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PAR
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De la Comp.de Jésus.
Et ait (Deus) : Faciamus Hominem ad imaginem
et similitudinem nosfram; et prœsit ptscibus maris
et volatilibus cœli et bestiis, universœque terra,
omnique reptili quod movetur in terni.
(GENES., I, 26.)
Le plus stiipide des Hommes suflit pour conduire
le plus spirituel des auimaux. (BUFFON.)
 
NAMUR.
IMPRIMERIE DE F.-J. DOUXF1LS, LIBRAIRE,
Rue de la Croil, 661-27.
1864-1865

AVANT-PROPOS.
Ce résumé est destiné aux jeunes gens qui ont terminé leurs
études humanitaires ou professionnelles; cependant rien n'em
pêche de le mettre entre les mains de ceux qui sont moins
avancés : le Professeur abrégera ou omettra lout-à-fait les
questions qui ne seraient pas à la portée de ses élèves.
Nous avons cru devoir réunir dans cet abrégé une foule de
notions d'un haut intérêt, qu'on exclut ordinairement des ou
vrages élémentaires, et dont on fait l'objet de traités et de
cours spéciaux; les jeunes gens qui n'auront jamais l'occasion
ou le loisir de fréquenter ces cours ou de parcourir ces écrits
souvent volumineux, nous sauront gré de ne leur avoir pas
laissé ignorer les conquêtes nouvelles de la science. C'est dans
ce but que nous avons donné parfois plus de détails à ces ques
tions moins vulgaires qu'à celles qu'on trouve détaillées dans
tous les auteurs.
Nous nous faisons un devoir de signaler les ouvrages où
nous avons surtout puisé, et auxquels nous renvoyons pour
de plus amples développements. .
Geoffroy Saint-Hilaire (t.), Histoire naturelle générale des règnes orga
niques. — 3 v. in-8. Paris, 1884-1862.
Ccvier(G.), Le Règne animal. — Anatomie comparée.
Edwards (H. M.), Éléments de Zoologie. — 2r éd. 4 v. in-8. Paris, 1840.
» Zoologie. — 9e édit. In-12. Paris, 1863.*
» Leçons sur la physiol. et l'anat. 8 v. in-8. Paris, 1857-1865.
Van Beneden (P.-J.), Anatomie comparée. — ln-12. Bruxelles.
» et Gervais (P.), Zoologie médicale.—2v. in-8. Par., 1859.
ScHLEGEL (H.), SnELLEN VAN VoLLENHOVEN (S. C), HeRKLOTS (J. A ), De
dieren van Nedcrland. — 6 vol. in-8. Haarlem, 1859-1862.
Selvs-Longchamps (E. de), Faune belge. — Debv (J.), Histoire n. de Belg.
Troschel (F.-H.), Handbuch der Zoologie. — In-8. Berlin, 1864.
Chenu (J. C), Encyclopédie d'histoire naturel'e. — Gr. in-8. Paris.
Longet (F.-A.), Traité de physiologie. -2' édit. 2v. in-8. Paris, 1860-1861 .
Flourens (P.), ses divers ouvrages.
Nous citons en notes une foule d'ouvrages spéciaux qu'on peut consulter.
HISTOIRE DE LA ZOOLOG1K.
Hébreux— Moïse, dans son livre de la Genèse, nous a tracé les premiè
res lignes de l'histoire des Animaux : il nous fait assister à leur apparition
sur la terre; il nous les montre assujétis par le Créateur à l'empire de
l'Homme, et soustraits avec lui à la grande catastrophe diluvienne dont tous
les peuples ont conserve la tradition.
Grecs. — Nous ne citons qu'AmsTOTE (né 384 ans av. J.-C.) : son His
toire des Animaux laisse bien loin derrière elle tout ce que les anciens nous
ont légué à ce sujet; on la consulte toujours avec fruit.
Latins. —Leur représentant le plus renommé estPuNE l'Ancien (néen 23).
Son Histoire naturelle en 37 livres est une encyclopédie compilée à la hâte
et avec peu de critique. — Galien (131) est le plus célèbre des anatomistes
de l'antiquité.
Moyen âge. — Jusqu'au 10e siècle, aucun auteur ne mérite d'être cité.
Nous rencontrons ensuite de loin en loin quelques médecins arabes (Aver-
rhoès, etc.).—Le naturaliste le plus remarquable de cette époque fut Albert
le Grand (1193) : il posséda toutes les sciences alors connues.
15= et 16e siècles. — L'élan est donné; l'anatomic et la zoologie voient
surgir Servet, Eustache, Vésale, Gesner, Belon, Paré, Fallope, Aldrovande,
Fabrice d'Acquapendente, Riolan, Harvey, etc.
17e siècle, Académies. — Jusqu'ici les savants ont travaillé isolément :
à partir de ce siècle, ils réunissent leurs efforts, et l'on voit s'élever successi
vement la Société royale de Londres, VAcadémie des Curieux de la nature,
YAcadémie del Cimento, l'Académie des Sciences de Paris, etc. ,
Une activité fébrile s'est emparée des savants; ils traversent les mers pour
conquérir les merveilles de la nature. De toutes parts on voit s'élever des
musées et des ménageries, et les souverains se déclarent les protecteurs de
la science. — Le microscope vient en aide à l'immense désir de savoir, et
l'on rencontre partout des micrographes : Malpighi, Leuwenhoek,Swammer-
DAM, le P. BONANNI, RÉAUMUR, etc.
19' siècle. — Nous passons bien des noms pour arriver à l'année 1707,
qui vit naitre Lyonnet, Linné et Buffon. — Linné rétablit l'ordre dans la
méthode et réforme la nomenclature. — Buffon décrit avec une admirable
fidélité l'histoire des animaux, et le charme de son style vulgarise l'histoire
naturelle. — Laharck ajoute un grand nom au catalogue îles naturalistes.
— En 1793, E. Geoffroy Saint-Hilaire ouvre le 1er cours de Zoologie en
France, augmente les collections et crée la ménagerie. En 1792, il avait
arraché l'abbé Haùyaux massacres de septembre; en 1795, il devine le génie de
Cuvier et l'appelle à Paris. En 1798 il fait partie avec Sayioiy de l'explora
tion scientifique de l'Egypte.
19 siècle. — A la suite de Cuvier {VAristotc du 19' siècle), de Latreille,
de Duméril, de de Blainville, etc., viennent une foule de noms illustres
dont chaque pays a fourni son contingent, et qu'on rencontrera presque à
chaque page de ce livre,
RÉGNE ANIMAL
Nota. Nous engageons ceux qui feront usage de ce livre à relire souvent
le tableau sommaire que nous donnons ici. Le meilleur moyen de compren
dre et de retenir les notions que nous allons exposer, c'est d'en saisir l'en
chaînement et de les classer dans la mémoire avec ordre.
t" PARTIE. — Auatouiie et Physiologie.
I. FONCTIONS DE NUTRITION. — 9.
1» Digestion. — Préhension des aliments; — mastication; — insalivation;
— déglutition; — chymification; — chylification; — défécation.
2° Absorption : — par les tissus, les vaisseaux sanguins et lymphatiques.
3° Circulation du sang : — grande et petite, dans les artères et les veines.
4» Respiration : — 1° aquatique, par les branchies; 2° aérienne, par les
trachées et les poumons.
5° Assimilation et décomposition nutritive.
6° Excrétion : — par exhalation et sécrétion.
II. FONCTIONS DE REPRODUCTION 37.
Modes de génération : — 1° agame (fissipare, gemmiparc), 2° sexipare
(ovipare, ovovivipare, vivipare).
Appareil générateur : — mâle et femelle.
Œufs : — mâles et femelles.
Fécondation et développement.
Espèce : sa fixité. — Variétés et races. — Hybridité. — Anomalies.
Hétérogénie ou génération spontanée.
Palingénésie ou résurrection des animaux.
III. FONCTIONS DE RELATION. — 84
Système nerveux : — de la vie animale et de la vie organique.
Sensibilité : — tactile, gustative, olfactive, auditive, optique.
Motricité : — organes passifs et actifs du mouvement; mécanisme.
Langage : — geste, voix.
IV. FONCTIONS PERCEPTIVES, AFFECTIVES, INSTINCTIVES. — 122.
1° Ame de l'homme : — ses facultés (sensibilité, intelligence, volonté).
— Sa nature. — Son origine et sa destinée. — Son union au corps. Tempéra
ments. Rapports entre l'intelligence et le cerveau. Phrénologie. Sommeil,
rêves, somnambulisme. Magnétisme animal. Folie. Mort. Résurrection.
2° Ame des bêtes : — ses facultés (sensibilité, discernement, spontanéité).
— Sa nature, son origine, sa destinée, etc.
— 4 —
2e PARTIE. — Conformation et Classification.
Tendances de la nature 139
Classifications : — cYAristote, de Linné, de de Blainville , de
M. van Beneden, de Cuvier 160
I. VERTÉBRÉS. — 166.
Animaux à squelette intérieur.
1° Mammifères. — Homme, Singe, Cheval, Baleine 166
2° Oiseaux. — Aigle, Moineau, Coq, Autruche, Canard '. . . . 259
3° Reptiles Tortue, Lézard, Couleuvre 277
4° Batraciens. — Grenouille, Salamandre 289
S0 Poissons. — Carpe, Anguille, Baie, Requin 293
II. ANNELÉS. — 315.
Animaux à squelette extérieur composé d'anneaux.
1° Insectes. — Hanneton, Sauterelle, Abeille, Papillon, Mouche . 316
2° Myriapodes. — Scolopendre, Iule 361
3° Arachnides. — Araignée, Scorpion, Faucheur, Mite .... 563
4° Crustacés. — Crabe, Eerevisse, Crevette . 370
5° Rotateurs. — Rotifere, Brachion (aquatiques, microscopiques). 377
6° Annélides. — Serpule, Néréide, Lombric (Ver de terre). . . 377
7° Nématoïdes. — Strongle, Ascaride (Vers intestinaux). • . . 580
8° Cotylides. — Sangsue, Douve, Ténia (Ver solitaire) .... 584
9" Turbellariés.— Némerte, Planaire (Versaquat., terrestres, etc.). 592
III. MOLLUSQUES. — 594.
Animaux sans squelette, à organes principaux symétriques.
1° Céphalopodes. — Poulpe, Seiche (animaux marins) .... 39S
2» Ptéropodes. — Hyale, Clio (petits animaux marins) .... 598
5» Hétéropodes. — Phylliroé, Carinaire (marins) 599
4° Gastéropodes. — Limace, Escargot, Buccin, Patelle .... 599
5" Brachiopodes. — Térébralute, Spirifcre 407
6° Lamellibraohei. — Moule, Huître 408
7» Tuniciers. — Ascidie, Biphore (animaux marins) 418
8° Bryozoaires. — Plumâtelle, Flustre (animaux marins). . . . 416
IV. ZOOPHTTES. — 418.
Animaux sans squelette, à organes plus ou moins radiaires.
1° Echinodermes. — Oursin (Hérisson de mer), Étoile de mer. . 418
2° Polypes. — Hydre (d'eau douce), 'Actinie, Corail, Éponge . . 422
3° Protozoaires. — Paramécie, Monade, Nociiluque, A mibe. . . 430
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES ANIMAUX. — 434.
ZOOLOGIE
(Çûov, animai; ta'-pc, discours.)
NOTIONS PRÉLIMINAIRES.
BUT SE L'HISTOIRE NATURELLE.
L'Histoire Naturelle est la science qui a pour objet les corps répandus à
la surface du globe ou réunis pour en constituer la niasse; elle étudie l'a
forme et la structure de ces corps, les phénomènes qu'on y observe, les ca
ractères qui les distinguent entre eux et leur distribution géographique.
Le spectacle de la nature élève l'âme vers son créateur.— La connaissance
de nous-mêmes et des objets qui nous entourent est une base nécessaire à
beaucoup d'autres études; elle exerce l'intelligence et rectifie le jugement.
—L'importance pratique des sciences naturelles est évidente : elles pour
voient avec prodigalité aux besoins et aux plaisirs de l'homme; elles fournis
sent des matériaux pour son industrie, servent de guide à l'agriculture et
de base à la médecine, etc.
(1) T. Geoffroy-St-Hilaire a proposé pour l'homme le RÈGNE humain. L'homme, être intelligent,
mérite sans doute d'être séparé de la brute; mais en histoire naturelle, il n'est considéré qu'au
point de vue purement anatomique, et alors cette division ne parait pas suffisamment motivée.—■
M. Bory de Saint-Vincent a proposé le REGNE psyckodtaire pour intermédiaire entre leRÈGN
animal et le RÈGNE végétal et comprenant les Zoophyte* : ce règne n'a pas été adopté.
UTILITÉ DE L'HISTOIRE NATURELLE.
LES CORPS NATURElAdIVISÉS EN TROIS RÈGNES (I).
(bruts ou inorganiques : minéraux (Règne minéral).
Corps
'vivants ou organisés :
 
6 NOTIONS PRÉLIMINAIRES.
DIFFÉRENCES ENTRE LES CORPS BRUTS ET LES ÊTRES VIVANTS.
1° Origine.—Un corps brut naît de matières qui diffèrent essentiellement
de la sienne et qui se combinent à raison de leurs affinités chimiques.—Un
être vivant naît d'un corps semblable à lui (1).
2° Existence.—Un corps brut est dans un état permanent de repos inté
rieur.—Un être vivant est le siège d'un mouvement intérieur et incessant de
composition et de décomposition moléculaire.
3° Accroissement.—Un corps brut augmente par le dehors (par^Matta-
position). — Un être vivant reçoit sa nourriture à l'intérieur du corps (par
intussusception).
4° Forme.—Un corps brut n'a pas de forme nécessaire et peut être divisé
sans changer de nature.— Un être vivant a une forme déterminée.
S» Volume.—Un corps brut n'a pas de limites prescrites. —Un être vivant
a un volume limité.
6° Structure.— Un corps brutest une agrégation de particules homogènes.
— Un être vivant est compose de parties solides et de parties liquides; les
parties solides, pour contenir ces liquides, sont disposées de façon à circons
crire des cavités (organisation).
7° Composition chimique. — Un corps brut a sa composition élémentaire
très-simple;—un être vivant l'a très-;omplexe : on y trouve surtout des
composés de carbone, d'hydrogène, d'oxygène et d'azote.
8° Durée et mode de destruction. —Un corps brut existe tant qu'une
force étrangère ne vient pas le détruire.—Un être vivant, après un temps
déterminé pour chaque espèce, meurt : il porte en lui-même un principe
de destruction.
Ce qui caractérise surtout les êtres viv.ants, c'est la faculté qu'ils ont de se
nourrir et de se reproduire, c'est par là particulièrement que la Vie se mani
feste.
On appelle force vitale la cause des phénomènes particuliers aux êtres
vivants et inexplicables d'après les lois ordinaires de la chimie ou de la physi
que; on ignore les lois de cette force vilale:e\\e se manifeste par les organes.
—On appelle organes les instruments dont l'ensemble constitue le corps de
l'être vivant. ^
DIVISION DANS L'ÉTUDE DES ÊTRES VIVANTS.
1° L'anatomie (2), qui traite de la structure des corps organisés.
2° La physiologie (3), qui traite de la vie et des fonctions organiques.
3° La description, qui traite de la conformation, de la classification, de la
distribution géographique, etc.
(1) La génération spontanée ne saurait être admise.
(2) AvaTÉjiV», couper. (3) «Puai;, nature; Xo-yoç, discourt.
NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 7
DIFFÉRENCES ENTRE LES ANIMAUX ET LES VÉGÉTAUX.
Les végétaux (êtres inanimés) sont des corps qui se nourrissent et qui peu
vent se reproduire, mais qui ne sentent ni ne se meuvent volontairement. —
Les animaux (êtres animés) sont des corps qui se nourrissent, se reproduisent,
sentent et se meuvent.
1° Mouvement.—Les animaux se meurent volontairement et se dépla
cent. — Les végétaux n'ont pas de mouvement volontaire et ne se dépla
cent pas.
2° Sensibilité. — Les animaux ont la faculté de sentir. — Les végétaux
sont insensibles.
3° Nutrition. — Les animaux ont un canal digestif où les aliments sont
élaborés; ils se nourrissent de substances organiques.—Les végétaux puisent
directement leur nourriture au dehors; ils se nourrissent de substances
minérales.
4° Respiration. — Les animaux absorbent l'oxygène et dégagent l'acide
carbonique;— les végétaux font le contraire.
5" Structure. — Les animaux ont plusieurs sortes de tissus fondamen
taux, formés généralement de filaments et de lamelles qui s'entrecroisent
de façon à circonscrire des lacunes. — Les végétaux n'ont qu'un seul tissu
élémentaire composé de cellules creuses à l'intérieur et indépendantes les
unes des autres.
6° Composition chimique. — Les animaux sont composés, dans leurs
parties essentielles, de quatre éléments principaux, le carbone, l'oxygène,
l'hydrogène et l'azote. — Les végétaux ne renferment que rarement de
l'azote : ce sont des composés ternaires.
Nota. Les caractères que nous venons d'énoncer sont parfois d'une appli
cation difficile aux limites des deux règnes.
 
PREMIÈRE PARTIE.
AMTOMIE ET PHYSIOLOGIE.
TISSUS ORGANIQUES DES ANIMAUX.
Chez tous les animaux, la trame des matières organisées paraît composée
principalement d'albumine, ou de fibrine qui n'est probablement que de
l'albumine modifiée. — On appelle Tissus organiques les parties qui cons
tituent les organes; on en compte trois principaux.
1° Tissu musculaire.
Il constitue la chair des animaux et consiste en fibres contractiles tantôt
disséminées, tantôt réunies en masses (muscles); les muscles sont les organes
actifs du mouvement.
2° Tissu nerveux.
C'est une matière molle, ordinairement blanchâtre, formée de fibres et
de granules. Ce tissu constitue le cerveau et les nerfs; il est le siège de la
sensibilité et de l'activité volontaire.
3» Tissu cellulaire.
On peut rapporter au tissu cellulaire, les tissus qui suivent et qui n'en
sont probablement que des modifications :
1° Tissu connectif : — substance blanchâtre, élastique, composée de
filaments et de lamelles réunies irrégulièrement de façon à laisser entre eux
des lacunes ou cellules à parois incomplètes et communiquant toutes ensem
ble. Ce tissu est le plus répandu : il sert à réunir les diverses parties des
organes; il est toujours imbibé d'un liquide aqueux albumineux (sérosité);
c'est dans son épaisseur que se dépose la graisse.
2° Tissu utriculaire : — composé de cellules à parois propres, qui res
semblent à de petites vessies.
5° Tissu fibreux : — composé de fibres blanches, nacrées, très-résistan
tes; il forme les tendons, les ligaments, les aponévroses, diverses membra
nes, etc.
i« Tissu cartilagineux : — substance amorphe, blanche, translucide,
élastique, formée de granules; il sert parfois à unir les os et recouvre leurs
extrémités pour faciliter leurs mouvements, etc.
8° Tissu osseux : — substance blanche, dure, pierreuse, creusée de pe
tits canaux pour les vaisseaux sanguins. Ce tissu forme le squelette des ver
tébrés; il est formé d'une matière gélatineuse imprégnée de phosphate et de
carbonate de chaux.
FONCTIONS DE NUTRITION. — DIGESTION. 0
omuii.
Les organes résultent de la combinaison des divers tissus; ce sont les ins
truments qui servent à l'exercice des facultés.—On appelleappare;7plusieurs
organes concourant à produire un phénomène.—On nomme fonction l'action
d'un organe ou d'un appareil.
CLASSIFICATION DES FONCTIONS.
. „ ( Fonctions de nutrition.
1° Fonctions de la vie végétative ! „ , ,( Fonctions de reproduction.
I Fonctions de relation.
z° Fonctions de la vie animale ! „ _ .....( Fonctions perceptives, affectives, instinctiv.
I» Fonctions dénutrition ) . .. . . ... .,. ,. .,„ „ , , ! qui ont pour objet la conservation de 1 individu.
z° Fonctions de relation )
ô" Fonctions de reproduction, qui ont pour objet la conservation de la race.
PRINCIPALES FONCTIONS DES ANIMAUX.
I. FONCTIONS DE NUTRITION.
La nutrition consiste surtout dans l'introduction de certaines matières à
l'intérieur des tissus du corps, dans l'assimilation des matières introduites,
et dans l'expulsion des matières inutiles.
1° Digestion. — Les aliments sont appropriés et rendus liquides.
2° Absorption. — Les aliments liquides pénètrent dans les vaisseaux.
3° Circulation du sans. — Le suc nourricier est distribué par tout le corps.
i" Respiration. — Le suc nourricier est revivifié par le contact de l'air.
5° Assimilation. — Le suc nourricier s'organise dans les tissus vivants.
6° Excrétion. — Les matières inutiles sont expulsées par exhalation et
par sécrétion.
1° Digestion.
La Digestion est la préparation que les aliments doivent subir avant de
pénétrer dans les tissus.
ALIMENTS.
Toute substance qui répare les pertes du corps est un aliment, et à ce titre
l'air et les liquides sont des aliments. Mais on donne surtout le nom d'ali
ments aux matières solides qui, introduites dans l'appareil digestif, sont di
gérées et absorbées.
Nature des aliments.—Les aliments sont tirés des trois Règnes :
inorganiques ou minéraux (eau, sel, fer, chaux).
Aliments . [ve'qétaux. ■
orqantques \ .(animaux.
10 FONCTIONS DE NUTRITION.
Les aliments inorganiques ou accessoires ne sont pas digérés.
Animaux herbivores, carnivores et omnivores.
On divise aussi les aliments :
1° En aliments azotés ou plastiques, qui réparent les tissus.—Ils sont com
posés d'azote, de carbone, d'hydrogène et d'oxygène;—ce sont : l'albumine
(dans les œufs), la fibrine (dans la viande], la caséine (dans le lait), le gluten
(dans les céréales), etc.
2° En aliments non azotés ou respiratoires, qui entretiennent la chaleur vi
tale par l'espèce de combustion qui s'opère dans la respiration.— Ils ne con
tiennent pas d'azote;—ce sont : la graisse, les huiles, l'amidon, la gomme,
les sucres, la bière, le vin, l'eau-de-vie, etc.
Le lait, les œufs et le pain renferment ces deux classes d'aliments qui doi
vent faire partie de toute nourriture.
Nécessité des aliments.—Les aliments sont nécessaires à la vie, à cause
des pertes que le corps fait à chaque instant.— Pour la plupart des animaux
les aliments doivent être variés. — La nourriture doit être en rapport avec
la nature de l'individu, son âge, son tempérament, son genre de vie, le cli
mat qu'il habite. — Certaines substances (ciguë, cantharides, etc.) qui pour
les uns sont un poison violent, sont pour d'autres un aliment salubre.
Faim. — Vappétit, premier degré de la faim, est le désir de manger. Le
pica est une dépravation de l'appétit qui pousse à avaler des substances qui
répugnent ordinairement (insectes dégoûtants, excréments, etc.) ou qui sont
inalibiles (charbon, cendres, plâtre, terre, épingles, etc.).—La faim est une
sensation pénible de l'estomac qui impulsionne puissamment à prendre des
aliments solides; l'exercice, un froid modéré, les substances amères l'aug
mentent; l'immobilité, le sommeil (animaux hibernants), les fortes cha
leurs, etc., rendent ce besoin moins impérieux.—On meurt de faim d'autant
plus promptement qu'on est plus jeune, plus robuste et qu'on se donne
plus de mouvement; d'abord le corps s'affaiblit et les traits s'altèrent, puis
les facultés intellectuelles se troublent et enfin un état d'abattement et de
stupeur annonce une fin prochaine. — On a vu des malades passer plus de
trois ans sans prendre aucune nourriture : il y a alors arrêt temporaire des
mouvements de composition et de décomposition. — La polyphagie est la
faim dégénérée en une sorte de rage; on cite parmi les polyphages renommés
des temps modernes, Bijou, Tarrare, etc.
Soif. — La soif est une appétence vive des liquides aqueux; elle résulte
d'une diminution notable de la sérosité du sang, jointe à la sécheresse de la
muqueuse pharyngienne. On pallie la soif par un stimulant mêlé dans de
l'eau (eau-de-vie, alcool, éther) qui rétablit la sécrétion salivaire. — La
polydipsie est une soif excessive; à défaut de boissons potables, on y remédie
par des bains, des vêtements mouillés, par l'injection de liquides aqueux
dans les veines.
APPAREIL DIGESTIF.
1° Tube digestif (bouche, pharynx, œsophage, estomac, intestins).
2° Organes annexes (glandes salivaires, foie, pancréas).
DIGESTION. 11
Chez les animaux supérieurs, la plus grande partie de l'appareil digestif
est logée dans l'abdomen (1) (ventre). Chez les mammifères, l'abdomen est
séparé du thorax (2) (poitrine) par une cloison musculaire, le diaphragme (3).
— La cavité de l'abdomen est tapissée par une membrane séreuse appelée
péritoine (1) qui forme des replis appelés mésentères (5) dans les feuillets des
quels les principaux viscères sont renfermés.
1° Tube digestif.
Chez quelques animaux (polypes), le tube digestif n'a qu'une seule ouver
ture servant en même temps à l'entrée des aliments et à la sortie des
matières fécales. — Chez la plupart des animaux, ce tube a deux ouvertu
res : la bouche pour l'entrée et Vanus pour la sortie.
Le tube digestif est tapissé par la membrane muqueuse qui diffère de la
peau par l'absence presque complète d'épiderme; l'épiderme est remplacé
par un tissu utriculaire nommé épithélium (6). — Autour de la membrane
muqueuse est une tunique musculaire dont les contractions arrêtent ou font
avancer les aliments.
Le tube digestif prend, dans ses différentes portions, des noms différents.
1» Bouche : — Cavité ovalaire, limitée en avant par les lèvres, en haut
par la mâchoire supérieure et le palais, en bas par la langue et la mâchoire
inférieure, latéralement par les joues, en arrière par un rideau mobile
appelé voile du palais, au milieu duquel pend une languette (luette). —Dans
les mâchoires sont implantées les dents.
Dents : — Corps très-durs fixés au bord de chaque mâchoire. — Chez
l'homme, chaque dent se développe dans un petit sac membraneux (capsule
dentaire) logé dans l'os de la mâchoire. Ce sac se compose de deux membra
nes fibro-vasculaires et renferme un noyau pulpeux (bulbe ou germe) dans
lequel se ramifient des vaisseaux sanguins et des filets nerveux; ce noyau
forme la dent qui grandit et perce la mâchoire. La couronne de la dent paraît
au dehors, la racine reste dans l'alvéole; le collet de la dent est un petit
étranglement entre la couronne et la racine. Lorsque la matière pierreuse
qui se dépose autour de la dent comprime les vaisseaux nourriciers, la dent
cesse de croître. Chez quelques animaux, les dents croissent pendant toute
la vie (dents antérieures des lapins, qui s'usent à mesure qu'elles croissent).
— On distingue dans chaque dent : 1° l'ivoire^ partie osseuse, à l'intérieur;
2° l'émail, couche vitreuse, à l'extérieur; 3° le cément (substance corticale)
qui recouvre souvent une partie de l'émail, surtout au bout de la racine;
il entoure la couronne chez les bœufs. Les dents des poissons n'ont ni émail
ni cément (7). — Quelquefois les dents sont soudées à la mâchoire (chezplu-
(1) Abdo, cacher. (3) Aià, <i travers; tppâfp.ot, cloison.
(2) ©topai;, poitrine. (4) Ilspi, autour; teivw, tendre.
(5) Me'aoç, au milieu; é'vrspov, intestin.
(6) Eitl, sur; ©iiXuç, femelle : — pour son analogie avec la membrane qui recou
vre les organes femelles de certaines plantes.
(7) Les dents sont surtout composées d'une matière gélatineuse, de phosphate et
de carbonate dé chaux et de phosphate de magnésie. — L'ivoire, vu au microscope,
laisse voir une multitude de tubes ramifiés (canaux haversiens) qui débouchent
dans la cavité centrale de la dent.
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sieurs poissons); d'autres fois elles n'ont que la consistance de la corne; chez
quelques animaux, même mammifères, elles manquent.— Chez les animaux
qui ne mâchent pas leurs aliments (reptiles, etc.), les dents ont la forme
de crochets ou de petits cônes; chez les animaux qui mâchent, la forme
des dents varie. — Chez la plupart des mammifères, trois espèces de dents :
1° incisives qui coupent, 2° canine» qui déchirent, 3° molaires qui broient.
Les incisives n'ont qu'une racine courte; les canines en ont une longue;
les molaires ont deux, trois ou quatre racines. — Les dents varient chez les
mammifères selon la nature des aliments dont ils se nourrissent, elles four
nissent d'excellents caractères pour la classification. — Quelquefois les inci
sives et les canines s'allongent et constituent des défenses. — L'homme pré
sente deux évolutions dentaires. La première dentition (dent de lait) a lieu
de cinq mois à trois ans; les dents sont au nombre de 20 (à chaque mâchoire :
quatre incisives, deux canines et quatre molaires). La seconde dentition
(dents de raison) commence vers sept ans; les dents sont alors au nombre de
trente-deux (à chaque mâchoire : quatre incisives, deux canines et dix mo
laires). La dernière grosse molaire (dent de sagesse) n'apparaît ordinairement
que de dix-huit à trente ans.
2° Pharynx ou arrière-bouche : — canal en forme d'entonnoir, faisant
suite à la bouche; il communique en haut avec les fosses nasales et en bas
avec le larynx : c'est l'organe actif de la déglutition.
3° Œsophage : — tuyau musculeux qui continue le pharynx, descend
derrière la trachée, longe la colonne vertébrale, traverse le thorax et le dia
phragme et s'ouvre dans l'estomac par un orifice nommé cardia (1).
4° Estomac : —poche membraneuse, en forme de cornemuse, située trans
versalement à la partie supérieure de l'abdomen, communiquant avec l'in
testin grêle par une ouverture nommée pylore (2).—Jja membrane muqueuse
qui tapisse l'intérieur de l'estomac est criblée de petites cavités appelées
follicules gastriques qui sécrètent le suc gastrique.
5° Intestin grêle : — tube assez étroit, contourné sur lui-même, qui s'étend
depuis l'estomac jusqu'au gros intestin. Il est plus court chez les carnas
siers que chez les herbivores : chez le lion, il a deux ou trois fois la lon
gueur du corps; chez l'homme, cinq ou six fois; chez le bélier, environ
vingt-trois fois. La raison de cette longueur est que les végétaux doivent
être pris en plus grande quantité et séjourner plus longtemps dans le tube
alimentaire.— L'intestin grêle a trois parties ; le duodénum (3), \ejéjunum(i)
elViléon (S). — La membrane muqueuse qui tapisse l'intérieur de l'intestin
présente des plis traversaux (valvules conniventes), et est recouverte de
petites glandes (follicules) et de petits appendices filiformes (villosités) . —
(1) Kap^îa, cœur : -situé près du cœur.
(2) TIuXoupoî, portier (niX-n, porte; oùpb{, gardien) : — pour ses fonctions.
(3) Duodeni, douze : — longueur d'environ douze travers de doigt.
(4) Jejunus, vide : — presque toujours vide sur les cadavres.
(5) EîXs'u, tourner : — à cause de ses circonvolutions.
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L'intestin est logé dans l'abdomen et fixé à la colonne vertébrale par les
replis du péritoine.
6° Gros intestin : — d'un plus grand diamètre, fait suite à l'intestin grêle,
monte le long du flanc droit, se recourbe en arc vers le côté gauche et des
cend pour aboutir à Yanus. — On divise le gros intestin en eœcum (1), en
côlon (2) et en rectum (5). Le cœcum est un prolongement en cul-de-sac au-
dessous du point d'insertion de l'intestin grêle; il est terminé par un appen
dice vermiforme. — L'anus est entouré du muscle sphincter (i) qui reste
constamment contracté.
2° Organes annexes du tube digestif.
1° Glandes salivaires : — lobules grisâtres, composés de granulations
agglomérées.—Chez l'homme on en distingue trois paires : 1° glandes paro
tides, derrière la mâchoire inférieure; 2° glandes sous-maxillaircs , sous
l'angle de la mâchoire inférieure; 3° glandes sublinguales, au-dessous de la
langue.—Elles communiquent avec la bouche par des conduits excréteurs.
Les amygdales sont deux glandes ovoïdes situées à la racine de la langue;
elles sécrètent une liqueur muqueuse qui facilite la déglutition et la digestion.
2» Foie :—glande très-volumineuse (chez l'homme elle pèse près de
2 kilog.), d'un rouge brun, divisée en plusieurs lobes, formée de granulations
qui reçoivent des vaisseaux sanguins. — Il est situé du côté droit, sous le
diaphragme, et recouvre en partie l'estomac.—Le foie est l'organe sécréteur
de la bile; les conduits excréteurs qui en sortent forment le canal cholédoque (S)
qui se rend dans le duodénum et qui communique en passant avec une
petite poche membraneuse (vésicule du fiel) qui sert de réservoir à la bile.
Chez les animaux inférieurs, le foie est remplacé soit par de petits tubes
insérés sur un canal excréteur (chez les écrevisses), soit par des vaisseaux
simples (chez les insectes); chez plusieurs animaux, il paraît manquer.
3° Pancréas (6) :— masse granuleuse, grisâtre, placée derrière l'estomac.
— Il sécrète le suc pancréatique; ses conduits excréteurs forment un canal
qui s'ouvre, comme celui du foie, dans le duodénum.
La rate est un viscère spongieux, vasculaire, d'un rouge livide, situé à
gauche entre l'estomac et les côtes : ses fonctions sont peu connues.
ACTES DU TRAVAIL DIGESTIF.
La digestion a pour objet : 1° de séparer la partie nutritive des aliments
d'avec celle qui ne l'est pas et qui doit être rejetée sous la forme de fèces; —
2° elle transforme la partie nutritive en un liquide (chyle) qui se mêle au
(1) CoECDS, aveugle ; — prolongé en cul-de-sac.
(2) KwXûw, j'arrête : — retient longtemps les exciémenls.
(3) Rectum, droit — il est presque droit.
(4) Ecfiiyfci), gerrer : — muscle annulaire fermant une ouverture naturelle.
(5) xpkh, bile; d^oxoç, qui reçoit, — Le canal cholédoque résulte de la réunion du
canal hépatique qui se rend directement dans le duodénum, et du canal cyslique
qui se rend dans la vésicule du fiel.
(6) Ilàv, tout; xps'aç, chair ; — cette substance est pourtant loin d'être charnue.
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sang. — Cette élaboration se fait dans le tube digestif, par l'action chimique
de certaines humeurs sur les aliments.
1° Préhension de» aliments. — Les aliments sont saisis par les mains
(chez l'homme et chez le singe), — par les lèvres (chez les ruminants),— par
les dents (chez les carnassiers), — par le bec (chez les oiseaux), — par la
langue (chez plusieurs oiseaux), — par la trompe (chez l'éléphant), — par
des barbillons nommés palpes (chez les insectes), — par des tentacules (chez
les mollusques), — par l'estomac lui-même (chez les astéries), — etc.
Pour les boissons, tantôt elles sont versées dans la bouche, d'autres fois,
la bouche les pompe (succion).
2° Mastication : — c'est la division mécanique des alimenls. — Elle est
opérée par les dents. Les dents sont mises en mouvement par les mâchoires,
et celles-ci, par la contraction des muscles. La langue, les joues et les lèvres
viennent en aide à la mastication. — Plus la mastication est complète, plus
la digestion est facile, surtout pour les aliments végétaux. — Les animaux
dépourvus de dents ont d'autres instruments de trituration (le gésier des oi
seaux granivores, etc.).
3° Insalivation. — Pendant la mastication, les aliments s'imbibent de
salive. — La salive, fournie par les glandes salivaires, est un liquide alcalin
composé d'eau (992 parties sur 1000), d'un principe particulier appelé plya-
line (1) ou diastase animale, de divers sels et de potasse libre. — Comme
agent mécanique, la salive facilite la mastication et la déglutition; comme
agent chimique, elle favorise la digestion.
Chez les animaux herbivores et granivores il existe entre la bouche et l'es
tomac proprement dit une cavité où les aliments s'imbibent de salive (panse
des ruminants, jabot des oiseaux).
& Déglutition : — c'est le trajet des aliments de la bouche jusque dans
l'estomac à travers le pharynx et l'œsophage. — Les aliments réduits en
pâte (bol alimentaire) pénètrent dans l'estomac par l'action musculaire de la
langue du pharynx et de l'œsophage; — le voile du palais s'élève pour les
empêcher de remonter dans les fosses nasales, et le larynx vient se placer
sous une soupape (épiglottc) (2) pour qu'ils ne pénètrent pas dans la glotte.
3° Chymification ou digestion stomacale ; — dans l'estomac, les ali
ments sont changés en une pâte grisâtre nommée chyme (3).—Cette transfor
mation se fait par lesuc gastrique qui est sécrété par la membrane muqueuse
de l'estomac. Ce suc, d'une couleur jaunâtre, renferme un ferment nommé
pepsine (i) qui, pour agir, doit être combiné à un acide (acide chlorhydrique
ou lactique).
Dans la chymification il y a deux actions : 1° les aliments féculents sont
transformés par la salive en glucose (substance sucrée, soluble et assimi
lable); 2° les aliments azotés sont transformés par le suc gastrique en albu-
minose (substance également soluble et assimilable). Le chyme résulte de
(1) n-ruaXGv, salive.
(2) Êiri, sur; ■(XrâTTa, glotte.
(3) Xu|aôî, suc.
(4) riewT», digérer.
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cette double transformation.— Il faut de trois à cinq heures pour la chymi-
fication d'un repas ordinaire, et une chaleur de 57° (ccntigr.).—Les liquides
sont ordinairement absorbés dans l'estomac—Pendant la chymification, la
contraction des fibres musculaires du cardia empêche les aliments de remon
ter dans la bouche. Quelquefois cet obstacle est forcé ': il y a éructation
lorsque les gaz de l'estomac sortent avec bruit; rapport, quand l'éructation
est accompagnée d'un liquide àcrc ; régurgitation, lorsque les aliments
remontent par petites gorgées; rumination, si la régurgitation est suivie
d'une mastication et d'une nouvelle déglutition; vomissement, lorsque les
aliments sont rejetés en dehors.—Tant que la chymification dure, les mou
vements vermiculaires ou périsla 'tiques (1) de l'estomac se font de droite à
gauche; après quelque temps, ils se font en sens contraire et portent le
chyme, à travers le pylore, jusque dans l'intestin grêle. Plusieurs subs
tances qui n'ont pas subi de transformation passent en même temps. — Le
système nei veux influe beaucoup sur la chymification : les agitations morales
la troublent.
6° Chylification ou digestion intestinale. — C'est l'acte par lequel le
chyme est transformé en chyle (2), c'est-à-dire en un suc laiteux qui doit être
mêlé au sang. — Dès que le chyme est arrivé dans l'intestin grêle, une val
vule en forme de bourrelet ferme le pylore pour empêcher le retour de ce
liquide dans l'estomac— Alors commencent dans l'intestin des mouvements
vermiculaires, et en même temps le chyme est mêlé à la bile et au suc pan
créatique.^ chyle est le résultat de ce mélange.
La bile, liquide visqueux, verdâtre, amer, analogue au savon, se compose
d'eau, de deux sels de soude (formés par les acides cholique et choléique),
d'un peu d'acide margarique, de cholestrine, de sel marin et de principes
colorants. — La bile est nécessaire : l'oblitération du canal cholédoque fait
mourir de consomption.
Le suc pancréatique, analogue à la salive, se compose d'eau, de carbonate
de soude, de sel marin, de phosphate de chaux et d'une matière organique
[paneréatine).
Le chyle dissout les matières alimentaires qui ont résisté à la chymifica
tion, particulièrement les matières grasses. — La partie la plus fluide du
chyle est absorbée par les parois de l'intestin grêle et le résidu passe dans le
gros intestin.
Résumé des phénomènes digestifs.
1° Les substances féculentes sont transformées en glucose, dans la bouche
et dans l'estomac, par la salive.
2° Les substances azotées ou albuminoides sont transformées en albuminose
dans l'estomac et dans l'intestin grêle, par le suc gastrique et par la bile.
3° Les substances gbasses sont digérées dans l'intestin grêle par le suc pan
créatique et par la bile.
(lj rispi, autour; uteXX», resserrer. (2) XuXbç, suc nourricier.
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7° Défécation.—Dès que le résidu de la digestion est passé dans le gros
intestin, l'intestin grêle se ferme. Ce résidu s'accumule dans le rectum; dans
son trajet, il a changé de couleur, pris de la consistance et acquis une odeur
particulière. Il se dégage en même temps des gaz composés surtout d'acide
carbonique, d'hydrogène carboné et d'hydrogène sulfuré. — Pour que l'ex
pulsion des matières fécales ait lieu, il faut l'action combinée du diaphragme,
des muscles abdominaux et des fibres de l'intestin; la contraction de ces
muscles comprime les viscères et le sphincter est obligé de céder. — Le gros
intestin n'a que peu de vaisseaux absorbants; de là la difficulté de nourrir
les malades par des elystères.
8° Absorption du chyle.—Le chyle est absorbé par les villosités de l'in
testin et pénètre dans les vaisseaux chyliferes qui traversent les ganglions
mésentériques et débouchent dans le canal thoracique. Ce canal se termine
dans la veine sous-clavière gauche. On ne connaît pas bien la cause de ce
mouvement ascensionnel.
Nota.—Certaines boissons (eau, vin, acides, café, thé, liqueurs spiritueu-
scs, etc.) ne forment point de ch3'me; elles sont absorbées et par les veines
de l'estomac et par les vaisseaux chylifères de l'intestin. — Les boissons qui
renferment des principes organiques (lait, bouillon, bière, huile, choco
lat, etc.) sont transformées en chyme eten chyle comme les aliments solides.
%" Absorption.
L'Absobption est une fonction par laquelle les êtres vivants pompent et
transmettent dans la masse du sang les substances solides, liquides ou ga
zeuses qui les environnent, ou qui sont déposées dans leur intérieur.
Tous les tissus du corps, en raison de leur structure spongieuse, sont per
méables aux liquides; ils s'imbibent des fluides qui les baignent et s'en lais
sent traverser.
MÉCANISME DE L'ABSORPTION.
Quelle est la force qui sollicite les liquides à pénétrer dans les organes ?
1° L''attraction capillaire qui est une propriété de la matière en vertu de
laquelle les petites colonnes liquides s'élèvent ou s'abaissent dans les tubes
capillaires (par ex. l'huile qui monte dans la mèche).
2° L'endosmose qui consiste en ce que, toutes les fois que deux liquides
miscibles, dont l'un est plus fluide que l'autre, sont séparés par une mem
brane, il s'établit un double courant à travers la cloison qui les sépare : l'un
de dehors en dedans appelé endosmose ( I ) ; l'autre de dedans en dehors
appelé exosmose (2).—Le liquide extérieur, ordinairement plus fluide, a son
courant plus rapide, et s'accumule à l'intérieur.
ORGANES DE L'ABSORPTION.
L'absobption se fait
[ 1° par tous les tissus (chez tous les animaux).
2° par les vaisseaux sanguins (vertébrés, etc.).
3° par les vaisseaux lymphatiques (vertébrés).
(1) Ëv^ov, dedans/ ùo(io';, courant. (2) ÊÇwo|/.a, expulsion .
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... .. ... ( externe (par la peau et les poumons).I» Absorption par les tissus :!.. ,J , ... .r r ( interne (dans les cavités closes).
Absorption cutanée (par la peau) et pulmonaire (par les poumons).— Elle
s'exerce dans les bains, dans les frictions avec des substances médicamen
teuses, etc. — Elle a lieu aussi lorsqu'on respire un air chargé de vapeur
d'eau, ou d'émanations animales (embonpoint des bouchers et des cuisi
niers), ou de miasmes, etc. — Cette absorption pulmonaire est plus active
pendant le sommeil.
Absorption dans les cavités closes.—Elle contrebalance l'exhalation interne.
Lorsque cet équilibre est rompu, les liquides s'accumulent: de là l'hydro-
pisie. — L'absorption du fluide adipeux opère la maigreur. Quand l'exhala
tion graisseuse prédomine, il en résulte l'obésité. —La résorption de la bile
produit la jaunisse. — Etc.
2° Absorption par les vaisseaux sanguins.—Les veines absorbent l'eau,
et les produits dissous par les boissons, par la salive et le suc gastrique (sels,
matières albuminoïdes, matières sucrées, etc.). Ces matières absorbées tra
versent le foie et vont se rendre dans la veine cave inférieure. — Cette ab
sorption a lieu chez tous les animaux pourvus d'un système circulatoire.
5° Absorp'ion par les vaisseaux lymphatiques.—Les vaisseaux lym
phatiques sont de petits conduits flexueux qui naissent par des radicules
à la surface des intestins (vaisseaux chylifcres), ou dans le tissu des autres
organes (vaisseaux lymphatiques proprement dits); ces vaisseaux s'anastomo
sent (I), traversent des ganglions logés dans le mésentère, et vont se jeter
dans le canal thoracique.—Outre les matièresqui peuvent être absorbées par
les veines, les vaisseaux lymphatiques absorbent aussi les matières grasses
digérées par le suc pancréatique et par la bile. — Ces matières absorbées
remontent le canal thoracique, passent dans la veine sous-clavière gauche
qui les conduit dans la veine cave supérieure.
Lymphe (1). — C'est un liquide transparent ou blanchâtre, inodore, salé,
contenu dans les vaisseaux lymphatiques, et provenant de toutes les parties
du corps. La lymphe est un fluide nutritif superflu que les vaisseaux san
guins abandonnent et que les vaisseaux lympathiques ramènent dans le
sang pour servir de nouveau à la nutrition.—La lymphe a, comme le chyle,
une grande analogie avec le sang. Abandonnée à elle-même, elle se coagule.
Elle contient de l'albumine, de la fibrine, des globules et divers sels; elle
paraît suppléer à l'absence du chyle.
CIRCONSTANCES QUI INFLUENT SUR L'ABSORPTION.
1° La texture du tissu. — Plus le tissu est lâche, plus l'absorption est
facile. L'absorption est plus rapide par les poumons que par la peau.
2° La vascularité du tissu. — Plus les veines sont grosses et nombreuses,
plus l'absorption se fait vite.
3° L'état de pléthore (2) ou de plénitude — Plus les vaisseaux sont rem-
(1) AvaaTOfAMaiç, abouchement, communication.
(2) Lïmphi, eau. (5) nXnOwfia : irXiiOw, remplir.
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plis, plus l'absorption est difficile. Les médicaments et les poisons, pris
après un repas copieux, ont une action plus lente.
i° La fluidité de» substances absorbées. — Plus un liquide est dense,
plus il pénètre difficilement dans les tissus.
3° Circulation du sang.
Composition du sang. — Le sang est un liquide assez épais, blanc ou
rouge, provenant des aliments introduits dans le corps.
1° Sang blanc. — C'est un liquide incolore ou légèrement teinté : on le
rencontre chez presque tous les animaux sans vertèbres. — Soumis au mi
croscope, on y observe des corpuscules solides, en général sphériques, dont
la grosseur varie chez le même individu.
2° Sang rouge (1).—C'est un liquide d'un rouge plus ou moins intense, lé
gèrement alcalin, salé, d'une odeur particulière; on le rencontre chez les
vertébrés et chez les annélides. — Vu au microscope, le sang présente deux
parties : 1° un liquide jaunâtre et transparent (plasma); 2° des corpuscules
rouges, réguliers (globules du sang). — Le plasma est composé d'eau, de fi
brine, d'albumine, de potasse et de soude, combinées avec de l'acide phos-
phorique, etc. — Les globules sont des corpuscules aplatis, dont les dimen
sions varient suivant les individus; ils sont circulaires chez les mammifères
(les chameaux et les lamas exceptés); ils sont elliptiques chez les autres
animaux. Ces globules sont très-élastiques, et sont formés d'un noyau cen
tral et d'une enveloppe formant un rebord autour du noyau et colorée en
rouge par une matière nommée hêmatosine (composée de carbone, d'oxygène,
d'hydrogène, d'azote et de fer); le noyau est une matière albuminoïde
(la globuline). — Indépendamment des globules rouges, on découvre aussi
dans le sang des corpuscules incolores, sphériques, qui ressemblent beau
coup aux globules du chyle.
Le quantités relatives de plasma et de globules dans le sang sont en rap
port avec la chaleur développée par les individus où on les observe. Les
oiseaux sont de tous les animaux ceux qui ont le sang le plus riche en glo
bules et ceux aussi dont la température est la plus élevée. Ces proportions
des éléments du sang varient chez les individus d'une même espèce.
Coagulabilité du sang. — Lorsque le sang n'est plus sous l'influence de
la vie, il se sépare en deux parties : l'une, liquide (sérum); l'autre, solide
(caillot); la fibrine alors se solidifie et entraîne avec elle les globules. — Le
sang perd la propriété de se coaguler lorsqu'on en extrait la fibrine en le
(1) COMPOSITION CHIMIOUE DE SANG DE l'HOMME.
SANG
non coagulé.
eau ... . 790)
, i albumine . 70/ 0,0plasma < i Jn> aldr ) sels .... 101 SANG
fibrine. . . 3} coagulé
, , , l globuline . 123 127f'06"'8» jnématosine 2S-ÎÔÔF
eau .... 790
870sérum albumine . 70
sels .... 10
fibrine. . . 3
caiilot globuline . 125 130
hêmatosine 2 1000
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battant avec des verges (la fibrine s'attache aux baguettes) . II ne se coagule
pas non plus chez les animaux tués par un coup de foudre ou par le venin
des serpents.
Dans les maladies inflammatoires, le sang se sépare souvent en trois par
ties : le sérum, le caillot et la couenne (couche molle et grisâtre qui surnage).
Usages du sang. — 1» Le sang sert à nourrir et à réparer les organes :
plus une partie du corps fonctionne, plus elle reçoit de sang, et plus aussi son
volume s'accroît (bras des boulangers, jambes des grands marcheurs, etc.).—
2° Le sang produit dans les organes une excitation nécessaire à la vie : lors
qu'on saigne abondamment un animal, peu à peu tout mouvement cesse; si
on lui injecte du sang [transfusion), peu à peu il revit. Le sang privé de ses
globules ou de sa fibrine serait insuffisant.
Transfusion. — Vers 166S, on commença à employer la transfusion
comme un moyen curatif universel; on faisait passer dans les veines des
malades tantôt le sang d'un homme sain, tantôt le sang d'un animal. Plu
sieurs de ces tentatives occasionnèrent des accidents fort graves, même la
mort; et un arrêt du parlement de Paris, rendu en 1668, les proscrivit. —
Pour que la transfusion réussisse, il faut : 1" que le sang injecté provienne
d'un animal de même espèce, dont les globules aient la même forme et le
même volume; 2° qu'on évite en même temps d'introduire de l'air dans les
veines, ce qui rendrait la mort instantanée : l'air se dilate dans le cœur et
en arrête les contractions.
Sang artériel et sang veineux. — Le sang perd bientôt ses qualités vivi
fiantes : lorsqu'il arrive dans les divers tissus du corps pour les nourrir, il
est d'un rouge vermeil (sang artériel); lorsqu'il les a traversés, il est d'un
rouge noirâtre et il est chargé d'acide carbonique (sang veineux), alors il
n'est plus propre à entretenir la vie, il a besoin d'être revivifié par l'action
de Voir dans la respiration.
Le sang, destiné à distribuer des matériaux par tout le corps, et à en
traîner les particules éliminées, doit être dans un mouvement continuel.
APPAREIL DE LA CIRCULATION.
Chez quelques animaux inférieurs, le sang ne circule que dans les lacu
nes des organes; — chez les autres, il existe des organes pour la circulation.
I Coeur : organe qui met le sang en mouvement.APPAREIL CIRCULATOIRE. ! ... D 1 o
( Vaisseaux sanguins : canaux qui conduisent le sang.
i° Cœur.—Le cœur existe chez les vertébrés, les mollusques, les écrevis-
ses, les araignées, etc. — Chez l'homme, le cœur est une poche charnue, de
la grosseur du poing, logée dans le thorax, entre lesdeux poumons. En haut,
il donne naissance aux vaisseaux sanguins, et est fixé sur la ligne médiane
du corps; en bas, il est libre et dirigé à gauche et en avant. Il est enveloppé
par un double sac membraneux, le péricarde (1), constamment humecté par
un liquide qui facilite les mouvements.
(1) Ilspi, autour; XapiS'ia, cœur.
20 FONCTIONS DE NUTRITION.
2° Vaisseaux sanguins.
Chez les mammifères et les oi«eaux, le cœur a quatre cavités : deux su
périeures appelées oreillettes, et deux inférieures appelées ventricules. Cha
que oreillette communique avec son ventricule. — Le côté gauche du cœur
contient le sang artériel; le côté droit, le sang veineux. Ces deux côtés
peuvent être considérés comme deux cœurs différents, adossés l'un à l'autre.
— Les parois des ventricules sont plus épaisses que celles des oreillettes,
et le ventricule gauche est plus fort que le ventricule droit.
t Artères (1 ), qui portent le sang hors du cœur.
1 Veines (2), qui ramènent le sang au cœur.
Artères. — Les artères sont formées de trois tuniques : la i", interne,
séreuse; la 2", moyenne, fibreuse; la 3", externe, celluleuse.—Lorsqu'on ouvre
les artères, l'élasticité de la tunique moyenne écarte. les bords de la plaie et
la cicatrisation ne peut s'effectuer : il faut alors lier le vaisseau ou l'oblitérer
par la compression.
Les artères principales naissent du ventricule gauche par Vartère
aorte (3). Cette artère remonte d'abord, puis se recourbe en forme de crosse,
et descend derrière le cœur en suivant la colonne vertébrale. Il se sépare de
l'aorte un grand nombre de branches, savoir : les deux artères carotides (i)
qui distribuent le sang à la tétc; les deux artères sous-clavières (/minérales,
radiales et cubitales) qui se rendent aux membres supérieurs; Vartère
cœliaque (S) qui se porte à l'estomac, au foie et à la rate; les artères tnésen-
tériques qui se ramifient dans les intestins; les artères rénales qui vont dans
les reins; enfin, les artères iliaques (6) qui terminent l'aorte et qui portent
le sang aux membres inférieurs (fémorales, tibiales, péronières, pédieuses).
Du ventricule droit naît une grosse artère (artère pulmonaire) qui porte
le sang veineux dans les poumons.
Veines. — Les veines n'ont pas de tunique moyenne : elles se cicatrisent
facilement. — Les veines communiquent avec les artères par leurs dernières
ramifications (vaisseaux capillaires). — Elles sont plus grosses et plus nom
breuses que les artères, et, en général, situées plus superficiellement : les
unes accompagnent les artères, les autres serpentent sous la peau. — Elles
sont munies à l'intérieur de valvules ou replis formant des espèces de sou
papes qui laissent avancer le sang, mais qui l'empêchent de rétrograder. —
Les veines se réunissent en deux troncs qui s'ouvrent dans l'oreillette droite :
1° la veine cave supérieure qui reçoit les veines de la tête et des membres
supérieurs; 2° la veine cave inférieure qui reçoit les veines des parties in
férieures.
L'oreillette gauche reçoit les quatre troncs distincts des veines pulmonaires.
Le tronc formé par les veines des intestins se ramifie en traversant le foie
(système de la veine porte).
(1) ApTïipîa, artère .■ — nom de la trachée-artère chez les Grecs.
(2) Vena, veine i — même signification. (Z) AopTiri, aorte : — même signific.ilion.
(4) Kocpoç, assoupissement - — les anciens y plaçaient le siège de l'assoupissement.
(5) KwXia, viscères. (6) Ilia, flancs.
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MÉCANISME DE LA CIRCULATION.
Mouvement du cœur -. — systole (\) et diastole. (2).—Les deux oreillettes
se contractent en même temps (systole) pendant que les ventricules se re
lâchent (diastole); puis les ventricules se contractent à leur tour pendant que
les oreillettes se distendent. - Ces mouvements sont plus ou moins fréquents;
ils sont accélérés par l'exercice musculaire, les émotions de l'àme, certaines
maladies, etc., ils sont ralentis ou interrompus dans la défaillance et la
syncope (3).
On a cherché à évaluer la force avec laquelle le ventricule gauche chasse
le sang dans l'aorte, et on a obtenu les résultats les plus discordants : —
Borelli la dit suffisante pour faire équilibre à 180,000 livres; — Kiel ne
l'évalue qu'à cinq onces; — Poiseuille la porte à quatre livres chez un
homme adulte et à onze livres dans un cheval.
Cours du sang dans les artères. —Trois causes font couler le sang dans
les artères : 1° les contractions du cœur;—'2fl l'élasticité des parois artérielles :
elles sont distendues par le sang, puis elles reviennent sur elles-mêmes, et
le mouvement intermittent imprimé au sang par le cœur est transformé en
un mouvement continu; — 3° la respiration : la force d'impulsion du sang
augmente à chaque expiration.
Le cours du sang est ralenti 1° par la distance ; 2° par les courbures qu'il
rencontre; 3° parla subdivision des artères : cette subdivision se remarque
surtout dans les organes les plus délicats et les plus importants, le cerveau,
par exemple.
Si une artère est obstruée, il est remédié à cet accident par les anastomoses
ou communications que les artères ont entre elles.
Pouls (4). — C'est le mouvement imprimé aux artères chaque fois que le
cœur se contracte et y lance du sang. On sent ce mouvement lorsqu'on appli
que le doigt sur une artère soutenue par un os, par exemple, les artères
radiales, temporales, etc. — Les battements du pouls ne sont pas toujours
isochrones avec ceux du cœur et les pulsations des artères éloignées sont un
peu en retard. — Le pouls peut être fort ou faible, fréquent ou lent, égal ou
inégal, etc. On tire de ces pulsations des inductions utiles pour la médecine.
— Le nombre des pulsations varie avec l'âge : chez l'enfant nouveau-né on
compte environ cent quarante pulsations par minute ; à deux ans, cent dix;
à la chute des dents de lait, quatre-vingt-cinq; à l'âge adulte, soixante-
quinze; dans la vieillesse, de cinquante à trente; on en a vu de dix-huit.
Chez un adulte, un pouls à cent cinquante est généralement mortel.
Cours du sang dans les veines. — Le sang veineux doit son mouvement
1" aux contractions du cœur;—2° au resserrement des artères ;— 3° à Vaction
des vaisseaux capillaires ; — i" aux contractions musculaires. En outre, les
veines présentent un grand nombre de valvules formées par les replis de leur
(1) 2'JotoXyI; de «uotjXXm, resserrer. (2) AtaUTs'XXw, dilater.
(3) 2'j-pcoxï], perte de sentiment. . . (4) Puises, battement.
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membrane interne, et qui sont disposées de manière à permettre au sang
d'aller au cœur, mais qui s'opposent à son retour vers les capillaires; par
conséquent, toute compression intermittente des veines contribue au retour du
sang vers le cœur.
Les veines ont aussi leurs anastomoses.
Petite circulation. Le sang veineux arrive de toutes les parties du corps
et entre dans l'oreillette droite du coeur; de l'oreillette droite, il passe dans
le ventricule droit; un repli (valvule tricuspide) l'empêche de remonter dans
l'oreillette. — Le ventricule droit se contracte et le sang est poussé dans
Vartère pulmonaire qui se ramifie dans les poumons. — Les capillaires des
veinas pulmonaires qui font suite à celles des artères, ramènent dans l'oreil
lette gauche le sang devenu artériel: ce sang passe ensuite dans le ventricule
gauche d'où naît l'aorte.
Grande circulation. — Le ventricule gauche, en se contractant, chasse
le sang dans l'artère aorte; la valvule mitrale l'empêche de retourner dans
l'oreillette, et à l'entrée de l'aorte les valvules sigmoïdes s'opposent à son
reflux dans le cœur. — De l'aorte le sang se rend dans le système artériel,
traverse les vaisseaux capillaires, et revient dans l'oreillette droite par les
deux veines caves.
Nota. — Dans les deux circulations, le sang décrit deux cercles : l'un, du
ventricule droit à l'oreillette gauche (petite circulation); l'autre, du ventri
cule gauche à l'oreillette droite (grande circulation).—Dans la petite circu
lation, les artères reçoivent du sang veineux, et les veines reçoivent du sang
artériel : c'est l'inverse dans la grande circulation.
DÉCOUVERTE SE LA CIRCULATION DU SANG.
La découverte de la circulation du sang n'appartient pas à un seul homme
ni à une seule époque.
1° Circulation pulmonaire ou petite circulation.
Erasistrate ( 1 ) croyait que les artères ne contenaient que de l'air.
Galien (2) reconnut que les artères ne renferment que du sang, mais il
pensait que la cloison qui sépare les deux ventricules du cœur était percée,
et que les veines portaient le sang aux parties comme les artères; il admet
deux sangs : le spiritueux et le veineux.
Vèsale (3) démontra que la cloison des deux ventricules n'est pas percée.
Servet (S) découvrit le premier la circulation pulmonaire : les deux côtés
du cœur, dit-il, ne communiquent que par les poumons; le sang sort du ven
tricule droit par l'artère pulmonaire et revient au ventricule gauche par la
veine pulmonaire. Dans le poumon a lieu la sanguificalion : le sang noir est
changé en sang rouge.
(1) Erasistrate, né dans PUe de Céos (l'une des Cyclades), l'an 304 avant J.-C, médecin de Sé-
leueus Nicanor, roi de Syrie.
(2) Galien, né à Pergame (Asie-Mineure), Tan 131 après J.-C., médecin de Marc-Aurèle.
(3) VÉSALE [André)) né à Bruxelles en 1513, médecin de Charles-Quint et de Philippe II.
(4) Servet (Michel), né en Aragon Tan .1509; Calvin le fit brûler vif pour ses opinions théolo-
giques.
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2° Circulation générale ou grande circulation.
Galien croyait que les artères partaient du cœur et que les veines nais
saient du foie.
Césalpin (I) observa que les veines s'enflent au-dessous de la ligature, et
que par conséquent lesang veineux retourne au cœur; mais il admettait l'er
reur de la cloison percée des ventricules.
Fabrice d'Acquapendente (2) découvrit les valvules dés veines, sans en ti
rer de conclusion.
llarvey (3) trouva tout indiqué ou soupçonné relativement à la circula
tion, mais rien n'était établi; il la mit dans tout son jour.
Le P. Honoré Fabri (i) dit qu'il avait enseigne publiquement, et d'après
des observations personnelles, tout ce qui a rapport à la circulation du sang,
longtemps avant que le livre d'Harvey lui tombât entre les mains.
COURS DU SANG CHEZ LES DIVERS ANIMAUX.
Nota. — La circulation est appelée double, lorsque le sang dans son cours
traverse deux fois le cœur: d'abord après la petite circulation, et une seconde
fois après la grande circulation.—La circulation est complète, lorsque tout le
sang veineux est redevenu artériel avant de retourner aux organes.
Mammifères et oiseaux. — Circulation double et complète, comme chez
l'homme. — Avant la naissance, la circulation est simple et incomplète; il
n'existe pas alors de circulation pulmonaire, les oreillettes communiquent
ensemble par une ouverture (trou ovale) et l'artère pulmonaire est réunie i
Vaorte par un canal {canal artériel).—Le trou ovale se ferme ordinairement
chez l'homme après dix-huit mois; il ne persiste chez l'adulte que par ex
ception; c'est vers la même époque que le canal artériel s'oblitère.
(1) Césalpin (André), né à Arezzo (Toscane) en 1519, médecin du pape Clément VIII.
(2) Fabrice (Jérôme), né à Acquapeudente (Etal romain), en 1537, célèbre anatomiste.
(3) Harvey (Guillaume), né a Folkstone (comté de Kent), en 1578, médecin de Jacques I et de
Charles I, rois d'Angleterre; mort en 1657.
(4) Fabri (le Père Honoré), de la Compagnie de Jésus. —Né vers 1607, dans le Bugey (diocèse
de Belley), il professa la philosophie et les mathématiques à Lyon; il remplit ensuite l'office de
grand pénitencier à Rome où il mourut en 1688. Il était doué d'une activité prodigieuse au tra
vail etse distingua dans tous les genres de connaissances. - Il publia en 1669 son livre De homine,
flans son préambule (page 199) il dit : « Nihil autem adstruam quod meis oculis non viderim e't
« manions, utsicloquar, non contrectarim. »—Voici le passage relutif à la circulation du sang
(p. 20i) : « Gui!. Harveus. .. tibellum de prœfata circuitione scripsit.... Plurimi in ejus sententiam
ic iverunt... Ego verissimam esse semper putavi, eamque, antequam libellus Harvei prodiret, pu-
n blicè doeui jam ab anno 1638, qui certè longo posttempore in meas manus venit, quod ad osten-
« tationem non dico. Sed ut ille nonnulla ex iis qua priùs edideram, in suis exercitationibus ali-
n quot post annis publicavit, licot f'ortè nunquàm mea viderit; nihil enim vetatquin duobus eadem
« cogitatio incidat; ità mihi nonnulla in mentem vénérant, et in publicis scholis docueram, quœ
(i deindè, tiiin apud illum auctorein, tùm apud alios typis mandata inveni. » — Nous n'avons
aucune raison de suspecter la sincérité du P. Fabri, et nous aimons à croire qu'il a de son coté
découvert la circulation du sang avant que le livre d'Harvey lui fût connu; mais il suffit de
comparer les dates pour voir que la priorité de cette découverte revient à Harvey. En effet, lors
qu'on 1619 Harvey commença a exposer dans ses leçons la circulation du sang, le P. Fabr1
n'avait que 12 ans; et lorsqu'en 1628 le livre d'Harvey parut pour la première fois, le P. Fabri
n'était âgé que de 21 ans.
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Reptiles et Batraciens. — Circulation double et incomplète. — Le cœur
n'a que trois cavités, deux oreillettes et un ventricule. Le sang veineux se
mêle au sang artériel dans le ventricule unique, et c'est ce sang mélangé qui
part du cœur pour les deux circulations. — Le sang sort du cœur par deux
aortes qui se réunissent en un tronc commun.
Poissons. — Circulation simple et complète. — Le cœur ne présente que
deux cavités, une oreillette et un ventricule, et ne reçoit que du sang vei
neux; il correspond au cœur droit des mammifères.—Le sang part du ven
tricule, traverse les organes respiratoires, passe dans les artères, nourrit le
corps et revient dans l'oreillette.
Mollusques.—Circulation simple et complète.—Comme chez les poissons;
sauf que le cœur ne reçoit que du sang artériel : il correspond au cœur
gauche des mammifères. Parfois les veines sont remplacées par des lacunes.
Crustacés.—Comme chez les mollusques; — mais le cœur ne se compose
que d'un ventricule,— et les veines sont remplacées par des cavités irrégu
lières (sinus veineux).
Vers (sangsue, lombric). — Pas de cœur ni de circulation proprement
dite;—le liquide est mis en mouvement par la contraction des vaisseaux, et
la direction des courants change d'un moment à l'autre.
Insectes. — Pas de système de vaisseaux; — le fluide est répandu dans les
interstices des organes, et mis en mouvement par un vaisseau dorsal.
Zoophytes.—Espèce de circulation fort imparfaite.—On remarque par
fois des canaux ramifiés. Chez certains polypes, le liquide répandu dans la
grande cavité du corps est mis en mouvement par des cils vibratiles.
4° Respiration.
Lorsque le sang artériel a traversé les vaisseaux capillaires pour nourrir
les tissus, il est devenu veineux et impropre à l'entretien de la vie; pour qu'il
redevienne artériel, il doit être mis en contact avec l'air. — La Respiration
est la fonction qui a pour but de transformer le sang veineux en sang artériel.
AIR.
Nature de l'air. — Propriétés physiques de l'air. — L'air est un fluide
gazeux qui forme autour du globe une enveloppe nommée atmosphère dont
la hauteur a été évaluée à environ seize lieues (61,000 mètres). — L'air, vu
en masse, est bleu, il nous paraît sans odeur et sans saveur; il est élnstique,
il est 770 fois moins pesant que l'eau. On mesure cette pesanteur au moyen
du baromètre. La pression de l'air atmosphérique pour l'homme équivaut à
un poids d'environ 16,000 kilog.; ce poids est facilement supporté, parce
qu'il agit dans tous les sens, et qu'il se fait ainsi équilibre à lui-même. —
L'air devient plus rare à mesure qu'on s'élève.—Au sommet du Mont-Blanc,
la colonne d'air a perdu la moitié de son poids; on s'y sent tellement léger
qu'il semble que les pieds ne touchent pas à terre, et la détonation d'une
arme à feu y est à peu près nulle.
RESPIRATION. n
Composition chimique de l'air. —
Oxygène 20,8
Azote 79,0 100,0
Acide carbonique . . 0,2
L'atmosphère est en outre chargée plus ou moins de vapeur d'eau, d'un
peu d'hydrogène carboné, etc.
L'oxygène (1) est un gaz simple, incolore, sans odeur ni saveur; il est
l'agent de la respiration animale et de la combustion; il entre dans la com
position de la plupart des corps.
L''azote (2) ou nitrogène, est un gaz simple, incolore, inodore et insipide;
il est irrespirable et éteint les corps en combustion; il ne se combine avec
aucun corps par voie directe; on ne le reconnaît qu'à ses propriétés néga
tives. Il abonde dans les substances animales; les substances végétales, pour
la plupart, n'en renferment pas.
L'acide carbonique (combinaison de carbone et d'oxygène) est un gaz
incolore, inodore, d'une saveur aigrelette, impropre à la respiration et à la
combustion; c'est un des corps les plus répandus; il se produit par la com
bustion, la fermentation et la putréfaction. On le rencontre dans diverses
cavités des pays volcaniques (Grotte du chien, près de Naples), dans beau
coup d'eaux minérales, etc.
Nécessité de l'air—Aucun animal ne peut vivre sans air.—Dans l'eau,
il y a de l'air en dissolution.—Un animal privé d'air tombe dans un état
d'asphyxie (3) ou de mort apparente.
Asphyxie.—On peut être asphyxié par submersion, par suffocation, par
des gaz non respirables ou délétères, par la foudre, par le froid, etc. —
D'abord on éprouve une angoisse inexprimable suivie de vertige; la face
prend une teinte bleuâtre; les facultés sensoriales et intellectuelles se sup
priment et les muscles ne se contractent plus; la circulation se ralentit, le
sang devenu noir s'arrête, le cœur cesse de battre, et la chaleur, dernier
signe de la vie, disparaît.—Pour combattre l'asphyxie, il faut exposer le
malade à l'air libre; exciter les poumons par des odeurs fortes, y insuffler de
l'air; administrer des lavements irritants, des frictions sèches, des asper
sions froides; pratiquer parfois la saignée; l'électricité et le galvanisme ont
souvent réussi.— Tous les animaux ne succombent pas avec la même promp
titude à l'asphyxie; l'homme y résiste rarement plus de cinq minutes; chez
les animaux à sang froid elle est beaucoup moins prompte.
Lavoisier (i) découvrit en 1777 que c'est à l'oxygène que l'air doit ses
propriétés vivifiantes.—h'oxygène absorbé est remplacé par l'acide carboni
que qui n'est plus propre à la vie.—L'azote paraît servir à tempérer l'action
de l'oxygène qui excite trop fortement. — Il s'échappe aussi du corps de la
vapeur d'eau par la transpiration pulmonaire.
(1) o£ûs, aigu, acide; ■jfïvoç, origine : — c: a. d., générateur des acides.
(2) A priv.; Çmtixo;, vital. (3) A priv.; 5<pûÇi;, pouls.
(i) Lavoisier (A -L ), né à Paris en 1713, membre de l'académie des sciences en 1768. — Il
démontra, en 1775, que la combustion des corps est le produit de l'union de l'oxygène avec ces
corps. En 1784, il reconnut la composition de l'eau. — En 1793, il fut traduit devant le tribunal
révolutionnaire parce qu'il appartenait au corps des fermiers-généraux, et exécuté en 1794.
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THÉORIE DIS LA RESPIRATION.
La respiration est un phénomène d'absorption et d'exhalation, par suite
duquel le sang veineux mis en contact avec l'air dans les organes respira
toires, se charge d'oxygène (d'azote et d'eau) et abandonne de l'acide carbo.
nique (de l'azote et de l'eau). — Soustrait à l'influence de la vie et mis en
contact avec l'oxygène, le sang veineux peut devenir artériel.
L'acide carbonique n'est pas, comme le prétendait Lavoisier, le résultat
d'une combustion qui aurait lieu dans les poumons par la combinaison de
{'oxygène avec le carbone du sang veineux; mais il se trouve tout formé
dans le sang veineux, et il ne fait, dans les poumons, que céder la place à
l'oxygène. — L'acide carbonique résulte d'une combustion qui a lieu dans
toutes les parties du corps, par la combinaison de l'oxygène et du carbone,
et y entretient la chaleur et la vie. — L'oxygène se combine aussi avec l'hy
drogène dans tous les points du système capillaire et contribue à la forma
tion de la vapeur d'eau exhalée.
Activité de la respiration. — Cette activité varie. — Les oiseaux sont
ceux de tous les animaux qui consomment le plus d'air et qui succombent le
plus vite à l'asphyxie. — L'homme consomme par jour 2,780 litres ou déci
mètres cubes d'air. — Les animaux dont les mouvements sont lents (gre
nouilles, etc.), ont une respiration plus bornée.—L'activité de la respiration
varie chez le même individu : tout ce qui diminue l'énergie du mouvement
vital (le repos, le sommeil), diminue aussi la respiration. — L'examen des
variations de la respiration (l'auscultation) permet au médecin de recon
naître les altérations des poumons.
Renouvellement de l'oxygène. — L'oxygène, dont l'air est dépouillé à
chaque instant, est renouvelé par la respiration des plantes. Les végétaux
absorbent l'acide carbonique; cet acide carbonique est décomposé par l'action
de la lumière solaire : le carbone, nécessaire à l'accroissement de la plante,
est fixé dans ses tissus et l'oxygène est exhalé.
APPAREIL DE LA RESPIRATIOM.
Chez les animaux les plus simples, la respiration a lieu dans toutes les par
ties qui sont en contact avec l'air. — Chez les autres, elle s'effectue par la peau
(respiration cutanée), et surtout par les organes respiratoires. Plus les organes
respiratoires sont parfaits, moins la respiration cutanée est active.
aquatique : branchies (poissons, etc.).
[ trachées (insectes, etc. ).aérienne : , .„ ' .[poumons, (mammifères, etc.).
Branchies (1). — Leur nombre et leur forme varient : chez les animaux
inférieurs, les branchies sont tantôt des tubercules foliacés, situés à l'exté
rieur et flottant librement dans l'eau (chez plusieurs vers marins), — tantôt
des filaments rameux formant des panaches, etc., situés aussi à l'extérieur
(chez plusieurs annélides). —Chez les animaux plus élevés, ce sont de petites
(\j Bpoc7x'«i branchies.
Organes de la respiration
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lamelles membraneuses, disposées comme les dents d'un peigne, et logées
dans une cavité qui les protège et qui permet à l'eau de les baigner (chez les
poissons«tla plupart des mollusques).
Trachées (I ).—Ce sont de petits tubes placés de chaque côté à l'intérieur
du corps et communiquant avec l'air extérieur par de petites ouvertures
nommées stigmates.—Les trachées sont composées de deux membranes entre
lesquelles circule le sang. — (Chezles insectes, les myriapodes et plusieurs
arachnides).
Poumons. — Les poumons sont des organes cellulaires, mous, compressi
bles et dilatables, traversés par une multitude de vaisseaux sanguins.
Chez l'homme et chez les autres mammifères, les poumons, au nombre de
deux, sont suspendus dans le thorax, de chaque coté du cœur, et envelop
pés par une double membrane nommée plèvre. — Les poumons communi
quent avec l'arrièrc-bouche par un tube formé d'anneaux cartilagineux
(ta trachée-artère), situé devant l'œsophage et tapissé par une membrane
muqueuse garnie de cils vibratiles; ce tube, à sa partie inférieure, se divise
en deux branches appelées bronches (2) : chaque bronche se ramifie dans un
poumon. — Les cellules des poumons reçoivent les rameaux des bronches
et les vaisseaux capillaires de la petite circulation. Plus les poumons ont de
cellules, plus la respiration est active. — Chez les mammifères, les cellules
des poumons sont terminées en cul-de-sac; — chez les oiseaux, plusieurs ra
meaux des bronches traversent les poumons et portent l'air dans tout le
corps, même, dans les os.
MÉCANISME DE LA RESPIRATION.
Mécanisme de la respiration chez l'homme. — Ce mécanisme ressem
ble au jeu d'un soufflet, sauf que dans les poumons l'air entre et sort par le
même conduit. — Lorsque la cavité du thorax s'agrandit, les poumons se
dilatent, et l'air, pressé par le poids de l'atmosphère s'y précipite. Lorsque
le thorax se resserre, les poumons sont comprimés et l'air s'en échappe. —
De là deux mouvements : l'un d'inspiration, l'autre d'expiration.
Thorax. — Le thorax est une cage osseuse formée en arrière par la colonne
vertébrale, en avant par le sternum et latéralement par les côtes qui sont
mobiles. — Les intervalles des côtes sont remplis par des muscles {muscles
intercostaux). — Plusieurs muscles vont des côtes supérieures aux vertèbres
du cou. — La paroi inférieure du thorax est formée par le diaphragme.
. . , ... I 1° par la contraction du diaphragme.Inspiration.—Le thorax se dilate :—!a ...| 2° par lelevation des cotes.
Le diaphragme dans l'état de repos forme une voûte qui remonte dans la
poitrine; la contraction en abaissant cette voûte allonge la cavité du thorax.
Les côtes, dans le repos, sont inclinées par devant; les muscles du cou,
en se contractant, les élèvent et la poitrine s'élargit.
(1) Tpa/ùî, raboteux .• pour sa rugosilé.
(2) Bpof^o?, gorge, trachée-artère.
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Expiration. — Le diaphragme se relâche et remonte; les muscles du cou
cessent de se contracter et les côtes retombent.—Plusieurs muscles intercos
taux et abdominaux favorisent aussi l'abaissement des côtes.
Les poumons contiennent 4380 centimètres cubes d'air, dont un septième
entre ou sort à chaque inspiration ou expiration.
Le nombre des mouvements respiratoires varie suivant les âges et suivant
les individus. — Chez l'enfant, pendant la première année, on compte
35 inspirations par minute; à deux ans, 23; à la puberté, 20; dans l'âge
adulte, 18; — L'adulte reçoit environ six litres d'air par minute.
La respiration, selon l'état de santé, est fréquente ou rare, vive ou lente,
égale ou inégale, intermittente, sonore, sifflante, etc.
Modification» de. la respiration chez l'homme. — Ces modifications
sont produites 1* par l'inspiration : succion, soupir, bâillement;— par l'ex
piration : éternument, toux; — 3° par l'inspiration et l'expiration : hoquet,
rire, sanglot.
Succion : — Forte inspiration qui attire les liquides en faisant le vide.
Soupir : — Inspiration lente, forte et prolongée, à la suite de laquelle le
sang veineux accumulé dans les cavités droites du cœur passe dans les pou
mons.—Il a pour'but de faire cesser un malaise, une douleur ou une peine
morale.
Bâillement : — même mécanisme et même cause que pour le soupir; —
il est accompagné d'une contraction spasmodique des muscles de la mâchoire.
— C'est le symptôme de l'ennui, de l'envie de dormir, de la-faim, de la fati
gue, de l'invasion de certaines maladies, etc.—Il est souvent accompagné de
pandiculations, c'est-à-dire de mouvements automatiques par lesquels on
étend les bras en haut, en renversant la tête en arrière et en allongeant les
jambes.— Comme tous les actes qui dépendent du système nerveux, il peut
se produire par le seul instinct d'imitation.
Eternument : — expiration subite et convulsive, par laquelle l'air, chassé
rapidement, va frapper avec bruit les parois des fosses nasales. — Il est dé
terminé sympathiquement par une irritation de la membrane pituitaire. —
Lorsqu'il se prolonge, il devient une maladie. On le suspend en empêchant
l'air de pénétrer dans les narines. — Chez les anciens, l'éternument était un
mauvais présage et parfois un oracle de mort : quand on éternuait, on fai
sait une prière aux Dieux; de là la coutume de saluer ceux qui éternuent et
de leur faire quelque souhait.
Toux : — expirations subites, courtes et fréquentes, par lesquelles l'air
traverse rapidement les bronches et la trachée en produisant un bruit
sonore. — Elle a pour objet l'expulsion des corps étrangers engagés dans les
voies aériennes (mucosités, salive, etc.) — La toux est sèche ou humide
accompagnée de crachats).
Hoquet : — inspiration prompte et rauque, produite par la contraction
spasmodique et subite du diaphragme et la constriction simultanée de la
glotte, par laquelle l'air est intercepté.— Dans la santé, il est occasionné par
l'ingestion rapide d'aliments pesants, ou de liquides spiritueux pris avec
excès, ou par le brusque passage du chaud au froid. — Il se dissipe sponta
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liement ou par quelques gorgées d'eau froide, par une surprise, ou par des
efforts pour retenir sa respiration.—Dans certaines maladies, c'est un signe
funeste (hoquet de lu mort); il peut devenir lui-même une maladie.
Rire : — série d'inspirations et d'expirations courtes et saccadées, plus ou
moins bruyantes, dépendant surtout des mouvements du diaphragme et
accompagnées de contractions involontaires des muscles de la face. — 11 est
généralement l'expression de la joie. Il est excité par ce qui est gai, ridicule,
bizarre, inharmonique, etc., ou par des causes physiques, telles que le cha
touillement. — Le rire peut être gai, bienveillant, moqueur, amer, cruel. —
Le rire est contagieux par imitation el parfois épidémique. — Un rire immodéré
peut conduire à l'asphyxie (le peintre Zeuxis et le philosophe Chrysippe).
Le chatouillement prolongé est un supplice mortel. — Le rire est particulier
à l'homme, il a été refusé à la brute.
Sanglot : — Contraction spasinodique, brusque et momentanée du dia
phragme et des muscles de la poitrine, accompagnée de bruit et d'expirations
entrecoupées. — Il diffère peu du rire; il est produit par la douleur et quel
quefois par la joie.
Mécanisme de la respiration chez les divers animaux. - Il varie.
Mammifères.—Même mécanisme que chez l'homme.
Oiseaux et plusieurs reptiles.—Comme chez les mammifères; mais le dia
phragme manque : c'est par le jeu des côtes que l'air entre dans les poumons.
Tortues et batraciens.—A défaut de diaphragme et de côtes mobiles, ils
reçoivent l'air par déglutition : on asphyxie une grenouille en lui mainte
nant la bouche ouverte.
Poissons.—L'eau tenant de l'air en dissolution entre parla bouche, mouille
les branchies qui reçoivent le sang veineu», et sort par les ouies. — D'autres
animaux ont leurs branchies qui flottent dans l'eau.
Insectes, etc. — La respiration se fait par de petits tubes (trachées) situés
de chaque côté du corps : l'air traverse la paroi du tube pour opérer la révi-
viScation du sang.
5° Assimilation et décomposition nutritive.
ASSIMILATION.
C'est la fonction en vertu de laquelle les molécules choisies dans le sang
sont déposées et organisées dans le tissu vivant et admises à participer à la
vie.
Matière de l'assimilation. — Les éléments de l'organisme animal sont le
carbone, l'azote, l'hydrogène et Voxygène, et souvent aussi le soufre, le phos
phore, le calcium, etc —Ces éléments, avant de devenir des aliments plasti
ques, doivent former entre eux des combinaisons. — Ces combinaisons ne se
produisent que sous l'influence de la vie, et les plantes seules peuvent les
former. Les végétaux fournissent, soit directement, soit par l'intermédiaire
d'un animal les éléments essentiels (carbone, azote, hydrogène, oxygène).
Les éléments accessoires (phosphore, calcium, etc.), peuvent être reçus di
rectement du règne minéral.
i
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Pour la combustion respiratoire, les animaux puisent l'oxigène directe
ment dans l'atmosphère, mais les plantes leur fournissent le carbone.
Ces éléments nutritifs, provenant d'une assimilation préalable dans les
végétaux, sont digérés, absorbés, changés en sang et distribués par tout le
corps pour son entretien et son accroissement.
Nature de l'assimilation. — La nature de Cassimilation est pour nous
un mystère : elle appartient à l'essence de la vie. — Nous ignorons même
comment les matières nutritives s'échappent des vaisseaux sanguins. — Le
système nerveux paraît influer considérablement sur la nutrition.
Lois de l'assimilation. — L'assimilation est plus puissante dans les
premiers temps de la vie, pendant la croissance. Après un certain temps,
la croissance se ralentit ou s'arrête; elle se prolonge davantage chez les ani
maux inférieurs: quelques-uns croissent pendant toute leur vie.—La durée
de l'accroissement varie pour les diverses parties du même animal : le thy
mus cesse de grandir après la naissance; les os croissent jusqu'à l'âge
adulte; les ongles et les poils continuent à se développer jusque dans la
vieillesse.
Puissance de l'assimilation. — L'assimilation ne se borne pas à répa
rer les organes et à les accroître, elle peut former aussi des parties nouvel
les; elle répare les mutilations de la peau, des muscles, des os — Elle est plus
puissante chez les animaux inférieurs dont elle reproduit parfois les mem
bres : la queue du lézard, l'œil et une partie de la tête des salamandres, les
pattes des araignées eldes crabes, la plus grande partie du corps des annéli-
des et des hydres, etc.
DÉCOMPOSITION NUTRITIVE.
Le mouvement de composition par lequel le tissu vivant s'approprie des
molécules nouvelles, est accompagné d'un mouvement de décomposition par
suite duquel une partie des molécules constituantes des tissus organisés est
expulsée au dehors (excrétion).
Renouvellement du corps. — Il est la conséquence de ce mouvement
de composition et de décomposition. — Les anciens croyaient que le corps
humain était renouvelé entièrement dans une période de sept ans; Ber-
nouilli se contente de trois ans. Ces opinions ne sont point fondées; il est
même probable que la plupart des organes, lorsqu'ils ne croissent plus, res
tent stationnaires. - Il est constaté que certaines parties du corps se re
nouvellent pendant toute la vie. Si on nourrit un animal avec de la garance,
ses os deviennent rouges à leur surface par les couches nouvelles, et à l'in
térieur, les couches primitives sont résorbées.
Pertes du corps. — Lorsque le sang n'est pas suffisamment chargé de
certains principes fournis parles aliments, il s'empare de ces matières dans
les organes qu'il traverse, les élimine par les sécrétions, et le corps s'ap
pauvrit. — La combustion respiratoire qui s'opère dans l'intérieur du corps
détruit aussi les matières organiques. Lorsque le sang n'est pas assez riche
en combustibles (carbone, hydrogène), c'est aux dépens des tissus que le
feu vital est alimenté.
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6° Excrétion.
Pour se débarrasser des matières inutiles, la nature a deux procédés :
1° Vexhalation, phénomène physique, inverse de l'absorption; elle expulse
les liquides sans les changer; 2° la sécrétion, phénomène chimique, inverse
de la digestion : elle expulse des liquides modifiés dans leur nature par des
organes déterminés. — Les substances excrétées par le tube digestif sont en
proportion très-faible. — Parmi les matières éliminées, plusieurs ont par
ticipé à la vie et résultent de la décomposition nutritive.
1° EXHALATION.
Vexhalation est une filtration des parties aqueuses du sang à travers les
parois des vaisseaux sanguins. Quelquefois une portion du sang lui-même
s'échappe {diapédèse ou épanchement sanguin): on dit que Charles IX mou
rut d'une transsudation de sang.
Mécanisme de l'exhalation. — L'exhalation est un phénomène d'imbi-
bition comme l'absorption, seulement, le mouvement a lieu en sens con
traire; tout ce qui influe sur l'absorption influe également sur l'exhalation.
L'exhalation s'observe sur lé cadavre aussi bien que sur l'animal vivant.
_ , , „ [externe, par la peau etles poumon?.Siège de 1 exhalation.— Exhalation . r. , ... .■ ( interne, dans les cavités du corps.
Exhalation externe. —C'est une transpiration insensible qui varie à l'infini.
Les expériences faites par Sanctorius (1 ) et par d'autres relativement aux
pertes que le corps fait chaque jour par cette transpiration ne s'accordent
pas. On croit que la quantité de la transpiration pulmonaire est ordinaire
ment égale à celle de la transpiration cutanée, savoir : deux kilogrammes en
ii heures. — La suppression de cette transpiration est la cause d'une foule
de maladies.
Exhalation interne. — Elle est la source des humeurs qui humectent les
membranes séreuses de la tête, du thorax et de l'abdomen. — Cette exhala
tion est contrebalancée par l'absorption; lorsque cet équilibre est rompu et
que l'exhalation devient plus active, les liquides s'accumulent dans les
cavités du corps, et il en résulte des hydropisies (2) du cerveau {hydrocé
phale), de la poitrine (dans la plèvre, hydrothorax), du cœur (dans le péri
carde, hydropéricarde), du ventre {ascite), du tissu cellulaire {œdème), etc.
2° SÉCRÉTION.
La sécrétion (3) est la formation de certaines humeurs qui se produisent
aux dépens du sang (4) et qui sont élaborées dans des organes spéciaux.
(1) SANCTORIUS, médecin italien, né en 156t, pesa dans une balance pendant 30 ans, son corps,
ses aliments, ses boissons, ses urines et ses matières fécales, pour savoir combien ebaque jour il
perdait par la transpiration insensible; mais ses expériences manquaient d'exactitude : il ne tenait
pas compte de la vapeur d'eau qui entre par la respiration.
(2) ïô^top, cou,- aspect, apparence. (3) Secretio, séparation,
(*) La bile seule prend ses matériaux dans te tant/ vtintiue.
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Organes sécréteurs.
Ce sont les glandes (1) ou petites cavités qui reçoivent des vaisseaux san
guins et des nerfs.
parfaites ou proprement dites.
imparfaites ou ganglions vusculaires.
1° Glandes parfaites. — Elles ont un orifice, et se composent de petits
sacs [follicules ou cryptes), ou de tubes très-fins. — Ces petits sacs et ces tu
bes sont épars ou agrégés : de là les glandes simples et les glandes composées.
Les glandes simples sont situées généralement dans la peau et les membra
nes muqueuses dont elles entretiennent la souplesse et l'humidité; elles
sécrètent des liquides de diverse nature qui s'échappent de leur cavité par
une ouverture étroite. — On les trouve chez l'homme et chez les animaux
(vaisseaux biliaires des insectes).
Les glandes composées sont de petites cavités communiquant ensemble par
leurs conduits qui se réunissent en un seul canal ou plusieurs canaux ex
créteurs.—Les principales sont : les glandes laeryma'es qui sécrètent les lar
mes, les salivnires qui sécrètent la salive, les mammaires qui sécrètent le
lait, le foie qui sécrète la bile, le pancréas qui sécrète le suc pancréatique,
les reins qui sécrètent l'urine, etc. — Plusieurs glandes composées ont sur le
trajet de leur conduit excréteur un réservoir où le liquide s'accumule : la
vésicule pour le fiel, et la vessie pour l'urine.
2° Glandes imparfaites — Ce sont des cavités fermées, d'où les liquides
ne peuvent sortir que par absorption ou par rupture.
Les unes consistent en de petites cellules isolées ou réunies, par exem
ple : les cellules adipeuses où se forme la graisse.
Les autres (ganglions vasculaires\ sont formées de vaisseaux sanguins ou
lymphatiques; elles paraissent destinées à modifier les liquides qui y circu
lent.— Les principales sont : 1° la glande thyroïde (2) située devant le larynx :
on la trouve principalement chez les mammifères; son gonflement produit
les goitres;—2° le thymus (3), corps oblong bilobé, situé derrière le sternum;
on le trouve chez les jeunes animaux surtout chez les mammifères : après la
deuxième année il commence à s'atrophier; ce qu'on appelle ris de veau, en
termes de boucherie, est le thymus du veau; — 3° la rate (page 13); — <t° les
ganglions mésentériques (page 17).
Travail sécréteur.
Nature do travail sécréteur. — Les matériaux des sécrétions sont puisés
dans le sang. Les glandes sont des espèces de filtres qui ne se laissent tra
verser que par certaines matières déterminées dont elles modifient parfois
la nature chimique. C'est ainsi que le foie produit une espèce de sucre
(glucose) que le sang entraîne et que l'oxygène de la respiration détruit.
Nature des liquides sécrétés. — Ces liquides varient fort entre eux, et
cette variété ne parait pas dépendre de la structure des glandes. — 11 se fait
(1) Glans, gland : — pour leur ressemblance de forme avec le fruit du chêne.
(2) ©uptbç, bouclier; i\Sn,ressemblance. (3) Oûjaoç, tit#, excroissance.
Glandes
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quelquefois des sécrétions anormales (pus des inflammations). — Les nerfs
paraissent influer beaucoup sur les sécrétions.
Usages des liquides sécrétés. — Les uns concourent à diverses fonctions
du corps (les larmes, la salive, le suc gastrique, la bile, le suc pancréati
que, etc.); — les autres ne paraissent servir qu'à purifier le sang en le dé
barrassant des matières inutiles ou nuisibles, et sont immédiatement rejetés
au dehors (sueur, urine, etc.).
Sécrétions des glandes parfaites simples.
Sécrétions folliculaires.—Elles sont opérées par les follicules ou cryptes :
dans la peau, dans les muqueuses, dans les membranes séreuses.
Sécrétions de la peau. — La sueur est sécrétée par les glandes sudoripa-
res situées sous la peau, dans le tissu graisseux. Elle est composée d'eau, de
chlorure de sodium, d'acide lactique, de quelques matières grasses et de tra
ces d'urée. La sueur aide à maintenir l'équilibre de la températuredu corps :
en s'évaporant elle enlève le calorique. — Les follicules sébacés, renfermés
aussi dans la peau, sécrètent une matière grasse qui donne à l'épiderme de
la souplesse et une certaine imperméabilité.
Sécrétions des muqueuses. — Les membranes muqueuses contituent la peau
intérieure du corps; une grande quantité de follicules y sécrètent le mucus,
humeur jaunâtre composée d'eau, de chlorure de sodium, d'une matière
organique et de globules. Le mucus sert à humecter les membranes.
Sécrétions des mehbranes sérevses.— Ces membranes sont des enveloppes
doubles qui protègent les principaux organes : Varachnoïde recouvre le cer
veau, la plèvre renferme les poumons, le péricarde contient le cœur, le
péritoine enveloppe tous les viscères de l'abdomen, les membranes synoviales
entourent les articulations des os mobiles. Ces membranes exhalent un
liquide albumineux (sérosité) qui favorise le mouvement des organes et
qui est résorbé lorsqu'il devient trop abondant.
Sécrétions des glandes parfaites composées.
Sécrétion urinaire. — (11 est parlé ailleurs des autres sécrétions produi
tes dans les glandes composées.) — La sécrétion urinaire a son siège dans les
reins (appelés vulgairement rognons chez le bœuf, le mouton, etc.).
Reins. — Les reins sont deux glandes volumineuses d'un rouge brun,
ayant la forme d'une graine de haricot; ils sont logés dans l'abdomen, de
chaque côté de la colonne vertébrale, et entourés de graisse. — Les reins
sont formés de tubes allongés; ces tubes se contournent vers la surface des
reins et constituent la substance corticale; vers le centre des reins, ces tubes
sont droits (substance médullaire) et se dirigent vers de petites cavités appe
lées calices lesquelles se réunissent dans une poche nommée bassinet. Le
bassinet se continue avec un long conduit (uretère) qui s'ouvre dans la ves
sie. La vessie communique avec le dehors par le canal de l'urètre. — L'urine
se forme dans la substance corticale, traverse la substance médullaire, les
calices, le bassinet, les uretères et arrive dans la vessie d'où elle sort par le
Ciinal de l'urètre. — L'émission des urines se fait principalement par les
contractions de la vessie, du diaphragme et des muscles abdominaux.
Urine. — L'urine est un liquide jaunâtre et acide qui, chez l'homme, se
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compose de 93 centièmes d'eau, de 3 centièmes d'urée, d'acide urique, de
mucus et de divers sels. — L'urine varie suivant le temps de son émission;
elle est ordinairement plus foncée, plus acre, plus salée et plus odorante
lorsqu'elle est rendue sept ou huit heures après le repas : elle résulte alors
de la dépuration de nos humeurs; c'est cette urine qui sert aux médecins
pour leurs inductions et aux chimistes pour leurs expériences. — L'urine
diffère aussi suivant les animaux et suivant leur état de santé. Chez les car
nivores, elle ne contient pas d'acide urique; chez les herbivores, elle ren
ferme de l'acide hippurique; chez les oiseaux, elle n'est composée que
d'acide urique, etc.
Les liquides introduits dans le corps ne peuvent être expulsés par les voies
urinaires qu'après avoir été absorbés, mêlés au sang et sécrétés dans les reins.
Circonstances qui influent sur la sécrétion urinaire. — L'exhalation
externe et la sécrétion urinaire se suppléent : ce qui augmente l'une diminue
l'autre. La chaleur augmente la transpiration et diminue la sécrétion urinaire.
Une nourriture plus abondante et plus azotée augmente les parties solides
' de l'urine. — L'usage de la betterave et de la garance donne à l'urine une
couleur rouge; celui des asperges la rend fétide; les substances balsamiques,
la térébenthine, etc., lui donnent l'odeur de violette. — L'urine des diabéti
ques est ordinairement sucrée.
Graviers, calculs. — Il se forme parfois, aux dépens des matières solides
de l'urine, des graviers et des calculs. — Les graviers sont formés dans les
reins par l'acide urique, et sont expulsés avec l'urine; on fait disparaître
l'acide urique par des boissons alcalines. — Les calculs urinaires (la pierre)
sont des concrétions pierreuses qui se forment parfois dans les reins, rare
ment dans les uretères, le plus souvent dans la vessie. Différentes causes
peuvent les produire : un régime trop animalisé, le repos, etc. Un corps
solide, quelque petit qu'il soit, introduit dans la vessie, devient le noyau
d'un calcul. Ces calculs se composent le plus souvent d'acide urique et de
quelques phosphates; on s'en délivre par des boissons dissolvantes, par la
lithotritie (i) et par la taille (en incisant la vessie).
Sécrétion urinaire chez les animaux.—Chez tous les vertébrés il existe
des reins qui sécrètent l'urine. Dans un grand nombre d'animaux sans ver
tèbres on a trouvé un appareil urinaire qui ressemble parfois à des reins.
Sécrétions des glandes imparfaites.
Lorsque les matières carbonées que l'animal absorbe dépassent la quantité
qui peut être consumée par l'oxygène inspiré, l'excédant de ce combustible
se dépose dans le tissu connectif sous forme de graisse pour servir au besoin.
, oléine, liquide à la température ordinaire.
1 stéarine, solide à la température ordinaire.
Les proportions d'oléine et de stéarine varient chez les divers animaux. —
La graisse protège les organes, elle conserve la chaleur du corps, elle est un
dépôt de matière nutritive. Les animaux hibernants vivent aux dépens de
Graisse : — deux matières :
(1) A!8oî, pierre, -piëw, broyer.
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leur graisse qui est absorbée peu à peu. — La graisse abonde surtout entre
les feuillets du mésentère, autour des reins et sous la peau (1). — L'immo
bilité, le sommeil (dormir la grasse matinée), l'obscurité, la saignée, un
climat froid et humide favorisent la formation de la graisse (2). — La
graisse est plus légère que l'eau : les personnes grasses se tiennent facile
ment à sa surface. — Chez un adulte la graisse fait ordinairement la ving
tième partie du corps. — L'obésité est plus nuisible qu'utile; elle dispose à
la somnolence, à l'apoplexie, à la paralysie, etc. — Buffon fait mention d'un
homme âgé de 87 ans qui pesait 649 livres; sa largeur, d'une épaule à l'autre,
était de quatre pieds trois pouces.
Sécrétions spéciales chez certains animaux.
Mammifères. — Le musc est produit dans une poche située sous l'abdomen
d'un cbevrotain mâle. — Les antilopes et les cerfs ont sous les yeux une
glande (larmier) qui sécrète un liquide différent des larmes. — Les musarai
gnes ont sur les flancs des glandes d'où suinte un liquide musqué. — Le
castor a sous la queue une poche dans laquelle des1 glandes produisent le
castoréum.— Etc.
Oiseaux. — Les oiseaux aquatiques surtout ont dans le croupion une
glande qui sécrète l'huile destinée à rendre leurs plumes imperméables.—Etc.
Reptiles, — Plusieurs glandes cutanées.
Batraciens. —Glandes sur la nuque des crapauds et des sala mandres. —Etc.
Poissons. — Des cryptes cutanés sécrètent la matière argentée qui recou
vre les écailles. — Etc.
Invertébrés. — Glandes sucrées des pucerons. — Filières des araignées
fileuses, etc. — Organe sécréteur de l'encre chez les céphalopodes. — Etc.
Chaleur animale.
Les corps inanimés prennent la température de l'atmosphère qui les en
toure.—Les êtres vivants ont une chaleur qui leur est propre et qui varie
suivant les espèces et les individus.
Animaux S A SANG CHA,ID température constante : mammifères, oiseaux).
( a sang froid (à température variable : les autres animaux).
Animaux à sang chaud — Leur température ne varie pas : elle est la
même en été et en hiver. — Les mammifères et les oiseaux appartiennent
seuls à cette catégorie. — La température de la plupart des mammifères ne
varie que de 36 à 40 degrés centigrades; celle des oiseaux est de 40 à 44°.—
La température moyenne de l'homme est de 37°. Entre les habitants des pays
chauds et ceux des contrées froides il y a à peine une différence de 1 degré.
—Certaines conditions peuvent faire varier la température : l'âge, le som
meil, l'abstinence, les maladies (les maladies inflammatoires l'élèvent parfois
de 6 degrés, et le choléra l'abaisse de 14).
(I) Le tissu adipeux acquiert un grand développement dans certaines parties du corps de quel
ques animaux; par ex. : les gibbosités dorsales du chameau; la loupe graisseuse de la queue de
divers moutons, qui pèse souvent plus de i.'i kilogr.
(2) Sous l'influence d'un brouillard épais, les ortolans, les grives et les rouges-gorges s'engrais
sent parfois en 24 heures, au point de ne pouvoir se soutenir sur leurs ailes.
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Températures supportées. — L'Iiomme est un être cosmopolite qui peut se
faire aux températures des divers climats.— Dans certaines circonstances il
supporte une chaleur de 70° centigrades, et un froid également de 70° (1).
Animaux hibernants. — Parmi les animaux réputés à sang chaud, il en
est dont la température s'abaisse beaucoup pendant la saison froide; le mou
vement vital alors se ralentit et ils s'engourdissent jusqu'à ce que la tempé
rature de l'atmosphère se relève. Pendant ce sommeil ils vivent aux dépens
de leur graisse. — Ces animaux hibernants sont en quelque sorte intermé
diaires entre les animaux à sang chaud et les animaux à sang froid (chauve-
souris, hérisson, marmotte, loir, lérot, muscardin).
Animaux à sang froid. — Leur température varie avec celle du milieu
dans lequel ils sont plongés. — A cette catégorie appartiennent les reptiles,
les batraciens, les poissons et les invertébrés.
Causes productrices de la chaleur. — La chaleur est produite dans le
corps par la respiration, sous l'influence du système nerveux. (2)
1° Respiration. — La chaleur des animaux résulte de la combustion vi
tale; elle est en rapport avec la quantité d'oxygène introduite par la respi
ration. Les animaux qui produisent le plus de chaleur sont ceux qui absor
bent le plus d'oxygène (oiseaux, mammifères). — L'oxygène est porté par le
sang artériel dans toutes les parties du corps où il se combine avec le car
bone et l'hydrogène pour former l'acide carbonique et l'eau. — Plus un ani
mal dégage de chaleur, plus son sang est riche en globules.—Plus une partie
du corps reçoit de sang, plus elle produit de chaleur (les parties les plus
rapprochées du coeur sont dans ce cas).
2° Système nerveux. — Si on paralyse le cerveau, on refroidit le corps.
Faculté de résister à la chaleur. — Le corps résiste à la chaleur qui
l'environne par l'évaporation d'eau qui a lieu par la peau et les poumons;
l'eau pour se vaporiser enlève du calorique à tout ce qui l'entoure. La quan
tité de vapeur d'eau augmente avec la chaleur de l'atmosphère.
(1) ARAOO, Notices scientifiques, T. 3, p. 307, SOS.
Les académiciens Tiliet, Duhamel, etc. ont va deux servantes de boulanger de la ville de la
Rochefoucauld rester habituellement, et sans trop souffrir, de 10 à 15 minutes dans un four dont
la température était de 132« centigrades : des pommes et des viandes cuisaient autour d'elles.
( Mémoires de l'Académie des Sciences pour 1764). — On a vu à Paris, en 1828, un homme entrer
dans un four où le thermomètre marquait 137° centigr.; il y resta 5 minutes; il était vétu de
coton et de laine, et sa téte était couverte d'un capuchon blanc (Bibliothèque unir, de Genève,
T. 38, p. 149.—AraGO, Notices scient., T. S, p. 514.)
La chaleur que peuvent endurer les animaux parait dépendre de leur volume. — Un poulet ré
sista pendant 4 minutes à une température de 77° centigr.; emmaillotté, il put supporter 79°
(AHAGO, ib., p. 515.}
Dans un milieu pluB dense que l'uir, il est plus difficile de résister à la chaleur. — On peut en
durer avec la main 50° dans l'eau.— Plusieurs personnes boivent habituellement du café à 55".—
Le maréchal Marmont a vu un Turc rester longtemps dans un bain de 78°. (/& , p. 516.)
(2) Combustion spontanée. — C'est la destruction du corps par l'effet d'un feu dont la nature
et l'origine sontinconnues. Le corps brûle avec une ilamme bleuâtre et ne laisse que des cendres.
— Cet accident rare a été surtout observé chez des gens Agés, fort gros et qui ont abusé des
liqueurs spiritueuses.
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II. FONCTIONS DE REPRODUCTION.
L'animal ne vit qu'un temps; la mort est une conséquence de la vie. Sans
la reproduction, l'univers serait bientôt dépeuplé. Aussi le Créateur a-t il
donné aux êtres vivants la faculté de croître et de se reproduire : Cresoile et
mulliplicamini (i).
La reproduction est la fonction par laquelle les êtres vivants perpétuent
leur espèce.—La transmission de la. vie est pour nous un mystère aussi bien
que sa conservation.
Tous les êtres organisés ont fait partie d'un corps de la même forme
qu'eux, à l'état de germes, n'ayant point alors de vie propre, mais partici
pant à celle de leur mère; l'acte qui donne à ces germes une existence isolée
constitue la génération.
Modes de génération.
. 1 fissipare (3) : par division (Infusoires, etc.).
I gemmipare (i) : par bourgeon (Polypes, etc.).
Génération < ovipare (6) (Oiseaux, etc.).
sexipare (8) ovovivipare (Vipère, etc.).
vivipare (7) (Mammifères, etc.).
1 » Génération fissipare. — C'est la séparation spontanée ou artificielle
d'une partie du corps, laquelle continue à croître et devient semblable à
l'individu dont elle provient.
2" Génération gemmipare. — Il se forme un bourgeon sur une partie
déterminée du corps; ce bourgeon se développe, se détache et constitue un
nouvel individu. Les bourgeons peuvent être extérieurs ou intérieurs.
3° Génération ovipare. — Dans la génération sexipare tous les animaux
proviennent d'un œuf et sont par conséquent ovipares; mais on ne donne
ordinairement ce nom qu'à ceux dont les œufs sont évacués avant le déve
loppement de l'embryon.
1° Génération ovovivipare.—L'œuf, au lieu d'être pondu, reste dans le
corps de la mère sans y adhérer; son évolution embryonnaire s'y effectue,
et il finit par y éclore. — Lorsqu'on oblige une Couleuvre à retenir ses œufs
en la tenant éloignée de l'eau, on la rend forcément ovovivipare.
5° Génération vivipare.—Les petits naissent développés : ils se nourris
sent du sang de leur mère avant de naître, et de son lait après qu'ils sont nés.
Génération alternante (Steenslrup) ou digenèse (8) (tian Beneden). —
Un individu gemmipare provenant d'un œuf ne ressemble pas à sa mère;
(1) Genesis, cap. I, v 22, 28.
(2) À priv.; Mariage.
(3) Fisses, fendu; PAMO, engendrer.
(4) Gemma. émtrjson,- pario, engendrer.
(5) Sexus, sexe; pario, engendrer.
(6) Ovum, œuf, pario, engendrer.
(7) Vives, vivant; pario, engendrer.
(8) Aïs, deux fois; "féveatç, génération.
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il produit des individus ovipares qui ne lui ressemblent pas, mais qui res
semblent à leur grand'mère : il y a ainsi deux formes qui alternent (1).
Les animaux fissipares sont aussi gemmipares, mais non réciproquement.
— Tous les animaux sont probablement ovipares. — Les Polypes sont fis
sipares, gemmipares et ovipares. — Les Siphonophores (Acalèphes hydros
tatiques) forment des colonies flottantes où chacun a sa fonction : les uns
mangent et boivent, les autres digèrent, quelques-uns respirent, il en est
qui conduisent la colonie (rameurs), d'autres produisent des œufs ou des
bourgeons; la forme de chaque individu est en rapport avec son travail.
Appareil générateur.
1° Appareil mâle, — consistant en une ou plusieurs glandes (testicules)
qui sécrètent la matière fécondante appelée sperme. Chez les Poissons, ces
glandes sont connues sous le nom de laitance, et renferment une liqueur
laiteuse nommée vulgairement laite. — Le sperme contient des corpuscules
arrondis (œufs mâles). — Le canal excréteur de ces glandes (canal déférent)
a souvent sur son trajet un réservoir (vésicule prostatique).
2° Appareil femelle, — consistant en une poche (ovaire) qui sécrète les
œufs. — Son canal excréteur porte le nom tfoviducte, — et son réservoir
(qui n'existe pas toujours) est appelé utérus.
L'œuf de la femelle contient le germe; — l'œuf du mâle contient les sper
matozoïdes (2) qui doivent féconder le germe.
Ces appareils sont séparés sur deux individus, ou réunis sur un seul.
séparés : animaux bissexuels.
Animaux
I pourvus de sexes m ( incomplets.: hermaphrodites (3)! ,( complets.
[ dépourvus de sexes : neutres.
1° Animaux bissexuels (l'un mâle et l'autre femelle). — Ils comprennent
les Vertébrés, les Annelés, les Mollusques céphalopodes, etc.
2° Hermaphrodites incomplets, ne pouvant pas se suffire à eux-
mêmes. — Ce sont les Mollusques gastéropodes (Limaces, etc.), etc.
3° Hermaphrodites complets, pouvant se féconder eux-mêmes. — Ils
sont représentés par Tes Mollusques acéphales (Moules, Huîtres, etc.), etc.
4° Neutres. — Ce sont des femelles dont l'appareil sexuel ne s'est pas dé
veloppé (Abeilles, Fourmis).—M. de Quatrefages croit que les animaux, tant
qu'ils se reproduisent par bourgeon ou par scission, ne sont ni mâles ni
femelles; M. Owen les regarde comme femelles.
Il y a une époque de la vie embryonnaire où le sexe n'est pas reconnais-
(1) La génération alternante fut découverte en 1819 par Chamisso.
M Dp. Quatiiefages propose de substituer le nom de génêagenète (fevea fiviaie,
procréation île générations) aux noms de génération agame, génération a"er-
nante, diqenëse, etc.; car ce n'est pas une seule génération gemmipare qui succède
à la génération ovipare, mais plusieurs général ions gemmipares se suivent, jusqu a
ce que le cycle recommence par la génération ovipare.
(2) 2irépu.a, graine; Çwov, animal. (3) Epjifiî, Mercure; Â<ppo£ità, Vénus.
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sable : cette époque, chez quelques Poissons, persiste jusqu'à l'âge adulte;
le microscope seul peut alors distinguer les appareils, en montrant des sper
matozoïdes dans les uns et des germes dans les autres.
Œufs.
L'œuf est le germe primaire; les bourgeons ne sont que des germes secon
daires, et les êtres qui résultent de leur développement se rattachent mi-
diatement à l'œuf primitif. La reproduction ovipare est seule fondamentale,
c'est une fonction de pr mier ordre; la reproduction gemmipare n'intervient
que comme accessoire, c'est une fonction subordonnée.
Les organes générateurs des deux sexes produisent des œufs.
\a Œufs mâles. — Ce sont des corpuscules remplis de globules munis
d'un appendice vibratile (spermatozoïdes). — Plusieurs auteurs ont cru à
tort que les spermatozoïdes étaient des animalcules parasites. On a trouvé
des corps analogues dans plusieurs plantes (Algues, etc.). — Les sperma
tozoïdes donnent au sperme sa fécondité; on croit qu'ils peuvent se conser
ver pendant plusieurs années chez certains Vers. — Chaque espèce animale
a une forme de spermatozoïdes qui lui est propre.
2» Œufs femelles. — Les œufs sont produits par l'ovaire indépendam
ment de la fécondation : des oiseaux isolés pondent des œufs stériles. —
L'œuf, dès son apparition, jouit d'une vie propre. — Chez les Mammifères,
chaque œuf, qui a à peine le volume d'une tête d'épingle, est dans une
grande vésicule remplie de liquide (vésicule de Graaf).
L'œuf de l'oiseau nous servira de type : — on y distingue le jaune, le
blanc (albumine) et la coque calcaire.
Parties essentielles de l'oeuf. — Elles se trouvent dans le jaune. — 1° La
membrane vitelline ; c'est la pellicule mince et transparente qui enveloppe
le jaune; — 2° le vitellus : c'est le jaune lui-même qui est un amas de vé
sicules graisseuses et albumineuses; — 3» la cicatricule ou vésicule de Pur-
kinje : petit disque blanchâtre, placé à la surface du jaune, sous la mem
brane vitelline; c'est la partie la plus importante de l'œuf, cel!e qui constitue
le germe : chez les Mammifères, cette vésicule n'est visible qu'au micros
cope; — 4° la tache de Wagner, formée de granules, et enfermée dans la
vésicule de Purkinje.
Parties accessoires de l'oeuf .• 1 0 le blanc (albumen) : lorsque l'œuf se dé
tache de l'ovaire, il n'est formé que du jaune; c'est en traversant l'oviducte
qu'il se recouvre de sa couche albumineuse; — 2° les clialazes (I) (tractus a'bu-
minosi) : ce sont 'des ligaments albumineux qui partent du jaune et vout se
fixer vers les deux bouts de l'œuf : ils servent à maintenir le jaune sus
pendu; — 5° la membrane de la coque englobant le blanc et sécrétée par les
parois de l'oviducte, ainsi que — i° la coque calcaire . — Vers le gros bout
de l'œuf, entre la membrane et la coque, se trouve un espace rempli d'air
(chambre à air).
(1) XctXaÇa, grêle.
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Les enveloppes de l'œuf sont minces et délicates lorsque l'œuf est en lieu
sûr; elles sont calcaires ou cornées quand l'œuf est exposé à des dangers. —
Plus les œufs ont à courir de mauvaises chance», plus ils sont nombreux .
il y en a ordinairement un chez les Mammifères à deux mamelles, un ou
plusieurs chez les Oiseaux, des centaines chez les Reptiles, des milliers chez
les Poissons, des cent mille chez les Vers intestinaux.
Fécondation et développement.
1» Fécondation. — La vie existe dans l'œuf non fécondé et elle se ma
nifeste par des phénomènes appréciables. Le rôle de l'élément mâle est seu
lement de régulariser l'exercice de cette force et d'en assurer ainsi la durée.
— Pour opérer la fécondation, il faut que le sperme soit mis en contact avec
l'œuf ; on croit que le spermatozoïde pénètre dans l'œuf à travers les enve
loppes.
Dans la plupart des cas, la fécondation a lieu avant la ponte (Oiseaux),
dans d'autres, elle se l'ait après (Grenouilles, Poissons) : on peut féconder
artificiellement les œufs de ces derniers (pisciculture).
Quelquefois les spermatozoïdes sont enfermés dans une gaine (spermato-
phore) que le mâle lance, et qui éclate comme une fusée.
Parthénogenèse (I). — Production d'œufs féconds sans le concours du
mâle (Papillons, Abeilles). — MM. Huxley, Lubbeck et de QuatrefagCs pen
sent que beaucoup de ces œufs qu'on dit produits par des femelles vierges
ne sont que des bourgeons intérieurs. Quant aux autres œufs qui se dévelop
pent réellement sans l'intervention du mâle, nous ne pouvons encore ren
dre compte de cette énigme. iNous savons que l'œuf non fécondé a sa vie
propre, mais cette vie s'épuise vite. En supposant une énergie vitale plus pro
noncée, il y aura un commencement d'organisation, il pourra même se for
mer un embryon qui finira par devenir un être complet. — C'est un phéno
mène d'accroissement qui donne naissance à l'œuf et au bourgeon; mais
l'accroissement ne peut être indéfini : voilà pourquoi la reproduction par
bourgeons et par œufs non fécondés s'épuise ou s'arrête. L'intervention du
mâle a pour résultat de ranimer et de régler la vie de l'œuf prête à s'épuiser;
chezles Abeilles, cette intervention est nécessaire une fois pour deux ou trois
générations. — L'œuf fécondé peut seul assurer la perpétuité de l'espèce.
Arrénotokie (2). —Faculté d'engendrer des mâles.—Les œufs des Abeilles
vierges ne produisent que des mâles.
2° Développement. — Les embryons se développent soit dans le corps
de la mère ( Mammif., etc.), soit au-dehors (Oiseaux, etc.). — Les Marsu
piaux naissentà l'état embryonnaire et se greffent aux tétines de leur mère,
lesquelles sont entourées d'une poche; ils séjournent dans cette poche jus
qu'à leur complet développement. — Chez tes autres Mammifères, il part de
l'œuf des prolongements qui forment un corps Spongieux (placenta) : c'est
(1) riapftsvc.;, vierge; fs'vsai;, génération .
(2) ÀppevoToxÉM, engendrer un mâle.
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dans le placenta que les vaisseaux sanguins de l'utérus et ceux de l'embryon
se rencontrent et forment par leur réunion le cordon ombilical; ces vaisseaux
communiquent entre eux par endosmose et exosmose. Le cordon ombilical
est rompu après la naissance. — Chez les Oiseaux, lorsque l'œuf est soumis
à une température de 55° à 40° centigrades (ce qui s'obtient par l'incubation
on par une chaleur artificielle), on voit apparaître sur la cicatricule de petites
lignes rouges (vaisseaux sanguins) aboutissant à un centre commun (cœur
ou punctum saliens). Peu à peu la tête s'arrondit, les yeux se dessinent, des
membres se développent, et en même temps le blanc de l'œuf diminue; le
vitellus (jaune) entre à son tour dans l'animal (1).—Beaucoup d'Oiseaux per
cent leur coquille au moyen d'un petittuberculecorné qui termine leur bec,
et qui tombe peu de jours après qu'ils sont nés. — L'animal respire à tra
vers la coquille : il absorbe de l'oxygène et exhale de l'aoide carbonique.
Métamorphoses (2). — Les germes animaux ne sont à l'origine que des
granulations à peine visibles au microscope. — Tout animal doit passer par
divers changements de forme, par conséquent aucun animal ne peut se dé
velopper sa:is métamorphoses. — Lorsqu'on dit que tel animal subit des
métamorphoses (Insectes) et que tel autren'en subit pas( Mammif. , Oiseaux),
il faut sous-entendre après la sortie de l'œuf. — « La métamorphose, dit
« M. Claparède, est le passage d'un animal délivré des enveloppes de l'œuf
» par des phases qui, chez d'autres, ont lieu dans l'œuf même. » — Les
Insectes, dans leurs métamorphoses, passent par les phases de larve (che
nille), de nymphe (chrysalide) et d' insecte parfait (papillon). La larve des
insectes n'est qu'un embryon à vie indépendante qui se nourrit lui-même au
lieu d'être alimenté par sa mère (3). — La cause prochaine des métamor
phoses est l'insuffisance des matériaux organisables du vitellus. Le temps de
l'incubation paraît aussi exercer une influence réelle.
Zygose (i) ou conjugaison. — Elle consiste en ce que plusieurs individus
de même espèce semblent se fondre on un seul. La zygose a été observée
chez les Infusoires par Kœlliker. — La nature et la signification de ce phé
nomène nous sont inconnues.— M. Balbiani croit qu'il n'y a là qu'un rap
prochement intime qui a lieu pour la fécondation.
Espèce.
On donne le nom d'espèce (S) à une série non interrompue d'individus
semblables, qui naissent indéfiniment les uns des autres.
(1) M. Van Brnkden fonde les grandes divisions du Règne animal sur le mode de développe
ment : — i° Uypocolyle's, qui reçoivent le vitellus par l'abdomen (Vertébrés); — 2» Epicotyté»,
qui reçoivent le vitellus par le dos (Articulés); — 3° Atlocotylés, qui ne reçoivent le vitellus ni par
l'abdomen, ni par le dos,(Mollusco-Radiaires).
(2) Voir A. UE QUATRE?AGES, Métamorphoses de l'homme et des-animauT. (Paris, 1862'.)
(3) Réaumur regarde la larve et l'insecte parfait comme deux êtres distincts dont le premier
nourrit le second; — pour nous, la larve, la nymphe et l'animal parfait ne sont qu'un môme être.
(i) Zu'yoeû, réunir.
(5) Nous renvoyons pour plus de détails à D.-A. Godro.n, de l'Espèce, —2 v. in-8°, (Paris, 1859);
cet ouvrage nous a fourni un grand nombre de détails. — Voyez aussi ; PAtX JANET, Matéria
lisme contemporain (Revue dee i?evi> Mondée, T. 48, p. 536, 1863),
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L'espèce existe- t-elle et a-t-elle toujours été fixe? — Deux opinions :
1° Mutabilité de l'espèce.
Plusieurs Auteurs (t) croient que les agents extérieurs et les croisements
dés espèces peuvent modifier les êtres organisés dans leurs caractères les
plus importants. — Dans l'hypothèse de Lamarck, que Cuvier appelle la
plus superficielle et la plus vaine de toutes celles qu'il a eu à réfuter, c'est
par l'action combinée des milieux, de Vhabitude et des besoins que l'anima
lité s'est transformée progressivement, et s'est élevée de la monade a l'hu
manité. D'après Lamabck, un Poisson se trouvant à sec, a vu ses écailles
se fendiller, se transformer en plumes, et ses nageoires, ens'agitant, sont
devenues des ailes; un quadrupède à force de passer à la filière s'est changé
en serpent. Il suffit d'exposer cette théorie pour en faire voir le ridicule. —
Geoffroy Saint-Hilaire soutient que tous les organes ne sont au fond qu'un
seul et même organe diversement développé par l'exercice et l'habitude.
M. Darwin qui rejette aussi toute finalité dans la formation des espèces,
admet trois principes : — 1° la méthode d'élection que l'homme emploie tous/0
jours pour améliorer] une race; — 2° la concurrence vitale, en vertu de la
quelle les faibles succombent et les forts vivent à leurs dépens : ainsi le type
originel périt, et les variétés deviennent des espèces. M. Darwin n'a pas vu
que le passage de l'élection artificielle (que l'homme met en jeu) à l'élection
naturelle (due au hasard) est infranchissable : deux individus, de deux sexes,
atteints accidentellement du même caractère, ne pourront pas se rencon
trer; et s'ils s'unissent à d'autres, le caractère ira s'effaçant; — 3° la loi
des corrélations organiques, qui fait que lorsqu'un organe capital subit une
modification importante, il est nécessaire, pour que l'équilibre subsiste,
que tous les autres organes essentiels soient modifiés de la même manière :
mais ces corrélations ne se comprennent pas sans une prévision de la na
ture. — Le défaut de cette théorie c'est l'importance exagérée accordée à
l'accident dans la nature, et tous ces principes, vrais en eux-mêmes, ne
sont nullement applicables ici.
D'autres auteurs, tout en admettant des types créés dès l'origine, pensent
que ces types peuvent être modifiés par différentes causes, et que la distinc
tion des espèces ne repose sur aucun fondement.
2° Fixité de l'espèce.
Les naturalistes les plus distingués (2) sont unanimes pour admettre la
réalité des espèces; ils les considèrent comme des types permanents et limités
par des caractères rigoureux, types qui ont traversé les siècles sans s'altérer,
de telle sorte que les animaux et les végétaux que nous observons aujour
d'hui présenteraient encore à nos yeux la même forme et la même organisa
tion qui distinguaient leurs ascendants depuis l'origine des êtres.
1° Animaux actuellement existants. — Nous voyons que les animaux
(1) Linné (pendunt quelque temps), Buffon, Bonnet, Bory-Saint-Vincent, Burdach, Lamarck,
E. Geoffroy-Saint-Hilaire, Darwin, etc.
(2) Linné, L. de Jcwsieu, G. Cuvier, de Candolle, de Blainville, J. Millier, Flourens, de Quatre-
fages, Mtlne-Edwards, eto.
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se reproduisent sous les mêmes formes et qu'il en résulte des séries d'indi
vidus semblables; ces séries se continuent sans se mêler ni se confondre;
elles se distinguent les unes des autres par des caractères constants et net
tement tranchés. On trouve dans les animaux de même espèce identité de
forme, de structure, d'instincts, de régime, de voix, de reproduction. — Les
différences qu'on observe parfois se bornent à quelques variations légères et
sans conséquence, qui ne font jamais disparaître le type, comme nous le ver
rons dans les articles variétés, htbrioité, anomalies .
2° Animaux de la période géologique actuelle. — Ces animaux nous
sont connus par les anciennes collections zoologiques, par les ouvrages
d'Aristoteet de Galicn, par les figures tracées sur les monuments antiques,
par les momies, par les débris enfouis dans le sol. — Tous ces témoignages
nous portent à croire que les animaux n'ont pas varié dans leurs caractères
spécifiques.
5° Animaux de la période géologique antérieure à la nôtre. — Les
animaux fossiles de cette période se rapportent à trois catégories : 1° ceux
qui forment des , types spécifiques parfaitement distincts de ceux d'aujour
d'hui; 2° ceux qui sont très-voisins des espèces actuelles; 3° ceux qui sont
identiques à des espèces encore vivantes. — Ces derniers sont une preuve
que les conditions de vie ont pu être différentes et que l'espèce est restée
intacte.
Variétés.
Les variétés sont des modifications accidentelles des espèces, qui ne por
tent que sur des caractères peu importants, qui ne se transmettent ordinai
rement pas et qui finissent souvent par ramener au type.
1° VARIÉTÉS CHEZ LES ANIMAUX SAUVAGES.
Les variations portent ordin. sur la taille, les téguments, la couleur.
1" Taille. — Le Lièvre des plaines estgénéralement plus petit que le Liè
vre des montagnes. — La taille des Oiseaux mâles est souvent supérieure à
celle des femelles; le contraire a fréquemment lieu chez les Insectes.
2° Téguments. — La fourrure est plus épaisse et plus longue dans les
pays froids et pendant l'hiver. — La crinière du Lion l'emporte sur celle de
la Lionne.
3° Couleur. — Elle varie chez les Mammifères (Renard, Castor, Campa
gnol), — les Oiseaux (Buse variable, Grive), — les Batraciens (Grenouilles),
les Poissons (Truites),— les Insectes (Chenille du Sphinx Elpcnor, Papillon du
Smérinthe du Peuplier, Mante prie -Dieu, Phasme géant), — les Arachnides
(Tarentule), — les Crustacés (Ecrevisse), — les Annèlides (Sangsues), — les
Mollusques (Hélices, Limaces), etc.
Plusieurs Mammifères sont atteints d'une leucose (i) périodique : le
Lièvre variable, l'Hermine, le Loup (dans le nord de l'Europe et de l'Asie),
le Renard bleu, la Belette, le Lemming, deviennent blancs pendant l'hiver,
(1) Aeuxbç, blanc.
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— Quelques Oiseaux ont un plumage d'été et un plumage d'hiver : les La
gopèdes, le Bruant de neige, etc.
Il existe des modifications encore plus profondes dans la couleur des poils,
des plumes, des écailles et de la peau elle-même; car elles sont congéuiales
et persistent pendant toute la vie, ce sont : Valbinisme (l),le mêlanisme (2) et
Vérythrisme (5).
1° Albinisme. — Il consiste dans l'absence ou la pénurie du pigment,
matière qui colore la peau, les poils, les plumes, les écailles, la choroïde de
Pœil(cequi donne à l'iris une couleur rosée).—L'albinisme peut être général
ou partiel, complet ou incomplet (lorsque la sécrétion du pigment est peu
abondante). — On a observé l'albinisme général et complet chez beaucoup
d'animaux sauvages (£); — il est plus fréquent encore chez l'homme et chez
les animaux domestiques. — Il sera parlé de l'homme sous les titres Ano
malies, Races humaines.
Nature de l'albinisme. — Deux opinions : — Suivant les uns (Blumenbach,
Sprcngel, Dugès, Blandin), c'est le résultat d'une affection pathologique; les
albinos, disent-ils, sont plutôt décolorés que blancs; ils sont faibles, et of
frent généralement une exagération du tempérament lymphatique. Cepen
dant les animaux albinos paraissent aussi forts que ceux qui ne le sont pas,
et vivent aussi longtemps. — Selon les autres (Meckel, Mansfeld, Seiler),
l'albinisme est un arrêt de la sécrétion du principe colorant, défaut qui est
compatible avec toute la perfection des attributs de la vie.
2° Mêlanisme (qu'il ne faut pas confondre avec l'ictère noir). — Il consiste
dans la surabondance du pigment. — On trouve parfois les deux phénomè
nes réunis sur le même individu. — Le mêlanisme affecte les mêmes parties
que l'albinisme, et leur donne une teinte noire ou foncée. — Les mélanos
sont assez rares chez les animaux sauvages (3); — ils sont plus communs chez
les animaux domestiques.
(1) Diminutif de albus, blanc (2) Ms/.««, noir.
(3) ÉpuOpôç, rouge.
(4) Albinisme. — Mammifères : Singes, Chauve-Souris, Taupe, Musaraigne, Ours brun, Raton,
Blaireau, Putois, Belette, Marte, Fouine, Zibeline, Loutre, Loup, Renard, Jaguar, Ecureuils,
Souris, Rat, Surmulot, Campagnols, Hamster, Rat musqué, Cochon d'Inde, Castor, Lièvre, Elé
phants, Sanglier, Chevrotain porte-musc, Renne, Daim, Cerfs, Chevreuil, Gazelle, Marsupiaux, etc.
— Oiseaux : Vautour, Griffon, Faucon, Crécerelle, Gcrfault, Autour, Epervier. Milan royal,
Aigle royal, Bnse commune, Chouette Hulotte, Pies-Grièches, Gobe-Mouche gris, Merles, Draine,
Grive, Mauvis, Litorne, Traquet, Rouge-gorge, Rossignol, Fauvette ordinaire. Roitelet, Tro
glodyte, Bergeronnettes, Pipi, Hirondelles, Alouettes, Mésanges, Bruants, Moineaux, Pinsons,
Chardonneret, Linotte, Tarin, Gros-Bec, Verdier, Bouvreuil, Durbec, Carouge, Etourneau, Cor
beau, Freux, Corneilles, Choucas, Pie, Geai, Casse-Noix, Colibri-Topaze, Martin-Pêcheur, Pics,
Torcol, Perroquet Amazone, Perdrix, Caille, Tourterelles, Autruche, Vanneau, Huîtier, Héron
cendré, Bécasse, Bécassine, Foulque, Goéland, Canard, Sarcelle, etc. — Batraciens : Grenouille.
— Poissons : Sandre d'Europe, Perche goujonnière, Ablette, Coracin, Anguille. — Mollusques :
Hélice des Vignes (coquille -et peau), Olives. — Articulés et Rayonnes?
(5) Mêlanisme. — Mammifères : Raton, Belette. Loup, Lion, Jaguar, Léopard, Panthère,
Cougouar, Chat sauvage. Ecureuil, Souris, Surmulot. Hamster, Campagnol des champs. Castor,
Lièvre, Lapin, Chameau, Dromadaire, Vigogne, Daim, Chevreuil, Mouflon, Yack. — Oiseaux :
FaucoD commun, Hirondelle de fenêtre, Alouette des Champs, Ortolan, Moineau franc, Pinson
ordinaire, Chardonneret, Tarin, Bouvreuil, Geai, Choucas, Autruche. — Insectes : Chenille du
Sphinx Atronos.
VAMÉTÉS.
Nature du mélanisme . — Il n'est pas non plus un état maladif, et il est
aussi très-compatible avec l'exercice régulier de la vie; - il est même l'état
normal de certaines espèces (Eléphants d'Asie et d'Afrique, Rhinocéros, etc.)
et de certaines races; — c'est aussi l'état physiologique de l'homme de race
nègre.
3° Ebttiirisme. — C'est une modification du mélanisme : la couleur est
rouge. — On l'a observé sur le Rat, le Lapin, le Cochon d'Inde, l'Eléphant,
et sur plusieurs Oiseaux. — Il y a donc des Eléphants noirs, des Eléphants
blancs et des Eléphants rouges.
Causes des variations chez les animaux sauvages.
Pour expliquer les variations, on a recours à la nourriture, à la différence
du milieu ou du sol, et surtout au climat.
1° Nourriture. — Son influence n'est pas bien grande : l'albinos est né
dans le même nid avec d'autres individus qui ne sont pas blancs. — La
nourriture est la même pour les animaux sauvages. — L'abondance ou la
pénurie ne pourrait agir que sur la taille : les herbivores sont généralement
un peu plus petits dans les contrées chaudes que dans les climats tempérés.
Le Sanglier est plus petit en Egypte et en Algérie; il en est de même du
Martin-Pêcheur, de la Huppe, du Chardonneret, etc. Le Brochet acquiert
un accroissement prodigieux là où il trouve une nourriture abondante.
2° Influence du milieu. — Elle parait presque nulle, comme on le voit
chez les Poissons de mer habitués à l'eau douce.
3° Nature du sol. — Elle ne paraît pas non plus influer : si les Mollus
ques des sols siliceux ont une coquille plus mince et plus transparente que
ceux des terrains calcaires, c'est que l'élément calcaire est nécessaire à la
construction de leur test.
Climat. — On a beaucoup exagéré son action. — Les Mammifères ont
une fourrure plus ou moins belle avec les mêmes caractères distinctifs (Loup,
Renard, Tigre, Rat). — Les Oiseaux ne varient pas non plus (Vauteur,
Aigle, Héron, Moineau, Chardonneret, etc.). — Il en est de même des Pois,
sons, des Insectes (Blatta orientalis, Calandra granaria, Vanessa Cardui,
Mouche commune, etc.), des Myriapodes, des Mollusques, etc. — Le climat
ne modifie pas les animaux sauvages dans leurs caractères spécifiques, il
les tue plutôt (Singes, Rennes); de là les migrations. — Les espèces septen
trionales sont plus souvent affectées d'albinisme; chez l'homme, au contraire,
c'est entre les tropiques que cette anomalie est plus fréquente.
Conclusion. — Les causes des variations sont des causes internes et dont
la nature nous échappe.
Propagation des variations chez les animaux sauvages.
Les variations de couleur (albinisme, mélanisme) se maintiennent par
génération, si l'on a soin d'unir entre eux des individus affectés de la même
modification (Daims albinos et mélanos,Rats blancs, Souris blanches). — En
liberté, ces individus ne se rencontreront pas, il n'y aura donc jamais parmi
les animaux sauvages de races naturelles.
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Conclusions.
i° Les animaux sauvages ne perdent jamais leurs caractères spécifiques.
2° Ils n'éprouvent que des modifications légères qui ne se propagent pas.
3° Il n'existe pas de races naturelles.
2° VARIATIONS CHEZ LES ANIMAUX DOMESTIQUES (1).
Ces variations portent sur la couleur de la peau, des poils, des plumes,
des écailles, de l'iris; sur l'épaisseur de la peau; sur la taille; sur le crâne,
les cornes, les membres; sur la sécrétion de la graisse et du lait; sur la fé
condité; sur les organes locomoteurs; sur les instincts et les habitudes.
Causes des variations chez les animaux domestiques.
Climat. — Il ne peut avoir qu'une action indirecte.
Nourriture. — Elle influe sur la taille et l'ensemble des formes.
Stabulation. — C'est un des agents les plus actifs.
Conditions topographiques. — L'état d'humidité ou de sécheresse,
l'élévation plus ou moins grande au-dessus du niveau de la mer, paraissent
avoir une action marquée.
Exercice des organes. — Les organes les plus exercés sont ceux qui se
développent le plus et acquièrent la plus grande énergie. Dans le? différents
exercices ce ne sont pas les mêmes muscles qui sont en action : les muscles
qui ne sont pas exercés se rappétissent et un effet analogue se produit sur la
partie du squelette que ces muscles mettent en mouvement.
Education. — L'homme peut imposer des habitudes aux animaux.
Causes internes. — Chaque espèce, dit J. Muller, renferme en elle-même,
et indépendamment de toute influence extérieure, un certain cercle de va
riations : — coloration; jambes longues, courtes, torses; multiplicité des
cornes; doigts surnuméraires; avortement de la queue chez les Mammifères,
de la crête ou du croupion chez les poules; forme du crâne, etc.
Hérédité. — Elle a plus d'empire que toutes les influences du dehors.
Formation des races.
Théorie. — Elle repose sur la tendance à la transmission des caractères,
c'est-à-dire Vhérédité. Les races, dit Buffon, ne sont que des variétés cons
tantes qui se perpétuent par la génération. — On forme des races par des
croisements rationnels et avec l'aide d'un régime et d'un genre de vie appro
priés à la conservation et au perfectionnement des caractères acquis. Des
caractères produits d'abord accidentellement s'enracinent ainsi après quel
ques générations, et les qualités instinctives, etc., s'affermissent comme les
qualités physiques. — Un procédé plus rapide consiste à croiser deux races
(1) Le» ANIMAUX DOMESTIQUES sont les suivants : Mammifères : Chien, Chat, Furet, Lapin, Cobaye,
Cochon, Cheval, Ane, Chameau, Lama, Renne. Chèvre, Brebis, Bœuf, Yacty, Buffle. —Oiseaux :
Serin, Dindon, Paon, Pintade, Coq et Poule, Faisans, Pigeon, Canards, Oie. — Poiseone : Carpe,
Cyprin doré de la Chine. — insectes : Abeilles, Yers-à Soie, Cochenille du Nopal.
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anciennes pour en obtenir une race intermédiaire. — Pour que les races hy
brides se conservent, il faut éviter les croisements étrangers.
Caractères distinctifs des races et des espèces. — Nos espèces, malgré
leurs variations, ne sont point confondues avec les espèces voisines. Des ani
maux modifiés par la servitude et mis en liberté, finissent par se confondre
avec le type sauvage. — Les variétés et les races d'une même espèce sont
liées entre elles par des intermédiaires nombreux qui ne permettent pas de
les circonscrire, et elles sont douées de la fécondité continue. Les races ne
constituent pas des types scientifiques nouveaux. — « Le croisement des
« races, dit M. Fiourens, donne toujours des races nouvelles; le croisement
« des espèces ne donne jamais d'espèces nouvelles. »
Hybridité.
Un hybride (1) est un individu provenant du mélange de deux espèces.
Hybrides entre espèces de mêmes genres.
1° Hybridité entre animaux sauvages libres. — Très-rare : elle ne
peut exister que dans des conditions exceptionnelles à cause de l'extrême
aversion que les espèces sauvages éprouvent les unes pour les autres. — On
ne connaît aucun exemple d'hybridité bien avéré parmi les Mammifères et
les Oiseaux. — On cite un Crapaud fécondant des œufs de Grenouille :
Spallanzani a tenté en vain la fécondation artificielle chez ces animaux. —
On mentionne quelques Poissons. — Il n'a jamais été constaté que les
unions hybrides des Mollusques aient été fécondes; — il en est de même des
Insectes : on a pris souvent le mâle et la femelle d'une même espèce pour
deux espèces différentes.
2° Hybridité entre animaux sauvages captifs. — Assez rare; plusieurs
faits établis : — Mammifères ; Macaques, Chacals, Lion et Tigre, Porc-épic et
Acanthion, Daw et Zèbre, etc. — Oiseaux ; Tourterelles, Cygnes, Canards.
— Poissons : Truite et Saumon. — Insectes : Coléoptères, Lépidoptères, etc.
3» Hybridité entre espèces sauvages et domestiques. — Plus fré
quente : — Mammifères : Chien et Loup, Chien et Chacal, Lièvre et Lapin
(obtenue par M. Roux d'Angoulême), Alpaca et Vigogne, Cheval et Zèbre,
Zèbre et Anesse, Hémione et Anesse, Couagga et Jument, Bouquetin et
Chèvre, Bélier et Mouflon, Bison et Vache, etc. — Oiseaux : Serin avec
Chardonneret, Tarin, Linotte, Pinson, Venturon, Cini, Moineau; Oies.
4» Hybridité entre espèces domestiques. — Plus commune encore. La
domesticité, dit Buffon, semble rendre les animaux moins fidèles à leur es
pèce; elle les rend aussi plus chauds et plus féconds. — Mammifères .• Ane
et Jument produisant des mulets connus de temps immémorial; Cheval et
Anesse produisant des bardeaux moins grands que le mulet et moins recher
chés; Chameaux; Bouc et Brebis; Bélier et Chèvre; Buffle et Vache; etc. —
Oiseaux : Faisans; Coq et Faisane; Faisan et Poule; Pintade et Poule; Cygne
et Oie; Canards.
(1) Hybrida, m«ri*,,— de Médius, intermédiaire.
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Théorie de l'hybriditê.
Caractères des hybrides. — Ils tiennent de leur père et de leur mère. —
Cependant les métis des mêmes espèces ne se ressemblent pas toujours entre
eux. Les métis sont surtout différents lorsque le rôle des parents est ren
versé. — Les hybrides tiennent généralement de leur mère par la taille et
la l'orme du tronc; et de leur père par la conformation et les dimensions de
la tête, des jambes, des oreilles et de la queue. — Le mulet présente l'orga
nisation du. larynx de son père, il brait; le bardeau hennit. Les bâtards du
Chien et de la Louve hurlent; ceux du Canard musqué et de la Cane com
mune restent muets comme leur père; ceux du Chardonneret et de la Serine
ont ordinairement le chant du Chardonneret, à moins qu'ils ne vivent avec
des Serins.
Fécondité des hybrides. — Aucun fait ne démontre que l'union du
mulet et de la mule puisse être féconde : dans le sperme du mulet, on n'a
pas rencontré de zoospermes. — Un mulet issu d'un Hémione et d'une
Anesse a produit avec une Anesse et avec une femelle d'Hémione Il existe
des exemples de mules fécondées soit par l'Ane soit par le Cheval. — Le
Chien et la Louve ont donné à Buffon quatre générations d'individus issus
les uns des autres. — Etc.
Conclusion. — Lés hybrides sont ordinairement stériles entre eux, ou le
deviennent après quelques générations; il n'y a pas chez eux de fécondité
continue; ils ne peuvent pas former de nouveaux types permanents, ni con
fondre les espèces les unes avec les autres. Les femelles hybrides peuvent
souvent procréer avec des mâles légitimes, mais les métis qui en résultent
ne tardent pas à retourner au type.
Hybrides entre espèces de genres différents.
Les hybrides obtenus en pareil cas prouvent seulement que ces genres
sont purement artificiels et que la nature les désavoue. — Il faut reléguer
parmi les fables l'existence des Jumars (1), hybrides prétendus de l'Ane et
de la Vache, du Taureau et de la Jument, etc.
Hybrides entre variétés d'une même espèce.
Ces variétés sont plus fréquentes et plus profondes chez les animaux
domestiques; elles peuvent devenir permanentes et constituer des races. —
Les produits de ce croisement ne sont pas intermédiaires, mais le plus sou
vent le caractère du père domine. Pour améliorer une race, on choisit les
mâles. — Il arrive que la variété revient soit à l'une des deux origines, soit
à un ascendent plus éloigné (atavisme). — Des Souris blanches unies à des
Souris grises, ont donné des petits, les uns blancs, les autres gris. L'alliance
de Lapins de couleur différente donne souvent des Lapins de couleur variée
et des Lapins'd'une teinte uniforme.
L'hybriditê est un des arguments les plus puissants en faveur de la fixité
des espèces.
(1) Gemamus : corruption de gemellus on de geminus, double; de deux natures.
ANOMALIES. t9
Anomalies (1).
On donne le nom de Tératologie (rspa;, monstre) à la partie de la physio
logie qui traite des anomalies ou monstruosités de l'organisation et qui en
recherche les causes et les lois.
On donne le nom d'anomalies (a priv. vo'jxoç, loi), à toutes les dévia
tions du type spécifique; sous le nom de monstruosités (2), on comprend les
anomalies les plus graves et les plus apparentes.
Historique.
1» Période fabuleuse. — Les monstres étaient jadis des objets d'épou
vante; on les regardait comme des manifestations de la puissanceet de la gloire
de Dieu, ou des preuves de sa colère, présageant quelque calamité publique;
d'autres foison les croyait dûs à l'opération du démon. — Les auteurs du
17e siècle approuvaient encore presque unanimement les lois grecques et
romaines qui condamnaient à mort les enfants affectés de monstruosité.
Jean Riolan (1608) avança comme une nouveauté hardie qu'on pouvait se
dispenser désormais de faire périr les sexdigitaires, les macrocéphales, les
géants et les nains, et qu'il suffisait de les reléguer loin de tous les regards;
quant aux autres, il veut qu'ils soient au plus tôt mis à mort.
2° Période positive. — Les préjugés commencent à tomber, et jusqu'au
milieu du 18e siècle, les monstres ne sont que des sujets d'intérêt vague
et de curiosité.
3° Période scientifique. — Une tendance plus philosophique achève de
détruire d'anciens préjugés et révèle la direction qui seule peut conduire à
de réelles découvertes. Les théories commencent à naître; la physiologie,
l'anatomie, la philosophie naturelle et la zoologie viennent s'associer à la
tératologie et lui communiquer leurs lumières. L'anatomie générale et l'ana
tomie comparée donnent naissance à l'embryogénie et à l'anatomie philoso
phique. L'anatomie philosophique nous donne la Théorie de l'unité de com
position organique; et l'embryogénie nous fait connaître la Théorie de l'arrêt
et du retard de développement, ainsi que la Théorie du développement excen
trique en nous montrant que lorsqu'un organe est double, le tronc vasculaire
qui le nourrit est double aussi. Vient ensuite pour les monstres doubles la
Loi de position similaire qui conduit à l'intelligence de cette attraction
intime proclamée sous le nom de Loi de l'affinité de soi pour soi. — Dès lors
la monstruosité n'est plus un désordre aveugle, mais un ordre particulier,
soumis à des règles constantes et précises. De là la possibilité d'établir pour
les monstres une classification naturelle.
(1) Voir I. GEOFFROY SAINT-HiLAIRE, Histoire gêner, et partie, des Anomalies, 3 V. in-8°.
Le mot anomalie ne doit jamais être pris dans le sens do son étyniologie, toutes les forma
tons organiques sont soumises A des luis : le mot anomal ne signifie autre chose qu'insolite.
(2) Monstrare, montrer les malheurs futurs. — Monstres, êtres qui attirent, étonnent ou of
fensent le regard. — Au figuré, ce mot est pris en mauvaise part : un monstre de cruauté; le sens
du mot latin est plus général ; S, Thomas dit ; monstrum ingeniosum, un prodige d'esprit,
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Division des anomalies.
Elle est basée sur trois considérations : i° la nature des anomalies, 2° leur
degré de complication et de gravité sous le rapport anatomique, 3° l'in
fluence qu'elles exercent sur les fonctions.
Sous le rapport de leur nature, il y a quatre sortes d'anomalies. Un in
dividu peut présenter des conditions organiques 1" qui ne se rencontrent
normalement dans aucune espèce; 2° qui se rencontrent dans une ou plu
sieurs espèces, mais non dans l'espèce à laquelle il appartient; 3° qui appar
tiennent à son espèce, mais non à son âge; 4fi qui appartiennent à son espèce
et à son âge, mais non à son sexe.
L'anomalie porte sur la suppression des organes, sur leur nombre, leurs
connexions, leur position, leur volume, leur forme, leur composition élémen
taire, ou sur plusieurs de ces conditions organiques.
Toute anomalie complexe est nécessairement congénialc.
Toute anomalie qui ne porte que sur des organes ayant plusieurs homo
logues et placés avec eux en série (vertèbres, côtes, doigts, phalanges, dents,
pattes, anneaux du corps, articles des antennes, etc.), doit être considérée
comme très-peu grave.
Un organe est plutôt anéanti que transposé.
Toute anomalie grave est à la fois intérieure et extérieure.
Lorsqu'il y a duplication, il n'y a pas toujours deux organes, mais quel
quefois deux demi-organes; — et lorsqu'un organe symétrique paraît sup
primé, l'organe unique résulte parfois de l'union des deux et occupe alors la
ligne médiane.
I. Geoffroy Saint-Hilaire divise les anomalies en embranchements, classes,
ordres, tribus, familles, genres, espèces. — i Embranchements :
iltariétés.
simples. . hémitéries «[M, demi; Teoaç, monstre) LMt m(m
i bétérotaxies (ÉTepo;, autre; TaÇtç, arrangement).
complexes! hermaphrodismes.
( monstruosités.
1" Embranchement. — hémitéries.
Déviations du type spécifique simples, peu graves sous le rapport anato
mique, le plus souvent non apparentes à l'extérieur, et ordinairement con-
génialcs. — Lorsqu'elles n'ont rien de nuisible pour les individus qui les
présentent, elles prennent le nom de variétés; — si elles produisent une
difformité, et surtout si elles mettent obstacle à l'accomplissement d'une
fonction, on les appelle vices de conformation.
Anomalies de taille.
1° Diminution générale. — Nanisme, accroissement tardip. — Le mot
nain (voevsç), doit être restreint aux seuls cas où l'exiguité de la taille est
répartie sur toutes les parties du corps et n'est pas l'effet d'une maladie.
Histoire des nains, — Autrefois les rois et les princes nourrissaient des
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nains pour en faire leur amusement. — Cet usage passa des Perses aux Grecs
et aux Romains : on voit surtout les nains à la cour de Tibère, de Domitien,
d'Hcliogabale; on les faisait combattre ensemble et s'entr'égorger; les mar
chands cherchaient à en produire en torturant les enfants à l'aide de ban
dages pour arrêter leur développement. — Les nains étaient recherchés
aussi en Egypte et on les trouva au Mexique lors de la conquête. — Au
moyen-âge les nains étaient fort en crédit : on leur faisait remplir l'office de
pages. — La manie des nains fut poussée fort loin sous les règnes de Fran
çois Ier et de Henri II. Catherine de Médicis avait voulu former une race de
nains, mais les mariages furent toujours stériles. — Le dernier prince qui
ait recherché cet amusement fut Stanislas duc de Lorraine : son nain Bébé
avait 80 centimètres; il mourut en 1763, à 22 ans. — Un anglais, cité par
Birch, ne dépassait pas 50 centimètres.— De nos jours, Tom Pouce (Charles
Stratton), né en 1832, aux Etats-Unis, était réduit à 71 cent.; et l'amiral
Tromp (Jean Hannema), né en Hollande, en avait 73. — On cite en Belgique
les deux nains de Kerkum (frère et sœur), l'un né en 1 838 et hau t de 78 cent. ;
l'autre de 76. On mentionne également la naine de Isembeck (Catherine
Pospoel), née en 1820, âgée de 33 ans, et haute de 91 cent.
Il n'y a jamais eu de peuple de nains et il faut ranger parmi les fables
l'existence des Pygmées. — Beaucoup d'histoires de nains manquent d'au
thenticité. C'est ainsi que Nicéphore Calliste mentionne uu nain égyptien
dont la taille, à 28 ans, ne dépassait pas celle d'une perdrix; et Athénée cite
un poète nommé Arlstratus, qui était tellement petit qu'il échappait à la vue.
Remarques sur les nains. — Ils diffèrent entre eux au physique et au
moral. Quelques-uns passent de l'enfance à la vieillesse et meurent avant
23 ans; d'autres vivent jusqu'à 63 ans (Jeffery Hudson, mort en 1682). Les
uns sont presque idiots (Bébé); d'autres montrent beaucoup d'intelligence
(Barwilaski, mort dans ce siècle). — Les nains sont en général irascibles
et très-vifs lorsqu'ils se portent bien. Ils ont ordinairement les jambes cour
tes, la tête volumineuse, la physionomie désagréable. La plupart présentent
des traces de rachitis. — Ils naissent le plus souvent de mères d'une taille
ordinaire, et ont parfois des frères ou des sœurs les uns nains comme eux,
les autres de taille normale. — On trouve des nains dans tous les pays et ils
naissent aussi fréquemment dans un sexe que dans l'autre. — Les uns nais
sent nains et atteignent par la suite la taille ordinaire; les autres, nés avec
les dimensions normales, s'arrêtent dans leur accroissement; d'autres nais
sent et restent nains : ces derniers sont les nains véritables.
Causes du nanisme. — Elles ne sont pas bien connues. On l'attribue géné
ralement à une mauvaise nourriture, et à un mauvais état de santé. Ces
êtres sont presque tous étiolés et ont une constitution rachitique.
Animaux nains. — Les nains sont beaucoup plus rares parmi les animaux
que chez l'homme. On n'a observé des nains que chez les animaux réduits
à la domesticité la plus complète. On cite un dromadaire et un lion nains
nés en captivité et offrant des symptômes de rachitis.
2° Augmentation générale. — Gigantisme, accroissement précoce. —
Quelques individus parvenus prématurément à la taille de l'âge adulte,
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s'arrêtent dans leur développement, et rentrent dans les conditions nor
males; d'autres continuent à croître et deviennent des géants C^'-f*?, gigas;
de fn, terre : fils de la (erre, selon la fable).
Histoire fabuleuse des géants. — Les témoignages abondent pour attester
dans l'antiquité l'existence de géants apparaissant de loin en loin, ou for
mant des nations entières. Il s'est même trouvé des savants qui ont soutenu
que tous les hommes, dans les temps anciens, avaient une taille colossale (1).
Les preuves de ces assertions sont tirées 1° de la Bible, 2° des auteurs
profanes, 5» des prétendues découvertes d'ossements humains d'une gran
deur considérable : ces preuves ne peuvent soutenir un examen sérieux. —
1° Les témoignages, de la Bible ne sont pas suffisamment clairs. Origène,
Théodoret, S. Chrysostôme, S. Cyrille d'Alexandrie, elc, disent que les
mots hébreux nephilim et gibborim, traduits par géants, peuvent aussi se
traduire par hommes forts, violents et ambitieux. On lit dans le Deutéronomc
(c. III, v. II), que le lit de Og, roi de Basan, avait 9 coudées; et au premier
livre de Rois (c. XVII, v. i), que Goliath avait 6 coudées {i d'après les
Septante) et une palme, c'est-à-dire de 7 à 9 pieds. — 2° Les témoignages
des auteurs profanes sont tous vagues, ou mal précisés, ou positifs mais dûs
à des hommes qui ne méritent aucune confiance. — 3° Il est hors de doute
que les prétendus ossements humains de taille gigantesque, découverts à
diverses époques, étaient des os d'animaux (Eléphants, Mastodontes, Rhino
céros, Cétacés, etc.). Tels sont les squelettes de Polyphème (découvert en
Sicile au 14e siècle), du géant Antée (mentionné dans Plutarque), d'Orion
(dont parle Pline), de Tcutobochus roi des Cimbres (découvert dans le
Dauphiné sous Louis XIII, et dont l'inscription n'était qu'une mystifica
tion), de Pallas fils d'F.vandre (trouvé sous l'empereur Henri II, près de
Rome), etc. — On a rencontré de véritables crânes humains, dont le volume
extraordinaire n'était dû qu'à des effets pathologiques et qui avaient appar
tenu à des sujets de taille ordinaire.
Histoire véritable des géants. — Les géants ont été moins recherchés et
moins étudiés que les nains. — Pline rapporte que le géant Gahbara qui fut
amené d'Arabie à Rome, sous l'empire de Claude, avait 9 pieds. — Le voya
geur Vander Broeck dit avoir vu un nègre du Congo qui avait la même
mesure. — Le P. Delrio a vu à Rouen, en 1572, un piémontais qui dépassait
9 pieds. — Gaspard Bauhin parle d'un suisse de 8 pieds, et Vander Lindcn
d'un frison d'égale taille. — Dimerbroeck cite un suédois de 8 pieds 1/2,
qui était garde-de-corps du roi de Prusse Guillaume Ier, etc.
Remarques sur les géants. — Les géants sont plus rares que les nains. —
Ils sont faibles de corps et d'esprit, sans activité, sans énergie, lents, pares
seux. Gui-Patin rapporte qu'à Vienne un nain se battit contre un géant et le
(1) L'académicien Heiirion (1718), assignait à Adam 123 pieds, et ù Eve 118 pieds; Noé était
plus petit de 20 pieds; Abraham n'avait plus que 27 pieds; Moïse, 13; Hercule, 10; Alexandre, 6;
Jules César, moins de 5; et si la Providence n'eut mis un terme à cette décroissance, le genre hu
main ne serait plus composé que d'êtres microscopiques. — Ces rêveries ne sont que les idées des
rabbins qui disent qu'Adam avait 900 coudées, mais qu'après son péché Dieu le raccourcit,
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vainquit. — Ils sont ordinairement d'un tempérament lymphatique et d'une
complexion délicate. Un grand nombre sont mal proportionnés et ont la voix
faible — Les cas de gigantisme sont également fréquents mais moins remar
quables chez la femme que chez l'homme. — Les géants meurent ordinaire
ment de très-bonne heure, et la plupart périssent comme épuises, quelque
fois même avant d'avoir terminé leur croissance. — Berkeley, dans le siècle
passé, éleva un jeune enfant nommé Macgrath, suivant certains principes
hygiéniques, pour le faire parvenir à une taille gigantesque; Macgrath mou
rut à 20 ans, accablé de toutes les infirmités de la vieillesse : il avait 7 pieds
8 pouces anglais. — C'est parmi les nations dont la taille commune est très-
grande que l'on obtient le plus souvent des géanls. — Les géants ont généra
lement des frères et des sœurs remarquables aussi par leur taille considérable.
On ne connaît parmi les animaux aucun cas d'accroissement de taille assez
considérable pour que le nom de géants ait pu leur être appliqué.
Causes du gigantisme. — Elles ne sont point connues. — llaller indique
une nourriture abondante, une organisation plus flexible et une circulation
moins rapide. On ne sait rien de positif sur le procédé hygiénique de Ber
keley à l'égard de iMacgrath; Virey conjecture qu'il consistait dans l'usage
habituel d'une nourriture et de boissons mucilagineuscs.
Accboissemem ïrécoce de la taille. — Il faut distinguer le simple accrois
sement du développement. — L'accroissement résulte de l'augmentation
graduelle de chaque partie du corps: le développement consiste dans une
modification plus ou moins manifeste. — L'accroissement est moins rapide
après la seconde dentition, il est presque nul après la complète puberté (qui
s'annonce par le développement de la barbe, des muscles et de la voix).
L'accroissement appelle un développement; tout développement marque la
fin d'une période d'accroissement. Si l'accroissement s'arrête avant la pu-
perté, il n'y aura pas de développement complet, l'individu restera dans
l'enfance, et la puberté n'arrivera pas, comme chez les nains. Si l'accroisse
ment continue après la puberté, il se fait aux dépens du développement,
l'individu devient gigantesque et conserve les caractères de l'adolescence,
faiblesse générale, voix enfantine. — Ordinairement la puberté arrête l'ac
croissement.
L'accroissement précoce de la taille est plus fréquent chez les garçons que
chez'les filles, et il est accompagné d'un appétit excessif; on le remarque
souvent dans le cours ou à la suite d'une grave maladie, et il donne peu de
chances d'une longue vie. — Le Recueil de l'Académie des Sciences (1758)
fait mention d'un enfant âgé de G ans dont la taille était de 6 pieds; il avait
de la barbe comme un homme de 30 ans; sa voix était une basse-taille des
plus fortes, et il pouvait porter fort loin sur ses épaules des fardeaux de
130 livres. Il cessa dès lors de croître, devint faible, contrefait et presque
imbécile. On cite beaucoup d'autres exemples analogues.
Anomalies de volume.
Diminution et augmentation partielles. — Atrophie et hypertrophie
(*, priv.} vi—=j, à l'excès; tjoçy), nutrition).
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1" Anomalies portant sur les régions du corps. — Petitesse ou volume
considérable des membres, de la tête ou d'une partie de la tête (mâchoi
res, etc.), des muscles, etc. — On a vu des lêtes de géant sur des épaules
de nain (le marseillais Borghiui, mort en 1616, à l'âge de 50 ans). — Un
côté du corps plus développé que l'autre.
2" Anomalies portant sur les systèmes organiques. — Tempéram ents extrê
mement prononcés. — Développement du système adipeux (1), anomalie
souvent congéniale, due à une prédisposition de l'organisme. — Dévelop
pement du système tégumentaire ou pileux (épaississement ou longueur
excessive des cheveux, de la barbe, des poils des animaux, des plumes, des
écailles).
3° Anomalies portant sur les organes en particulier. — Très-nombreuses.
Thymus qui persiste, etc. Cette dernière anomalie par augmentation dépend
d'un arrêt dans le développement. Réciproquement, une anomalie par
diminution peut résulter parfois d'un développement trop rapide dans ses
phases. — 11 y a pour chaque fonction deux organismes, l'un provisoire
(lr,s dents, duvet, branchies et queue des Batraciens, etc.), l'autre définitif; il
s'établit un antagonisme entre ces deux organismes et l'un se développe aux
dépens de l'autre (balancement des organes). — Variation de volume des
organes membraneux : estomac, etc. On cite des polyphages dont l'estomac
pouvait contenir 2£ bouteilles.
Anomalies de forme, ou déformation.
Elles résultent de la présence simultanée de plusieurs anomalies partielles..
— Très-communes.
1° Elles portent sur les régions. — Déformations de la tête chez les idiots,
les crétins, les hydrocéphales, etc.; chez les Oiseaux; chez la Carpe à tête
de Chien, etc. — Déformation des membres, du thorax, de l'abdomen.
2° Elles portent sur les organes. — OEsophage, estomac, bassin.
A nomalies de couleur.
La peau doit sa coloration à une matière particulière nommée pigment
qui a son siège dans le corps muqueux de Malpighi. — Si la couleur perd
souvent sa nuance, elle ne perd pas ordinairement sa disposition qui se re
trouve au moins dans le jeune âge. — La cause de ces anomalies nous
échappe.
1° Défaut de coloration. — Albinisme complet, partiel, incomplet.
Albinisme complet. — Il a été observé dans toutes les races humaines, par
ticulièrement dans les nègres, et chez un grand nombre d'animaux sauvages
(voir page ii) et domestiques. — La peau et les poils sont blancs; l'iris est
rose, ou bleuâtre, ou gris pâle, ou jaunâtre; la pupille est rouge. — Les
albinos sont généralement myopes ou nyctalopes (vuxtoîXwO, quivbitde nuit);
(l) Voir page 35. Les femmes des Bosch iurans du Cap ont sur le croupion une énorme loupe
de graisse assez volumineuse pour qu'elles puissent y placer leur enfant. « J'en ai vu une, dit
« Le vaillant, courir ainsi, et l'enfant posé debout se tenait comme un jockey derrière un cabriolet. »
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une vive lumière les blesse à cause de la transparence de l'iris. — Ils sont
ordinairement d'une constitution délicate, mal proportionnés; leur physio
nomie est sans expression et toujours désagréable. — Ils ont, en général, peu
d'intelligence. — Dans plusieurs pays ils sont méprisés, maltraités et même
mis à mort.
Albinisme partiel. — Des individus noirs peuvent donner naissance à des
enfants pies (variés de grandes taches noires et blanches). Cette variété pro
vient aussi parfois d'une mère albinos et d'un père nègre.
Albinisme incomplet. —Teinte intermédiaire (grise, brune, rousse, jaune),
couvrant uniformément tout le corps ou formant des taches.
2° Excès de coloration. — Mélanisme complet, partiel, imparfait.
Mélanisme complet. — Chez le nègre et chez les animaux (voir p. IA). —
Couleur noire de la peau, des poils et de l'iris. — 11 est douteux que dans la
race blanche des enfants en naissant aient présenté les caractères du méla
nisme complet.
Mélanisme partiel. — On y rapporte les taches de la peau connues sous
le uom d'envies {nœvus maternus). — On distingue les taches mêtaniennes
des taches sanguines : ces dernières ressemblent parfois à certains fruits
(raisins, mûres, etc.). Les taches mélaniennes paraissent surtout sur la face,
et sont quelquefois couvertes de poils; elles sont très-irrégulières, et la vue,
aidée un peu par l'imagination, y découvre la forme de certains objets (1).
5° Altération de la coloration. — Les couleurs secondaires sont très-
communes chez les animaux domestiques. La nature et le nombre des
couleurs secondaires dépendent de la couleur primitive qui ne varie que
dans certaines limites, et de l'état plus ou moins ancien de domesticité qui
rend les couleurs plus ou moins tenaces. — La plupart des anomalies de
couleur résultent d'une diminution ou d'une augmentation de matière colo
rante; celles qui résultent d'une altération paraissent propres aux animaux
domestiques.
Anomalies de structure.
1° Mollesse des organes normalement durs. — Les os ou des parties
d'os restent pendant longtemps ou pour toujours à l'état de membranes ou
de cartilages.
2° Induration des organes normalement mous. — Périoste, diverses
membranes, tendons, cartilages, artères, muscles, cœur, diaphragme, cer
veau, poumons, etc. — La plupart de ces altérations sont des états morbides;
elles sont fréquentes dans la vieillesse, et plus communes chez les hommes
et dans les pays froids.
Il se forme parfois sur la peau des plaques ou des prolongements cornés :
venu à écaille, Homme porc-épic (2); — on ne voit dans ces productions que
des états morbides, des variétés de l'ichthyose (t'/ôù;, poisson).
(1) (Jue petite fille, née à Valencionnes, en 1793, uvait sur la poitrine une tache ligurant un
bonnet de la liberté : le gouvernement crut devoir récompenser la mère par une pension de
100 francs I
(2) Cette anomalie s'est présentée pendant trois générations duos la famille d'an anglais nommé
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Anomalies d'/ disposition.
{•> Anomalies par déplacement. — Organes splancltniqws (I). — Le
cerveau peut faire hernie, ou passer dans une autre cavité. — Les poumons se
déplacent rarement. — Les déplacements du coeur sont très-fréquents : il
peut être déjeté sur le côté, ou remonter devant le cou, ou descendre dans
l'abdomen, ou l'aire hernie à travers la^fissure du sternum. — Les viscères
digestifs peuvent monter dans le thorax, ou descendre dans l'aine, ou faire
hernie par l'ombilic. — Les ohuais es urinâmes, etc., sont aussi parfois dépla
cés : extroversion de la vessie, déplacement des reins, etc.
Organes non spluncliniques. — Pied-bot, ou renversement du pied. Le
pied peut être porté en dedans, en dehors, en bas, en haut. Ce vice de con
formation peut survenir après la naissance. — Torsion de la mai», des doigts,
des jambes, de la colonise vertébrale, etc.
Direction des dents, des ongles, des poils, des cornes, etc. — Les dents
chez l'homme peuvent être presque horizontales, ou avoir leurs faces laté
rales; il e^ très-rare qu'elles soient renversées (la couronne dans l'alvéole).
— Les poils sont aussi très-sujets à des déviations; quelques cils des yeux
sont parfois dirigés en dedans. — Les cornes varient beaucoup : quelquefois
l'une est développée aux dépens de l'autre. — Le bois des Cerfs, le bec des
Oiseaux, les ergots, les plumes, etc.. peuvent s'écarter de leursituation nor
male, et s'allonger outre mesure.
Déplacement des vaisseaux, des nerfs, des muscles, des ligament», etc. —
Très-fréquent.
2° Anomalies par changement de connexion. — Anomalies d'articu
lation. — Articulations anomales de quelques os.
Anomalies d'insertion. — Dents implantées hors de rang 'une canine entre
deux incisives, etc.), ou dans les gencives seulement. — Attaches anomales
des muscles et ligaments. — Embranchements anomaux des vaisseaux,
nerfs, etc. — Embouchures anomales des vaisseaux dans le cœur (commu
nications indirectes qui deviennent directes, ou qui ont lieu avec une autre
cavité du tœur). — Embouchures anomales des conduits excréteurs des
glandes (du canal cholédoque, des uretères, etc.). — Embouchures anomales
des canaux splanchniqucs (intestin incomplet, ou s'ouvrant dans la ves
sie, etc.; quelquefois cloaque comme chez les Monotlirèmes et les Oiseaux).
Lambert, né dan» le SufFolk, et connu sous le nom Aeï'homtne Pom-ùpic. Machin décrivit ce per
sonnage en 1731, dans les Trantactiont philoiophiquea : Il avait le corps couvert de grosses ver
rues d'un demi-pouce de long. — Lambert eut six enfants qui présentèrent les mêmes singularités.
Le seul qui survécut fut décrit pur Backer et Edwards. — Eutin, les deux enfants de ce dernier,
.lobn et Richard, héritiers de l'anomalie de leur pore, furent promenés en Allemagne en 1802,
Ht examinés soigneusement par Tilesius. John uvait alors i\ ans, et Richard en avait 13. Tout leur
corps, excepté lu paume des mains, la plante des pieds et le visage, était couvert d'excroissances
cornées d'un rouge brun; chaque année ces excroissances tombaient pour revenir après peu de
temps (Tilesius, Auifûhrlicht Bnekrtibunif und Abbildung derbtiden sogettannten Stacktltchvtin-
mmitchen; in-fol.; Âltenbnrg, 1802).
ft) Zirtâfxvov,Dt»e#rM,
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3° Anomalies par continuité. — Imperforation de l'anus, de la bouche,
des conduits auditifs, des narines, des paupières, de l'iris : dans la plupart
de ces cas, on a recours à une incision. — On cite des individus qui n'a
vaient, comme le Polype, que l'ouverture buccale servant à l'entrée des ali
ments et à l'expulsion de leur résidu.
Jonction et fusion des yeux, des conques auditives, des reins, des pou
mons, des hémisphères cérébraux, des doigts, des dents, des cotes; adhérence
de la langue au palais, etc.
Remarque. — Plus deux organes se ressemblent, plus ils tendent à se
réunir, par la loi de Vaffinité do soi pour soi. — Dans l'état normal, toutes
les parties médianes sont d'abord doubles et écartées latéralement; par
leur déve'oppement centripète elles finissent par se joindre. Dans la jonction
anomale, il y a un développement outre mesure, d'où résulte la fusion de£
parties similaires qui sont normalement séparées.
4' Anomalies par cloisonnement. — Cloisonnement de la vessie qui est
séparée en deux par une membrane verticale: etc.
a" Anomalies par disjonction. — Opposées aux anomalies par con
tinuité.
Perforation. — Elle est souvent une condition des âges antérieurs qui
s'est conservée : il y a dans ce cas arrêt de développement. — Perforation
du diaphragme, de l'ombilic (qui laisse échapper l'urine et les matières lé-
cales); des cloisons auriculaire et ventriculaire : le mélange du sang veineux
au sang artériel qui a lieu alors, joint à une réplétion extrême des vais
seaux sanguins, donne souvent à la peau la couleur bleue ou noirâtre
(ct/anose ou maladie bleue). — On a vu la per'oration de la joue coïncider
avec l'imperforation de la bouche.
Division et interruption. — Les diverses parties du canal alimentaire lie
communiquant plus ensemble. — Division non symétrique de la rate, du
rein, du foie, des muscles, des os, etc. — Fissure latérale des lèvres (ftec-de-
tièvre) présentant des caractères qui existent non chez les Lièvres mais chez
les Poissons. Le bec-de-lièvre résulte d'une fissure ou d'une suture entre le
maxillaire supérieur et l'intcrmaxillaire, à laquelle correspond une fissure
de la lèvre supérieure; lorsqu'il y a fissure des deux côtés, le bec-de-lièvre
est double : il ne paraît pas héréditaire. — Fissure de la joue (simple ou
double), de l'iris, des paupières.—Fissure médiane des lèvres, accompagnée
parfois d'une double fissure latérale (bec-de-lièvre triple). — Division mé
diane de la voûte palatine, du voile du palais. — Quelquefois les fosses na
sales, le pharynx et la bouche ne forment plus qu'une seule cavité avec
coïncidence de la division de la lèvre supérieure (gueule-de-loup). — Division
de la langue, du nez II existe une race de Chiens qui transmet héréditai
rement la division médiane du nez et de la lèvre supérieure. — Division
du cœur, de la vessie, etc., du sternum (chez les Mammifères et les Oiseaux).
— Persistance de la suture de l'os frontal et de l'occipital, — Division mé
diane des vertèbres {fissure spinale),
■
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Anomalies relut ire» à l'existence et au nombre.
I" Diminution numérique. — Parties d'organe». — Faisceaux muscu
laires, apophyses des os.
Organes multiples. — Dents : retard d'évolution ou chute prématurée :
on a vu un sujet n'avoir que huit dents, et plusieurs n'en avoir aucune. —
Vertèbre* / surtout les caudales, qui varient de 13 à 24 chez le Cheval. —
Cotes. — Ongles, phalanges, doigts : l'anomalie se présente plus rare
ment sur un seul membre que sur deux ou quatre à la fois; cette dimi
nution est transmissible par génération. — Poils faisant défaut : Chevaux.
Chiens turcs.
Organes doubles. — Souveift réunis en un seul organe ou manquant com
plètement : poumon, conque auditire, oeil, mamelle, rein, etc. — Diminution
des os, muscles, vaisseaux et nerfs.
Organes uniques atrophié» : cœur, langue, œsophage, vessie, queue, divers
os médians La diminution de la queue coïncide avec l'ascension de la moelle
épinière.
2" Augmentation numérique. — Parties d'organes surnuméraires :
Faisceaux musculaires, tendons, apophyses, lobes du poumon et du foie;
ventricules du cœur: dents prolifères; bois du Cerf plus ou moins ramifié,
queue bifurquée (on obtient ce résultat chez les Lézards et les Salamandr es,
lorsqu'on leur coupe la queue et qu'on divise l'extrémité du moignon).
Organes multiples. — Dents : éruption précoce et chute retardée; coexis
tence des dents de luit et des dents de 2e dentition qui sont alors hors de
rang (sur-dents); dents surnuméraires : on cite un individu ayant 72 dents.
— Vertèbres : l'augmentation n'est souvent qu'apparente et elle se trouve
compensée par l'absence d'une vertèbre dans la région voisine. L'augmen
tation des vertèbres caudales est très-commune. — Côtes, ordinairement en
rapportavec les vertèbres dorsales; chez l'homme on en a vu 11 et 15 paires,
et une impaire. Les côtes passent pour des apophyses vertébrales agrandies.
Une côte en plus peut provenir de la scission d'une côte on être véritable
ment surnuméraire. —Ongles, phalanges, doigts : 2 ongles à un doigt; pha
langes surnuméraires très-rares; hommes à 6 doigts, très-connus chez les
Romains (sedigiti), quelquefois 7 et 8 doigts; doigts surnuméraires chez les
animaux. Ces anomalies peuvent se transmettre. — Poils, recouvrant par
fois tout le corps chez l'homme.
Organes doubles : ordinairement symétriques. — Les reins multiples ne
sont que des lobules des reins normaux. — Augmentation des os, muscles,
vaisseaux, nerfs.
Organes uniques. — L'augmentation n'est souvent qu'apparente : il y a
scission ou non-réunion de deux moitiés originairement séparées. — Deux
cœurs? — Scission des veines cuves, etc. — Deux langues, tantôt l'une à
côté de l'autre, tantôt superposées. — OEsophage double. — Duplicité appa
rente de Vetlomac. — Queue double commune chez les Sauriens. La queue
se développe lorsque la moelle épinière s'étend jusqu'au bout du coccyx
(exemples chez l'homme).
ANOMALIES. — HÉTÉnOTAXlES.
2e Embranchement. — hétérotaxies.
Anomalies complexes, ne mettant obstacle à aucune fonction, ne produi
sant ni difformité externe, ni altération vicieuse interne, congéniales.
1" Inversion splanchnique (situs inversus). — Tous les organes soit tho-
reiques soit abdominaux ont la disposition inverse de celle qui constitue
l'état régulier, tous ceux qui sont ordinairement à droite étant du côté gau-
rhe, et réciproquement.
L'barmonie fonctionnelle des organes résulte, de leurs relations mutuelles
qui sont ici maintenues. — Cette inversion n'a été constatée que chez
l'homme. — Lorsqu'un organe dominateur (le cœur) est troublé dans son
développement, il entraîne après lui tous les autres liors des voies normales.
M. de Baè'r explique celte inversion par un changement de position de l'cm-
liryon qui, au lieu d'être couché sur le vitellus par le côté gauche, est au
contraire couché sur le côté droit; mais ce changement de position de l'em
bryon est précédé d'un changement de position du cœur. — Quelquefois l'in
version est incomplète : un organe isolé se trouvant aeciden tellement déplacé,
peut revenir à sa position normale par suite d'une inversion totale; c'est
ainsi qu'on a vu l'inversion splanchnii|ue sans inversion des poumons.
2° Inversion générale. — Dans un être symétrique, Pin version des or
ganes splancbniques borne son influence à l'intérieur des cavités (thorax et
abdomen); il en est autrement chez les êtres dont la forme générale n'est
pas symétrique (Poissons pleuronectes. Mollusques), l'inversion des parties
internes doit entraîner alors celle des parties externes, en raison des rap
ports de connexion et d'harmonie physiologique qui les enchaînent. Les
animaux qui présentent cette inversion sont dans les mêmes conditions
physiologiques que les individus normaux. — Parmi les Poissons, le Flet
' a normalement les deux yeux du côté droit: dans l'inversion, les deux yeux
sont à gauche; le contraire a lieu chez le Turbot. — chez les Mollusques
gastéropodes (Hélices, Bulimcs, Cyclostomes. etc.). le retournement de la
coquille accompagne le renversement des viscères (disposition dextrorse ou
sinistrorse); chez les Huîtres, l'inversion est plus rare.
3' Embranchement. — hermaphrodismes A).
Réunion, chez le même individu, des deux sexes ou de quelques-uns de
leurs caractères : c'est l'état normal des Limaces et des Huîtres.
Hermaphrodisme simple (sans excès dam le nombre des parties).
Appareil unique, présentant seulement quelques caractères d'un autre
sexe. — Certains animaux (Poissons, etc.), ont normalement leurs appareils
tellement semblables qu'il est très-difficile de distinguer leur sexe. — L'ap
pareil générateur est primitivement sans sexe déterminé, et il se divise eu
six segments indépendants dans leur évolution et nourris par des vaisseaux
différents; chaque segment peut revêtir des caractères sexuels inverses;
mais nous ignorons la cause déterminante de cette anomalie.
[IjUcnjumnoDiTE (nommythol.) : filsdc 1/nr«i eF.j>;.«);, eulc Fêwtt Aœîci'i'rr;,
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1° Hermaphrodisme masculin. — Appareil exclusivement mâle.
2° Hermaphrodisme féminin. — Appareil exclusivement femelle.
3° Hermaphrodisme neutre. — Appareil intermédiaire, d'aucun sexe.
i" Hermaphrodisme mixte. — Appareil en partie mâle, en partie femelle.
— Les organes peuvent être superposés nu latéraux. C'est à tort qu'on a
attribué l'hermaphrodisme latéral à la fusion de deux individus. — Cas
très-nombreux et très-variés chez les Mammifères, les Poissons (ils présen
tent parfois des œufs d'un côté et une laitance de l'autre), le Homard, les
Insectes. — M. Siebold a communiqué, en 1863, à la Société helvétique des
Sciences nat. , des cas très-nombreux d'hermaphrodisme fournis pendant
quatre ans par une ruche d'abeilles. Tous les individus diffèrent entre eux :
tantôt un côté est mâle et l'autre femelle; tantôt les parties antérieures (tête,
antennes, yeux, etc.) sont de l'un des sexes, tandis que les parties posté
rieures appartiennent à l'autre; tantôt les appareils internes sont d'un sexe
et les externes de l'autre. Quelques individus sont à l'intérieur mâles à droite
et femelles à gauche, pcndantque l'inverse a lieu à l'extérieur. Les œufs qui
donnent ces hermaphrodites sont pondus dans des cellules d'ouvrières .
Hermaphrodisme double (arec excès dans le nombre des parties).
Deux appareils plus ou moins complets. — Aux six segments principaux
qui composent l'appareil générateur peuvent s'ajouter des segments surnu
méraires offrant les caractères sexuels inverses.
1° Hermaphrodisme masculin complexe. — Appareil mâle avec quelques
parties femelles surnuméraires. — Rare.
2° Hermaphrodisme féminin complexe. — Appareil femelle avec quelques
parties mâles surnuméraires. — Très-rare.
3° Hermaphrodisme bissexnel. - Un appareil mâle et un appareil femelle.
— Très-rare : chez des Mammifères. — L'un de ces appareils est toujours
plus ou moins rudimentairc : le développement de l'un entrave celui de
l'autre. On ne connaît aucun cas où ces organes aient été pourvus de la
double aptitude de fonctionner.
La détermination du sexe (l'un hermaphrodite est souvent impossible.
ir Embranchement. — monstruosités.
f Ce sont des déviations du type spécifique, complexes, très-graves, vicieu
ses, apparentes à l'extérieur, et congéniales.
ilautosiles (oùtogito;, qui se nourrit par lui-même).
unitaires\omplia'osiles (suçxXà;, ombilic; uïto;, nourriture).
I parasites (irap %, auprès. .. v ivant aux dépens des orga nés) .
d bl j0"'0"'""'"*' — Deiw autosites unis ensemble.
{parasitaires.—Autositc uni à unomphal. ou à un parasite.
triples. — Aucun exemple authentique d'un monstre quadruple.
1" Monstres unitaires.
Ce sont ceux chez lesquels on ne trouve les éléments, soit complets, soit
incomplets, que d'un seul individu. — Les trois divisions de ces monstres
correspondent aux trois phases de la vie intrà-maternclle.
ANOMALIES. — MONSTRUOSITÉS.
)o Autosites. — Capables de vivre et de se nourrir par leurs propres
organes.— La monstruosité n'affecte qu'une ou plusieurs régions du corps.
I. Ectroméliens (sxTfww, faire avorter; u.éXcç, membre).—Avortement plus
ou moins complet d'un ou de plusieurs membres. — 3 Genres.
1» Phocomèle (tpwjoi, Phoque...). — Mains ou pieds insérés immédiatement
sur le tronc. — Observé sur un vénitien mort à Paris en 1800 : il pouvait
marcher et écrire quoiqu'il eût les quatre membres affectés de phocomélie.
Un autre, qui n'avait que les membres abdominaux affectés, sautait fort
bien. — Observé aussi sur un veau et un poulain.
2° Hémimèle. (■nu.t, demi;...), — Membres terminés en forme de moignons;
doigts nuls ou très-imparfaits. — Pas rare.
3° Ectromèle. — Membres nuls ou presque nuls. — Homme, animaux.
Les individus dépourvus de membres thoraciques parviennent par l'exer
cice à convertir leurs membres inférieurs en organes de préhension. Thomas
Schweicker, né sans bras (17' siècle), se servait de ses pieds pour couper son
pain, saisir son verre et porter ses aliments à la bouche; il sculptait, des -
sinait et écrivait avec une rare perfection à l'aide de plumes taillées par
lui-même. D'autres se servaient de leurs pieds pour manier le sabre, bander
l'arc, jouer aux cartes, coudre et enfiler des aiguilles. Il y en eut un qui fit
à Paris une vaste composition de peinture avec un vrai talent. — Chez les
culs-de-jatte, qui manquent de membres inférieurs, ce sont les membres su
périeurs qui deviennent des organes de locomotion. — On a vu une chienne
qui n'avait que les deux membres abdominaux s'habituer à la station ver
ticale. — Chez les Chiens, l'ectromélie peut se transmettre par génération.
II. Sïméliens (aùv, avec;...). — Réunion ou fusion médiane des deux mem
bres d'une même paire. — Vie de quelques heures. — Chez l'homme.
1° Hémisymèle. — Membres abdominaux confondus jusqu'aux genoux.
2° Symèle. — Membres abdominaux réunis, terminés par un pied double
dont le talou est tourné en avant. — Rares.
3» Uromèle (oùpà, queue;...). — Membres abdom. réunis, terminés par un
pied simple et imparfait dont le talon est tourné en avant.
i° Sirénoméle (astpuiv, sirène de la fable). — Membres abdom. réunis, ter
minés en moignon ou en pointe, sans pied distinct. — Pas rare.
III. Céi.osomiens (xiîXm, hernie; <jo>|Aa, corps). — Eventration ou hernie
congéniale d'un grand nombre de viscères. — Vivent quelques heures.
1° Aspalasome (àairâXa!;, taupe;...). — Eventration au bas de l'abdomen :
trois orifices distincts, pour la vessie, l'appareil génital et le rectum, comme
chez la Taupe. Viscères pendants hors de l'abdomen.
2» Agénosome (a, priv.; ■jevvoîw, engendrer;...). — Eventration au bas de
l'abdomen; organesgénitaux eturinaires presque nuls.
3° Cyllosome (icuXXbç; boiteux;...). — Eventration latérale au bas de l'abdo
men, avec atrophie du membre abdominal correspondant.
ifl Schistosome (<jxiotôç, fendu;...). — Eventration sur tout l'abdomen;
corps tronqué inféricurement; membres abdominaux presque nuls.
5» Pleurosome GrXtupà, côté;...). — Eventration latérale du thorax et de
l'abdomen; ord. atrophie du membre thoracique correspondant.
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6° Célosome.—Eventration thoracique et fissure ou atrophie du sternum.
7° Chélonisomc (Joly). — 8° Streptosome (Joly). — 9° Dracontisome (Joly).
IV. Exencéphaliens UÇ, hors de; lfx.it(xkot,encéphale). —Cerveau déforme,
plus ou moins hors du crâne. — Rares. — Mort prompte.
1° Nolencéphale (v5>to«, dos;...)- — Crâne ouvert dans la région occipitale.
2° Proencéphale (irpô, devant;...). —Crâne ouvert sur le front.
3" Podencéphale (itouç, pied;...). — Crâne ouvert par-dessus.
i° Hyperencêphale (imèp, sur;...). — Paroi supérieure du crâne manquant.
E>° Iniencéphale (ivtov, occiput;...).— Hernie occipitale, avec fissure spinale.
6° Exencéphale. — Hernie postérieure, presque complète; fissure spinale.
V. Pseudencéphaliens (iJiEuiïiç, faux\...). — Tumeur rouge, vasculairci
remplaçant le cerveau. — Hideux. — Chez l'Homme. — Pas viables.
\" Nosencéphale (vo'ao;, maladie...). — Ouverture frontale et pariétale.
2° Thlipsencéphale (8Xî<jn«, écrasement;...). — Crâne tout ouvert.
3° Pseudencéphale. — Crâne et canal vertébral ouverts.
VI. Anencéphaliens (a, priv. ;...). — Cerveau nul. — Pas viables.
! 1° Dérencéphale ((S'épu, col;...). — Moelle épinière nulle au cou.
2° Anencéphale. — Moelle épinière nulle. Crâne et rachis ouverts.
VII. Cïclocéphaliens (xùxXoç, globe de l'œil; xeepaMj, tête : — tète remar
quable par les yeux). — Atrophie de l'appareil nasal, et rapprochement ou
fusion des yeux. — Rappellent les cyclopes de la fable. — Mort prompte.
I» Elhmocéphale (t.ôjaoç, racine du nez;...).—Orbites très-rapprochées; nez
rudimentaire, sous forme de trompe, au-dessus des orbites.
2° Cêbocéphale Gcinëoç, singe;...).—Orbites très-rapprochées; pas de trompe.
3" Rhinocéphale (plv, nez;...). — Orbite médiane, renfermant deux yeux,
ou un œil double ou simple. Nez atrophié; trompe. — Homme, etc.
4» Agnatocéphale (N. Joly). — Rhinocéphale; mâchoire super, nulle.
îi° Cyclocéphale. — Diffère du précédent par l'absence de trompe.
6° Stomacéphale (a-Top-a, bouche;... tête remarquable par la conformation
de la bouche). — Comme le rhinocéphale; mais mâchoires rudimentairés.
VIII. Otocéphaiiens ((.5;, oreille;... tête remarquable par les oreilles). —
Face presque atrophiée ; oreilles réunies sur la ligne médiane.—Non viables.
i° Sphénocephale (tête remarquable par la conformation de l'os sphénoïde).
— Yeux séparés; mâchoires et bouche distinctes. — Agneau.
2° Strophocéphale (oTpotpÀ, retournement;... tête comme retournée). —
Bouche nulle. — Yeux et oreilles sous la tête. — Chez un agneau.
5° Otocéphale. — Une seule orbite avec un ou deux yeux; mâchoires et
bouche distinctes; pas de trompe nasale. — Agneau.
% &» Edocéphale (ai^oïov, organes sexuels;...). — Une seule orbite; mâchoires
atrophiées; point de bouche; trompe au-dessus de l'œil. — Homme, etc.
b° Opocéphale (m<J<, ail;... œil constituant presque toute la tête). — Une
seule orbite; ni mâchoires, ni bouche, ni trompe.— Rare: Homme, Chien, etc.
6° Triacéphale (Tp'tç, trois fois;... absence de 3 appareils céphaliques). —
Ni yeux, ni mâchoires, ni bouche, ni trompe. — Pas rare.
2° Omphalotîtes (qui reçoit sa nourriture par Vombilic). — Vie impar
faite et pour ainsi dire passive, qui n'est entretenue que par la communica
tion avec la mère, et qui cesse dès que le cordon est rompu. — Beaucoup
ANOMALIES. — MONSTRUOSITÉS. G3
d'organes manquent, et ceux qui existent sont très-imparfaits. La forme du
corps est très-anomale et quelquefois presque effacée. — 3 Familles.
I. Paracéphaliens (-rcapa, presque;...). — Tète apparente, mais très-incom
plète. — Lorsque les organes des sens existent encore en rudiments, ils
semblent placés sur la poitrine, à peu près comme chez ces Blemmyes (na
tion africaine) qui, au rapport de Pline, manquaient de tète, mais avaient
la bouche et les yeux sur la poitrine, et dont il est parlé aussi dans un sermon
faussement attribué à S. Augustin. On a cherché l'origine de cette croyance
soit dans l'existence d'une nation à tête très-enfoncée dans les épaules, soit
dans l'usage attribué à divers peuples, de cacher leur tête dans leurs vête
ments. — Ils sont presque toujours nés morts. — Homme. — i Genres.
1° Paracêphale. — Face distincte, bouche et organes sensitifs rudimen-
taires; membres thoraciques existant. — Très-rare.
2° Omacéphale fefioç, région de l'épaule;... acéphale terminé à la région de
l'épaule). -— Comme le précédent, mais pas de membres thoraciques.
3° Hêmiacéphale demi acéphale). — Tête représentée par une tu
meur informe. Ni bouche, ni organes des sens. Membres thoraciques.
4" Pseudocéphale (Désormcaux et P. Gervais). — Crâne imparfait dans une
tumeur énorme. Pas de membres thoraciques.
II. Acéphaliens. — Tête nulle; cœur ordin. nul. — 5 Genres.
1° A céphale.—Régions du corps distinctes; thorax et membres thoraciques.
2° Péracéphale (irspa, outre mesure;...). — Régions dist.; membres th. nuls.
ô° Mylacéphale (u,6Xïi, mole;. . .).—Régions peu dist. ; membres presque nuls .
Plusieurs anciens tératologues (Licetus, etc.) parlent de têtes sans corps.*'
Ces cas ne sont pas impossibles, mais ils ne sont pas prouvés.
III. Anidiens (a, priv.; s'^oç, forme). — Corps sans viscères, réduit à une
bourse suspendue au cordon ombilical.
1» Anide. Observé chez l'homme et chez le boeuf.— 2" Hètéroïde (Pictet).
3» Parasites. — Masses inertes, irrégulières, composées principalement
d'os, de dents, de poils et de graisse, manquant même de cordon ombilical.
Ils sont implantés directement sur les organes générateurs de la mère, aux
dépens de laquelle ils vivent d'une vie végétative et toute parasitique.
Zoomyliens (£<i>ov, animal; fiuXti, môle).
Zoomyle. — Les môles n'ont pas été étudiées jusqu'à ce jour. — Les an
ciens attribuaient aux môles la faculté de marcher sans membres, de voler
sans ailes, de rentrer à volonté, comme les Didelphes, dans la cavité où
s'était opéré leur développement. — Elles ont souvent été confondues avec
des productions morbides. — Ces masses amorphes sont des êtres ayant
leur existence propre; leur gestation peut durer un demi-siècle; on leur
a trouvé quelquefois des dents de la 2e dentition.
2° Monstres doubles.
Monstres chez lesquels on trouve réunis les éléments soit complets, soit
incomplets, de deux sujets. — Lorsque deux sujets sont unis, l'union a lieu
entre eux par les faces homologues de leur corps. Ils ont leurs organes dis
posés plus ou moins symétriquement des deux côtés de la ligne ou du plan
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suivant lequel se fait l'union. De là, chez tous les monstres doubles, l'exis-
tencé de trois lignes ou axes, savoir l'axe individuel de chacun des sujets
composants, représenté par la colonne vertébrale {axes vertébraux), et l'axe
général du monstre, suivant lequel se fait l'union et qui est interposé entre
les axes vertébraux (axes d'union). Par la considération de ces trois axes et
des rapports qu'ils ont entre eux, on peut exprimer les diverses modifica
tions de la monstruosité double. — 2 ordres.
1° Autositaire». — Composés de deux individus offrant le même degré de
développement, contribuant l'un et l'autre à la vie commune, et dont chacun
est analogue à un Autosite.— 6 Familles.
I. Elsomphaliens (eu, bien; 5u.<paXi>;, ombilic). — Chacun des sujets a son
ombilic distinct et son cordon ombilical propre. — 3 Genres.
i" Pygopage {m~çr„ fesse; ira-fsî;, réuni). — Réunis dans la région fessière.
— C'est à ce groupe qu'appartient un monstre bi-femelle, né en Hongrie en
1701; baptisé sous le double nom d'Hélène et de Judith; offert à 7 ans en
spectacle à la curiosité publique; placé à 9 ans dans un couvent de Presbourg
où il mourut dans sa 22e année. Il existait deux intestins qui aboutissaient
par leur extrémité commune à un seul anus. Les colonnes vertébrales étaient
réunies seulement à partir de la deuxième pièce du sacrum, et terminées par
un coccyx unique. Les deux aortes et les deux veines caves inférieures
s'unissaient par leurs extrémités; de là une demi-communauté de vie et de
fonctions. Ces filles pouvaient marcher et s'asseoir. On voyait quelquefois l'une
éveillée pendant que l'autre dormait. Quand l'une était malade, l'autre
éprouvait un malaise intérieur. Elles expirèrent presque dans le même ins
tant. — Pygopagie observée aussi chez le veau .
2° Métopage (u-stottov, front;...). — Têtes réunies front à front. — Observé
dans l'espèce humaine et chez les Oiseaux. — On cite deux filles ainsi unies ;
elles étaient nées à Mayence au 17« siècle et vécurent 10 ans. — Deux autres
étaient nées à Bruges en 1682 : on voyait quelquefois l'une dormir et l'autre
pleurer ou manger.
3» Céphalopage (xiçaMi, tête;...). — Têtes réunies par leurs sommets en
sens inverse. Le front de l'un se joint à l'occiput de l'autre, et si l'un est
dans la supination l'autre est dans la pronation. Observé en 1829 sur deux
enlants mâles placés bout à bout en ligne droite, nés à 7 mois : on ignore si
ce monstre a donné en naissant quelques signes de vie. Les encéphales
étaient séparés par les dures-mères. — Il existe des exemples d'individus
qui ont vécu quelques jours.
II. Moisomphaliens (iaovoç, seul;...). — Un seul ombilic et une seule région
ombilicale. Selon la loi du développement centripète établie par M. Serres,
tout organe placé sur la ligne médiane est composé de deux organes simi
laires latéraux, et séparés dans leur état primitif; ces deux organes doivent
se souder plus tard. Tel est l'état normal. Chez les monomphaliens, les
i demi-organes primitifs s'unissent chacun par son bord d'union à l'un de
ses deux homologues chez l'autre sujet, savoir le droit au gauche et le gauche
au droit. — Chez l'Homme et les animaux.
1» hehiopage (iojçwv, hemehe;..,), — Réunis bout à bout par les deux bas
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sins qui n'en forment qu'un seul composé de doubles matériaux; une tête
à chaque extrémité. —Naissent à 7 ou 8 mois et meurent dans la ira semaine.
2° Xiphopage (?îtpo;, êpée;... appendice xiphoïde, prolongement du ster
num). — Réunis par l'extrémité inférieure du sternum. — Agneau bi-mile.
— Vers la fin du 17" siècle, deux filles ainsi unies purent être séparées à
l'aide d'une ligature puis par l'instrument tranchant. — Les Frères Siamois
Chang-Eng, nés en 1811 dans le royaume de Siam, furent promenés en
Amérique et en Europe : ils étaient à Paris en 1835. Par suite des efforts
faits dès l'enfance, ils étaient parvenus à se mettre de côté et à angle droit :
c'est ainsi qu'ils se couchaient, s'asseyaient, se tenaient debout et mar
chaient. Les membres du côté de l'union étaient plus faibles. La respiration
et les pulsations artérielles n'étaient pas toujours simultanées. Soumis pen
dant toute leur vie à l'influence des mêmes causes physiques et morales,
leurs heures d'appétit, de sommeil, de veille, leurs joies, leurs colères, leurs
douleurs étaient communes; ils avaient les mêmes idées, les mêmes désirs;
la phrase commencée par l'un était souvent achevée par l'autre; mais toutes
ces concordances prouvaient la parité et non l'unité : ils ne pensaient et n'a
gissaient pas toujours de la même manière. On les a vus rarement en mésin
telligence. Souvent chacun d'eux suivait une conversation distincte. Ils ne
se parlaient presque jamais entre eux, et leurs quelques paroles étaient à
peine intelligibles pour d'autres.
3° Sternopage (oteovov, sternum;...). — Réunis face à face sur toute l'éten
due du thorax. — Les deux moitiés du sternum divisé sur la ligne médiane
rencontrant les deux moitiés du sternum de l'autre individu, se sont réunies'
entre elles. Une seule cavité thoracique, un seul péricarde renfermant deux
cœurs contigus ou un cœur double. Deux diaphragmes, deux foies, etc. L'un
des sujets est affecté d'une inversion splanchniquc. — Vivent peu d'instants.
4» Ectopage (èxtgç dehors;...). — Réunis latéralement par tout le thorax.
Placés à angle droit. Les 2 bras postérieurs parfois soudés.
3° Hémitropage (...; Tçîizajourner;...). —Soudés du cou jusqu'au bassin.
6° Rachipage (Deslongchamps).
7° Hémipage (r,(jui, demi;...).— Réunis latéralement par le thorax, le cou
et les mâchoires. — Quatre poumons, deux cœurs, un double diaphragme,
deux trachées, un œsophage, un estomac, un duodénum, un jéjunum, un
pancréas, deux foies, deux rates. — Mort en naissant.
III. Sycéphalikns (auv, avec...). — Deux têtes non pas jointes mais con
fondues : la moitié de chaque face appartient au même individu. Encéphales
distincts. Deux corps unis au-dessus de l'ombilic.
1° Janiceps (Jani caput, tête de Janus). — Double tête à deux faces op
posées latérales. — Viabilité improbable, comme chez les suivants.
2° Iniope (îvtov, occiput; visage). — Tête incomplètement double : d'un
côté une face, et de l'autre un œil et deux oreilles.
3° Synole (ouv ou;). — Tête incomplètement double : d'un côté une face,
et de l'autre une ou deux oreilles.
IV. Monocéphamens (u.ovo5, seul;...). — Tête paraissant unique et simple;
fusion plus intime des deux troncs,
66 FONCTIONS DE REPRODUCTION.
1° Déradelphe (iS'epii, col; a^sXipo;, frère : — double à partir du cou). —
3 ou i membres thoraciques.
2e Thoradelphe (double à partir du thorax). — 2 membres thoraciques.
5° Synadelphe. — Tronc unique, double dans ses régions : 8 membres
dont i paraissent être sur le dos. — Chez les animaux seulement. — C'est à
ce genre qu'appartiennent ces Lièvres à 8 pattes, qui poursuivis à la chasse
et fatigués, se retournent subitement, et placés ainsi sur 4 pattes jusqu'alors
inactives, reprennent une nouvelle ardeur. S'il est probable que de tels
animaux aient existé, il n'est pas probable qu'ils aient vécu.
V. Sysomiens (îjùv; awjjia, corps). — Corps confondus en un tronc double;
deux têtes séparées.
1° Psodyme (<J<oa, lombes; £uu.oç, jumeau). — Corps distincts supérieure
ment dès la région lombaire. — Deux membres abdominaux et quelquefois
les rudiments d'un troisième. — Viscères presque simples inférieurement :
anus unique. — Peuvent vivre.
2° Xiphodyme. — Corps distincts supérieurement dès le bas du sternum j
deux membres abdominaux et quelquefois les rudiments d'un troisième. —
Une Xiphodyme bi-femelle nommée Ritta-Christina, née en Sardaignc eu 1829,
mourut à Paris à l'âge de 8 mois et demi. Lorsque Ritta, déjà à l'agonie de
puis plusieurs heures, expira, Christina pleine de vie et de santé expira
aussi. L'une des deux jambes appartenait à Ritta et l'autre à Christina,
comme le prouvait le chatouillement. Au contraire, toute action exercée sur
une partie comprise dans l'axe d'union, était perçue par les deux. Il y avait
deux cœurs dont les pulsations n'étaient pas toujours isochrones. Elles
éprouvaient séparément le sentiment de la faim, mais presque toujours en
semble le besoin d'expulser les matières fécales. — Un Xiphodyme bi-màle
naquit en Ecosse au commencement du règne de Jacques IV; ses deux moitiés
avaient souvent des volontés opposées; il mourut à 28 ans. On dit qu'un des
corps survécut plusieurs jours à l'autre.
3° Dérodyme OïÉpn, cou...). — Deux têtes et deux cous; corps unique dont
le sternum est opposé à deux colonnes vertébrales; un ou deux cœurs. —
Hommes, Mammifères, Oiseaux, morts en peu de temps. — Vie prolongée
chez des Reptiles : les deux têtes d'un Lézard mangeaient en même temps et
se disputaient la nourriture; dès que l'une était repue, l'autre n'avait plus
faim.
VI. Monosomiens. — Corps unique. Un examen anatomique approfondi
découvre parfois la composition binaire du tronc.
1° Allodyme (àTÀoiç, atlas;...). — Deux têtes et deux atlas sur un cou
unique. — Serpents qui ont vécu; Pigeon, Veau.
2° Iniodyme (îvwv, occiput;...). — Têtes réunies en arrière par le côté;
oreilles 1-4; deux cerveaux. — Homme, animaux.
3» Opodyme (li>\, visage, œil;...). — Tête unique en arrière, deux faces
distinctes à partir de la région oculaire. Yeux i ou 3 (l'œil du milieu double,
ou simple, ou rudimentaire); bouches écartées ou confondues; cerveaux sé
parés. — Opodymie observée sur un enfant de 7 mois; nous l'avons trouvée
en 1853 sur un Pigeon mort dans son œuf,
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1° Rhinocéphale (plu, nez;...), (N. Joly). — Tête unique en arrière, formée
en avant de deux moitiés de face contiguës, incomplètement soudées; appa
reil oculaire atrophié du côté de l'axe d'union; nez contigus.
2° Parasitaire». — Composés de deux individus très-inégaux, l'un com
plet, et ressemblant à un autosite; l'autre beaucoup plus petit, très-imparfait,
analogue à un omphalosite ou à un parasite, et se nourrissant aux dépens du
premier dont il n'est qu'un appendice. — 5 Familles.
I. Hétérotypiens (frspoç, autre; tuttoç, modèle). — Le parasite attaché un
peu au-dessus de l'ombilic. — b Genres.
1° Hêtéropage. — Parasite pourvu d'une tête et de membres abdominaux
au moins rudimentaires. — Très-rare. — Un Hétéropage bi-màle naquit à
Gênes en 1617; à 22 ans il jouissait d'une bonne santé. Le parasite avait la
tête grosse, mal conformée, la bouche toujours béante, les yeux fermés, les
membres courts et contournés; il était presque privé de mouvement et inca-
capable de se nourrir par lui-même.
2» Hétèradelphe. — Parasite privé de tête et quelquefois de thorax; parais
sant insensible. — Ordinairement ni cœur, ni poumons, ni foie, ni pancréas,
ni estomac; seulement iléon, gros intestin, appareil urinaire; anus imper
foré; système nerveux ganglionnaire. — Un hétèradelphe bi-mâle naquit en
Touraine en 1826 et vécut un an; des liens sympathiques unissaient les
deux sujets. — Un autre, bi-femelle, naquit en Alsace et vécut 13 mois; le
parasite urinait. — Un chinois adulte, qui vivait encore en 1836, avait un
parasite très-petit, pourvu Aei membres, n'ayant pas de mouvements pro
pres : les actions exercées sur le parasite étaient perçues par le sujet prin
cipal. — Un autre, marié et père de quatre enfants, portait un parasite qui
n'était composé que du bassin et des membres abdominaux.
5» Hétérodyme. — Parasite réduit à une tête imparfaite portée par un cou
et un thorax rudimentaires. — Observé sur la On du 17e siècle chez un ita
lien âgé de 16 ans. Lorsqu'on touchait le parasite, le sujet principal perce
vait la sensation .
i" Hétérotype. — Parasite paracéphalien et autosite unis bout à bout par
les bassins. — Homme.
S» Hétéromorphe (...; fiopepri, forme). — Parasite acéphalien et autosite
unis bout à bout par les bassins. — Le parasite n'a ni tête ni thorax appa
rent. Chaque colonne vertébrale se bifurque à la région lombaire et ces
demi-colonnes des deux sujets se soudent entre elles, demême que les extré
mités des deux moelles épinières. — Chez l'homme et la poule.
II. Hétéraliens (...; dcXw;, place). — Parasite réduit à une seule région,
insérée très-loin de l'ombilic. — Très-rares.
Épicome (iwî, sur; xoy.n, chevelure). — Tête accessoire insérée par son
sommet sur le sommet de la tête principale. — L'épicome décrit par Ev.
Home naquit au Bengale en 1788 de parents indiens. Dès qu'il vit le jour,
la sage-femme.épouvantée le jeta dans le feu; on l'en retira et il guérit de ses
blessures; il mourut à l'âge de b ans de la morsure d'une Vipère. La face du
parasite était au-dessus du côté droit de la face principale. La sensibilité se
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montra toujours moindre dans la tote accessoire; elle semblait participer
aux joies et surtout aux chagrins de la tête principale; les vaisseaux san
guins de celle-ci formaient l'unique source de nutrition de l'autre. — Vottem,
chirurgien de Liège, a fait connaître un monstre semblable en 1828 : beau
coup plus imparfait, il mourut une demi-heure après sa naissance.
III. Polygnathiens (iroX-jç, multiple, -jvà6o;, mâchoire). — Parasite presque
réduit à des mâchoires attachées aux mâchoires principales. — Très-rares.
I» Epignathe (èttI, sur;...). — Tête incomplète soudée au palais par les os.
2° Hypognathe (û-s, sous;...).—Tête accessoire incomplète, soudée par les
os à la mâchoire inférieure du sujet principal.
3» Paragnathe (itapi, à côté;...). — Tête réduite à une mâchoire soudée
par les os à la branche montante du maxillaire inférieur du sujet principal.
i" Augnathe{a.\j,de nouveau;...).—Tête accessoire réduite à une mâchoire
soudée par les os à la mâchoire principale.
S° Myognalhe (u.û;, muscle;...), (Auzias Turenne). — Parasite attaché
par les parties molles au plancher de la bouche du sujet principal.
6» Plésiognathe (tcXeoioç, voisin;...), (Darcste). — Parasite attaché par les
parties molles sous l'oreille du sujet principal.
7° Desmiognaihe (biauMz, attaché par un lien;. ..). — Suspendu par un pé
dicule musculaire et cutané, sous le col ou le sternum.
IV. Poltméliens (...; [/.s'Xo;, membre). — Parasite réduit à quelques mem
bres surnuméraires, — Deux êtres distincts. — Peuvent vivre.
1° Pygomèle. — Membres accessoires entre les abdominaux normaux.
2° Ischiomèle (Joly). — Membres accessoires soudés par les deux hanches.
3° Gaslromèle {-yxo-rç, ventre;...). —Membres accessoires sur l'abdomen.
i" Nolomèle (vô>toç, dus;...). — Membres accessoires sur le dos.
8° Céphalomèle. — Membres accessoires insérés sur la tête.
6° Mèlomele. — Membres accessoires sur les membres principaux.
V. Endocymiens (èviov, dedans; xma, portée). — Monstres doubles par in
clusion. Le parasite plus ou moins informe est comme emboîté dans l'auto-
site. — On rencontre des endocymiens dans les deux sexes.
1° Dermocyme (i'spu.oi, peau;...). — Inclusion sous-cutanée : parasite dans
une poche indépendante de l'abdomen.
2° Endocyme. — Inclusion abdominale. La mort de l'un entraîne celle de
l'autre. Observé sur des hommes de 50 ans. — Un œuf dans un œuf n'est
qu'une inclusion apparente : les germes sont toujours séparés.
On a cherché à expliquer l'endocymie I" par l'inclusion originelle d'un
ovule dans un autre, et leur fécondation simultanée; — 2" par la formation
d'un ovule à deux germes; — 3° par la production de l'embryon par le sujet
principal; i° paî l'inclusion d'un ovule ou d'un embryon dans un autre
embryon antérieurement conçu; — b-0 par l'inclusion d'un ovule ou d'un
embryon dans un autre conçu en même temps que lui. — Il est plus pro
bable que le plus petit des deux sujets a adhéré aux intestins du plus grand
lorsqu'ils pendaient encore "hors de l'abdomen; la rentrée des intestins du
sujet principal a eu pour résultat la traction et l'inclusion de l'autre.
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3" Monstres triples.
Un monstre triple résulte en général non de l'union directe de trois indi"
vidus entre eux, mais de l'union d'un individu avec deux autres unis entre
eux. Il y a ici deux réunions simples; par conséquent, les monstres doubles
étant connus, les monstres triples le sont aussi — Très-rares.
1° Autositaires.
Tri-déro-atlodyme. — Monstre humain tri-mâle. Sur un tronc unique
s'élevaient deux cous : l'un de forme normale, portant une tête régulière;
l'autre, plus gros, portant deux têtes aussi bien conformées (on fut obligé
d'exciser deux têtes pour sauver la mère1. 5 membres : un 3e membre thora-
cique placé sur le dos; 3 larynx, 2 trachées, i poumons, 3 œsophages.
2 cœurs, 1 thorax, 1 sternum, 1 estomac, t duodénum, 2 jéjunums, 2 iléons ,
\ gros intestin; foie, rate, pancréas, appareil générateur, appareil urinaire,
uniques; 1 rein, 2 colonnes vertébrales.
2" Parasitaires.
I. PoLYGNATHIENS.
Tri-paragnathe. — Mouton à trois bouches.
II. Endocymiens.
Monstre triple par inclusion sous-cutanée et abdominale dans un enfant
mort-né à 7 mois.
OEuf d'Oie renfermant 2 jaunes et entre eux un petit œuf.
On ne connaît pas de monstres quadruples. — On a regardé quelquefois
à tort comme monstruosité quadruple l'adhérence de plusieurs animaux par
l'intermédiaire de leurs cordons ombilicaux.
FAITS GÉNÉRAOX.
Rapports, lois et causes des anomalies.
1° Circonstances générales, rapports et lois des anomalies. — Fré
quence. — Le nombre des anomalies décroît à mesure qu'on descend dans la
série animale. Elles sont plus communes chez les animaux domestiques, et
surtout chez l'homme.
Naissance, vie, reproduction et mort. — Souvent aucune circonstance ne
présage la naissance d'un être anomal. Le terme de la naissance est parfois
avancé et parfois reculé. La naissance peut être facile ou laborieuse. — Les
uns sont viables, les autres ne le sont pas. Chez les monstres doubles, il y a
dualité physique et morale; les points du corps placés sur la limite des in
dividus composants sont communs à tous deux. Lorsqu'il n'existe qu'un
seul corps pour 2 têtes, chaque individu possède en propre un côté de ce
corps unique et l'une des deux jambes. — Plusieurs de ceï anomalies n'em
pêchent pas la reproduction, et sont parfois transmissibles. Des monstres
doubles ne produiront que des monstres simples. — La mort des monstres
est produite par les mêmes causes que celle des êtres normaux.
Sexe, circonstances de l'organisation. — Les monstres doubles sont bi-
mâles ou bi-femelles. Les anomalies sont plus communes chez les femelles
que chez les mâles. — Les anomalies des organes multiples sont les plus
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communes et les moins graves. Les organes qui se développent les derniers
sont plus sujets à varier. Les parties périphériques et plus spécialement les
latérales d'un appareil paraissent plus constantes que les parties centrales
ou médianes (développement centripète de M. Serres, que tous n'admettent
pas). Plusieurs anomalies sont souvent réunies sur le même sujet.
Nature des anomalies. — La plupart résultent de simples arrêts; d'autres,
d'excès dans la formation ou le développement; quelques-unes ne résultent
ni d'un excès ni d'un arrêt (inversions, monstruosités composées).
Limites. — Toutes les anomalies ont des limites et des règles.
Faux monstres. — 1° monstres fabriqués par d'adroits spéculateurs (Cen
taures, Hydres à 7 tètes, Dragons, Tritons, Sirènes). — 2" Monstres pure
ment imaginaires (moitié hommes, moitié animaux). — 5° Monstres dont les
anomalies ont été exagérées (enfants à tête d'Eléphant, Poules à visage hu
main). — i" Individus d'une espèce provenant d'une autre espèce (êtres hu
mains nés d'animaux, et réciproquement). — S0 Etres réguliers dont les
caractères normaux ont été considérés par l'ignorance comme des anomalies
(Batracien en voie de métamorphose pris pour un Poisson pourvu de pieds).
Rapports des anomalies avec les variations normales. — La série des ani
maux monte des plus simples aux plus composés. — Selon M. Serres, les
êtres inférieurs sont comme des embryons permanents des êtres supérieurs;
et réciproquement, les êtres supérieurs ont passé par les formes des êtres
inférieurs. I. Geoffroy Saint-Hilaire eonclut de là que tout animal frappé
d'arrêt doit réaliser des conditions appartenant à des groupes inférieurs; que
tout excès lui donne au contraire une ressemblance avec les êtres placés au-
dessus delui.—Cettcopinion n'est pasadmilible. L'homme, à aucuneépoque
ne ressemble ni à un Radiairc, ni à un Mollusque, ni à un Insecte, etc.
Rapports des anomalies avec les altérations pathologiques. — Elles forment
deux genres de déviations très-distincts et souvent même inverses par leur
nature. Une maladie est une déformation; une anomalie est une formation
insolite. — Une anomalie et une maladie existent quelquefois chez le même
sujet, et s'y modifient réciproquement.
2° Causea de» anomalies. — Opinions des anciens. — On attribuait les
anomalies à l'anomalie des germes avant la fécondation; à une perturbation
survenue après la fécondation; à la mauvaise disposition de l'appareil; à la
maladie; à la débilité des parents; à l'imagination de la mère; à la transmis
sion héréditaire; à l'hybridité; à l'opération du démon.
Etat présent de la science. — 1" Un grand nombre d'anomalies sont dues
à des perturbations survenues après la fécondation (on crée à volonté des
monstruosités chez les Oiseaux). — 2° Il y a des anomalies qui datent de
l'instant même de la fécondation (hérédité paternelle). — 3° Il est probable
que la cicatricule peut elle-même avoir été troublée et modifiée avant le
fécondation.
Causes efficientes des anomalies. — Beaucoup de monstruosités sont dues
à une violence extérieure, ou à de fortes impressions morales : la vivacité
des impressions ne se mesure pas toujours sur l'importance réelle de la
cause. — Il est contraire à toutes les données de la science et de la raison
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de croire qu'un objet vu, craint ou désiré par la mère, puisse se peindre sur
le corps de son enfant.
Production artificielle des anomalies. — Déjà mentionnée dans Olivier
deSerres. Obtenue parBonnemain, Et. et Isid. Geoffroy Saint-Hilaire, Panum,
C. Dareste et Lereboullet.—Et.Saint-Hilaire et M. Dareste ont expérimenté
sur les œufs de la Poule, à différents jours de l'incubation, en les secouant,
les perforant, les maintenant obliquement, ou verticalement sur le gros bout
ou sur la pointe, en enduisant plus ou moins la coquille de vernis ou
d'huile. — M. Lereboullet a également soumis des œufs de Brochet à des
agents extérieurs de nature diverse (froid, brusques changements de tem
pérature, obscurité, eau ou air non renouvelés suffisamment, brossage avec
des pinceaux, compression, etc.); et il a observé entre autres monstruosités
un Poisson triple et des Poissons doubles à deux corps avec une tête et une
queue simples. — Il résulte de ces expériences 1° que les agents extérieurs
peuvent occasionner des monstruosités; 2° qu'il faut attribuer à l'œuf lui-
même une prédisposition à subir l'influence des causes extérieures : car les
œufs placés dans des conditions identiques donnent des embryons normaux
et des embryons monstrueux; 3" qu'on ne peut pas produire à volonté des
formes monstrueuses déterminées d'avance.
Rapports et applications de la tératologie.
1° Rapports de la tératologie avec l'anatomie, la physiologie et la
zoologie. — Il n'est plus permis de voir dans la tératologie un simple ra
meau de l'anatomie pathologique; il faut y reconnaître une branche parti
culière des sciences naturelles. — Confirmation ou découverte de plusieurs
lois importantes, etc. — La tératologie doit être cultivée par tous les zoolo
gistes jaloux de pénétrer profondément les mystères de leur science.
2° Rapports de la Tératologie avec la médecine légale. — On peut
soulever devant les tribunaux diverses questions qui sont du domaine de la
tératologie.
Sexes. — Détermination du sexe; aptitude à en remplir les fonctions.
Viabilité. — Viabilité absolue (individu assez bien conformé pour prolon
ger indéfiniment sa vie) ; Ecthoméliens, Polïméliens, Endocymiens, Hétéko-
tïpiens, Hétéraliens {Epicomes), Eusomi'haliens {Pygopages), Monomphaliens
(Xïphopages), Sysomiens (Xiphodymes). — Viabilité incomplète (limitée à
quelques mois ou à quelques instants) : observée dans toutes les autres
autres familles, sauf dans l'ordre des Omphalosites et dans celui des Parasites,
dont la vie est seulement intrà-maternelle.
Héritage, mariage, vengeance des lois, chez les êtres doubles. — Matière
à discussion pour les avocats. — On a l'habitude de compter autant d'indi
vidualités morales qu'il y a de têtes. La théologie ne sauraiC admettre cette
règle lorsqu'il s'agit du Baptême, quoi qu'en disel. Geoffroy Saint-Hilaire.
Tout être humain distinct et vivant, quelqu'imparfait qu'il soit, doit être
baptisé, au moins sous condition.
3° Baptême des monstres. — Les théologiens et les rituels s'accordent
a dire 1» que tout être humain peut recevoir le Baptême; 2° que deux jndi
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vidus unis entre eux doivent être traités comme s'ils étaient séparés. — Ceci
posé, voici les règles pratiques que la science nous prescrit.
I. Monstres simples.—1» Tout être vivant né de la femme, quelle que soit
sa forme, est un être humain, et doit être baptisé sans aucune condition. —
2° Tout produit de l'animal, quelle que soit sa ressemblance avec un être
humain, n'est qu'un animal, et doit être traité comme tel.
II. Monstres composés autositaires (deux ou plusieurs individus, égale
ment développés, et contribuant chacun à la vie commune).— !0 Si les têtes
sont séparées, chaque tête doit être baptisée séparément.—2° Si deux indi
vidus sont unis bout-à-bout par les sommets de la tête, il faut encore baptiser
séparément chaque tête. - 5° Si deux individus sont unis de façon à présen
ter deux têtes paraissant confondues par derrière, et deux visages opposés
[Juniceps ou monstre Janus), chacun de ces visages appartient de moitié à
chaque individu, de sorte que chaque individu peut revendiquer la moitié
latérale de chaque visage. Il est clair que dans ce cas il faut employer la
. formule pluriel le (ego vos baplizo,...), et verser en même temps l'eau de façon
à ce qu'elle coule tout autour de la double tête. — i" Lorsqu'il n'existe
qu'une seule lête pour deux corps, on doit agir comme dans le cas précé
dent (1).
III. Monstres composés parasituires (deux ou plusieurs individus inégale
ment développés : l'un, beaucoup plus petit, vivant aux dépens de l'autre).
—Le sujet parasite peut avoir un corps pourvu d'une tête et de membres, ou
être réduit à une tête informe ou même à un membre imparfait : dans tous
les cas, ces parasites sont des êtres distincts, vivants (malgré leur apparente
insensibilité) tant que le sujet principal est en vie. On baptise d'abord ce
dernier, après quoi ou baptise séparément chaque parasite (il n'y en a
ordinairement qu'un).
Hétérogénle (I) ou génération spontanée (2).
La oÉNÉRATioN spontanée est la production d'un être organisé nouveau,
dénué de parents, et dont tous les éléments primordiaux ont été tirés de
la matière ambiante. — Cette génération, selon Burdach, est une création.
— Elle a été successivement appelée génération primitive, primigène, origi
naire, directe, équivoque; hétérogenie (Burdach); spontéparité (Dugès). La
question de l'hétérogénic a divisé les savants en deux camps.
(1) Pour comprendre ce 3e et ce 4e cas, il faut 8e rappeler que tout visage est primitivement
divisé sur la ligne médiano et ses deux côtés sont écartés latéralement. Deux individus se trouvaut
dans ces conditions et placés face à face, s'uniront par leurs parties homologues, en vertu d'une,
uttruction naturelle, et contribueront, pour leur quote-part à former deux visuges : chacun de
ces visages appartiendra ainsi a deux propriétaires.
(1) Érspoç, oufre/^févoî, race.
(2) Voir : - Ch. DE LAVÂIXÉE-POTJSSrN, le Viviparisme et la question des générations spontanées
(Revue catholique de Louvain, 1862).
F.-A. POUCHET, Hétérogenie. (Paris, 1859.)—Nouv.expér.surla génération spontanée, th., 1864,.
L. PAS'f^JB, Examen de la doctrine des générations spontanées, (Annales des Se. nat,, 4e sér.
i. io, îsiiij;
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Historique (1).
Antiquité. — Dans l'antiquité, et jusqu'au 17* siècle, tout le monde
croyait à la génération spontanée, suivant l'antique adage, que la corrup
tion des uns est la génération des autres : corruptio unius est generatio
nlterius. — LeucipPe et son disciple Démocrite expliquent l'univers par le
vide, les atomes et le mouvement. ■— Anaxagohe enseigne qu'à l'origine du
monde les animaux ont été formés de la terre, mais qu'une intelligence
suprême a débrouillé le chaos. — Aristote, le père des péripatéticiens, en
paraissant supposer une création primitive, n'en admet pas moins que tout
corps sec qui devient humide, et tout corps humide qui se sèche, produit des
animaux, pourvu qu'il soit susceptible de les nourrir ; Théophraste pense
comme son maître; etc. — Pune est rempli des mêmes idées.
Moyen âge. — Les écoles étaient sous l'empire des idées d'Aristote.
Renaissance. — Cardan prétend que l'eau engendre les Poissons; — Ron
delet et Matthiole font naître les Grenouilles et les Anguilles du limon
des marécages; — Van Helmont indique le moyen de produire des Souris;
— Munster et Aldrovande font pousser les Bernaches sur les arbres. — Le
P. Kircuer (2) expose fort au long son système auquel il donne le nom de
panspermie. Dieu, dit-il, créa d'abord le chaos et en même temps tous les
germes de la nature {semina), après quoi il en fit sortir les plantes et les
animaux. Ces germes continuent à subsister dans les débris des corps orga
nisés (3) et y conservent leur vitalité (in quo spiritus latet); dès qu'ils ren
contrent une matière apte à les recevoir, ils produisent de nouveaux êtres
(1) Partisans de l'hétérocéme. — Anciens : — Leucippe '500 av. J.-C.), — Démocrite (450 av.
J.-C), — Anaxagore (450 av. J.-C.), — Aristote (350 av. J.-C), —Théophraste (322 av. J.-C.), —
Epicure (300 av. J.-C.), -Lucrèce (00 av. J.-C.),—Diodore de Sicile (60 av. J.-C.),—Pline (70 de
J.-C.). — Modernes : — Cardan (1542), — Gesner 11551), — Bondelet (1554),—Matthiole (1565),—
Séb. Munster (1575),—Scaliger (1619), -Van Helmont (1630), -Moufct (1634),—Morison (1635),—
Aldrovande (1642),—Van Helmont (1648),—Gassendi (1648),—Harvey (1651), — Licetus (1665),—
le P. H. Fabri (1669), — Th. Bartholin (1671), — Sténon (1673), — le P. Kircher (1678), — le P.
Bonanni (1681),—Burnet (1689), - Goedaert (1700), — Dillon (1717),—Needham (1745), — Rœsel
(1746),—Buffon (1749),—Hill (1732), -Guéneau do Montbéliard (1758),—Wrisberg (1763),—Pallas
(1760),—F.llis (1770),—O.-F. Muller (1773), -Gleichen (m8),-Goese (1732), —Werner (1782), -
Lavoisier(1789),—Priestleyl 1793),—Burmeister (1793),—Ingenhousz (1795),—J.-A. Braun(1804),
- de Lamétherie (1806), — Oken (1806),—Hudolphi (1809), — Lamarck (1809), — Fray (1817),—
Treviranus(1822),_Bauer (1823),—Breinser (1821), -Cabanis (1S21), — LatreiUe (1825), -Bory
Saint-Vincent ( 1826),— Turpin (1827), -Desmoulins (1830),—Tiedemann (1831),—Carus (1835),—
Allen Thomson (1836), -Burdach(1837),—Eudes Deslongchamps (1837),—Dugès (1839),-Valentin
(18t0),—Unger (1841),—Dujardin (1841),—Gros (1813),—Bérard (1848),- A. Richard (1849),—
Mantegazza(1832),-Pouchet (1853), -N. JolyetCh. Musset (1861),—R. Owen (1861), etc.
Adversaires de l'hétérogéhie.—Redi (1638),—Leeuwenhoek (1693),—Vallisncri (1700), —
Réaumur (173i),—Swainmerdam (1737),-Andry (17U), -Baker (1743),-Le3ser (17i5),-Bonnet
(1762), — Spallanzani (1765), — Terecliowski (1775), — virey (1815),— Cuvier (1829), —Dumas,—
L Bourdon (1830),-Flourens (1833), -P. Gervais (1836),—Ehrenberg (1838),—Longet (1841),—
Van Beneden (1852),— Kucchenmeister,—Eschricht(1854),—Milue Edwards (1859),—De Quatre-
lages (1859),—Cl. Bernard (1859),—Pasteur (1860).
(2) Kircher, Mundus sub'erraneus, de panspermià rernm, T. II, p. 327 et suiv.—Amsterd. 1 663,
(3) Ex spermatjcis corpusculis, à vita functis a;uomodocuna;ue tandem decisis (»'&, p. 339).
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(l'homme toujours excepté). Il indique la manière dont les animaux naissen l
spontanément et cite comme exemples les Zoophytes (Eponges, etc.), les
Annelés, Insecta (y comprenant les Vers, les Limaces, les Etoiles de mer et
les Hippocampes), et les Vertébrés (Poissons, Grenouilles, Lézards, Serpents.
Bernaches, Souris). — Etc.
Epoque moderne. — Lorsque les deux hollandais Leeuwenhoek et
Hartsoeker eurent inventé le microscope simple, un monde nouveau se
révéla, et la croyance à la génération spontanée prit un nouvel essor. — Jus
qu'au 17e siècle, on n'avait pas songé à attaquer la génération spontanée;
Redi, naturaliste de Florence, lui porta les premiers coups. Il démontra que
les Vers ne naissent pas de la chair corrompue. Il avait surpris des mouches
déposant leurs œufs sur la chair en putréfaction : il entoura les viandes
d'une gaze fine, et dès lors aucun ver ne s'y développa. Toutefois, Redi
exceptait les Insectes qui vivent dans les plantes. — Vailisneri, Réaumur,
Swammerdam et Lesser ne firent aucune exception. Harvey, malgré son
aphorisme que tout être vivant naît d'un œuf (omne vivumex ovo) admettait
néanmoins encore la génération spontanée.
L'invention du microscope composé en dévoilant une foule d'animaux
d'une infinie petitesse, transforma de nouveau l'opinion.—L'abbé Needham,
savant anglais, prit la défense de l'hétérogénie. — 11 fut imité parBuFFON,
qui admettait des molécules organiques et vivantes universellement dissémi
nées dans les plantes et les animaux.— Ils eurent un rude antagoniste dans
la personne de Spallanzam naturaliste de Pavie, lequel soutient que l'air
transporte partout avec lui les germes des protozoaires. — Bonnet, natura
liste et philosophe genevois, pour combattre l'hétérogénie, recourut à l'em-
boitement des germes déjà soutenu antérieurement par Mallebranche. —
O.-F. Mdller, naturaliste danois, vint à son tour défendre l'hétérogénie
pour les Infusoires([)\ selon lui, les animaux et les végétaux se décomposent
en particules organiques douées d'un certain degré de vitalité et constituant
des animalcules très-simples susceptibles de se développer ou de concourir
au développement de quelque autre animal.
Les erreurs des anciens, relativement à la génération, expiraient les unes
après les autres, et si l'on excepte Burdach qui étendait encore l'hétérogé
nie jusqu'aux Poissons, tous les naturalistes avaient fini par faire rentrer
les Vertébrés dans la loi générale.—Nous avons vu comment Redi avait élu
cidé la genèse des Insectes. —Le débat continuait encore pour les vers para
sites et pour les infusoires, et chaque parti comptait des noms illustres dans
la science. — MM. Kuechenmeister, de Sierold, van Beneden, etc., firent
connaître les transmigrations et les métamorphoses des Helminthes dont les
germes pénètrent dans l'organisme à la faveur des aliments; après un pre
mier développement, ces Vers passent dans l'homme et dans les animaux,
lorsque ceux-ci mangent la chair de l'animal qui en est infesté. Dans leur
(1) Les animalcules appelés Infusoires par Wrisberg, parce qu'on les rencontre surtout dans le*
infusions des végétaux, sont appelés Micrpzoaires par de Blainvilie, Protozoaires pur Guldfuss, et
Mgastriquts par Latreille.
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nouvelle habitation ces Vers se transforment et ne sont plus reconnaissantes.
Il n'existe donc plus de raison d'invoquer pour eux la génération spontanée.
Restaient les Infusoires (1). Les hétérogénistes modernes ne veulent pas
être confondus avec les atomistes de l'antiquité; la génération spontanée,
selon eux, ne forme pas de toutes pièces un animal parfait, elle n'engendre
que des ovules spontanés, qui se développent avec des variétés de structure,
suivant le milieu où ils se trouvent. Dans les infusions, disent-ils, les molé
cules organiques animées se groupent pour donner naissance à des Micro-
zoaires. —Oken considère tous les êtres comme n'étant composés que d'ani
malcules microscopiques. — On crut d'abord les Infusoires d'une extrême
simplicité d'organisation.—L'abbé Spallanzani avait déjà fait remarquer la
facilité que leur donne leur incroyable ténuité pour s'introduire partout, et
il avait reconnu chez plusieurs une ténacité vitale capable de braver une
chaleur intense et de résister aux agents chimiques. — Gleichen découvrit
que certains infusoires se reproduisent de trois manières : par des ceufs, par
des petits vivants et par scission-.—Ehbemiehg, naturaliste de Berlin, l'his
torien par excellence des infiniments petits, d'abord partisan de la généra
tion spontanée et plus tard son antagoniste, avait abandonné sa première
opinion en présence de la perfection organique que ses longs travaux lui
avaient dévoilée dans ces animalcules (2). — Il eut un adversaire dans
M. Dujardin qui dépouillait les infusoires de tout organisme proprement
dit. — Une troisième classe d'observateurs, guidée par Meter, avait pris un
parti mitoyen.—En 1836 M. Cagnard-Latour, et en 1837 M. Schwasn, avaient
l'ait connaître que la fermentation (5) était déterminée par un ferment orga
nisé. Le premier a vu la levure de bière croître à la manière d'une plante
mycodermique; le second suppose dans l'air un principe inconnu différent
de l'oxygène et pouvant déterminer cette fermentation; l'air calciné, ou
purifié par des réactifs chimiques, lui parait sans action sur les substances
fermentescibles. — Depuis cette époque surtout commencèrent les expé
riences : M. Pouchet de Rouen se prévalut des sciences pour conclure à
la génération spontanée; — M. Pastecr, au contraire, démontra que des
germes suspendus dans l'air influent sur les liqueurs fermentescibles ■ ces
germes peuvent résister à une température de 118". — La lutte entre
MM. Pouchet et Pasteur et leurs adhérents respectifs continue encore.
(i) On en trouve une espèce [Monas crepusculus,F.HS\.) dent le diamètre n'a que 0,000o de milli
mètre; M. R.Owen suppose qu'une seule goutte d'eau en contient parfois autant qu'il y a d'indivi
dus vivants dans l'espèce humaine. (R. OWEN, Lecture on the comparante Anatomy and Physio-
loyy; Londres 1843, p. 48).
[i) Pour se faire une idée de l'organisation des Tufusoires, il suffit de jeter un coup d'œil sur
les magnifiques planches de l'ouvrage d'EHRENBERG : Die Infusionstkierchen; In-folio, Leipzig 18.30.
(3) La fermentation est la décomposition spontanée d'une matière organique, déterminée par cer
tains corps azotés nommés fermenta. Lorsqu'une substance organique est privée de vie, elle tend à
se réduire en combinaisons simples; pour cet effet elle passe par des transformations appelées
fermentations : ces états intermédiaires sont souvent accompagnés de productions végétales et
animales.
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Examen de la question.
La Puissance créatrice aurait pu douer la matière d'une fécondité suffi
sante pour enfanter des organismes sans le concours de l'être vivant; mais
l'a-t-clle fait? les Livres saints sont muets à cet égard, et chacun peut, selon
sa conviction, et sans encourir le reproche d'hétérodoxie, suivre l'opinion
qui lui sourit davantage.
Interrogeons 1°. Vanatomie et la physiologie comparées, 2° l'embryogénie {i ),
3» la paléontologie (2), 4° les expériences.
1° Anatomie et physiologie comparées. — Lorsque nous étudions le
règne organique, nous voyons, dans tous les cas susceptibles d'un examen
complet, les espèces régies par des lois physiologiques générales que la nature
ne viole jamais. — Dans les plus petits animalcules nous trouvons des or
ganismes plus ou moins compliqués, et des fonctions qui ont la plus grande
analogie avec celles des animaux supérieurs. — Tous les animaux existants,
quel que soit leur mode de génération, remontent par une chaîne continue,
et sans subir d'altération spécifique, jusqu'aux contemporains du premier
homme. Toujours un organisme provient d'un autre organisme, et la vie est
transmise par un être vivant. — Un grand nombre de ces êtres ont mille in
dustries pour se dérober à nos regards, ils prennent des déguisements qui
nous trompent; leur organisation brave souvent les moyens destructeurs les
plus énergiques; lorsqu'ils ont à courir des chances fatales, leurs germes sont
innombrables et leur vitalité peut se conserver pendant un temps illimité.
Les divers agents de la nature leur viennent en aide pour les porter au
loin (3). Les anciens, qui n'avaient pas nos moyens d'investigation, ont eu
recours à des hypothèses incroyables pour combler les lacunes de l'obser
vation. — Mais la lumière a dissipé peu à peu les ténèbres : l'homme a épié
ces êtres problématiques, et il a surpris leurs mystérieuses manœuvres;
il a renforcé sa vue par le microscope, et cet instrument qui d'abord n'avait
servi qu'à multiplier les difficultés, a aidé ensuite à les résoudre. — C'est
ainsi que le cercle de l'hétérogénie a toujours été décroissant, et malgré les
ombres qui couvriront toujours les limites extrêmes des grandes questions
de la nature (4), nous pouvons proclamer plus que jamais le grand principe
d'Harvey, modifié par M. Ch. Robin : Omne vivum ex vivo.
(1) Efiëpuov, embryon: *(svsa, génération. :
(2) IlaXaiô;. ancien,- &i, être; Xo'-yc?, discours.
(3) Plusieurs Infusoires s'enkystent lorsque l'eau leur manque, et ils peuvent alors être trans
portés par les vents. — Pendant les orages, les vents peuvent enlever divers animaux en labou
rant la surface de la mer et des marécages, et donner lieu ensuite à des pluies de Grenouilles et
de Poissons. Duméril et d'autres auteurs rapportent de ces faits qui reposent sur des témoignages
irrécusables. Wolke parle d'un étang entier transporté au loin avec tous ses habitants. — Les
germes des divers animaux adhèrent parfois aussi aux pieds des Oiseaux aquatiques et sont
transportés ainsi dans d'autres eaux.
(4) M. Pouchet lui-même laisse échapper cet aveu : « Plus on étudie les Protozoaires, plus ou
« reconnaît qu'il est difficile de débrouiller les ténèbres de leur origine. » 'Hérérogénie, p. 59.)—
Faut-il sur un vague soupçon rejeter les lois les plus constantes de la nature!
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Création (1)
instantanée
2° Embryogénie. — Dans l'hypothèse des hétérogénistes, les animaux en
gendrés spontanément ne doivent leur forme caractéristique qu'à l'influence
du milieu où leurs germes se développent. — Une étude attentive de la na
ture s'oppose à cette manière devoir,ct sil'œuf présente d'abord une struc
ture identique chez toutes les classes, il n'en est pas moins vrai que chaque
œuf est prédestiné dès le principe à donner telle espèce en particulier, et dans
ses évolutions qu'un œil exercé peut suivre, il tend droit à son but dès le
commencement, quelles que soient les circonstances extérieures où il se
trouve : tout ce qui contrarie sur ce point le principe vital, est pour l'ani
mal un arrêt de mort.
3° Paléontologie. — Ici encore l'hétérogénie croit triompher. 23 mille
espèces éteintes, réparties en 23 ou 30 étages géologiques, et présentant suc
cessivement, comme on se plaît à le dire, des organisations de plus en plus
parfaites, ne s'expliquent, dit-on, que par la génération spontanée. — Pour
répondre à cette difficulté, exposons les différentes manières d'envisager la
création.
! restée fixe (transmise sans modification notable).
' modifiée par le temps [transformation des espèces).
I temporaire (créations successives des Aut. modem.).successive f. . \ , .. , , . . . .
( continue (génération spontanée de plusieurs).
I. Création instantanée restée invariable (2). — C'est l'opinion la plus
conforme au récit de la Bible. — Elle a été soutenue par Linné, Pallas, de
Lamétherie, de Blainvillc, C. Prévost, etc. — Les plantes ont été créées le
3e jour, et les animaux, le 3e et le 6e. — Tous les animaux actuellement sur
la terre descendent de cette unique création et n'ont point subi de modifica
tions notables dans leur forme; les espèces fossiles qui n'ont plus leurs ana
logues proviennent de celte même création, elles ont été détruites par des
causes qui nous sont inconnues.
Fossiles. —De Blainville a beaucoup réduit le nombre des espèces que l'on
dit éteintes. Les débris qui nous restent sont le plus souvent insuffisants
pour qu'on en puisse tirer des caractères spécifiques; l'âge, le sexe, les
variétés ont pu faire croire à des espèces distinctes. Beaucoup d'espèces fos
siles ont encore des représentants en vie. — La fossilisation n'est qu'un phé
nomène accidentel, une exception à la loi qui livre tous les êtres organisés à
la destruction; les fossiles ne nous font connaître que l'imperceptible mino
rité des espèces des deux règnes qui ont vécu et qui vivent encore.
Étages. — Les séries générales des étages géologiques n'existent que dans
les catalogues des géologues; la nature n'offre que des massifs locaux et fort
incomplets. Les époques ne sont pas représentées dans chaque bassin par
des formations de toute origine, pélagiennes, semi-pélagiennes, littorales,
fluviatiles, lacustres, etc. — On rapporte à tort les formations d'origine di-
(1) Dans la Sainte Ecriture le mot CRÉATION a deux significations : — il signifie i° l'acte pri
mitif de Dieu par lequel le non-etre a été appelé à l'être (creatio prima et immedinta); — 2° l'acte
par lequel Dieu modifie ce qu'il a primitivement créé et lui communique la force de se repro
duire (creatio secunda et meiliata).
(2) Voir en faveur de cette opinion : A, SoRIGNET, la Cosmogonie de la Bible; Paris, 185'j-,
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verse à des époques différentes. — C'est aussi une erreur de supposer syn-
chroniques les terrains des bassins indépendants (par exemple, le terrain
houiller de deux pays peut n'avoir pas le même âge).
II. Transformation des espèces. — Plusieurs auteurs (MM. Geoffroy Saint-
Hilaire, d'Omalius, Ch. Darwin, etc.) croient que les animaux actuellement
en vie ont pour ancêtres les fossiles (les Éléphants actuels descendraient des
Mammouths ou des Mastodontes, etc.). — Les milieux différents où ils vivent
maintenant auraient modifié leur organisation.—Rien ne nous autorise à une
semblable hypothèse. Nous ne trouvons pas de transitions d'une forme à une
autre. — Nous avons prouvé (p. i%) que les espèces sont immuables. Les cir
constances où un animal se trouve sont pour lui des conditions d'existence :
des milieux différents auraient fait périr les animaux, mais ne les auraient
pas modifiés. Et puis, des Crustacés aux Vertébrés la distance est par trop
grande.— » Les races actuelles, dit Cuvier, ne sont nullement des modifica-
« tions des races anciennes qu'on trouve parmi les fossiles; les espèces pér
it dues ne sont pas des variétés des races vivantes (1). »
III. Créations successives (2). — La plupart des sommités scientifiques mo
dernes (5), à la suite de Cuvier, déclarent que l'examen des couches sédimen-
taires oblige à admettre le renouvellement des faunes par la création et
l'extinction successive des espèces : les divers étages du sol renferment des
faunes et des flores entièrement indépendantes.
Cette opinion peut se concilier avec le récit de Moïse. — Dieu crée d'abord
les éléments, et puis les rend aptes à la procréation des organismes : germinet
terra, producant aquœ, producal terra (i). Avant que les plantes ne parussent
sur la terre, dit saint Thomas, la terre avait reçu le pouvoir de les produire;
elles étaient en elle comme l'effet dans sa cause. — Le 3e jour (à la 3e époque)
la terre reçoit la vertu de faire germer les végétaux munis de leurs semences,
chacun selon son espèce. Le Se jour, les eaux à leur tour reçoivent l'ordre de
se peupler et de donner naissance aux volatiles. Le 6e jour, Dieu veut que
la terre produise les animaux terrestres, et il fait lui-même l'homme. Enfin,
le 7e jour, Dieu cesse de créer et il rentre dans son repos. — Combien de
temps dura cette fécondité de la terre et de l'eau? Le texte sacré ne le dit pas.
Plusieurs interprètes croient que la matière dans l'état présent renferme
encore soit des germes, soit des forées capables de produire des êtres orga
nisés lorsque les circonstances extérieures sont favorables (b). — Mais n'ad
mettons celte fécondité que jusqu'à la création de l'homme, et disons que
pendant cette période, des cataclysmes ou des conditions de vie différentes
ont fait disparaître les plantes et les animaux, tandis que la terre et l'eau,
(1) Recherches sur les on. fossiles, Paris, 1821, T. I, p. 31.
(2) Voyez MARCEL DE SERRES, eU la Cosmogonie de Moîiê... — 2 vol. in-12. (Paris, 1860.)
(3) MM. Deluc, Buffon, Bremser, Brongniart, Elie de BeaumoDt, Ampère, Chalmers, Bucktand,
Agassiz, Aie. et Ch. d'Orbigny, Huot, Deshayes, Pictet, Barrande, de Humbold, Lyel], Broun, etc,
(4) Genêt., CI, v. 11,20, 24.
(5) Neque enim tune in ejusmodi fétus ità producta sunt (illa occulta istorum seminum seraina),
ut in eis quîe producta sunt vis illa consumpta sit : sed plerumquo desunt congruœ temporatorum
pecasiones, quibus erurapont, et species suas peragant (S. AUGUST., de Trin. , lib. III, n» VIII).
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toujours fécondes, les remplaçaient par d'autres espèces plus en rapport
avec les nouvelles conditions d'existence; les animaux actuellement vivants
seraient les descendants des contemporains du premier homme.— Dans cette
hypothèse, nous n'avons pas une succession de créations, mais une création
unique continuée pendant un temps (1).
IV. Génération spontanée. — M. Pouchet, pour sauver la cosmogonie ne
connaît que la génération spontanée. — Si nous ne voyons plus surgir ces
races gigantesques, dit-il; c'est que nous n'avons plus en fermentation ces
immenses amas de matière morte. — Il semble pourtant que nos cimetières
après une épidémie ou nos champs de bataille devraient nous fournir plus
que des microzoaires. — Il faut croire que Dieu n'avait pas grande confiance
en la génération spontanée lorsqu'il commanda à Noc de faire entrer les ani
maux dans l'arche pour les soustraire au déluge. — De toutes les opinions
relatives à la paléontologie, l'hétcrogénie est celle qui nous satisfait le moins.
1° Expériences. —Les résultats contradictoires de nos expériences accu
sent l'insuffisance de nos moyens d'observation.—Tout ce qui prouve contre
le viviparisme prouve en même temps contre la spontéparité. Les agents
destructeurs des germes des homogénistes ne doivent pas épargner non plus
les molécules organiques animées des hétérogénistes. On dira que ces der
nières échappent par leur extrême petitesse : mais les œufs de ces infini-
ments petits et les particules qui se détachent de leurs corps par fissiparité
ne confondent-ils pas aussi notre imagination! La rapidité de la reproduction
est un mystère d'un côté comme de l'autre.
Conclusion.
« Une hypothèse qui n'est pas nécessaire pour l'intelligence des phéno-
» mènes constatés par l'observation et qui est en désaccord avec tout ce que
» l'analogie nous conduirait à admettre, ne me semble pas devoir prendre
» place dans la science (2). »
(1) Quelques ailleurs admettent deux créations réellement distinctes, et ils croient leur opi
nion fondée sur le texte hébreu de la Bible. — J.-G. ROSENMULLER (AntiquUsima tetluris hia-
toria; Ulmae, 1776) trouve toute une création indiquée dans le 1er verset delà Genèse: « D'abord
Dieu créa le ciel et la terre (Primô creavii Deui oalum et terrant). » La terre dont il est ici ques
tion était habitée par les plantes et les animaux, peut-être même par les Anges durant leur
temps d'épreuve, et les astres étaient répandus dans le ciel. Après un temps dont nous pouvons
à volonté prolonger la durée et à la suite de bouleversements dont nous ignorons la cause, « la
terre se trouva dépeuplée et dans un état complet de dévastation (Poethac orbis torrarum fuit
Battue et desertui, caliginosue et aquis circtimfueus, et ventus spiravit iuper terram, et Deui dixit :
fiât lux, etc.). Alors le Créatour reprend son œnvre et dit : Que la lumière soit, etc. » Ici com
mence le récit de la création actuelle. Dans cette hypothèse, la lumière et les astres auraient
apparu lorsque les nuages qui enveloppaient la terre se seraient dissipés (Ineervianl luminaria
in expaneo ccelorum ad ronetituendum discrimen inter diem et noctem; et ineerviant eignie, etc.).
— Cette double création ne résout pas la difficulté : elle ne rend pas compte de ces couches nom
breuses qui forment l'écorce de notre globe.
(2) MlLNE EDWARDS, Remarques fur la génération tpont. des animaux, p. 23. (Comptes-rendus
hehd. des séances de l'Acad., 1849, t. 48.)
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Palingénésie (1).
C'est la résurrection ou la régénération des êtres. — Les stoïciens admet
taient une palingénésie universelle, et les Gaulois croyaient que l'univers
finirait par être détruit par l'eau et le feu pour renaître ensuite de ses cen
dres. La fable du Phénix renaissant de ses cendres paraît être une figure
allégorique de la palingénésie. — Nous retrouvons dans ces croyances
le dogme plus ou mois altéré de la résurrection générale qui doit avoir
lieu à la fin des temps. Ce dogme, professé par les Juifs, est un des points
fondamentaux de la religion chrétienne. — Ch. Bonnet a publié une Pa'in-
génésie philosophique, et Ballanche a imaginé une Palingénésie sociale.
.Nous trouvons dans notre sujet deux questions relatives à la palingénésie.
1» Résurrection apparente,
Nous voulons parler de la croyance répandue pendant le 17e et le 18e siè
cles, qu'en chauffant les cendres d'une plante ou d'un animal, préparées
selon certaines règles (2), il s'en élevait une fumée qui représentait la figure
et la couleur de la plante ou de l'animal; qu'en faisant geler une lessive des
cendres d'une plante, on voyait l'image de cette plante tracée sur la glace.
Que faut-il voir dans toutes ces merveilles prônées par des savants plus
alchimistes que physiciens (3)? Y avait-il là un phénomène de cristallisa
tion? Etaient-ce des figures tracées avec upe encre sympathique que la cha
leur faisait apparaître et qui disparaissaient en se refroidissant? L'imagina
tion et la mystification jouaient- ils là leur rôle? C'était un peu de tout cela.
— Aussi la plupart des adeptes de la palingénésie disent qu'ils n'en ont pas
répété les expériences; d'autres avouent l'avoir tenté en vain. — En 1778,
VEncyclopédie de Diderot, qui s'était imposé la mission de dissiper toutes
les erreurs, se contentait d'émettre un doute en ces termes : « Voilà bien
» des expériences; mais peut-on s'en promettre une réussite constante? C'est
» ce que j'ai peine à croire. »
2° Résurrection réelle.
Historique.—Aristote cite un gouffre en Sicile où il suffit de plonger un
animal mort pour le rendre à la vie.—Agrippa indique le moyen de ressus
citer les Mouches, les Abeilles, les Anguilles et d'autres Poissons.—Etc.
De nos jours, on a beaucoup parlé des animaux ressuscitants, c'est-à-dire
(1) IlaXiv, de nouveau; "fman, naissance.
(2) 1° Ou pile Panimal; 2° on distille de la rosée dont on retire un sel qui fait plaisir à voir;
3° on mêle ensemble animal pilé, sel et rosée; i° on enferme le tout dans un vase en verre qu'on
bouche et qu'on laisse enterré pendunt un mois dans du fumier de cheval; 5" on l'expose pendant
tout un été au soleil et à la lune. —Si l'opération ne réussit pas, c'est qu'elle n'a pas été bien faite.
(3) Paracelse, J. du Chesne, Gui de la Brosse, J.-B. Ferrari, Kircher, Digby, G. Schott,
D. Major, E. Maignan, Gaffarel, Rob. Boyle, Franck de Fraukenau qui a écrit tout un volume de
palingonusiû, do Vallemont qui dit très-naïvement que « si Artémise avait su le secret de la palin-
)■ génésie elle n'aurait pas avalé les cendre3 de son époux Mausole. » — Il y avait pourtant des
incrédules tels que Eglinger, Meibomius, Riolan, Bonnet, etc.
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des animaux qui peuvent être ranimés par l'humectation, après avoir perdu
par la dessiccation toutes les apparences de la vie.
Résistance vitale. — Observée dans les œufs des Insectes et des Crustacés
(Cypris, Apus cancriformit), qui se conservent pendant plusieurs années.
— On a vu des Mollusques enfermés dans des boîtes, rester en vie sans nour
riture pendant deux ans (Hélices, Clausilies) et quatre ans (Maillots). — Des
Crapauds entourés de plâtre furent trouvés vivants après plus de six ans.
Expériences. — Needham, Spallanzani, Fontana, MM. Doyère, Davaine,
Pouchet,etc.,ont expérimenté surdes animaux microscopiques : Arachnides
(Rotifères, Tartigi'ades), Vebs (Anguitluks), etc.—Voici le résultat de leurs
expériences : — 1° La résistance aux températures élevées s'accroît avec la
dessiccation préalable;—2° les animalcules desséchés lentement, à l'air libre,
supportent de brusques changements de température de 100 degrés; —5" ceux
qui ont vécu dans un milieu habituellement humide résistent moins que
ceux qui ont vécu dans un milieu habituellement sec; — 4° les Anguillules
chauffées pendant 50 minutes à 78°, se raniment par rhumectation;— S» les
Tardigrades se sont.ranimés après avoir subi pendant 5 minutes une tempé
rature de 98°; —6» les Rotifères ont résisté pendant 50 minutes à une tempé
rature de 100», après avoir séjourné 82 jours dans le vide sec.
Opinions. — Selon les uns, les animaux qui revivent ont été complète
ment desséchés, et par conséquent leurs fonctions vitales étaient anéanties
(Redi, Rudolphi, Davaine, Doyère, etc.). — Les autres tiennent que les ani
maux ressuscitants, garantis par leurs enveloppes, n'ont pas subi la dessic
cation parfaite, et que leur mort n'était qu'apparente (Ehrenberg, de
Blainville, Pouchet, etc.).
Conclusion. — La raison et l'analogie nous portent à conclure :
1° Qu'un animal complètement desséché est mort;
2° Qu'un animal mort, quoi qu'on fasse, ne saurait revivre.
Notes générales.
En terminant les Fonctions de reproduction, nous croyons devoir ajouter
quelques notes explicatives qui auraient dû accompagner le texte : nous les
réunissons sous deux titres généraux et nous indiquons les pages auxquelles
elles se rapportent. .
1° Lois du, développement (pages 40, 49, 54, 87, 59, 64, 70).
Arrêts de développement. — L'embryon parcourt, en se développant,
une série de modifications. M. Serres prétend que l'être humain passe par
des états transitoires rappelant la constitution définitive des animaux qui lui
sont inférieurs. Ainsi, les Monades seraient représentées par la vésicule de
Purkinje, etc. — Cette hypothèse n'est vraie qu'en apparence: elle est rejetée
par MM. Bacr, J. Millier, Milne Edwards, Coste,Courty,Longet,etc. L'homme,
à quelque époque de son développement qu'on l'observe, ne ressemble
jamais à un Radiaire, ni à un Mollusque, ni à un Articulé, ni à un Poisson,
ni à un Reptile, ni à un Oiseau. Il n'y a ici qu'une identité apparente eutre
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des embryons qui ne sont pas encore organiquement caractérisés. Mais ces
embryons ne tardent pas à prendre une direction divergente.
Modes de développement. — Le développement se fait-il du centre à
la circonférence ou de la circonférence au centre?
i° Développement centrifuge. — Les partisans de cette opinion placent
le point de départ des organismes, les uns dans le système osseux (Galicn,
Fabrice d'Acquapendente); les autres, dans le cœur ( Aristote, Harvcy ,HaIIer) ;
d'autres, dans le système nerveux ;Malpighi).— Toutes ces opinions, ont été
réfutées.
2° Développement centripète. — M. Serres l'a proclamé comme un prin
cipe absolu, et le fait dériver d'une série de lois qui seraient la générali
sation de tous les faits organogéniques :—lois de fractionnement et d'associa
tion des organismes (création des divers appareils par parcelles qui se
réunissent);—lois de symétrie ou de dualité des organismes, et de conjugaison
ou retour de ce dualisme à l'unité; — lois de formation des organes impairs,
des ouvertures, des cavités, des canaux; — loi d'équilibration des organismes
(prépondérance dans une partie pour contrebalancer la prépondérance d'une
autre.)
Ces principes sans être précisément faux, n'ont pas le caractère de géné
ralité qu'on leur attribue, et ne méritent pas la dénomination de lois. —
Les parties d'un appareil semblent souvent naître partout à la fois; si l'une
précède l'autre, cette antériorité ne suit aucune règle fixe; chaque partie
nait dans le point où elle doit se développer, sans présenter aucun phéno
mène de divergence ou de convergence. Le développement n'est donc en
réalité ni centripète ni centrifuge.
Toutes les parties de l'organisme paraissent indépendantes, mais elles
tendent vers un but commun, et l'on ne tarde pas à les voir se raccorder
entre elles suivant les fins d'une sorte de prévision ordonnatrice aussi
admirable que mystérieuse.
Il ne parait pas y avoir d'unité de plan dans la constitution de tous les
animaux. La Nature semble avoir créé ces êtres d'après plusieurs types fon
damentaux bien distincts.
Il arrive souvent que lorsqu'une portion de l'organisme acquiert uu vo
lume considérable, un phénomène contraire se manifeste dans quelque autre
partie. Cette tendance a été désignée par Geoffroy-Saint-Hilaire sous le nom
de loi de balancement organique : il est essentiel d'en tenir compte, mais il
ne faut pas la considérer comme réglant d'une manière absolue la constitu
tion des animaux, ni même comme exerçant une influence considérable sur
leur mode d'organisation (M. Edwards, Introd. à la Zool., p. iii).
2° Théories de la génération (page 41).
A la fin du xvnr5 siècle, leur nombre s'élevait à plus de 300 : elles se rat
tachent toutes pour le fond à deux systèmes essentiels.
I. Préexistence et évolution des germes. — Les organes des animaux
préexistent à leur développement; la production d'êtres nouveaux n'est
qu'un accroissement de leurs germes.—Ce système a revêtu plusieurs formes.
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1° Préformation ou préexistence proprement dî'<c(Fabrice d'Acquapendente,
Malpighi, Haller). — L'animal préexiste en matière et en forme, et la fécon
dation le détermine seulement à se développer; le germe est la miniature de
l'individu futur qu'il produit en s'agrandissant dans tous les sens; la forma
tion du nouvel être est antérieure à tout acte reproducteur. — Si un organe
ne peut exister sans avoir été préformé, comment peut-il se reproduire à
plusieurs reprises? Pour répoudre à cette difficulté, on a supposé des germes
disséminés dans le corps, lesquels, recevant alors plus de nourriture, se
développent et remplacent les organes détruits.
2° Système des métamorphoses (Héraclite, Cl. Perrault, Buffon).—L'animal
n'existe qu'en matière, la fécondation et le développement lui donnent la
forme. Il se sépare des organes des molécules qui en sont des modèles en
petit : ces. molécules s'unissent par des lois d'affinité.—C'est là une supposi
tion sans fondement.
Les partisans de la préexistence la localisent, soit dans l'oeuf de la femelle
{ovistes), soit dans le sperme du mâle {spermatistes) ; l'élément générateur de
l'autre sexe.n'ctant qu'une nourriture nécessaire pour favoriser le dévelop
pement.
1° Ovistes (Swammerdam, Malpighi , Vallisnieri, Haller, Spallanzani,
Bonnet).—Comment concilier avec cette supposition la ressemblance du fils
avec le père? Et les hybrides? C'est, dit-on, que le sperme est une nourriture
importante, pouvant modifier le petit être.
2° Spermatistes (Leeuwenhoek, Hartsoeker, Boerhaave, Ch. Wolff, Licu-
taud, Gauthier, Andry, Mohrenheim, Darwin).—Mêmes objections.
II. Postformation du germe et épigenèse (êiti, sur -fsvsoi;, naissance.
— Wolff, Serres et la plupart des Modernes). — Les organes des animaux se
forment de toutes pièces, et naissent de la matière organisable amorphe; la
production des êtres nouveaux est une sorte de création continuellement
renouvelée. Dans ce système, le germe résulte de la fusion de l'œuf et du
sperme.—La création indépendante des divers organes se fait aux dépens du
fonds commun de matière organisable. Ces organes sont, dans le principe,
tout différents de ce qu'ils seront plus tard.
Conclusion. — Epigenèse au début, puis évolution simple ou complexe,
tels sont les phénomènes que nous présente l'organisme d'un Mammifère
depuis l'apparition du germe jusqu'à la mort.
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III. FONCTIONS DE RELATION.
Ce sont les facultés qui mettent les animaiix en relation avec les objets
qui les entourent. — Elles se rapportent à deux ordres : 1° la sensibilité,
2° la motricité ou le mouvement spontané. — La sensibilité et la motricité
sont sous la dépendance du système nerveux.
Système nerveux.
Il est formé par une substance molle, blanche ou grise {tissu nerveux).—
Cette substance forme des masses plus ou moins considérables (ganglions
ou centres nerveux), et des cordons allongés et ramifiés (nerfs). — Les
nerfs sont composés de petits cylindres (fibres nerveuses); dans les centres
nerveux, ces fibres sont mêlées à des cellules nerveuses.
( de la vie animale, ou cérébro-spinal (Vertébrés),
j de la vie organique, ou ganglionnaire, ou grand sympathique.
1° Système nerveux de la vie animale. — Préside aux fonctions de
relation. — Il se compose 1° de masses centrales (cerveau, etc.); 2° de filets
périphériques (nerfs). .
2° Système nerveux de la vie organique. — Appartient aux fonctions
de nutrition. — Il se compose 1° de petites masses (ganglions); 2° de cordons
médullaires, et de nerfs qui lient les ganglions entre eux.
Chez les Vertébrés, les systèmes de la vie de relation et de la vie de nu
trition sont au-dessus du tube digestif. — Chez les Invertébrés, le cerveau
et le système de la vie de nutrition sont au-dessus; tandis que le reste du
système de la vie de relation est au-dessous du tube intestinal.
Stst. nerveux
I. SYSTÈME NERVEUX DES VERTÉBRÉS.
de la vie animale \
partie centrale (axe cérébro-spinal).
[Système ! [ partie périphérique (nerfs).
\ de la vie organique. — Grand sympathique.
1° Axe cérébro-spinal ou encéphale (I).
Placé sur la ligne médiane du corps; — logé dans le crâne et la colonne
vertébrale; — composé du cerveau, du cervelet et de la moelle épinière.
Enveloppes de l'encéphale ou méninges (2). — Trois membranes pro
tectrices : .
1" Dure-mère : — Membrane fibreuse, épaisse, externe. — Ses replis for
ment des espèces de cloisons : tente du cervelet, qui sépare le cervelet du
(1) Ev, dans xsçaXTi, tête. — Cerveau et cervelet; on y comprend ordinairement
aussi la moelle épinière.
(2) Mrivi-y?, membrane. — 1" dure-mère : dure, pour sa solidité; mère, parce
qu'on a prétendu que toutes les membranes du corps en provenaient. — 2« Arach
noïde : comparée à une toile d'araignée.— 3° Pie-mère [pia mater) ■ pia, tendre :
opposé à dure-mère.
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cerveau; faux du cerveau, repli vertical qui sépare le cerveau en deux
hémisphères.
2° Arachnoïde : — Membrane séreuse, mince et transparente, intermé
diaire. — Elle fournit le liquide qui baigne l'encéphale.
3° Pie-mère : — Trame cellulaire, sans consistance, interne; — une mul
titude de vaisseaux sanguins s'y ramifient.
Cerveau. — Il occupe la partie supérieure du crâne; — une scissure pro
fonde le sépare latéralement en deux hémisphères. Chaque hémisphère est
subdivisé en trois lobes (antérieur, moyen et postérieur); et porte à sa surface
des éminences arrondies et contournées {circonvolutions), séparées par des
sillons tortueux (anfractuosités). Les circonvolutions sont moins prononcées
chez l'enfant naissant et chez les animaux. — En bas, une large bande mé
dullaire (corps calleux ou mésolobe) réunit les deux hémisphères. — Il part de
la base deux gros pédoncules qui se continuent avec la moelle épinière, et
qui donnent naissance aux nerfs.— Il existe aussi dans le cerveau des cavités
qui communiquent au dehors (ventricules du cerveau).
Le cerveau est composé de deux substances : l'une blanche, à l'intérieur,
et l'autre grise, à la surface.
Usages du cerveau. — On a cru remarquer que les facultés perceptives
(spontanéité, mémoire, etc.), sont en raison directe du développement des
hémisphères cérébraux et de leurs circonvolutions. — Un hémisphère céré
bral peut être détruit tout entier sans que lès facultés s'en ressentent. Un
Oiseau à qui on a enlevé complètement les lobes cérébraux, peut encore
marcher et voler; il peut même vivre pendant plusieurs mois, et il n'a pas
perdu la sensibilité tactile.—La substance cérébrale est par elle-même insen
sible. — D'après Gall, chaque circonvolution est le siège d'une faculté (nous
parlerons plus loin de ce système).
Cervelet. — Moins volumineux que le cerveau, il est situé en arrière et
au-dessous de cet organe.—Il est divisé par une rainure en deux hémisphères
entre lesquels se trouve un lobe moyen; au lieu de circonvolutions, on y
voit des sillons parallèles. — Le cervelet se continue avec la moelle épinière
par les pédoncules, et vers le même point une bande de substance blanche
se porte d'un hémisphère à l'autre (protubérance annulaire ou pont de
Varole). — La matière blanche du cervelet se ramifie dans la matière grise
(arbre de vie, jadis considéré comme très-important).
Usages du cervelet. — Le cervelet parait destiné à coordonner les mouve
ments de locomotion. Plus on enlève de couches au cervelet, plus les mou
vements se dérèglent.
Lobes optiques ou tubercules quadrijumeaux.—Ce sont t petites éminences
arrondies, disposées par paires entre le cerveau et le cervelet. — Ils déter
minent des mouvements particuliers.
Moelle épinière. — C'est le prolongement du cerveau et du cervelet. —
Elle est logée dans la colonne vertébrale. Elle forme un long cordon présen
tant en avant et en arrière un sillon médian qui la divise en deux moitiés
latérales. — A sa partie supérieure (moelle allongée) elle présente 6 renfle
ments : les deux pyramides antérieures et les deux postérieures, séparées par
11
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les corps olivaires. Elle se termine intérieurement par un faisceau nerveux
(queue de cheval). — La substance grise, au lieu d'occuper la surface, se
trouve au centre.
Usages de la moelle épinière. — On peut enlever le cerveau et le cervelet
d'un animal sans le tuer; mais si on pique la moelle allongée à un point spécial
(nœud vital de M. Flourens), l'animal meurt comme fondroyé. — La moelle
épinière est le conducteur du principe nerveux; si on la lie, toutes les parties
-situées au-dessous de la ligature perdent la sensibilité.
2° Nerfs.
Les nerfs sont des cordons blanchâtres composés de faisceaux de fibres.
Ces faisceaux sont entourés d'une membrane fibreuse (névrilème). — On
compte chez l'homme 43 paires de nerfs : 12 partent de la base du cerveau
et sortent du crâne (nerfs crâniens); 31 naissent de la moelle épinière (nerfs
spinaux).
Usages des nerfs. — Les nerfs sont des conducteurs, et toutes leurs fibres
sont indépendantes. Ils naissent par deux racines : les fibres de l'une de ces
racines servent à transmettre les sensations, celles de l'autre influent sur les
mouvements. Si l'on coupe les racines postérieures, la partie du corps qui
reçoit ces nerfs devient insensible; la section des racines antérieures déter
mine la paralysie. — La force motrice suit la direction des nerfs, du centre
vers la circonférence : si l'on pique un nerf, la partie placée au-delà da point
piqué se contractera.— Si l'on pique un nerfde la sensibilité, la douleur semble
exister dans la partie où le nerf se rend. C'est ainsi que les amputés croient
ressentir de la douleur dans des membres qu'ils n'ont plus.
Nerfs crâniens. On les distingue en 12 paires, d'après leur position, en
commençant par les plus élevés.
lrepaire : — Nerfs olfactifs : vont dans les fosses nasales.
2e paire : — Nerfs optiques : leur épanouissement forme la rétine.
3e paire : — Nerfs oculo-moteurs communs.
i' paire : — Nerfs pathétiques : servent aussi à mouvoir l'œil.
b'e paire : — Nerfs trijumeaux : se ramifient dans la face.
6e paire : — Nerfs oculo-moteurs externes : dans les muscles de l'œil.
7e paire : — Nerfs faciaux.
8e paire : — Nerfs acoustiques : se rendent dans les oreilles.
9e paire : — Nerfs glosso-pharyngiens : dans la langue, etc.
10e paire : — Nerf pneumo-gastrique : pour la respiration et la digestion.
11e paire : — Nerf spinal : se ramifie dans le muscle trapèze.
12e paire : — Nerf hypoglosse : pour les mouvements de la langue.
Nerfs spinaux. — Ils naissent de la moelle épinière par deux racines,
l'une antérieure, l'autre postérieure. — Ils se ramifient dans tous les orga
nes.— Ils s'accolent parfois aux nerfs voisins : de là des anastomoses ou plexus
(plecto, entremêler).
3° Système nerveux de la vie organique.
Le système ganglionnaire ou grand sympathique est formé de ganglions
liés entre eux par des filets nerveux, et constitue une double chaîne depuis la
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tête jusqu'au bassin; les nerfs qui en partent agissent sur les organes de
nutrition (cœur, poumons, intestins, glandes, etc.), sans que nous en ayons
la conscience : ils sont complètement insensibles.
II. SYSTÈME NERVEUX DES INVERTÉBRÉS.
11 consiste en une série de ganglions unis entre eux par des connectifs, et
formant ordinairement une chaîne tantôt double, tantôt simple, qui s'étend
d'un bout du corps à l'autre. Le cerveau placé au-dessus de l'œsophage en
se réunissant à la chaîne ganglionnaire située au-dessous, forme un anneau
(collitr œsophagien).
Chez les Zoophytbs, le système nerveux est presque rudimentaire.
Sensibilité.
La sensibilité est la faculté de recevoir des impressions et de les percevoir.
— Elle se trouve chez tous les animaux; mais elle peut être suspendue
(anesthésie : — a, priv.; aioByisi;, sensibilité). — Partout où les sensations sont
variées, il y a un système nerveux distinct. Lorsque ce système est très-
simple, chaque partie du corps remplit à peu près les mêmes fonctions; et si
on divise l'animal, chaque fragment continue à vivre. La sensibilité est plus
grande là où il y a plus de nerfs.
Ce ne sont pas les nerfs qui perçoivent les sensations : un nerf séparé du
système dont il faisait partie ne remplit plus ses fonctions. Les nerfs ne font
que transmettre les impressions au cerveau et le cerveau les transmet à
l'âme.
Modifications de la sensibilité. — Elles constituent les cinq sens.
! tactile (toucher) : nerfs spinaux et cérébraux (5, 9, 10, 12).
gustative(goûl) : exercée par les nerfs cérébraux delà Sepaire .
olfactive (odorat) : exercée par les nerfs cérébr. de la lre paire .
auditive (ouïe) : exercée par les nerfs cérébraux de la 8e paire.
optique [vue) : exercée par les nerfs cérébraux de la 2e paire.
Organes spéciaux des sens. — La sensibilité tactile peut être mise en
jeu partout où il existe des nerfs conducteurs. Les autres sensibilités ont un
organe intermédiaire entre le nerf et le monde extérieur.
1° TOUCHER.
Le toucher nous fait apprécier la plupart des propriétés physiques des
corps (dimension, forme, température, consistance, poli, poids, mouve
ments, etc.). — C'est le sens fondamental, dont les autres ne semblent être
que des modifications.
Organes du toucher. — La sensibilité tactile peut s'exercer d'une ma
nière passive, par tout le corps (tact); et d'une manière active, par les mains
(loucher). — Elle réside surtout dans la peau.
Peau. — C'est une membrane qui recouvre la surface du corps, et qui se
continue à l'intérieur du corps dont elle tapisse les organes : la peau inté
rieure prend le nom de membrane muqueuse. — La peau se compose de deux
couches : 1° Yépiderme, 2° le derme ou chorion.
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Epiderme. — Pellicule demi-transparante, dépourvue de sensibilité et
composée d'utricules, qui recouvre le derme. — Elle se compose de plu
sieurs couches dont la plus interne renferme la matière colorante de la peau
(pigment), et que beaucoup d'anatomistes ont considérée comme une mem
brane particulière et désigné sous le nom de réseau muqueux de Malpighi.
— L'épaisseur de Pépiderme est d'autant [dus grande qu'il est exposé à plus
de frottements (paume des mains, talon). — Parfois l'épiderme se détache
par une brûlure ou un vésicatoire ou une ampoule (cloche), mais il se repro
duit rapidement. Il est même des animaux qui, à des époques déterminées
se dépouillent de leur épiderme (Serpents qui changent de peau). — On ob
serve à la surface de l'épiderme de petites ouvertures {porcs de la peau), dont
les unes livrent passage à la sueur, d'autres à des poils, les autres à une
matière grasse.— Chez quelques animaux (Ecrevisses), l'épiderme s'encroûte
de matières calcaires. — L'épiderme empêche l'évaporation des liquides et
protège le derme.
Derme. — Membrane épaisse, élastique, très-tenace, formée de filaments
entrelacés. Sa surface est hérissée de petites saillies rougeâtres disposées
par paires, et appelées les papilles de la peau : c'est dans ces papilles que les
nerfs de la sensibilité tactile viennent se terminer. — Le derme de certains
animaux, préparé par le tannage, constitue le cuir.
Parties accessoires de lapeau. —Poils, implantés dans le derme, et sécrétés
par un organe particulier (bulbe pileux). Piquants, ongles, écailles, plumes,
corne du Rhinocéros, cornes creuses des Ruminants : formés de poils
agglutinés.
Mécanisme du toucher.—Les papilles du derme reçoivent l'impression
des corps ambiants, et les nerfs qui se terminent dans ces papilles transmet
tent cette impression au cerveau.
La sensibilité tactile s'affaiblit avec l'âge, la peau se plisse alors et devient
flasque.
Le toucher se perfectionne par l'exercice, et il parait acquérir d'autant
plus d'activité que les autres sens sont moins développés. — On a vu des
aveugles lire couramment des caractères en relief, exécuter des ouvrages
délicats et compliqués, sculpter (1), discerner les médailles fausses1 (2),
distinguer même les couleurs (3).
Sens du toucher chez les animaux. — Il existe chez tous les animaux,
mais il y est en général moins développé que chez l'Homme. — Vertébrés.
Les organes spéciaux sont les mains (Singe), la trompe (Eléphant), le nez, les
oreilles, les ailes (Chauves-Souris), le boutoir (Sanglier, Taupe), les lèvres
(1 ) JEAN GONELLI de Combassi en Toscane (XVII0 siècle), devenu aveugle à l'âge de 20 ans, con
tinua avec succès son art de sculpteur. Il faisait en terre cuite des portraits très-ressemblants.
(2) SAUNDEBSON, né en 1682, perditla vue à l'âge d'un an; il fut professeur de mathématiques à
Cambridge, et inventa plusieurs machines. Impie, méchant et débauché, cet affreux personnage
mourut en 1139.
(3) On cite un organiste hollandais qui distinguait au toucher les différentes couleurs. L'au
thenticité de cette histoire est contestée. Il se peut néanmoins que certaines couleurs présentent
lies caractères tangibles,
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(Carnassiers), le bec (Canard), la langue (Oiseaux, Serpents), les pattes (Gre
nouilles), les barbillons (Poissons), etc. —Invertébrés. Ils ont surtout pour
organes les antennes, les palpes et les pattes (Articulés); les bras, les tenta
cules, etc. (Mollusques); les cirrhes, etc. (Zoophytes), etc.
2» GOUT.
C'est le sens qui nous fait connaître les saveurs des corps.
Saveurs. — En général, les corps qui ne peuvent pas se dissoudre n'ont
pas de saveur; la plupart de ceux qui sont solubles sont plus ou moins sapi-
des. — La nature intime des saveurs nous est inconnue. — On distingue les
saveurs par une épithète : sucré, acre, brûlant, piquant, alcalin, salin, acide,
acerbe, astringent, amer, etc. — Une même saveur peut être agréable à un
individu et désagréable à l'autre (1).
Organes du goût. — La langue est le siège principal de ce sens. Elle est
attachée au fond de l'arrière-bouebe. — La langue est formée de muscles
entre-croisés, et recouverte d'une membrane muqueuse qui présente des
éminences nommées papilles, de formes variées, les unes muqueuses, les
autres vasculaires ou nerveuses; ces dernières reçoivent les filets terminaux
du nerf lingual qui est un rameau du nerf trifacial (S« paire). La langue
reçoit aussi les nerfs hypoglosses (12e paire) qui servent à y exciter les mou
vements.
Mécanisme du goût. — Les corps sapides en dissolution impressionnent
les papilles de la langue, et le nerf lingual transmet cette impression au
cerveau.
Le goût devient plus intense par l'effet de l'attention : de physique ou de
physiologique qu'il était, il devient en quelque sorte psychologique; on goûte
avec discernement, c'est-à-dire qu'on déguste : le gourmet raisonne ses mor
ceaux. — Ce sens peut acquérir une délicatesse extrême par l'exercice. On
dit que les dégustateurs de profession reconnaissent dans un vin mêlé d'au
tres vins, les vins de chacun des terroirs qui le composent, le vignoble qui
les a fournis et l'année où ils ont été récoltés. — Le goût peut s'affaiblir par
l'usage habituel d'aliments trop sapides. — Il survit aux autres sensations,
et 11 se perfectionne avec l'âge.
Le goût est puissamment aidé par l'odorat, et plusieurs auteurs ont pré
tendu que ces deux sens n'en font qu'un.
Sens du goût ohez les animaux. — Ce sens parait exister chez tous les
animaux. — Vertébrés. Le goût s'exerce comme chez l'Homme. — Inver
tébrés. On ignore comment ce sens opère.
3» ODORAT.
C'est le sens qui nous fait percevoir les odeurs des corps.
Odeurs. — Elles sont produites par des particules qui se détachent des
(I) La gomme-résine appelée Aita-fatida est un assaisonnement recherché parles Asiatiques :
les anciens rappelaient tktobroma (mets des Dieux); les Européens la détestent et rappellent
i/ercus diaboli (excrément dn diatye),
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corps odorants et qui se répandent dans l'atmosphère. Ces particules sont
d'une telle ténuité qu'elles échappent à toute investigation (1). Les substan
ces odorantes le sont d'autant plus que leur volatilisation est plus favorisée
par le frottement, l'humidité et surtout la chaleur.
Il se dégage de tous les êtres organisés des odeurs spéciales; c'est par là
que IcChien suit la trace de son maître pendant plusieurs centaines de lieues
et qu'il démêle l'objet qu'il a touché (2). — Les corps retiennent plus ou
moins bien les odeurs, suivant que leur couleur est plus ou moins foncée (3).
Organe de l'odorat. — L'odorat, chez les Vertébrés, a son siège dans les
fosses nasales qui communiquent au-dehors par les narines, et s'ouvrent
postérieurement dans l'arrière-bouche. — Les fosses nasales sont séparées
l'une de l'autre par une cloison verticale, et leur paroi externe présente,
chez l'Homme, 3 lames osseuses {cornets du nez) séparées par des sillons ou
méats. Ces fosses communiquent avec des cavités ou sinus de l'os du front
ou de la mâchoire supérieure, et elles sont tapissées par une membrane mu
queuse [membrane pituitaire) : cette membrane, couverte de cils vibratiles
microscopiques, et lubrifiée par un liquide visqueux (mucus nasal), reçoit
les ramifications du nerf olfactif.
Mécanisme de l'odorat.— L'air chargé des particules odorantes traverse
les fosses nasales à chaque inspiration : ces particules sont arrêtées sur la
membrane pituitaire par le mucus nasal, elles impressionnent cette mem
brane, et le nerf olfactif transmet cette impression au cerveau.—Cette sen
sation, purement passive, devient active par l'application de la volonté et de
l'attention : alors on flaire.
L'odorat est momentanément aboli quand on suspend la respiration par
le nez, ou lorsque les qualités du mucus sont modifiées, comme dans le
rhume de cerveau. — Il est émoussé par l'usage d'introduire dans le nez des
substances irritantes.—La privation du nez entraîne ord. l'anosmieUpWu.,
odjAYi, odeur) : on y remédie par un nez artificiel.
L'odorat se perfectionne par l'exercice. - Plusieurs peuplades, les Hurons,
les Mohicans, les sauvages de l'Amérique du sud, et en général tous les
nègres, distinguent par l'odorat la trace d'un blanc de celle d'un noir.
Sens de l'odorat chez les animaux. — Il paraît exister chez la plupart,
sinon chez tous les animaux. — Vertébbés : le développement de l'odorat
est en rapport avec l'étendue de la membrane pituitaire : cette membrane
est très-développée chez les Carnassiers, les Ruminants, les Pachydermes, etc.
Les Poissons sentent par l'intermédiaire de l'eau, et leurs fosses nasales
(1) Haller dit avoir conservé pendant 40 ans des papiers qu'un seul grain d'ambre avait impré
gnés, et qui n'avaient rien perdu de leur odeur.
(2) Si on lance un Chien contre un Cerf dans un parc où se trouvent d'autres Cerfs, il ne quitte
pas l'effluve de celui qu'il poursuit. — L'odeur d'un carnage attire les Loups de plus d'une lieue .
—Poor surprendre le Sanglier, il faut se mettre au-dessous du vent. — On dit que Plie de Ceylan
se fait sentir a 8 lieues en mer; et les côtes d'Espagne ont été reconnues à plus de 12 lieues, par
l'odeur de romarin qui s'en dégage.
(3) Voici leur ordre d'absorption décroissante ; noir, bleu, vert, rouge, jaune; le blanc n'ab
sorbe presque pas les odeurs [Slark),
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sont terminées en cul-de-sac.—Invertébrés : ils ont le sens de l'odorat, mais
on en ignore le siège.
4° OUÏE.
L'audition nous fait percevoir les sons produits par les corps vibrants.
Son. — Le son est un mouvement vibratoire imprimé à un corps sonore,
et communiqué par ce corps au fluide environnant, lequel fluide le transmet
à l'organe de l'ouïe, qui en reçoit l'impression. — L'air est le véhicule ordi
naire du son : on n'entend aucun son, lorsqu'on agite une sonnette dans le
vide. L'intensité du son augmente avec la densité de l'air (1 ). —Le son s'affai
blit à mesure qu'il s'éloigne du corps qui l'a produit; mais si l'air est con
tenu dans un cylindre creux, le son conserve presque toute sa force (2).
Les sons ne se propagent pas avec la même vitesse dans des milieux diffé
rents : cette vitesse est de 340 mètres par seconde dans l'air (à la température
de 16°); de 1,500 mètres dans l'eau; de 3,000 mètres à travers les corps
solides. — La transmission du son est bien moins rapide que celle de la
lumière. — Un vent favorable ou contraire, la chaleur ou le froid, etc., peu
vent augmenter ou diminuer la vitesse du son.
Les ondes sonores qui rencontrent un obstacle sont réfléchies, de sorte
que leur angle de réflexion est égal à l'angle d'incidence; le mouvement reçu
par la réflexion donne naissance à l'e'cAo (3).— Le porte-voix est encore fondé
sur la réflexion du son. — On peut condenser les rayons sonores au moyen
d'un cornet de figure parabolique (cornet acoustique).
Appareil auditif. — L'ouïe a pour organe Yoreille. Cet organe, chez
l'homme, est logé presque en entier dans la partie de l'os temporal appelée
rocher; il se divise en 3 parties.
externe. — Pavillon de l'oreille; conduit auriculaire.
Oreille moyenne. — Tympan; caisse; fenêtres; trompe d'Eustache; osselets.
interne. — Vestibule; canaux semi-circulaires; limaçon.
I. Oreille externe. — Composée de 2 parties : 1" pavillon, lame fibro-
cartilagineuse presque libre, formant une sorte de cornet dont la cavité porte
le nom de conque auditive; 2° conduit auriculaire, canal osseux qui continue
la conque et s'enfonce dans l'os temporal : la peau qui le tapisse secrète une
matière jaune et amère (cérumen).
II. Oreille moyenne. — Elle se compose principalement de la caisse. — La
caisse est une cavité irrégulière, séparée du conduit auriculaire par une
cloison membraneuse nommée tympan. — En face du tympan, se trouvent
deux cloisons analogues (fenêtre ovale et ronde) qui séparent l'oreille
(1) Aux régions polaires, ta voix porte à une distance étonnante; au sommet du mont Blanc,
elle ost presquejnulle.
(2) M. Biot, à l'aide d'un assemblage de tuyaux de fonte, pouvait converser à voix basse, à une
distance de près d'un quart de lieue.
(3) Uécko est la répétition du son réfléchi par un obstacle. — Plus l'obstacle est éloigné, plus
l'écho peut répéter de syllabes. Il y a, près de Nancy, un écho qui redit un vers alexandrin tout
entier. — Dans les lieux où se trouvent des murs parallèles très-éloignés, le son se réfléchit de
nouveau : de là les échos multiples. Le château de Simonetta, près de Milan, répète le son 40 fois,
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moyenne de l'oreille interne. — La paroi postérieure de la caisse communi
que avec des cellules de l'os temporal [cellules mastoïdiennes); — et sa paroi
inférieure communique avec Parrièrc-bouche par un long conduit (trompe
d'Euslache).
Une chaine de quatre petits osselets s'étend du tympan à la fenêtre ovale.
Ces osselets, dont le nom indique la forme, sont 1» le marteau, 2° l'enclume,
3° l'os lenticulaire, 4° Vétrier. — Le marteau appuie sur le tympan, l'os
lenticulaire se trouve entre l'enclume et l'étricr, et l'étrier est fixé à la fe
nêtre ovale. — De petits muscles attachés au marteau et à l'étrier servent
à tendre, par leurs contractions, le tympan et la fenêtre ovale.
III. Oreille interne ou labyrinthe. — Elle se compose de trois parties
qui sont remplies de liquide : 1° le vestibule, séparé de la caisse par la fenê
tre ovale; 2° les trois canaux semi-circulaires qui sont de petits tubes osseux
en forme de demi-cercles, situés à la partie supérieure du vestibule; 3° le
limaçon, double canal, enroulé comme la coquille d'un Escargot, aboutis
sant à la fenêtre ronde et situé au-dessous du vestibule. — Le nerf acous
tique vient se ramifier dans le liquide des trois parties de l'oreille interne.
Mécanisme de l'audition. — Le mouvement vibratoire, imprimé aux
particules des corps sonores, se communique à l'air; l'air en vibration est
recueilli par la conque de l'oreille et fait vibrer le tympan. — Le tympan
transmet ses vibrations à l'air de la caisse et aux osselets, et par leur inter
médiaire aux fenêtres ronde et ovale. — Les fenêtres en vibration commu
niquent leur mouvement au liquide de l'oreille interne et par suite aux filets
du nerf acoustique qui transmet l'impression au cerveau.
L'oreille interne est la partie essentielle de l'appareil auditif. L'oreille
externe et l'oreille moyenne ne font que perfectionner l'ouïe. — Le tympan
n'est pas indispensable. — L'obstruction de la trompe d'Eustache, en em
pêchant l'air de pénétrer dans la caisse, peut devenir une cause de surdité.
— La pression des osselets empêche les membranes de vibrer trop forte
ment (plusieurs auteurs prétendent le contraire). La chute de l'étrier peut
déterminer la déchirure de la fenêtre ovale : alors le liquide s'échappe et le
nerf acoustique ne peut plus remplir ses fonctions.
Lorsque l'impression est transmise au cerveau, on entend. Cette audition
passive devient active si elle est dirigée par la volonté et l'attention, alors on
écoute (auscultation).
L'ouïe acquiert par l'exercice une perfection plus grande. Le sauvage qui
parcourt les forêts de l'Amérique, toujours aux aguets pour éviter une sur
prise, distingue mille bruits que des oreilles civilisées ne sauraient entendre.
—Les bruits trop intenses peuventproduire de mauvais effets sur l'organe de
l'ouïe : les fortes détonations vont parfois jusqu'à rompre le tympan.— Cer
tains sons agacent les nerfs auditifs.
Sens de l'ouïe chez les animaux. — Vertébrés. — L'appareil se sim
plifie toujours davantage. — Mammifères : le pavillon est souvent très-
développé. — Les Oiseaux n'ont pas de pavillon (chez les Rapaces noctur
nes, les plumes en tiennent lieu). — Les Reptiles n'ont pas de conduit au
ditif externe. — Les Poissons n'ont ni oreille externe ni oreille moyenne.
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Invertébrés. — La plupart paraissent pourvus d'un appareil auditif dont
on ne sait pas toujours déterminer le siège. — L'appareil se trouve réduit
à un petit sac rempli de liquide, où se termine le nerf acoustique; ce liquide
tient en suspension des corpuscules solides qui ont beaucoup d'analogie avec
les concrétions pierreuses anotolithes (oO;, oreille; ).î6cç, pierre) qu'on trouve
chez un grand nombre de Vertébrés.
5« VUE.
La vue est une faculté qui nous rend sensibles à l'action de la lumière;
elle nous fait connaître par cet agent la couleur, la forme, la grandeur, la
position et le mouvement des corps.
Lumière La lumière est un agent qui se manifeste comme cause de
la visibilité. — Un rayon lumineux qui traverse un prisme de verre se dé
compose en 7 rayons colorés : rouge, orangé, jaune, vert, bleu, indigo,
violet : spectre solaire. — La lumière est naturelle (soleil), ou artificielle
(lampe).
Nature de la lumière. — 2 hypothèses : — l' Système des ondulations
(Descartes, Huyghens, Euler, Young, Fresnel, etc.). Il suppose l'univers
rempli d'un fluide subtil (ether) dont les ondulations, déterminées par
les corps visibles, agissent sur l'œil. — 2° Système de Vémission (Newton) :
la lumière serait un fluide subtil, émanant des corps lumineux, et dont les
molécules seraient lancées en ligne droite. Ce système est abandonné.
Propagation de la lumière. — Le rayon lumineux suit une ligne droite
dans tous les milieux transparents homogènes (lumière directe). — La
lumière parcourt environ 298,000 kilomètres par seconde (Foucault).
Réflexion de la lumière. — La lumière est réfléchie quand elle a été ren
voyée par le corps sur lequel elle a été dirigée. — Les corps sont lumineux
par eux-mêmes (soleil, lampe, etc.), ou éclairés, c'est-à-dire réfléchissant la
lumière qu'ils reçoivent des corps lumineux (lune, etc.). — Les corps sont
transparents ou translucides lorsqu'ils laissent passer la lumière; ils sont
opaques lorsqu'ils l'arrêtent. — Les corps opaques ne réfléchissent pas tou
jours la lumière : les corps noirs l'absorbent; les corps colorés réfléchissent
une partie des rayons; les corps blancs les réfléchissent à peu près tous.
Réfraction de la lumière. — La lumière est réfractée quand elle est déviée
en passant dans une couche de densité différente. Si les rayons passent d'un
milieu moins dense dans un milieu plus dense (par ex. de l'air dans l'eau),
ils forment un coude et se rapprochent de la perpendiculaire au point de
contact; si, au contraire, ils passent dans un milieu moins dense, ils s'écar
tent de cette perpendiculaire. C'est ainsi qu'un bâton, en partie plongé dans
l'eau, paraît brisé. — Les rayons qui partent d'un point vont en s'écartant.
S'ils tombent perpendiculairement sur un corps transparent, ils le traver
sent sans changer de direction; s'ils le frappent obliquement, ils sont déviés :
la déviation varie suivant la forme des corps. — Les rayons peuvent être
parallèles, divergents ou convergents. — Les corps transparents peuvent être
plans, convexes ou concaves.
Effets des lentilles. — Les rayons restent parallèles en traversant des verres
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plans. — Les verres bi-eonvexes rendent'les rayons convergents (ou en aug
mentent la convergence, ou en diminuent la divergence). Ils grandissent les
objets, parce qu'ils les font voir sous un angle plus ouvert, ou qu'ils font
converger vers notre pupille un plus grand nombre de rayons. — Les verres
bi-concaves rendent les rayons divergents.
Appareil de la vision. — Il se compose 1» du globe de l'œil et du nerf
optique; 2° des parties destinées à mouvoir l'œil ou à le protéger.
I. Structure de l'oeil des Mammifères. — Le globe de l'œil est une sphère
creuse remplie d'humeurs transparentes.
Enveloppes de l'œil. — 3 membranes : 1° l'extérieure, fibreuse, composée
de deux parties : l'une opaque, nommée sclérotique (axXmpbi;, dur) ou blanc
de l'œil; l'autre, transparente, appelée cornée, située par devant, et enchâs
sée dans la sclérotique comme un verre de montre; — 2° la médiane ou
choroïde, vasculaire, imprégnée de noir (pigment) excepté chez les albinos;
elle tapisse la sclérotique et se tend derrière la cornée pour former un dia
phragme nommé iris percé d'un trou appelé pupille; — 3° l'intérieure ou
rétine, demi-transparente : elle n'est qu'un épanouissement du nerf optique.
Intérieur de l'œil. — Les milieux réfringents qui remplissent l'œil, en
commençant par devant, sont 1° Vhumeur aqueuse, 2° le cristallin, 3° l'Au-
meur vitrée. — L'espace compris entre la cornée et la cloison colorée nom
mée iris, porte le nom de chambre antérieure de l'œil; l'espace entre la partie
postérieure de l'iris et le cristallin est appelé chambre postérieure : ces deux
chambres sont remplies par Vhumeur aqueuse et communiquent par la pupille.
L'humeur aqueuse est composée d'eau, d'un peu d'albumine et de quel
ques sels; elle paraît sécrétée par une membrane placée derrière l'iris et
dont les plis sont nommés procès ciliaires. — Le cristallin est une lentille
bi-convexe enveloppée > t probablement sécrétée par une membrane trans
parente (capsule cristalline). Il est placé derrière l'iris. — Vhumeur vitrée
remplit tout l'espace qui se trouve entre le cristallin et le fond de l'œil. C'est
un liquide gélatineux ressemblant à du blanc d'œuf, et entouré d'une mem
brane nommée hyaloïde (3»Xoç, verre).
Nerfs de l'œil. — 1° Le nerf optique qui traverse la partie postérieure de
la sclérotique et se continue avec la rétine. Les deux nerfs optiques partent
des lobes optiques et se croisent avant de pénétrer dans les yeux. — 2° Les
nerfs ciliaires qui se distribuent à l'iris et aux parties voisines. — La section
du nerf optique et celle du nerf de la ii" paire pr oduisent la cécité.
II. Parties accessoires de l'oeil. — L'œil est logé dans Vorbite, cavité
formée par les os du crâne et Je la face, et renfermant un amas de graisse
qui constitue un coussinet autour de l'œil.
Organes moteurs de l'œil. — Six muscles (i droits et 2 obliques) insérés
sur la sclérotique par une extrémité et sur les os de l'orbite par l'autre.
Ils sont mis en mouvement par les nerfs des 3e, i° et 6e paires.
Parties protectrices de l'œil. — Les paupières, au nombre de deux, l'une
supérieure et l'autre inférieure, sont des voiles mobiles formés par la peau
et soutenus par un cartilage (cartilage tarse). Elles sont tapissées intérieure
ment par une membrane muqueuse nommée conjonctive, qui se réfléchit sur
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le globe de l'œil. Le bord des paupières est garni de cils, derrière lesquels
se trouvent de petits trous par où sort la chassie sécrétée par les glandes de
Meibomius. Les paupières sont mises en mouvement par des muscles inté
rieurs, et leurs clignements lubrifient l'œil par une humeur que sécrète la
conjonctive et par les larmes. — La glande lacrymale, située à la partie
externe et supérieure de l'œil, sécrète les larmes. Les larmes qui ne sont pas
absorbées ou qui ne s'évaporent pas, se rendent dans les fosses nasales par
de petites ouvertures(pomfs lacrymaux) qui se trouvent près de la caroncule,
à l'angle interne de l'œil, en traversant le canal nasal. Lorsque la sécrétion
est très-abondante, les larmes débordent les paupières. — Les sourcils,
saillies formées par la peau, et garnies de poils, protègent l'œil contre la
violence, la sueur et la lumière trop vive; un muscle les met en mouvement.
Mécanisme de la vision. — L'œil ressemble à l'instrument d'optique
connu sous le nom de chambre noire. — Les rayons lumineux frappent l'œil :
une partie est réfléchie; l'autre traverse la cornée, l'humeur aqueuse, la
pupille, le cristallin et l'humeur vitrée. La densité et la convexité de ces
parties transparentes que les rayons traversent les fait converger sur la
rétine où ils forment une image renversée des objets. La rétine qui a reçu
l'impression de cette image la transmet au cerveau par le nerf optique.
La simple vision, ou la vue purement passive, devient active si elle est
dirigée par la volonté et l'attention, alors on regarde.
Transparence des parties de l'œil — Si le cristallin devient opaque (1),
comme dans la cataracte (xarapâoao, tomber), ou si des taches blanches (taies)
se forment sur la cornée, la lumière ne pénètre plus dans l'œil. On aveugle
les Oiseaux chanteurs en leur passant devant les yeux un fer chaud qui
dessèche la conjonctive et la rend opaque.
Renversement de l'image. — L'image est renversée parce que les rayons
se croisent avant d'arriver sur la rétine. — Si nous ne voyons pas les objets
renversés, c'est que ce n'est pas la rétine qui perçoit la sensation; l'image
est redressée dans le cerveau.
Usage du pigment. — La matière noire qui recouvre la choroïde absorbe
la lumière après qu'elle a traversé la rétine. Chez les albinos où cette ma
tière manque, la lumière est réfléchie vers d'autres points, et pendant le
jour ils voient à peine.
Fonctions de la pupille. — Elle règle la quantité de lumière qui doit tom
ber sur la rétine : lorsque la lumière est très-faible, la pupille se dilate;
sous l'influence d'une lumière vive, la pupille se resserre. — Certains nar
cotiques (Belladone, etc.) appliqués sur l'œil dilatent la pupille. — L'iris
doit son mouvement à des fibres musculaires renfermées dans son épaisseur.
Perfection de l'oeil comme instrument d'optique. — L'ceiJ est achromatique,
c'est-à-dire qu'il a la propriété de réfracter la lumière sans la décomposer :
les imagés qui s'y forment n'ont pas d'autres couleurs que celles de l'objet
(1) La CATARACTE, comparée à un voile tombé sur les yeux, provient de l'opacité du cristallin ou
île sa membrane. L'uuique remède est l'opération qui se pratique par abaissement, par extraction
ou par broiement.
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représenté : ce phénomène n'a pas encore reçu son explication (1). — L'œil
ne présente point d'uberration de sphéricité. Lorsque les rayons lumineux
traversent une lentille très-convexe, ils ne se réunissent pas au même foyer,
et l'image est confuse; pour obtenir une image nette, on a recours à un
diaphragme percé d'un trou qui ne laisse passer que les rayons du centre.
Dans l'œil, l'iris remplit la fonction du diaphragme.
Vision à distances variables. — L'Homme voit distinctement des objets
très-rapprochés et d'autres très-éloignés. — On attribue généralement cetlc
faculté de l'œil au mouvement de la pupille et au changement de forme du
cristallin qui devient plus convexe. C'est l'opinion de Hclmholtz à qui nous
devons Vophthalmoscope (àtfbxXiLoc, œil; axonia, regarder) pour inspecter
l'intérieur de l'œil, et Vophthalmomètre (...; u.s-Tpov, mesure) pour en mesurer
les parties (2).
Presbytisme et myopie.—Pour les caractères d'écriture, la distance de la vi
sion normale est de 2îi à 50 centimètres (3).—Les presbytes (irp so-ëu;, vieillard)
ne voient bien qu'à distance. Le presbytisme se développe ordinairement
avec l'âge (la nutrition ne se fait plus alors avec la même activité, et l'œil
subit un commencement d'atrophie); il est dû à un défaut de convergence
des rayons lumineux, par suite de l'aplatissement de la cornée ou du cris
tallin. On corrige ce vice en employant des verres convexes. — Les myopes
(|aûw, fermer; S>t|i, œil) ne voient bien que de près; ils ont l'habitude de fer
mer les yeux à demi. La myopie résulte d'une trop grande convergence des
.faisceaux lumineux, provenant d'un excès de convexité de la cornée ou du
cristallin. On remédie à la myopie par des veires concaves. On devient
ordinairement moins myope par les progrès de l'âge.
Usage de la rétine. — La paralysie de la rétine (goutte sereine ou amaurose)
entraine la cécité. — Le centre de la rétine (foyer) jouit d'une seusibilité
plus exquise. — Une lumière trop faible est sans action sur la rétine, et une
lumière trop forte la blesse (4); mais, à cet égard, l'habitude a une grande
influence. — Le point de la rétine qui a été longuement impressionné par
l'image du même objet, se fatigue et perd pendant quelque temps sa sen
sibilité (si on a regardé longtemps une tache blanche, on croit voir partout
une tache noire). — L'impression dure sur la rétine un certain temps après
que le contact de la lumière a cessé; c'est ainsi qu'une lumière tournée avec
rapidité nous réprésente un cercle de feu. — L'abbé Mariotte (mort en 1684)
a constaté que la partie de la rétine qui correspond à l'insertion du nerf
optique (punctum cœcum) est presque insensible.
(1) Plusieurs auteurs (Arago, Lehot, Vallée, Scheiner, etc.) out contesté l'achromatisme complet
de l'œil; mais ce défaut d'achromatisme ne se manifeste pas dans les circonstances ordinaires.
(2) Une 2° opinion [Treviranus, Pouillet) n'admet, pour adapter la vue, que le mouvement de
la pupille. — Une 3e opinion (Vallée, Sturm) rejette toute adaptation : les milieux réfringents de
l'œil, dit-on, n'étant pas terminés par des surfaces sphériques, ne peuvent être comparés à nos
appareils lenticulaires.
(3) On mesure la distance de la vue distincte au moyen de Voptomètre.
(4) Le rouge est de toutes les couleurs celle qui produit sur la rétine les plus fortes impressions;
elle est la plus recherchée des sauvages, et excite quelquefois puissamment certains animaux. La
couleur verte est la plus douce et la plus amie des yeux,
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Usage des lobes optiques. — Ce sont les liens qui unissent les nerfs optiques
aux hémisphères cérébraux. Si on détruit le lobe d'un côté, c'est l'œil du
coté opposé qui devient aveugle : parce que les nerfs optiques s'entre
croisent. — Ces lobes déterminent des mouvements particuliers.
Concours des deux yeux. — D'où vient que les images se formant au fond
de chaque œil, nous ne voyons pas les objets doubles? Nous l'ignorons. Pour
que la sensation soit unique, il faut que l'image tombe sur deux points de
la rétine en harmonie l'un avec l'autre; si on dérange l'axe de l'un des yeux,
on voit deux images (diplopie; de ^t^Xocç, double; Ity, œil) (1). — On voit les
objets plus éclairés avec deux yeux qu'avec un seul œil.—Les images reçues
par chaque œil sont différentes : il en résulte la perception du relief. C'est
ce que confirme l'appareil imaginé par Wheatstonc en 1838, le stéréoscope
(<T7spsii;, solide;...).
Lutte entre les deux yeux.—Voelcker a observé que lorsqu'on place devant
chaque œil une figure ou une couleur différente, les yeux verront d'abord
alternativement l'une ou l'autre de ces figures ou de ces couleurs; après
un certain temps ces figures ou couleurs finiront par se confondre ou se
maculer, pour retourner ensuite aux alternances primitives.
Strabisme (o-rpaêô;, louche). — Difformité qui résulte de ce que les points
correspondants de la rétine ne reçoivent pas la même impression : l'œil
louche se tourne pour faire tomber l'image sur le point sympathique. — Le
strabisme est simple ou double.
Appréciation de la position et de la distance des objets. — On ne se sert
que d'un seul œil pour s'assurer que des corps sont bien alignés entre eux :
les rayons de chaque objet doivent être interceptés par l'objet qui précède.
— Pour apprécier les distances, il faut l'action des deux yeux. De là la diffi
culté d'enfiler un anneau avec une baguette, lorsqu'on tient un œil fermé.
L'axe des deux yeux converge vers le point regardé; cette convergence dont
nous avons la conscience est d'autant plus grande que l'objet regardé est
plus rapproché. Lorsque l'éloignement est très-grand, nous n'avons plus
de règle; la comparaison des objets intermédiaires peut venir en aide.
Illusions d'optique. — Un bàtou plongé à moitié dans l'eau paraît coudé;
un objet vu dans un miroir paraît placé derrière le miroir; des corps très-
éloignés paraissent petits; des peintures paraissent saillantes; on croit voir
de l'eau, des villages, des arbres, etc., là où il n'y a qu'un sable brûlant, etc.
(mirage, Fata Morgaua du golfe de Naples, spectre du Mont Brocken dans le
Hartz, etc.).
Education de la vue. — Pour éviter toute illusion, la vue a besoin d'un
long exercice. L'enfant ne-distingue d'abord que les objets les plus éclatants,
il n'a aucune idée des distances ni des grandeurs (2).
(1) On observe aussi la dipfopie dans la plupart des ras où le centre encéphalique est le siège
d'une affection grave, par ex. sous l'influence de certains poisons.
(2) Cheselden, chirurgien anglais, rendit en 1728 la vue à un jeune homme qui fit connaître
toutes ses sensations. Lorsqu'il vit la lumière pour la premier" fois, il croyait que tous les objets
touchaient ses yeux. 11 ne pouvait distinguer aucune chose ni par la forme ni par le volume. Il fut
plus de deux mois ayant de reconnaître que les tableaux représentaient des corps solides, Il voyait
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Sens de la vue chez le» animaux. — Vertébrés. — Il est à peu près lé
même que celui de l'Homme. Quelques Mammifères et tous les Oiseaux ont
une 3epaupière ou membrane c'ignotanle (rudimentaire chez l'Homme) ver
ticale, située à l'angle interne de l'œil et formant un rideau demi-transpa
rent. — Chez plusieurs Mammifères (surtout les nocturnes), la pupille s'al
longe verticalement (Chats i ou horizontalement (Ruminants, Pachydermes).
—Oiseaux : plusieurs ont dans la sclérotique un cercle osseux.— Reptiles :
organes rudimentaires. Les paupières manquent souvent. Chez les Camé-i
léons, les yeux ne se meuvent pas ensemble. Chez les Serpents, la peau
recouvre le globe de l'œil. — Poissons : pas de glandes lacrymales (de même
chez les Cétacés) et ordinairement pas de paupières.
Invertébrés. —Articulés ; ils ont des yeux simples (yeux lisses, slemmates
ou ocelles) comme les Vertébrés, et des yeux composés (à facettes) formant
parfois des réunions de plus de 35,000 petits yeux; le même animal peut
avoir les deux sortes. — Chez les animaux les plus simples les yeux ne
paraissent recevoir aucune image, ils ne servent qu'à distinguer la lumière.
Motricité.
La motricité ou contractilité est la faculté d'exécuter des mouvements
spontanés. — Chez les Vertébrés, les organes du mouvement sont distingués
en deux ordres :
„ ( passifs : — leur ensemble forme le squelette (<jxs)ieToç, sec).
( actifs : — ce sont les muscles et le système nerveux.
ORGANES PASSIFS DO MOUVEMENT CHEZ LES VERTÉBRÉS.
Ces organes constituent une charpente solide nommée squelette(l), logée à
l'intérieur du corps; elle sert à perfectionner le mouvement, à doiiner la
forme au corps, et à protéger les viscères. — Chez quelques Poissons (Lam
proies), le squelette est membraneux; chez d'autres (Haies), il est compose
d'une substance blanche, élastique (cartilage) : chez les autres Vertébrés,
il est cartilagineux dans le premier âge, mais bientôt il se charge de ma
tières calcaires et passe à l'état d'os.
Os.
Structure des os. — Les os sont formés d'une substance cartilagineuse
analogue à la gélatine (osséine), et d'une matière pierreuse (phosphate et
carbonate de chaux). L'air et le feu détruisent la matière organique, et il
ne reste plus que la matière calcaire; l'acide chlorhydrique dissout la matière
pierreuse et on obtient alors un cartilage mou. — Les os sont recouverts
d'une membrane fibreuse, nommée périoste, qui reçoit de nombreux vais
seaux servant à leur nutrition.
Forme des os. — Les os sont longs, ou courts, ou plats. — Les os longs
tous les objets extrêmement gros. Lorsqu'un lui lit la même opération sur son second œil, les objets
lui parurent d'abord plus grands qu'avec le premier. Jamais il ne vit les objets doubles ni renversés-
(1) Lorsqu'on a préparé un squelelle en conservant les ligaments véritables, il est appelé iw-
lurelf— lorsque les os sont joints par des liens étrangers (bis de laiton, etc.), on le nomme artificiel,
MOTRICITÉ. 99
ont seuls une cavité médullaire. — On remarque souvent aux os des
éminences ou apophyses (dmoçuotç, excroissance) qui donnent attache aux
muscles ou à d'autres parties, et des dépressions qui reçoivent d'autres os;
on y voit aussi des trous pour le passage des vaisseaux sanguins et des nerfs.
Développement des os ou ostéogénie. — Les os sont d'abord cartila
gineux; la matière calcaire se dépose ensuite en plusieurs centres {points
d'ossification) : ces points se développent et se réunissent. Les os sont plus
nombreux dans le jeune âge que dans l'âge adulte. L'ossification, chez
l'homme, ne s'achève que vers l'âge de 2S ans.
Rénovation des os. — En même temps que les os croissent en grosseur et
en longueur, leur substance se renouvelle. Les os grandissent par la pro
duction découches nouvelles sur toute leur étendue et principalement aux
extrémités, pendant que les couches intérieures sont résorbées. — Cette
transmutation a été mise en évidence par l'emploi alimentaire de la garance
qui teint en rouge la surface des os. Ce phénomène avait été remarqué par
Ant. Mizacd, médecin de Paris ;1S72), observé plus tard par J. Belchier,
chirurgien anglais (1736), et confirmé par les nombreuses expériences de
Duhamel (1739). Ce dernier vit les os des jeunes animaux (Mammifères et
Oiseaux) soumis alternativement au régime de la garance et au régime or
dinaire, lui offrir alternativement des couches rouges et des couches blan
ches.— M. Flodrens qui a répété toutes ces expériences, a vu les os du fœtus
d'une truie colorés par l'action de la garance mêlée à la nourriture de la
mère (1860). Il a reconnu en outre que l'agrandissement du canal médul
laire était dû à la résorption des couches internes et non à l'extension des
lames osseuses. Il a constaté aussi par la coloration que le développement
des dents suit une marche inverse : la suradditiou des couches s'y fait par
la face interne et la résorption par la face externe. — Plusieurs auteurs
(MM. Gabillot, Ddmas, Serres, Doyère) pensent que cette coloration n'est
qu'un phénomène purement chimique, un fait de teinture au moyen des
vaisseaux, indépendant du renouvellement de l'os (une partie d'os dénuée
de son périoste, se colore comme le reste). — M. Paolim qui a constaté
cette même coloration dans les tendons, les anneaux de la trachée, la mu
queuse, le chyle, le sérum, le lait, l'urine, ainsi que dans la coquille des
œufs, y voit un phénomène chimico-organique.
Quelle que soit la nature de cette coloration (physiologique, chimique ou
chimico-organique), l'accroissement des os par couches successives n'en est
pas moins incontestable. — Après avoir entouré d'un anneau d'argent les
os d'un animal, Duhamel a retrouvé cet anneau dans l'intérieur de l'os. En
perçant un tibia de plusieurs trous, il a remarqué que la position relative
des trous n'était guère changée : l'os s'allonge donc par ses extrémités. —
M. Flourens, en confirmant les mêmes expériences, a trouvé que la matière
de l'os se renouvelle plusieurs fois pendant la durée de l'accroissement. Ce
mouvement de rénovation se ralentit avec l'âge.
Périoste. — C'est une membrane composée de fibres et de lamelles qui
recouvre tous les os, et qui tapisse l'intérieur des os creux. Le périoste
reçoit de nombreux vaisseaux (artères pour la formation, et vaisseaux absor-
■
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bants, soit lymphatiques soit veineux, pour la résorption). — Il résulte des
expériences de M. Flourens : 1° que le périoste externe est pour les os un
appareil de formation, 2° que le périoste interne est en même temps un
appareil de résorption et de formation. — Lorsqu'on détruit le périoste
interne d'un os, cet os meurt, et il se forme autour de l'os mort un os nou
veau et un nouveau périoste interne qui résorbe peu à peu l'os ancien. Lors
qu'on détruit le périoste externe, l'action formatrice du périoste interne
s'accroît, et il se forme un os nouveau dans l'intérieur de l'os ancien. — On
peut détruire le périoste, et il se reproduit au bout de quelques jours, et
il reproduit ensuite l'os avec sa forme primitive (force morpho-plastique).
Le cal (1) qui se forme à la suite d'une fracture a la même origine que
l'os lui-même.
M. le docteur Maisonneuve (1861) a fait beaucoup d'opérations sous-
périostiques : il a extirpé le corps entier du tibia, en épargnant le périoste,
et tout cet os s'est régénéré : au bout de 40 jours, le malade put marcher
avec des béquilles. Il a enlevé de la même manière un os maxillaire inférieur
droit, qui s'est parfaitement reproduit : les dents étaient restées suspendues
dans les gencives (Blandin avait obtenu le même succès).
M. L. Ollier (1858) a démontré que le périoste reproduit l'os partout où
il est susceptible d'être greffé; il a obtenu ainsi des oi dans la crête des Coqs,
et sous la peau du crâne des Lapins. — Les lambeaux de périoste peuvent
être pris sur un animal d'espèce différente (Chien greffé sur Lapin), mais
le résultat est alors plus difficile, il devient même impossible lorsque les
espèces sont p"ar trop éloignées. — On peut greffer aussi des fragments d'os
pourvu qu'ils soient munis de leur périoste. — Si on enroule des bandelettes
de périoste autour des muscles, on obtient des os circulaires, en spirale, etc.
Moelle.—C'est une substance douce et grasse, renfermée dans les os longs.
Elle parait formée de petites vésicules membraneuses contenant un liquide
huileux. — On ignore les fonctions de la moelle : c'est probablement un
aliment en réserve.
Articulation des oa. — C'est l'union des os entre eux.
immobile : — juxtaposition; engrenage; implantation.
mobile : — par continuité; par contiguïté.
(1) Il existe plusieurs opinions relativement à la formation du cal. — 1° Les anciens croyaient
que les fragments des os étaient réunis au moyen d'un suc osseux; — 2« HUNTER regardait le cal
comme une organisation et une ossification du sang; 3° Haller l'attribuait à un suc organique
qui se convertit en cartilage, puis en os; — 4° Duhamel et M. Flourens le disent formé aux dé
pens du périoste.
Selon Duhamel, l'os n'est que le périoste ossilié. — L'os, dit M. Flourens, se forme dans le
cartilage; le cartilage est formé par le périoste; l'ossification n'est que la transformation du périoste
en os. Le même savant a admis plus tai'd que le tissu musculaire peut se transformer en os. —
M. BRUCH de Bodenhein (près Francfort-sur-le-Mein) dit dans un mémoire présenté à l'Institut
de France, en 1863, et encore inédit : « Je regarde comme incontestable que le tissu osseux...
se forme par couches successives qui sont osseuses dès leur apparition, soit à l'intérieur, soit à l'ex
térieur des cartilages. La prétendue ossification du cartilage ne produit jamais de l'os; ce n'est
toujours qu'un cartilage imprégné de substances calcaires dont les cellules ne changent point de
forme et ne se transforment jamais en corpuscules osseux radiaires anastomotiques (C" rendus,
T, 56, p. 219). »
Articulation
MOTRICITÉ. 40 1
Articulation immobile : — 1° par juxtaposition (os temporal); — 2° par
engrenage ou suture (os frontal); -5" par implantation ou gomphose (dents).
Articulation mobile : — 1° par continuité, lorsque les os sont unis par
l'intermédiaire d'une substance fibro-cartilagineuse. — 2" Par contiguïté,
lorsqu'ils sont contigus, glissant l'un sur l'autre (membres): ils sont main
tenus par des ligaments (environ 800), et entourés d'une poche membraneuse
{bourse synoviale) remplie d'un suc visqueux; cette poche exclut les fluides
ambiants : les os ne peuvent s'écarter sans y déterminer un vide; il en résulte
que tout le poids de l'atmosphère tend à maintenir ces articulations dans
leurs rapports naturels, de là la difficulté de déboîter un os lorsqu'il n'y
a aucune ouverture à la bourse synoviale.
Squelette de l'Homme.
(.frontal, 2 pariétaux, 2 temporaux,
(occipital, sphénoïde, elhmoïde.
(2 maxill. siip., Ijugaux, 2 palatins, 2 lacrymaux,
(2 nasaux, vomer, 2 cornets infér., maxillaire infér.
/1° portion cervicale (7 vertèbres).
12» portion dorsale (12 vertèbres : à chacune, 2 côtes).
fe° portion lombaire (S vertèbres).
li" portion sacrée ou sacrum (S vertèbres soudées).
\b° portion coccygienne (î vertèbres),
/côtes.—7 vraies côtes (supérieures);—5 faune» côtes (inférieures).
[ STERNUM.
TÈTE
TRONC
E.—8 os:—i
.— l'tos:
COLONNE
\ VERTÉBRALE ]
THORAC1QUES
OU
SUPÉRIEURS
[portion basilaire!0""*
1 i clavicule.
(bras : — humérus.
. , {cubitus,avant-bras]
{radius.
MEMBRES main
— 4 os.
— & OS.
ABDOMINAUX
on
INFÉRIEURS
'levier'
f (lre rangée :
[carpe\a °,
1 \i' rangée :
métacarpe : — S petits os longs.
\doigts\pOUCe:-2p/ialm9es-
(autres doigts : — 3 phalanges.
I portion basilaire : hanche (os iliaques ou bassin).
l cuisse : — fémur.
tibia.
péroné.
rotule du genou.
i astragale,
calcanéum.
scaphoïde.
2e rangée : — & os.
\métatarse : — S petits os longs.
\ orteils\^TOS orte'' : — % phalanges.
V [autres orteils : — 3 phalanges.
y'omée
levier/
tarse
* pied
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I. Tête. — La tète se divise en deux portions : le crâne et la face.
1° Crâne. — Boite osseuse, occupant la partie supérieure et postérieure de
la tête et servant à loger et à protéger le cerveau et le cervelet. — Le crâne
se compose de 8 os : le frontal ou coronal en avant; les 2 pariétaux en haut;
les 2 temporaux (tempura, tempes) sur les côtés (logeant l'appareil de l'ouïe);
Vcccipital en arrière (percé d'un trou qui communique avec la moelle
épinière); le sphénoïde (1) et Velhmoîde (2) en bas.
A la base du crâne, on voit des trous pour les vaisseaux sanguins et les
nerfs. — De chaque côté du trou occipital est une apophyse condyle (3) qui
sert à l'articulation de la tête sur la colonne vertébrale. — A côté du conduit
auditif sont les 2 apophyses mastoïdes (jxasTÔç, mamelon) auxquelles s'in
sèrent les muscles qui font tourner la tête.
2° Face. — La face loge et protège les organes de la vue, de l'odorat et du
goût. — Elle est formée de 14 os : les 2 maxillaires supérieurs qui s'articu
lent avec le frontal; les 2jugaux (ou malaires ou des pommelles); les 2 palatins
formant une partie de la voûte du palais; les 2 lacrymaux (ou unguis) qui
complètent la paroi intérieure de l'orbite; les 2 nasaux formant la partie os
seuse du nez; le vomer (soc de charrue) formant la partie inférieure de la
cloison des fosses nasales; les cornets inférieurs dans les fosses nasales; le
maxillaire inférieur s'articulant avec les os temporaux par un condyle
saillant qui est reçu dans la cavité glénoïdnle (4).
L'arcade zygomatique (S) est formée au bas de la tempe par l'os de la pom
mette et le temporal.
L'os hyoïde (6) qui porte la langue et soutient le larynx, est suspendu aux
os temporaux par des ligaments.
II. Tronc. — Formé par la colonne vertébrale, les côtes et le sternum.
1° Colonne vertébrale. — Appelée aussi colonne épinière, épine dorsale ou
rachis (p»x''> échine). — C'est une tige osseuse qui supporte la tête et qui
donne attache à toutes les autres parties. — Elle se compose de 33 petits os
ou vertèbres (7) distinguées en 5 portions : 1° portion cervicale formant le
cou (7 vertèbres); 2° portion dorsale longeant le dos (12 vertèbres dont cha
cune porte une paire de côtes); 3° portion lombaire occupant la partie pos
térieure de l'abdomen depuis le dos jusqu'au bassin (S vertèbres); 4° portion
sacrée ou sacrum formant la partie postérieure du bassin (îi vertèbres sou
dées ensemble); b° portion coccygienne ou coccyx (8) petit os triangulaire
(4 vertèbres plus ou moins soudées ensemble).
(1) 2<j>Tiv, coin; sîo^oç, forme. — Concourt à former les fosses nasales, les orbites...
(2) H8u.oç, crible,-... criblé de trous. — Forme la racine du nez.
(3) Ko'vo\)Aoç, articulation : — éininence d'une articulation.
(4) rXiivn, cavité d'un os où s'emboile un autre os .
(5) Zu-yo;, joug : — corps transversal servant à en joindre deux autres.
(6) ïgskW);, qui a la forme à'unM.
(7) Vertere, tourner. — Sortes de pivots autour desquels tournent les organes.
(8) Koxxu;, Coucou :—pour une certaine ressemblance avec le bec de cet Oiseau.
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Chaque vertèbre présente un disque épais {corps de la vertèbre); derrière ce
disque se trouve un trou (excepté chez les coecygiennes) entouré de trois
grandes apophyses : l'une médiane [apophyse épineuse) et les deux autres
latérales (apophyses transverses); ces apophyses donnent attache aux muscles.
—Lorsque les vertèbres sont empilées, leurs trous forment un canal qui loge
la moelle épinière. — Entre chaque vertèbre, se trouve des deux côtés une
échancrure formant un trou (trous de conjugaison) qui livre passage à un
nerf. — Chaque vertèbre est unie à sa voisine par une couche de fibro-carti-
lage qui ne permet à cessurfaces de s'éloigner qu'à raison de son élasticitr(l).
La première vertèbre (2) du cou, nommée atlas, a la forme d'un anneau
et tourne sur une apophyse de la vertèbre suivante (axis). Lorsque la tète
supporte le poids du corps, comme chez les pendus, ces deux vertèbres se
séparent : de là la compression de la moelle épinière suivie d'une mort pres
que instantanée (3).
2° Côtes.—Les 12 paires d'arceaux appelés côtes forment une cage osseuse
qui loge le cœur et les poumons. Les côtes sont articulées par derrière avec
le corps des vertèbres, et elles se joignent par devant au sternum au moyen
d'une tige cartilagineuse. Les cartilages des7 paires supérieures (vraies côtes)
arrivent directement au sternum, ceux des S dernières (fausses côtes) se joi
gnent aux cartilages des côtes précédentes ou restent libres.
3° Sternum (o-rs'pvov, poitrine). — Os impair, aplati et allongé, placé au-
devant de la poitrine, terminé en pointe à la base (appendice xiphoïde).
III. Membres. — Les membres se composent d'une partie basilaire qui
sert de point d'appui, et d'un levier articulé.
1° Membres thoraciques ou supérieurs. — La partie basilaire est Vépaule :
elle se compose de Vomoplate (wu.oç, épaule; -rcXaTÙ;, large), grand os plat et
triangulaire fixé derrière le thorax; — et de la clavicule (diminutif de clavis,
clef), os grêle et cylindrique qui s'étend du sternum à l'omoplate et main
tient les épaules écartées.
(1) La pression qui s'exerce sur la colonne vertébrale amincit ces couches cartilagineuses et
diminue la taille. On est plus petit le soir que le matin, et cette diminution est plus sensible si
l'individu a porté de lourds fardeaux. Buffon rapporte d'un jeune homme, qu'il avait perdu
18 lignes après avoir passé une nuit au bal. L'affaissement des tissus de la plante des pieds con-
tribue à ce raccourcissement. — On a vu des conscrits exploiter cette particularité auatomico-
physiologiqnè.
(2) DL'MÉRIL disait que la tête n'est qu'une vertèbre développée; et lorsque ses jeunes amis
l'abordaient, ils lui demandaient plaisamment : comment se portait sa vertébré pensante. Plus
tard cette analogie du crâne et des vertèbres fut adoptée par Oken, etc. (Elourens, Eloge de
Duméril). — On peut dire que le crâne est composé de 4 vertèbres : 1° la nasale (os nasaux,
ethnioïde, maxillaire supérieur, et vomer formant le corps de la vertèbre); 2° la frontale (os
frontal, et sphénoïde antérieur : le sphénoïde est primitivement divisé); 3° X&pariitale (os parié
taux, os temporaux, et sphénoïde postérieur); 4° l'occipitale (os occipital, et sa partie basilaire).
(3) Pour abréger les souffrances des criminels, le bourreau avait coutume d'appuyer sur
l'épaule du supplicié lorsqu'il le lançait de l'échelle. — On a vu parfois une mort subite arriver
dans ces jeux imprudents où on soulève les enfants par la tête. — On tue les Lapins en leur don
nant un petit coup sur U nuque, ou en les tirant par les oreilles et les membres postérieurs ; on
écarte ainsi la première vertèbre de la seconde,
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Le levier se compose de 3 parties : le bras, Vavant-bras et la main.
Le bras, formé d'un seul os (humérus), est articulé avec l'omoplate.
Vavant-bras est formé de deux os : — le cubitus en dedans, articulé avec
l'humérus; — elle radius (rayon d'une roue) en dehors, portant la main.
La main se divise en trois parties : — le carpe (y.apxôç, poignet) formé par
8 petits os sur deux rangées (procarpe et mesocarpe); — le métacarpe com
posé de S petits os longs unis entre eux, excepté le dernier (pouce);— les cinq
doigts (pouce, index, médius, annulaire et auriculaire) formés de petits os
longs ou phalanges (tpaXa-fc, rangés comme une phalange macédonienne): le
pouce en a deux, les autres doigts en ont trois (phalange, phalangine,
phalangette); la dernière porte Vongle.
2° Membres abdominaux ou inférieurs. — La partie basilaire est la hanche :
elle est formée de chaque côté par un grand os plat nommé os iliaque (ilia,
flancs) ou os coxul (coxa, hanche); ces deux os, articulés en arrière avec le
sacrum, et en avant réunis en formant une arcade nommée pubis, consti
tuent une large ceinture appelée bassin qui loge et protège une partie des
viscères de l'abdomen.
Le levier se compose de 5 parties : la cuisse, la jambe et le pied.
La cuisse, formée d'un seul os (fémur), s'articule en haut avec le bassin
et en bas avec la jambe.
La jambe comprend deux os : — le tibia (tibia, flûte), situé en dedans,
articulé en haut avec le fémur et en bas avec le pied; — et le péroné (irejdvr,
aiguille), situé en dehors et servant à maintenir le pied : son extrémité an
térieure constitue la cheville. — Au-devant du genou se trouve un petit os
arrondi qui tient le tendon éloigné (rotule).
Le pied se divise en 3 parties : — le tarse, le métatarse et les orteils. — Le
tarse (rapao;, grillage) est formé de 2 rangées d'os : la lrc (protarse) com
prend le calcanéum qui constitue le talon, Vastragale qui s'articule avec le
tibia et repose sur le calcanéum, le scaphoïde qui termine la 1" rangée;
la 2e (mésotarse) se compose de i petits os. — Le métatarse ressemble au mé
tacarpe, sauf que l'os qui correspond au gros orteil n'est pas détaché des
autres. — Les orteils (orlillus, corruption i'articulus, articulation?) sont
comme les doigts : mais le gros orteil ne peut pas s'opposer aux autres or
teils. — Le tarse et le métatarse forment une voûte qui empêche les nerfs
et les vaisseaux d'être comprimés dans la marche (les individus qui ont le
pied plat ou dépourvu de gros orteil sont exempts du service militaire).
Nombre des os. — Il s'élève, chez l'homme adulte, à 210 : — à la tète, 63
(en y comprenant les 32 dents, les 8 osselets de l'oreille et l'os hyoïde); —
au tronc, S3 (y compris les os iliaques qui soudés au sacrum ne constituent
qu'un seul os); — aux membres supérieurs Si, et aux inférieurs 60.
Os accessoires ou surnuméraires. — 1° Sésamoïdes (Sesamum, Sésame :
ressemblant à la graine du Sésame), qui se développent aux mains et aux
pieds, dans les tendons des articulations. — 2° Os wormiens (Worms, mé
decin danois, les a décrits), dans les sutures du crâne.
Maladies des os. — Ostéite (inflammation du tissu osseux); — carie (son
ulcération); — nécrose (sa gangrène); — ostéasarcome (son cancer); — rachi
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(Urne (sa déformation par ramollissement); — exostome (tumeur par bour-
soufflure de l'enveloppe fibreuse).— Les os sont sujets aussi aux contusions,
aux luxations (déboîtements) et aux fractures. — On ne doit pas faire mar
cher trop tôt les petits enfants : les jambes se courbent sous le poids du corps.
Usages des os dans l'industrie : — on en fait une foule de petits ouvra
ges; on en extrait de la gélatine et des matières grasses; on en fabrique le
noir animal (charbon d'os)r etc. : tous ces produits sont de bons engrais.
Squelette des animaux.
i° Vertébrés. — Squelètte intérieur, formé sur le même plan que celui
de l'Homme. — Les os de la tête sont souvent plus nombreux que chez
l'Homme adulte : la raison en est, que des os qui étaient primitivement sé
parés chez l'Homme se sont soudés plus tard.
Mammifères. — Le nombre des côtes et des vertèbres, surtout des coccy-
giennes, varie (la queue a de & à 40 vertèbres). — Les clavicules manquent
chez les animaux qui ne portent jamais les membres thoraciques vers la
poitrine (Chevaux). — Les Cétacés n'ont qu'une paire de membres. — Les
membres peuvent être conformés pour la marche ou pour la nage ou pour
le vol. — Le nombre des os qui terminent les membres varie : chez les
Ruminantset les Solipèdes, il n'y a qu'un métacarpien et un métatarsien
bien développé (canon des vétérinaires). — Les doigts ne sont jamais plus
de S; ils sont parfois réduits à un seul (Chevaux).
Oiseaux. — La plupart des grands os se remplissent d'air et deviennent
pneumatiques. — Le crâne des adultes est d'une seule pièce. — Le cercle
du tympan (os tympanal) reste détaché de l'os temporal et forme l'os
carré. — Les vertèbres varient pour le nombre, surtout celles du cou
(10-23). La portion lombaire manque. — Le sternum, très-développé, pré
sente un crête médiane (bréchet). — Les côtes sternales (qui vont à la ren
contre des côtes vertébrales) sont osseuses. — L'épaule se compose de l'omo-
plate, de la clavicule et de l'os coracoïdien (xo'paÇ, corbeau ; en forme de bec
de Corbeau) : ce dernier est formé par l'apophyse de ce nom, et articulé
avec le sternum et l'omoplate. — Les deux clavicules sont soudées par leur
bout antérieur (fourchette). — Les membres antérieurs sont transformés en
ailes. — Le tarse et le métatarse sont réduits à un seul os. Doigts de 2 à i.
liepliles. — Les os du crâne restent toujours séparés. — Chez les Ophi
diens, ni sternum, ni épaules, ni bassin, ni membres...
Poissons. — Tête composée d'un grand nombre d'os. — Les côtes man
quent parfois. — Les membres sont transformés en nageoires.. .
2° Invertébrés.— Annelés. — Squelette extérieur (cutané) corné (Insectes)
ou calcaire (Ecrevisses). — Corps formé d'une série d'anneaux, avec appen
dices articulés. — Pattes, de deux à plusieurs centaines de paires. — Parfois,
une ou deux paires d'ailes.
Mollusques. — Les Céphalopodes ont un squelette interne cartilagineux.
— Parfois coquilles calcaires, internes ou externes.
Vers. — Plusieurs portent des soies, et ont dans la peau divers corpuscules,
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Chez les animaux inférieurs, la locomotion aquatique a souvent lieu â
l'aide de poils très-fins (cils vibratiles).
ORGANES ACTIFS SU MOUVEMENT CHEZ LES VERTÉBRÉS.
Ce sont les muscles se contractant sous l'influence du système nerveux (1).
1° Muscles.
Structure des muscles. — Les muscles, appelés vulgairement la chair,
sont composés de faisceaux de fibres unis par du tissu cellulaire. — Ils sont
formés surtout de fibrine; on y trouve aussi de l'albumine, de l'osma-
zôme, etc. — Ils ont aussi pour caractères de se contracter sous l'influence
de l'électricité, et de n'être pas réduits en colle par l'ébullition. — La myo-
logie ([iOç, muscle) est la partie de l'anatomie qui traite des muscles.
Dénombrement des muscles. — On distingue deux ordres de muscles :
1° Les muscles de fa vie organique, ou intérieurs, dont les contractions
sont indépendantes de la volonté : ils appartiennent aux fonctions de nutri
tion; leurs fibres sont lisses. — Ils sont peu nombreux; ce sont : le coeur,
les muscles de l'œsophage, de l'estomac, des intestins, de la vessie, etc.
2° Les muscles de la vie animale ou extérieurs, appelés aussi muscles vo
lontaires : ils appartiennent aux fonctions de relation; leurs fibres sont
striées transversalement. — On en compte communément -408, dont 62 à la
tête, 62 au cou, 90 au tronc, 92 aux membres supérieurs et 102 aux mem
bres inférieurs.
Voici les noms de quelques muscles : — le masséter ([ta<r»iT7ip, mâcheur)
qui sert aux mouvements de la mâchoire; — le trapèze qui élève l'épaule,
la porte en arrière, ou l'abaisse, redresse ou incline la tête; — le biceps
brachial qui fléchit l'avant-bras sur le bras : il est situé à la partie antérieure
du bras, fixé d'une part à l'omoplate par une double attache et de l'autre
nu radius; — le biceps crural qui fléchit la jambe sur la cuisse et la fait
tourner : il est situé à la partie postérieure de la cuisse; — le petit et le
grand psoas (d/oou, lombes) appliqués au-devant des vertèbres lombaires, et
fléchissant la cuisse sur le bassin : ces muscles constituent le filet des ani
maux de boucherie; — le grand pectoral qui porte le bras en dedans et
( I ) Outre les contractions du lUsu musculaire, plusieurs physiologistes admettent encore i autres
ordres de mouvements :
1" Mouvements de l'e'pitliélium'vibratile.— cet épithélium (p. 1 1 ) se compose de cellules surmon
tées de poils courts, hyalins; chez l'homme, il tapisse les voies aériennes, etc.; et les animaux
inférieurs sont plus ou moins couverts de cils vibratiles qui se contractentde différentes manières.
2° Mouvements du tissu cellulaire contractile. - Ce tissu se compose de filaments mous et hyalins.
Il se trouve surtout dans la peau, et sa contraction se manifeste dans le phénomène connu vulgai
rement sous le nom de chair de poule. — Ces mouvements ne sont pas spontanés.
3" Mouvements du tissu élastique. — Ce tissu est formé de fiLres tantôt éparses, tantôt réunies en
ligaments plats ou en membranes; on le trouve dans les cordes vocales, dans les ligaments jaunes
de la colonne vertébrale, et dans la tunique élastique des vaisseaux. — Ces mouvements ne sont
jamais spontanés et ont même lieu sur le cadavre.
4° Mouvements du tissu e'rectile. — Ce tissu, formé de vaisseaux sanguins et de nerfs, est suscep
tible de se dilater lorsqu'il reçoit plus de sang qu'a l'ordinaire ; il existe dans les lèvres, l'iris, etc.
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l'abaisse; le grand dorsal qui porte le bras en arrière et en bas; — le deltoïde,
muscle triangulaire, attaché à la clavicule, et servant à relever le bras; —
le diaphragme qui sépare le thorax de l'abdomen; — les fléchisseurs et ex
tenseurs des doigts; — le grand fessier qui rapproche la cuisse du bassin et
agit dans la station et la marche; — le moyen et le petit fessier qui font tour
ner la cuisse en dedans ou en dehors; — les deux couturiers qui font croiser
les jambes (comme les tailleurs); — les deux jumeaux et le solèaire qui for
ment le mollet; — le jambier antérieur qui fléchit le pied sur la jambe; —
le jambier postérieur et les trois péroniers qui étendent le pied sur la jambe;
— les sphincters, muscles annulaires, qui ferment des ouvertures naturelles
(sphincter des lèvres, de la vessie, de Vanus, etc.).
Insertion des muscles. — Tendons et aponévroses. — Les muscles sont
fixés par leurs extrémités aux os et aux autres parties qu'ils doivent mou
voir; cette insertion ne se fait pas directement, mais par l'intermédiaire
d'une substance fibreuse qui se confond avec le muscle d'une part et le
périoste de l'autre. Cette substance d'un blanc nacré et très-résistante,
présente tantôt des lames aplaties nommées aponévroses (àirô,de;v£ùpov,ne»*/');
tantôt elle forme des cordons allongés appelés tendons (tîNoi, fendre). Cette
substance diffère essentiellement des nerfs avec lesquels les anciens et le
vulgaire la confondent (le nerfde bœuf est un tendon). — Le tendon d'Achille
résulte de la réunion des trois tendons des muscles du mollet, et se fixe au
calcanéum.— Les tendons en diminuant la longueur des muscles, augmen
tent la puissance de leur action.
Maladies des muscles. — Convulsions, crampes, rhumatismes, efforts, hy
pertrophie, atrophie, transformation en divers tissus, rétraction, rupture, etc.
Nerfs.
Influence du système nerveux. — La contractilité des muscles est mise
en jeu par le système nerveux. — Nous avons vu (p. 86) que tous les nerfs ne
servent pas à la sensibilité : un grand nombre sont affectés au mouvement. Les
nerfs crâniers des 3e, ie, 6e, 7e, 9e et 11e paires sont des nerfs moteurs; ceux
de la^ et de la 10e paire et tous les nerfs vertébraux sont mixtes : ils ont
une double racine dont l'antérieure est destinée à la motricité (I).—Chaque
faisceau musculaire reçoit un ou plusieurs nerfs dont les filaments passent
transversalement sur les fibres musculaires, puis retournent au cerveau
On croit que l'influence nerveuse est le passage de quelque fluide analogue
à Vélectricité (i), qui s'échapperait de l'encéphale et qui serait conduit dans
les muscles par les nerfs. — Il se produit des contractions dans les cadavres,
(1) Certaines parties du système nerveux paraissent exercer sur les mouvements une influence
particulière. — D'après Magendie, lorsqu'on coupe la partie du cerveau désignée sous le nom de
corps striés, l'animal semble poussé irrésistiblement en avant. Si on blesse un Mammifère ou un
Oiseau aux deux côtés du cervelet, il marche, nage et vole toujours à reculons. Si le cervelet n'est
lésé que d'un seul côté, l'animal tourne sur lui-même du côté blessé.
(2) HXsKTpov, ambre jaune : on y découvrit les premiers phénomènes électriques.
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lorsqu'au moyen du galvanisme (I) ou de la pile on fait passer dans les nerfs
un courant électrique.
Influence de la volonté. — Parmi les muscles, les uns ne se contractent
qu'ouec la volonté; — d'autres se contractent avec ou sans la volonté; — les
autres se contractent toujours sans la volonté.
1° Les muscles qui se contractent sous l'influence de la volonté reçoivent
leurs nerfs du système cérébro-spinal (membres, etc.).
2° Les mouvements qui sont soumis à la volonté, et qui peuvent aussi se
passer de son influence, paraissent dépendre de la moelle allongée : tant que
celle-ci n'est pas détruite, quoique le cerveau ne fonctionne plus, les mus
cles de la respiration continuent à agir.
5° Les muscles dont les contractions ne dépendent pas de la volonté, re
çoivent leurs nerfs du système ganglionnaire. Si l'on maintient artificielle
ment la respiration, on peut détruire tout l'encéphale sans arrêter les
mouvements du coeur ou des intestins.
MÉCANISME DU MOUVEMENT CHEZ LES VERTÉBRÉS.
Mécanisme de la contraction musculaire. — Sous l'influence de l'ac
tion nerveuse ou de l'électricité, les fibres musculaires se raccourcissent
brusquement (contraction). — On pense généralement que la contraction
musculaire ne résulte pas d'un plissement en zigzag, mais d'un simple rac
courcissement de la fibre comme dans un fil de caoutchouc.
Action des muscles. — Les muscles en se contractant rapprochent les
deux parties sur lesquelles sont fixées leurs extrémités : la partie qui pré
sente le moins de résistance est déplacée. Dans la plupart des cas, les os les
plus éloignés sont les plus mobiles.
On appelle congénères les muscles qui produisent un même mouvement;
et antagoniste d'un muscle celui qui détermine un mouvement contraire. —
Les muscles sont aussi dénommés d'après leurs usages : fléchisseurs et ex
tenseurs, adducteurs et abducteurs, élévateurs et abaisseurs, rotateurs, etc.
Force des contractions musculaires. — EJlc dépend 1° du muscle lui-
même, 2° de son mode d'insertion.
1° Force musculaire. — La force d'un muscle dépend d'abord de sa struc
ture : les muscles les plus gros, les plus fermes et les plus rouges sont les
plus forts. — Elle se mesure aussi sur l'énergie nerveuse de l'individu : la
force augmente dans la colère, la folie, la rage, etc. — La réunion de ces deux
causes, jointe à l'exercice, produit des effets étonnants (athlètes des anciens,
bateleurs de nos jours).
2» Mode d'insertion des muscles. — Le mouvement produit par un muscle
sera d'autant plus grand que ce muscle sera inséré moins obliquement sur
M* Galvani, médecin de Bologne, découvrit en 1789 que le contact de certains corps de nature
différente produit de l'électricité {galvanisme) : ayant suspendu des Grenouilles mortes à un balcon
de fer par des fils de cuivre qui traversaient les nerfs, il vit ces animaux éprouver des convulsions.
— L'électricité développée par d'autres moyens produit te même effet tpile de VOLTA physicien
de Corne, découverte en 1 79 etc.).
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l'os mobile. Le renflement qui termine les os longs diminue l'obliquité de
l'insertion. — La longueur et la disposition du levier influent beaucoup sur
la force et sur la rapidité des mouvements; mais tout ce que l'on gagne en
vitesse se perd en force.
Durée des contractions musculaires. — Les muscles ne peuvent rester
constamment contractés. — La fatigue musculaire est en raison 1° de l'in
tensité des contractions, 2° de la durée de chacune d'elles, 3° de la rapidité
avec laquelle elles se succèdent.
ATTITUDES ET LOCOMOTION CHEZ LES VERTÉBRÉS,
Elles dépendent de la disposition du squelette et de l'action des muscles.
Station. — C'est l'état de l'animal sur le sol, dressé sur ses jambes. —
Pour que les membres restent fermes, il faut que les muscles se maintien
nent contractés. La station fatigue généralement plus que la marche : dans
la marche, les muscles extenseurs et fléchisseurs reposent alternativement.
Pour que le corps reste debout, il faut qu'il soit en équilibre, c'est-à-dire
que sa base de sustentation soit située verticalement au-dessous de son centre
de gravité (l) : alors les différentes parties se contrebalancent. — Plus la
base de sustentation est étroite, plus l'équilibre est difficile à conserver, et
plus aussi la contraction musculaire doit être intense. La station est plus
ferme sur quatre membres que sur deux ou sur un seul. Lorsqu'on se sert
d'un bâton pour marcher, on s'ajoute une troisième jambe qui augmente la
base de sustentation.
Chez l'Homme, le centre de gravité est vers le milieu du bassin; chez les
quadrupèdes, il se trouve vers la poitrine. — Nous verrons plus loin que
la station verticale est naturelle à l'homme.
Dans la station, le poids du corps se transmet du bassin au sol par l'inter
médiaire de la cuisse, de la jambe et du pied. — Dans la position assise, le
poids se transmet directement du bassin à la base, et il faut moins de con
tractions musculaires. — Lorsque l'Homme est couché, chaque portion mo
bile transmet directement son poids au sol, et il ne faut plus alors aucune
contraction (2).
Sustentation. — Les fardeaux placés sur la tête, le cou ou les épaules,
tendent à écarter les vertèbres : les grands chapeaux des porte-faix fixent la
tête au dos par le poids même de la charge.
Marche. — La marche est une succession de mouvements progressifs par
lesquels l'Homme et les animaux se transportent d'un lieu à un autre. On
donne le nom de pas aux espaces égaux qui sont successivement franchis.
(1 ) Le centre de gravité est le point autour duquel toutes les parties se font équilibre. — La baie
de sustentation est l'espace occupé par les points sur lesquels l'animal appuie et l'espace compris
entre ces points.
(2) Le coucher (déeuhilus) sur le côté droit paraît le plus naturel, le plus propre au sommeil et à
la digestion, — Lorsque le corps repose sur le côté gauche, le cœur est gêné dans ses mouvements,
le foie pèse sur l'estomac et entraîne le diaphragme. — Le décubitus sur le dos est naturel dans les
maladios et dans les cas de faiblesse; il favorise la respiration. — Le coucher sur le ventre a lieu
surtout chez les hommes robustes qui prennent leur sieste; il fait naître souvent des songes pé
nibles et quelquefois môme le cauchemar,
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Marche de l'homme. — Lorsque nous marchons, le pied droit se porte en
avant, tandis que le pied gauche, appuyé sur le sol, s'étend et pousse en
avant le centre de gravité. La jamhc droite, qui s'était portée en avant, ap
puie sur le sol pour soutenir le corps; et tandis que la jambe gauche qui se
trouve en arrière se porte à son tour en avant, la jambe droite en s'étendant
donne à son tour l'impulsion au centre de gravité. Par ces mouvements
alternatifs, le centre de gravité est poussé en avant à chaque pas; mais il doit
en même temps se porter alternativement un peu à droite et à gauche pour
se trouver au-dessus de sa base de sustentation; chez la femme, qui a le
bassin plus large, ce déplacement est plus sensible (de là ce balancement
lorsqu'elle court). — Un soldat fait ordinairement 76 pas par minute; cha
que pas a 63 centimètres de longueur. — Dans la marche, les bras se meu
vent ordinairement en sens contraire des jambes et font ainsi l'office de
balanciers pour prévenir les chutes; et le corps se porte un peu en avant
comme pour lutter contre la résistance de l'air. — Sur le pont mobile des
navires, les marins écartent les jambes en marchant, afin d'élargir leur base
de sustentation; cette habitude les fait reconnaître lorsqu'ils sont à terre, et
on dit de ceux qui marchent de la sorte qu'ils ont le pied marin. — La
marche peut être lente, grave ou accélérée.
Dans la progression ascendante, pour favoriser la position verticale du
corps, on se penche en avant : de là la fatigue qu'on éprouve aux genoux et
aux mollets. — Dans la marche descendante, les pieds sont tendus au lieu
d'être fléchis; le corps est retenu en arrière par les muscles crecteurs du
tronc; et la fatigue se fait ressentir dans les reins. — Lorsqu'on marche les
yeux fermés, on se dirige à gauche; cette déviation est due à la force inégale
des jambes : la jambe droite fait des pas plus grands; la vue nous fait corriger
cette obliquité.
Marche des quadrupèdes. — Chez les quadrupèdes, deux pieds contribuent
à la formation de chaque pas, un de devant et un de derrière : — le plus
souvent ce sont ceux des deux côtés opposés qui se lèvent simultanément
(le pied droit de devant et le pied gauche de derrière...). — Quelquefois les
deux pieds du même côté se lèvent ensemble : cette allure porte le nom
d'amWe (ambulo, se promener). L'Ours et la Girafe sont les seuls animaux
qui marchent naturellement l'amble; chez le Cheval, l'Ane et le Mulet, il
n'est le plus souvent que l'effet de l'art. Cette façon d'aller qui fatigue beau
coup l'animal est fort dou«e pour le cavalier. — Sur un sol plat, les Ron
geurs et les Grenouilles avancent les pattes de devant et tirent ensuite celles
de derrière.
Plusieurs animaux ont les mêmes membres appropriés à des usages dif
férents; nous voyons des Mammifères dont les membres peuvent servir à la
préhension (Singe), ou à la nage (Phoque), ou au vol (Chauve-Souris).
Reptation, grimper. — La reptation est propre aux Reptiles, à certains
Mollusques et aux Vers. Le Serpent prend un point d'appui sur l'extrémité
postérieure de son corps pour éloigner l'antérieure, s'appuyant à son tour
sur celle-ci pour rapprocher la première. — La reptation se rencontre chez
l'Homme, lorsque couché sur le ventre, il se traîne sur un plan horizontal.
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Cette progression a lieu à l'aide des mains et surtout des bras qui, portés
en avant, donnent un point d'appui aux muscles pectoraux, lesquels en
traînent le corps. — Le grimper ressemble beaucoup à la reptation, sauf que
la progression a lieu sur un plan vertical .
Saut, danse, trot, galop, course. — Dans la marcbe, le corps ne cesse
pas de toucher le sol. Dans le sauf, le corps quitte momentanément le sol et
s'élance dans l'air. Le saut résulte du déploiement subit des membres d'a
bord fortement fléchis. — Le saut peut être vertical, ou d'arrière en avant,
ou d'avant en arrière. — On rapporte (Diction, des se. médic.) qu'un homme
fit un saut horizontal de 56 pieds (1).—Chez les quadrupèdes, les organes du
saut sont les membres postérieurs, plus longs, plus forts et plus flexibles.
La danse est une suite de petits sauts cadencés. Elle est en usage chez
tous les peuples même les plus sauvages. Son origine parait avoir eu pres
que toujours un caractère religieux.
Le trot est une série de petits sauts qui se succèdent moins rapidement
que dans la course; le corps y est moins incliné; c'est la marche accélérée
ordinaire des Mammifères : on le rencontre aussi chez les Salamandres.
Le galop (xaXairâÇw, galoper) est une suite de sauts en avant : le corps
entier se soulève sur les jambes de derrière dont l'effort le rejette en avant.
— C'est ainsi que marchent les Lièvres et les Souris. — Ordinairement les
jambes de devant se lèvent l'une après l'autre (galop à droite ou à gauche,
ou faux galop); dans le galop forcé les jambes de devant se lèvent en même
temps. — Le Cheval a 4 allures : le pas, le trot, Vamble et le galop; le galop
est la plus fatigante. Le galop de. manège peut aller à 530 mètres par minute;
le galop de chasse, à 600 m.; et le galop de course, à 900 m.
La course est une succession de sauts très-rapprochés. La tête et les
épaules se portent en arrière et les bras se balancent en opposition avec les
jambes. Les coureurs de profession égalent en vitesse les Chevaux les plus
agiles (2). Les courriers persans faisaient 100 kilomètres par jour; et les cour
riers grecs en faisaient jusqu'à liO. Les sauvages atteignent le gibier à la
course. — Si l'Homme pouvait soutenir le maximum de vitesse que la course
peut atteindre, il ferait 7 lieues à l'heure. — Les animaux les mieux orga
nisés pour la course ont les membres plus grêles et les doigts réduits au
minimum (Cheval, Cerf).
Natation. — La natation est un mouvement analogue au saut. Elle a lieu
dans un fluide dont la résistance remplace cell» du sol, et fournit un point
d'appui. Moins le fluide est dense, plus la puissance motrice doit être
grande (3). — Pour que la vitesse acquise en frappant le fluide en arrière
(1/ Pour éviter les accidents qui peuvent survenir à la suite d'un saut trop élevé, il faut amortir
la chute en la décomposant par la flexion successive des pieds, des jambes et des cuisses.
(2) Rien n'est plus faux que le dicton populaire, courir comme un dératé. Il n'est pas vrai qu'on
enlève la rate aux coureurs de profession; et le petit nombre de Chiens qui ont survécu à cette
opération dangereuse ont beaucoup engraissé, ce qui n'est nullement favorable pour la course.
(3) On enfonce moins facilement dans l'eau de mer à cause de sa densité plus grande. — La
graisse est moins pesante que l'eau (p. 35). Thévenot dit avoir vu à Naples un individu si surchargé
de graisse, qu'il pouvait se promener dans la mer sans se mouiller plus haut que la ceinture.
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ne soit pas détruite par la résistance du fluide qu'il doit déplacer en avant,
l'animal diminue la surface des organes locomoteurs après avoir donné
l'impulsion.
Animaux nageurs. — Ceux qui ont les membres destinés exclusivement à
la nage, les ont très-courts et forts (pattes des Phoques, nageoires des Cétacés
et des Poissons). Chez les Poissons, l'organe de progression le plus puissant est
la queue. — Les pattes qui servent et à la marche et à la nage ont les
doigts réunis par un repli de la peau (doigts palmés) et constituent une rame
(Castors, Oiseaux palmipèdes, Grenouilles, etc.).
Natation chez l'homme. — La nage n'est pas naturelle à l'Homme : elle
exige une étude. — Ce qui rend cet exercice si laborieux, ce sont les efforts
qu'on doit faire pour soutenir la tête au-dessus de l'eau; le nageur se place
sur le dos pour se reposer. — L'Homme nage comme la Grenouille. Les
mouvements simultanés des bras et des jambes déterminent la progression.
Les membres supérieurs se joignent en pointe au-devant du tronc pour
rompre le fil de l'eau, puis s'étendent brusquement pour refouler le liquide
sur les côtés et en arrière; tandis que les membres inférieurs exercent les
mêmes mouvements de flexion et d'extension, après quoi ils se rapprochent
pour ne pas contrarier l'impulsion donnée. En même temps une forte ins
piration dilate la poitrine et rend le corps spécifiquement plus léger.
Les Romains attachaient tant d'importance à la natation qu'ils disaient
d'un homme ignorant : il ne sait ni lire ni nager. La nage fait échapper à la
mort dans certains cas; elle augmente les forces musculaires, et agit comme
sédatif sur le système nerveux. — Avant d'entrer dans l'eau, il faut attendre
que la digestion soit avancée et que la transpiration soit passée; et si l'on
veut plonger, on introduira dans les oreilles du coton imprégné d'huile. —
Onnepeutguère rester plus de deux minutes sous l'eau sans être asphyxié (1);
on cite pourtant des plongeurs qui y sont restés une demi-heure.
Vol. — Le vol a beaucoup d'analogie avec la natation, mais il a lieu dans
un milieu différent; l'air présente moins de résistance que l'eau et exige le
déploiement d'une force plus grande. — Les membres antérieurs, transfor
més en ailes, sont les organes du vol, et ils ont la structure des nageoires et
des bras : le Poisson-volant (Dactyloptère) a les nageoires assez longues pour
nager et pour voler; l'allongement des doigts des Chauves-Souris et la mem
brane qui les enveloppe suffisent pour constituer des ailes excellentes. —
Les animaux les mieux organisés pour le vol sont les Oiseaux : la légèreté de
leur corps, les longues plumes de leurs ailes, leurs muscles puissants, tout
les favorise (il en sera parlé plus loin).
Traction. — Elle résulte aussi d'un mouvement d'extension et de flexion.
(1) Quand on se noie, la moi-larme par l'asphyxie suivie de l'apoplexie. Le saug ne pouvant
plus pénétrer dans les poumons, que l'eau a remplis, reflue dans les cavités droites du cœur et
dans les artères de la tôte. — Voici les premiers secours à donner aux noyés : les coucher sur le
côté droit, la tète plus haute que les pieds; désobstruer les narines et la bouche; agiter les parois
de l'abdomen et de la poitrine pour ramener la respiration ; frictionner tout le corps; exciter l'é-
ternument par le chatouillement des narines et par le tabac; insuffler de l'air (p. 25). — Quelque
fois l'asphyxié n'a donné des signes de vie qu'après des tentatives de plus de 6 heures,
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1° L'Homme agit par son poids; 2° il tire en marchant; 3° il pousse avec les
pieds; i" il pousse ou tire avec les mains, soit horizontalement, soit vertica
lement, ou sans se déplacer. — L'Homme peut soulever, en moyenne, un
poids de 130 kilog. placé entre ses jambes [maximum 300 kilog.).
MOTRICITÉ CHEZ IES INVERTÉBRÉS.
\o Squelette. — Céphalopodes : squelette interne et cartilagineux.
Articulés : squelette extérieur corné ou calcaire. Les ailes qu'on trouve
chez quelques-uns n'ont rien de commun avec les pattes.
Vers : beaucoup portent des soies. — Chez plusieurs animaux inférieurs,
il existe des cils vibratiles.
2° Muscles. — Articulés : système musculaire très-développé : les mus
cles s'insèrent sur les segments du squelette.
Mollusques : chez les Céphalopodes, les Gastéropodes et les Acéphales,
système musculaire très-développé, ordinairement inséré sur la coquille. —
Chez les Tuniciers et les Bryozoaires, on ne trouve que des fibres isolées.
Vers et Echinodermes : système musculaire plus simple, mais distinct.
Polypes, etc. : le tissu musculaire est confondu avec les autres tissus et
forme avec eux une masse homogène.
3° Mécanisme du mouvement. — Chez les Invertébrés qui ont un
squelette, les muscles s'attachent au squelette, et leurs contractions mettent
en mouvement les parties mobiles.
Chez les animaux dépourvus de squelette, les muscles s'insèrent à la peau,
et leurs contractions modifient la forme du corps (Limaçon). — Plusieurs
animaux se déplacent au moyen de ventouses (Sangsue).
Chez quelques animaux inférieurs (Hydres, etc.), toutes les parties du
corps sont susceptibles de se contracter.
Les animaux qui marchent avec 6 pattes (Insectes), en portent 3 en avant,
tandis que les 3 autres poussent le corps. Chez ceux à 8 pattes (Arachnides),
i se portent à la fois en avant. — Ceux qui sont dépourvus de pattes, ram
pent. — Il en est qui volent, au moyen de 2 ou i ailes. — Les Hydromètres
sautillent sur l'eau en faisant agir leurs pattes. — Les Dytiques, etc. nagent
a>i moyens de leurs pattes aplaties et ciliées. — Les Infusoires, etc. se meu
vent dans l'eau au moyen de cils mobiles.
ORGANES DE PRÉHENSION.
Homme. — Ses organes de préhension diffèrent peu de ceux de locomo
tion : les pouces des mains sont opposables aux autres doigts. — Le penchant
qui porte à donner la préférence aux membres droits dans les mouvements,
n'est pas le résultat de l'habitude, mais d'une prédisposition congéniale. La
faiblesse comparative des membres gauches provient d'une compression que
l'enfant éprouve de ce côté pendant plusieurs mois avant sa naissance; cette
compression du coté gauche est continuée par l'habitude qu'ont les nour
rices de porter presque toujours l'enfant sur leur bras droit : de là la ten
dance à être droitier. — Ceux qui se sont trouvés dans des rapports anato-
miques contraires, sont disposés à être gauchers. — Un très-petit nombre,
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favorisés par leur position congéniale, apportent de l'aptitude à restef
ambidextres : l'exercice pourrait aussi atteindre ce but.
Personne n'ignore l'influence de l'exercice sur les muscles : nous en avons
la preuve dans nos différentes opérations mécaniques. Un pianiste exercé
étend et fléchit les doigts £00 fois en une minute. Témoin encore les pres
tidigitateurs, etc.
Animaux.—Pour les organes de préhension ou de toucher, voir p. 14 et 88.
— Plusieurs animaux sont remarquables par leur industrie : le Castor,
plusieurs Oiseaux, les Abeilles, etc. — Plusieurs animaux (Singes, Camé
léons, etc.) ont une queue préhensile.
Langage.
On entend par langage tout moyen de communiquer la pensée ou d'ex
primer le sentiment. Le langage est dû à des contractions musculaires. —
Il trouve naturellement place parmi les fonctions de relation.
d'action (geste).
1 phonique [voix).Langage (naturel ou artificiel)
Le geste on langage d'action s'entend des mouvements extérieurs du corps
à l'aide desquels les Hommes et les animaux communiquent entre eux. —
Il est naturel ou conventionnel.
Geste chez l'Homme. — Le geste volontaire n'existe que chez l'Homme;
c'est un puissant moyen d'expression intellectuelle, morale et affective (1).
— De Bonald croit que des enfants abandonnés dans les bois ne feraient
jamais de gestes significatifs. — Les aveugles sont privés du geste, comme
on le remarque dans leurs exercices publics; quand on les écoute, on se
représente des orateurs fortement émus, des déclamateurs emportés, des
musiciens vifs et impatients; quand on les regarde, on voit des hommes im
mobiles, semblables à des automates. — Le sourd-muet n'a pour s'exprimer
que le geste.
Geste facial ou physionomie. — Les traits du visage résultent surtout des
plis de la peau. — Les muscles de la face, animés par les nerfs de la b'« et
spécialement de la 7e paire (nerfs faciaux), concourent par leur contraction à
l'expression physionomique. — La physionomie exprime faiblement les idées,
mais elle exprime fortement les sentiments, souvent malgré la volonté. Elle
est parfois trompeuse (hypocrisie). — Les affections morales qui se manifes
tent sur la face, et dont chacune a son système musculaire particulier, sont
surtout le désir, la crainte, la jalousie, l'étoiinement, l'affliction, la joie,
(1) « Avec la main (dit Mtmlaitjnt] nous requérons, nous promettons, appelons, congédions,
menaceons, prions, supplions, nions, refusons, interrogeons, admirons, nombrons, confessons,
repentons, craignons, vergoignons, doubtons, instruisons, commandons, incitons, encourageons,
iurons, tesmoignons, accusons, condemnons, absolvons, iniurions, mesprisons, desGons, despitons,
flattons, applaudissons, bénissons, humilions, mocquons, réconcilions, recommendons, exaltons,
festoyons, resiouïssons, complaignons, attristons, desconfortons, désespérons, estounons, oserions,
taisons etquoy non? d'une variation et multiplication à l'en vy 4e la langue. » [Essais, l. II, ch. 12.)
LANGAGE.
le dégoût, l'ennui, la colère, l'orgueil, la honte, la pitié, l'appréhension,
la frayeur, etc. — La physionomie varie suivant l'âge, le sexe, la profession,
le climat, etc. Elle est modifiée aussi par les cheveux, les sourcils, la barbe,
la formo des os de la tête, l'embonpoint, la couleur de la peau, les yeux.
Physiognomonie (ç'jcji;, nature; "jvcijxon, indicateur). — C'est l'art de con
naître les hommes d'après les traits du visage et l'attitude du corps»
De tout temps, la physionomie a été regardée comme le miroir de l'âme.
Amstote est le premier qui ait exprimé des vues systématiques sur l'art
d'interpréter les traits de la figure. — Lavater publia, en 1773, ses Essais
physiognomoniques; comme Aristote. il compare les physionomies de l'Homme
à celle des animaux, et il en tire, relativement au caractère, des conséquen
ces de similitude par trop conjecturales. — Cette étude peut avoir son utilité,
mais elle expose ceux qui y donnent une foi entière aux préventions les plus
fausses et les plus injustes. On doit toujours tenir compte des changements
que l'éducation et la volonté peuvent apporter dans le caractère, ainsi que
des effets trompeurs de la dissimulation.
Geste chez l'animal. — Quelques animaux, dit Aristote, peuvent s'ins
truire, et sont capables, non-seulement d'entendre les sons, mais aussi de
discerner la variété des signes (Hist. des Anim., liv. XI). — L'animal, de sa
nature, n'a que des mouvements instinctifs qui expriment ses besoins et ses
appétits.
Physionomie de ranimai. — Le volume du nerf facial va en diminuant
chez les Mammifères à mesure que les traits de la face perdent de leur ex
pression mobile. — Chez les Oiseaux, ce nerf n'exerce plus d'influence; le
froncement de la peau du cou, et quelquefois le redressement des plumes
de la tête sont leur seule expression passionnée.
VOIX.
La voix est la faculté de produire des sons (p. 91) dont on peut se servir
comme moyen de communication. — Les sons sont produits par le passage
de l'air dans une partie du conduit respiratoire, appropriée à cette fin.
Voix de FHomme.
L'organe vocal est un instrument à vent, formé de 3 parties : 1° les pou
mons et la trachée qui font l'office de soufflets; 2° le larynx où la voix se
forme; 3° les cavités buccales qui modifient la voix.
Larynx (Xàfi-^c,). — C'est un tube large et court, situé à la partie anté
rieure et supérieure du cou; il est suspendu à l'os hyoïde, et se continue en
bas avec la trachée. — Il est composé de 4 cartilages : le thyroïde (Supeo;,
bouclier;...) en haut et par-devant : sa saillie constitue la pomme d'Adam(i);
le cricnîde Uptxo;, anneau;...) en forme d'anneau, situé en bas; et les deux
aryténo'ides (àpûraiva, entonnoir;...) par derrière, au-dessus du cricoïde.
(i) Autrefois le vulgaire regardait cette grosseur comme la marque de la pomme qu'Adam
mangea daos le paradis terrestre, et dont le morceau lui resta, disait-on, dans le gosier.
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A l'intérieur (i), la membrane muqueuse (2) qui tapisse le larynx forme, vers
le milieu de ce tube, deux replis latéraux qui se rapprochent en laissant
entre eux une ouverture en forme de boutonnière; ces replis sont les cordes
vocales ou ligaments inférieurs de la glolte qu'un petit muscle peut resserrer.
— Un peu au-dessus sont deux autres replis analogues appelés ligaments
supérieurs de la glotte. — On appelle ventricules du larynx les deux enfon
cements latéraux qui séparent les ligaments supérieurs des inférieurs. —
L'espace compris entre ces quatre replis constitue la glotte. — Au-dessus
du larynx est une languette nommée épiglotte qui s'élève et s'abaisse (p. ii).
Plusieurs muscles s'insèrent sur le larynx, les uns à l'intérieur, les autres
à l'extérieur. — Le larynx est plus volumineux chez l'homme.
Mécanisme de la voix. — Les muscles du larynx se contractent, et l'air
venant des poumons avec plus de rapidité, met en vibration les cordes vo
cales. Galicn détruisit la voix en -paralysant les muscles par la section des
nerfs. Lorsqu'on coupe les ligaments supérieurs, on affaiblit la voix; lors
qu'on coupe les inférieurs, on la détruit. — Le larynx agit comme un ins
trument à anche (hautbois). — Plus les cordes vocales se tendent et'se
raccourcissent, plus le son devient aigu. — Les cordes vocales sont plus
longues chez l'homme que chez la femme ou l'enfant. — La voix se produit
aussi quelquefois dans l'inspiration, par un mécanisme insolite.
Vintensité de la voix dépend de la force qui expulse l'air, de la vibratilité
des cordes vocales, et de l'étendue des cavités du larynx. La voix est plus
faible après le repas, parce que l'estomac, distendu par les aliments, dimi
nue la capacité de la poitrine en refoulant le diaphragme supérieurement.
—Le timbre de la voix tient aux ligaments de la glotte, aux parois du larynx,
à la bouche et aux fosses nasales.
Modifications de la voix. — La voix peut se présenter sous 3 états :
1° cri, 2° parole, 3° chant.
1° Voix brute ou cri. — Son aigu, peu modulé, formé de voyelles : l'en
fant (infans, non fans) qui vient de naître, et le sourd de naissance, ne font
entendre que des cris.
2° Voix acquise ou parole. — Formée par des sons peu appréciables, elle
diffère du cri par son intensité et son timbre. — L'homme peut modifier les
sons de sa voix et les articuler (prononciation); il peut seul attacher un sens
aux mots qu'il prononce (parole ou voix intelligente). — Les organes de la
prononciation sont le pharynx, les fosses nasales et les différentes parties
de la bouche. — C'est une erreur de croire que la production de la voix
n'est due qu'à des effets physiques ou mécaniques : la vie est nécessaire
(1) M. CZERMAK, professeur à l'université de Pesth, a présenté à l'Académie de Paris, en 1860,
son laryngoscope, appareil qui donne à l'œil le moyen d'explorer tout l'intérieur du larynx, et dont
M. TURCK, de Vienne, a réclamé la priorité d'invention. — M. CZERMAK a adressé à l'Académie,
en 1861 , des images photographiées des régions laryngiennes éclairées par les miroirs du laryn
goscope.
(2) De l'inflammation de la muqueuse résulte le croup (de l'écossais crowp), appelé aussi angine
frachéole {angere, suffoquer) : il se forme alors de fausses membranes qui obstruent les voies
aériennes et déterminent souvent la suffocation.
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avant tout. Si on pousse de l'air dans la trachée-artère d'un cadavre, le
bruit rauque qui en résulte n'a rien de commun avec la voix vivante.
Eléments du langage ; — 1° les voyelles (sons vocaux fondamentaux), qui
sortent du larynx; — 2° les consonnes (servant à lier les voyelles entre elles),
qui sont produites dans la bouche. Plus une langue a de consonnes, plus
elle est difficile à prononcer (anglais, flamand, allemand); les langues les
plus harmonieuses sont celles où il entre le plus de voyelles (grec, latin,
italien).
Division des sons de la parole. — 1° Chuchotement ou voix basse : parole
consistant en un simple bruit, sans intonation. — 2° Voix haute : parole
sortant avec consonnance.
L'accent tient à l'accélération et à la force imprimées au timbre habituel de
la voix.
Qualité de la voix. — La voix est bonne (claire, pleine, sonore ou argen
tine, forte, douce, étendue, etc.); ou mauvaise (faible, voilée, criarde, na
sillarde, rauque, gutturale, etc). — La voix se perfectionne par l'exercice.
On prend naturellement le ton de ceux avec lesquels on vit, et les voix les
plus discordantes finissent souvent par se trouver à l'unisson : c'est ainsi que
la voix criarde et la voix sourde se corrigent mutuellement.
Nasillement (nasus, nez). — Le son, en traversant les cavités nasales peut
présenter 3 cas. — 1" Si le son traverse le nez, tandis que la bouche est fer
mée, le timbre est légèrement nasonné. — 2° La bouche étant ouverte et le
nez fermé extérieurement, le son qu'on dirige dans les fosses nasales y re
tentit dans toute leur étendue et le timbre devient fortement nasillard. —
3° Si la bouche et le nez sont ouverts, le son s'écoule par ces deux points,
mais il pourra retentir dans la partie postérieure des fosses nasales : dans ce
cas, le timbre sera moins nasonné que dans le deuxième cas, mais plus que
dans le premier — Pour le nasillement, il ne suffit pas que le son traverse
les fosses nasales, il faut qu'il y retentisse.
Begayement (du latin barb. bigare, répéter). — C'est un vice de la parole
qui consiste surtout à répéter plusieurs fois de suite la même syllabe; il peut
dépendre de la langue, ou de la faiblesse des muscles vocaux, ou d'un état
nerveux. Il est plus rare chez la femme. — Pour guérir les bègues, on leur
fait articuler les syllabes à des intervalles égaux, avec un mouvement ca
dencé de la main.
Grasseyement (gras). — Vice de la langue qui empêche d'articuler la
lettre R. — Le remède est l'exercice.
Blésité (blœsus, bègue). — Elle consiste à substituer une consonne difficile
à prononcer à une autre plus facile : l à r, z à j, fk v, t à d, etc.
Bredouillemènt (reduplicare, redoubler). — Articulation précipitée, in
complète des mots; qui paraît résulter d'une disposition du cerveau.
Balbutiement (fialbus, bègue). — Vice opposé au précédent : hésitation de
la parole qui est entrecoupée, traînante; dû ordin. à des émotions morales.
Mutisme (mutus, muet). — Privation de l'usage de la parole, quoique la
voix subsiste. Le mutisme peut être congénial, ou l'effet de la surdité con-
géniale, ou accidentel. — On cite des exemples de la conservation de la
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parole après la destruction de la langue, non seulement chez la femme mais
aussi chez l'homme (1).
Aphonie (a, priv., çmvvi, voix). — Privation complète de la voix.
Engastrimysme (èv, dans; faoTYip, ventre; (a06oç, parole) ou ventriloquie. —
C'est l'art de parler sans remuer les lèvres et de modifier tellement sa voix
qu'elle semble venir d'une autre personne ou d'un endroit éloigné. — Le
vulgaire croit que la voix des ventriloques est produite dans le ventre. Le
fait est que les sons sont formés comme à l'ordinaire : tout le mécanisme
consiste dans une expiration très-lente, précédée d'une forte inspiration; en
même temps le pharynx se contracte, le voile du palais bouche l'orifice des
fosses nasales, et le dos de la langue s'applique contre le palais. L'illusion se
complète par les gestes et l'immobilité de la face. Une personne jeune, vivant
dans la société d'un ventriloque, le deviendrait presque involontairement
par imitation. — La ventriloquie paraît avoir été connue dans l'antiquité :
on croit que les prêtres payens rendaient ainsi leurs oracles. Jadis les ven
triloques étaient regardés comme possédés du démon. Aujourd'hui la ven
triloquie n'est plus qu'un amusement de société.
Parole au point de vue philosophique et métaphysique. — L'histoire nous
apprend que Dieu a donné la parole au premier homme. — « Nulle langue,
dit de Maistre, n'a pu être inventée » (cette opinion est loin d'être univer
sellement admise). — « La société, dit de Bonald, n'a pu exister sans le
langage, pas plus que l'homme n'a pu exister hors de la société. » — Il faut
penser pour pouvoir parler : le Singe, chez lequel l'organe de la voix est
conforme comme dans l'Homme, ne parle pas, parce qu'il ne pense pas.
3° Voix modolée ou chant. — Le chant se compose de sons appréciables
dont les oscillations sont régulières et peuvent être comptées. — Ces sons
sont classés dans une échelle qu'on nomme gamme, et exprimés par des
signes appelés notes.
Le système vocal, qui est de 2 à 3 octaves et demie, se divise, relative
ment au ton, en 6 parties qui représentent 6 espèces de voix : 1° Le premier
dessus ou soprano; 2° le deuxième dessus; 5° le contralto; i" le ténor (autre
fois taille); 5° le baryton; 6° la basse. — Relativement au registre, on distin
gue : la voix de poitrine ou laryngienne; 2° la voix de tête ou pharyngienne
ou faucet (fauces, gorge) qu'il ne faut pas confondre avec la voix fausse;
3° la voix de médium.
Hue de la voix. — C'est un changement qui s'opère à l'âge de puberté :
des sons graves sont substitués aux sons aigus, en sorte que la voix baisse
d'une octave et demie. Chez les femmes la mue est presque insensible.
Effets du chant. — Le chant est naturel à l'homme; il est en usage chez
(1) Âmhroise Paré rapporte qu'un individu qui avait eu une partie de la langue coupée et qui
était resté trois ans saus pouvoir parler, parvint à recouvrer la parole au moyen d'un petit ins
trument en bois qu'il plaçait entre les dents. — De Jussieu a vu à Lisbonne une fdle de 15 ans, née
sans langue, parler avee uuegrande facilité. — Les Transactions de la Société royale de Londres
(1142) citent un fait analogue d'une femme de 20 ans qui avait perdu la langue à la suite d'un
cancer : elle avalait très-bien, et parlait très-distinctement. — Etc.
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les peuples même les moins civilisés. — L'harmonie a été considérée dans
l'antiquité comme adoucissant les mœurs. — Une mesure cadencée dissipe
la lassitude, comme on le voit dans la marche des troupes, la danse, les
rudes travaux, les combats. — Des sons sinistres et rèches agacent les nerfs
auditifs; des accents mélodieux déterminent parlois des syncopes presque
mortelles. — Le chant joint à la musique est avantageux dans les affections
dont l'imagination est fortement occupée (gastralgie, épidémie, etc.). —
L'exercice modéré du chant fortifie les organes thoraciques et vocaux. —
Tout excès est nuisible : les voix de poitrine, surtout les basses, disposent
aux hernies et à l'obésité ventrale; les voix de faucet, surtout les plus aiguës,
provoquent des congestions du cerveau.
Déclamation. — Elle est une modification de la voix modulée et de la voix
parlée. — Les Italiens chantent les vers; les Français les déclamaient autre
fois; Talma a appris à les dire.
Sons buccaux : — produits avec la bouche. — 1" Ronflement et exscréa-
lion : sons produits au voile du palais. — 2° Sifflement : ici, le siège prin
cipal des vibrations sonores se trouve à d'ouverture formée par les lèvres
(glotte labiale); la cavité de la bouche y joue aussi un rôle très -important.
On peut siffler en aspirant ou en expirant l'air.
Voix des animaux.
Plutarqce dit que les animaux n'ont que des voix et point de langage. —
Montaigne prétend que les animaux ont un langage et qu'ils n'en peuvent
rien si nous sommes assez bestes pour ne les pas comprendre. — Dupont de
Nemours a été jusqu'à prétendre qu'il comprenait le langage des bêtes (1).
— PrEBQum de Gembloux n'a pas cette prétention : mais il soutient qu'avant
le déluge les hommes et les animaux étaient homophones, c'est-à-dire qu'ils
parlaient tous la même langue. Cette communauté d'idiome dura, dit-il,
jusqu'au désastre phonétique de Babel (2). — Tous ceux qui ont attribué
un langage aux animaux ont confondu les accents naturels des bêtes avec le
langage artificiel de l'homme. Le cri de l'animal peut réveiller une idée,
mais il n'est pas le produit d'une idée (Flourens). — On a donné des déno-
(1 ) DUPONT DE NEMOURS nous a donne la traduction des Chansons du Rossignol, et le Diction
naire des Corbeaux, « travail qui lui a coûté, dit-il, deux hivers, et un grand froid aux pieds et aux
mains » (Paris, 1813).
(2) Le Dr Pierouin (né à Bruxelles en 1798, mort en 1863) se met en devoir de prouver son
assertion comme une thèse théologique : — 1° par l'Écriture Sainte : le Serpent qui tente Eve,
l'Ane de Balaaui qui réplique a son maître (comme si tous les Serpents et tous les Anes avaient
parlé dans ces temps-là); — 2° par la tradition dont Lafontaine est l'organe lorsqu'il dit : Du
temps que les bêtes partaient.
11 a soin de donner aux savants des règles pour l'exécution des grammaires et des vocabulaires
zoologiques : l'exécution, dit-il, n'est pas facile et tout est à refaire. — L'idiomologie des animaux
n'a que Vinterjection et le substantifverbal, modifiés par le pathétisme. — Il trouve que le lan
gage de l'Oiseau a beaucoup d'analogie avec celui de l'Homme *. le chant du Canari ressemble à
l'italien, celui du Rossignol à l'espagnol, celui de la Fauvette au portugais, le Corbeau a l'air de
parler allemand, l'Hirondelle et le Moineau semblent parler anglais {Idiomologie des animaux*
Paris, 1844).
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minations particulières aux cris de certains animaux et ce sont le plus sou
vent des onomatopées (1).
Voix de» Vertébré». — Plusieurs vertébrés sont muets; les autres ont une
voix qui leur est propre et qui est un caractère distinctif de leur espèce :
— cette voix se forme généralement comme chez l'Homme, par le passage
de l'air dans le conduit respiratoire.
Mammifères. — Chez l'Ane et les Singes hurleurs, l'air résonne dans de
grandes cellules en communication avec le larynx, ce qui rend la voix de ces
animaux assourdissante. — Les jeunes animaux ont la voix plus aiguë que
ceux qui ont terminé leur croissance (les veaux font exception). — On a
formé avec le cri des Mammifères des orgues vivantes (2). — On a vu des
Chiens qui imitaient la voix humaine (3).
Plusieurs Mammifères manquent de ligaments vocaux supérieurs et de
ventricules (Ruminants, Rongeurs...); — d'autres n'ont ni glotte ni cordes
vocales (Cétacés,...) : ces derniers n'ont pas de voix proprement dite.
Oiseaux. — Les Oiseaux ont souvent un double larynx : l'un à la partie
supérieure de la trachée, comme chez les Mammifères, mais dépourvu de
ventricules, de cordes vocales et d'épiglotte; l'autre à sa partie inférieure :
ce dernier est d'une structure fort compliquée, surtout chez les Oiseaux
chanteurs (il manque chez l'Autruche, le Casoar, quelques Vautours,...) :
il se compose d'un tambour osseux divisé inférieurement par une traverse
surmontée d'une membrane semi-lunaire (membrane tympaniforme) : ce
tambour communique en bas avec deux glottes qui terminent les bronches
et dont chacune a deux cordes vocales. — Lorsqu'on a coupé la tête à un
Canard, il continue à crier. — On cite parmi les Oiseaux qui peuvent ar
ticuler des sons et imiter la parole et le chant de l'homme : le Perroquet,
la Perruche, le Merle, la Grive, l'Etourneau, la Linotte, le Rouvreuil, le
Moineau, le Geai, la Corneille, la Pie, le Corbeau.
Reptiles. — Pas de larynx inférieur. — Larynx sans cordes vocales ni
ventricules, sauf par exception. — Il existe une voix chez le Crocodile, le
(1) Mammifères : le Chien aboie, lo Loup hurle, le Renard glapit, le Chat et le Léopard miaulent,
le Lion rugit, le Tigre rauque, l'Ours grommelle, l'Eléphant barète, le Cochon grogne, le Cheval
hennit, l'Ane brait, le Cerf brame, la Brebis bêle, le Taureau mugit, le bœuf beugle. — OISEAUX :
le Hibou hue, le Corbeau croasse, la Pie jacasse, le Moineau glapit, l'Hirondelle gazouille, le Per
roquet crie, le Coq chante, la Poule glousse, le Poulet piaule, le Dindon glouglotte, le Paon braille,
le Pigeon roucoule, le Canard nasille. — REPTILES : le Serpent siffle. — BATRACIENS : la Grenouille
coasse. — INSECTES : la Cigale sonne, la Mouche bourdonne.
(2) Lors du séjour de Philippe II, roi d'Espagne, à Bruxelles, en 1549, eut lieu une procession
solennelle pendant l'octave de l'Ascension. A la suite de l'archange S. Michel marchait un chariot
sur lequel un homme déguisé en Ours touchait un orgue. Cet orgue était composé de Chats enfer
més dans des caisses étroites; leurs queues qui sortaient par en haut étaient liées par dos cordons
attachés au registre; l'Ours, en pressant les touches, tirait les queues des Chats, et leur faisait
miauler des tailles, des dossus et des basses, selon les airs qu'il voulait exécuter. Des Singes, des
Loups, des Cerfs, etc., dansaient sur un autre char au son de cet orgue bizarre (JUAN Christoval
CALVETE, El felicissimo viaje del principe don Phehpe... Anvers, 1552).
(3) Loibnitz dit avoir vu uu Chien qui articulait plus de 30 mots, et prononçait très-distincte
ment toutes les lettres de l'alphabet, à l'exception de M, N, X (Opéra omnia, T. V, p. 72), — On
a vu à Paris le Chien du docteur Bennati, chantant la gamme,
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Caïman, le Gecko. — Le Serpent à sonnette a la queue terminée par des
cornets écailleux emboîtés l'un dans l'autre, et qui résonnent lorsque l'ani
mal l'agite : il s'ajoute un nouveau cornet après chaque mue.
Batraciens. — Comme chez les Reptiles. — Chez les Grenouilles mâles,
le larynx communique avec des poches membraneuses situées de chaque
côté de la bouche : ces sacs s'enflent quand ces animaux coassent.
Poissons. — Les Poissons respirent par des branchies : ils sont complète
ment muets, dit Cuvier. Ceux qui font entendre quelques bruits, les pro
duisent avec des instruments étrangers aux organes de la voix. — Aristote
a signalé des Poissons qui font entendre des sons [Hist. anim., 1. IV, c. 9) :
on les rapporte aux genres Trigla, Cottus, Sciœna, Pogonias, etc. — Plu
sieurs ont attribué ces sons à la compression de la vessie natatoire : mais les
Cottus n'ont pas cette vessie; Cuvier les croit dûs, chez les Pogonias ou
Tambours, au frottement des dents. — En 1861, M. 0. de Thoron a signalé
à l'Institut de France des Poissons musiciens qui font entendre des sons
comparables à ceux de l'orgue. Ces Poissons, longs de 10 pouces, habitent
différentes baies et rivières de l'Amérique du sud [Comptes-rendus, T. 33,
p. 1073).
Voix des Invertébrés. — Les bruits monotones de certains Insectes ne
sont pas de véritables voix. — 1° Stridulation : son résultant du frottement
mécanique des pattes, des ailes, des anneaux, du corps, etc. (Cigale, Sau
terelle, Grillon,...). Les Cigales mâles chantent au moyen d'une timbale
membraneuse logée sous l'abdomen et agitée par des muscles. — 2° Bour
donnement : en général, il paraît dû aux vibrations de quelques parties du
corps frappées par l'air qui sort des stigmates thoraciques (Hyménoptères,
Diptères). — 3» Percussion ; les Vrillettes qui habitent les boiseries de nos
appartements font entendre au printemps de petits coups qui imitent le bat
tement d'une montre (vulgairement horloge de la mort) : ce sont les mâles et
les femelles qui s'appellent mutuellement en frappant le bois avec leurs
mandibules.
Effet de la musique sur les animaux : — ils en sont diversement af
fectés. Le Chien surtout a en horreur la musique, jusqu'au point d'en
mourir de douleur; on dit la même chose des Chouettes. Le Serin écoute
avec attention et plaisir les airs qu'on lui joue. Les chasseurs savent attirer
les Cerfs en chantant, et les Biches en jouant de la flûte. Les troupeaux
paissent avec plus d'activité au son du flageolet et de la cornemuse; ce qui
fait dire aux Arabes que la musique engraisse ces animaux. On trompe aussi
par ce moyen la férocité des Serpents. — Pellisson, enfermé à la Bastille,
en 1661 , avait apprivoisé une Araignée qu'il attirait par le son d'un instrument.
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Jusqu'ici nous avons disséqué le corps pour en connaître la structure
(anatomie), et nous avons eu l'occasion d'admirer la sagesse du divin Archi
tecte qui en a coordonné toutes les parties. — Nous avons étudié ensuite les
fonction» de ces organes si variés qui concourent à un but commun (physio
logie); rien ne manque dans ces merveilleux appareils, rien n'y est superflu.
La physiologie serait incomplète si nous gardions le silence sur cette force
mystérieuse qui enchaîne et anime tout cet ensemble, sur cet agent, invisi
ble dont l'union au corps constitue la vie et dont la séparation détermine la
mort. — Cet être éminemment actif, sans lequel le corps ne serait qu'un
cadavre, c'est l'âme. L'homme a une âme, l'animal a une âme; mais il faut
bien se garder de confondre ces deux âmes.
Ame de l'homme.
L'ame est ce principe qui en nous sent, pense et veut.
L'âme est un principe actif, un agent. — L'âme est aussi passive : elle se
laisse modifier par les agents extérieurs.
1° FACULTÉS DE L'ASIE.
On peut distinguer dans l'âme 3 facultés primordiales : — 1° la sensibilité
(je sens); — 2° Vintclligence (je pense); — 3" la volonté (je veux).
I. SENSIBILITÉ.
Notion de la sensibilité. — La sensibilité est la faculté que possède l'âme
d'être affectée par les objets sensibles, au moyen de ses organes.
La sensation est la modification éprouvée par l'àme à la suite d'une
impression faite sur les organes des sens.
Dans une sensation, il y a 1» un fait physiologique : impression de l'organe
et transmission de l'impression au cerveau par le moyen des nerfs (1); — 2° un
fait psychologique : sensation proprement dite. — La matière n'est pas sen
sible : le corps reçoit l'impression, mais c'est l'âme unie au corps qui sent.
(*) On peut consulter sur ce sujet :
J.-V. DE DECKER, Cours de Psychologie. — Iu-8". Namur, 1861 .
F.-A. LO.NGET, Trailéde Physiologie. — T. II, p. 588. Paris, 1860.
F. FRÉOAULT, Traité d'Anthropologie. — In-8°. Paris, 1863.
J. TlSSOT, La vie dans l'Homme. — 2 v. in-8°. Paris, 1861.
F. BOUILLItiR, Du principe vital. — In-8°. Paris, 1862.
P. FLOURENS, Ontologie naturelle. — De la raison, du génie et de la folie. — De la vie et de
l'intelligence, — De l'instinct et de l'intelligence.
(1) Nous employons ici le langage de la plupart îles physiologistes. — Il résulte des expériences
qui ont été faites dans ces derniers temps : que la communication libre des nerfs avec le cerveau
est uue condition nécessaire pour la sensation; que les nerfs séparés du cerveau sout des orgaues
incomplets, incapables de fonctionner. — On a conclu de ces mêmes expériences que les nerfs
transmettent l'impression au cerveau, et que le cerveau est l'organe des perceptions, Cette conclu
sion n'est nullement logique ; ce n'est la qu'une simple conjecture,
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perceptive ou représentative \ *c"5'
| imagination.
affective ou passions.
\<> Sens. — C'est la faculté d'éprouver des sensations produites par un
objet présent.
On distingue 1° les sensations externes : leurs organes, situés à la surface
du corps, reçoivent leur influence du système nerveux cérébro-spinal;
savoir les S sens : le toucher, le goût, l'odorat, l'ouïe, la vue (nous en avons
parlé p. 87...); — 2° les sensations interne» qui ont leur siège dans les vis
cères, et se produisent par le moyen du système ganglionnaire : fie sont la
faim, la soif et divers besoins naturels, la fatigue, certains étals maladifs.
2° Imagination (1). — C'est la faculté que nous avons de nous repré
senter les choses sensibles déjà passées, comme si elles étaient présentes. —
Elle se distingue du sens par l'absence de l'objet; et de la mémoire, parce
qu'il n'y a pas de reconnaissance et que l'objet nous parait présent.
L'imagination a ses dangers. En nous représentant trop vivement des êtres
chimériques, elle nous les fait prendre pour des réalités, comme dans les
rêves, les hallucinations, etc. (dont nous parlerons plus loin); elle conduit
souvent à la démence; Montaigne la nomme la folle du logis.
5° Sensibilité affective. — C'est une tendance expansive résultant de la
perception sensible; elle produit ces mouvements violents que nous appelons
passions. — La perception commence par l'extérieur et se concentre dans le
moi; la tendance expansive, au contraire, marche de l'intérieur à l'extérieur.
Toute passion est, dans son principe, une tendance vers quelque bien,
et par suite, une tendance à s'éloigner du mal et à lutter contre les difficultés.
1° Tendance vers le bien : amour, désir, joie.
2° Tendance qui nous éloigne du mal : haine, aversion, tristesse.
3° Tendance qui nous fait lutter contre les obstacles : espoir, désespoir;
crainte, audace; colère, vengeance, etc.
On distingue autant de passions qu'il y a d'objets vers lesquels nous pou
vons être entraînés, qu'il y a de besoins à satisfaire. — On peut diviser les
passions en passions animales, intellectuelles et mixtes.
i° Passions animales (appétits), — qui se rapportent à la partie animale.
Elles ont pour objet la conservation de l'individu ou de l'espèce.
2° Passions intellectuelles. — Elles naissent à la vue d'un bien accessible
à la seule raison (vanité, ambition, etc.).
3° Passions mixtes : — lorsque la raison fait embrasser à la volonté l'objet
de l'appétit, non comme un moyen, mais comme sa fin propre.
Les passions naissent ordinairement d'une représentation produite dans
l'imagination par la sensibilité et la mémoire. — Elles accroissent et mul
tiplient les forces de l'homme. — Suivant les Stoïciens, toute passion est
mauvaise; on peut dire que toutes les passions sont bonnes de leur nature
Sensibilité
(1) Plusieurs auteurs donnent à la sensibilité dont nous parlons ici le nom d'imagination afln-
sitive, ou reproductive ou passive, afin de la distinguer de ce qu'ils appellent Vimagination intel
lectuelle, ouinventrice ou active, laquelle est du ressort de rintelligence.
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et nous n'avons à éviter que leur mauvais usage. — C'est à la volonté éclairée
par l'intelligence à diriger la passion. — Gall loge toutes les passions dans le
cerveau. Les anciens assignaient à chaque organe une passion déterminée (1).
II. INTELLIGENCE.
Notion de l'intelligence (inter légère, discerner).—Vintelligence ou 1''en
tendement est la faculté de connaître; c'est l'âme en tant qu'elle pense.
Ce qui caractérise surtout l'entendement, c'est son immense portée : — la
sensibilité ne sort pas de la sphère du sensible (on ne dit pas qu'on sent un
théorème de géométrie); — l'entendement s'étend à tout : au subjectif (qui
se rapporte au sujet pensant) comme à l'objectif, à l'immatériel comme au
matériel, à l'universel comme au particulier, à l'abstrait comme au concret,
au nécessaire comme au contingent, à l'infini comme au fini, etc.
Raison. — Ce mot s'entend tantôt de l'intelligence en général; — tantôt
du bon usage de nos facultés intellectuelles, du discernement du vrai et du
faux; — tantôt d'une faculté intellectuelle spéciale à laquelle plusieurs phi
losophes rapportent certaines idées supérieures aux données des sens,
comme les idées de cause, de substance, de temps, d'unité, de Dieu, etc.,
comme les vérités nécessaires et universelles, les axiomes, les premiers prin
cipes.
Actes principaux de l'intelligence.
Ce sont : 1» Vidée, 2° le jugement, 3° le raisonnement.
1» Idée ou appréhension simple.— L'idée est la représentation d'une chose
à l'esprit, la notion que l'esprit se forme d'une chose. On la définit aussi la
pure aperception de l'esprit.
Quoique les idées se ressemblent toutes en ce qu'elles sont des faits d'en
tendement, elles diffèrent néanmoins beaucoup entre elles. L'idée reçoit le
nom d'image quand elle retrace un objet sensible; — de conception, quand
elle représente un objet purement intellectuel; — de souvenir, quand elle
représente un objet en le faisant reconnaître.
A quelle source l'esprit humain puise-t-il les idées de l'être, du possible,
du vrai, du bien, de l'ordre, de l'infini; l'idée de substance, de cause, d'es
pace, de temps? Cette question a été l'objet de nombreuses discussions qui
sont du ressort de la philosophie.
2» Jugement. — Lejugement ajoute à Vidée une affirmation ou une néga
tion. — On nomme jugement 1° l'opération par laquelle l'esprit reconnaît et
prononce qu'une chose est ou n'est pas d'une certaine manière; 2° la faculté
par laquelle cette opération s'exécute; 3° le produit même de l'opération. —
Dans ce dernier cas, on distingue dans le jugement 1° la chose dont on juge
(sujet); 2° ce que l'on affirme ou ce que l'on nie de cette chose (attribut);
5° le fait d'affirmer un rapport entre le sujet et l'attribut (verbe). Kxemple :
Dieu est parfait. Le jugement exprimé prend le nom de proposition.
(1) D'après Quintilien, Pectus ist auod disertoe facit. Suivant d'autres, splene rident, felle irai*
cunlur,jecore amant, pulmonejactantur, corde eapiunt.
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3° Raisonnement. — C'est une opération qui consiste à lier entre eux
plusieurs jugements pour en déduire un nouveau jugement. En d'autres
termes, c'est un acte de l'esprit qui consiste à démontrer une vérité à l'aide
d'autres vérités déjà connues. — On peut raisonner 1° par induction, en
allant du particulier au général ; par exemple : les Allemands, les Anglais,
les Français, les Italiens, les Russes, etc., sont blancs : donc les Européens sont
blancs. — 2° Par déduction, en allant du général au particulier; par exem
ple : La vertu est aimable; or la justice est une vertu : donc la justice est
aimable.
Actes auxiliaires de l'intelligence.
Ce sont : Vattention, Vabstraction, la généralisation, Vanalyse et la syn
thèse, la comparaison, Vassociation des idées, la réflexion, la mémoire.
Attention (tendere ad, tendre vers). — C'est l'acte de l'esprit se concen
trant exclusivement sur un objet. — On donne aussi le nom d'attention à la
faculté qui opère cette concentration.
Les actes de l'attention sont spontanés ou libres. — La volonté dirige et
soutient l'attention. — Lorsque l'attention est soutenue, elle produit l'ob-
servation; prolongée, elle se désigne souvent par les mots étude, recherche,
examen. — L'attention joue un rôle des plus importants dans les opérations
de l'esprit.
Le relâchement de l'attention conduit parfois à la rêverie. — Tout acte
d'attention détourné de son objet est une distraction : l'homme distrait
déraisonne. — Dans la monomanie, l'attention ne se porte que sur un seul
objet; dans la démence et la folie, elle fait entièrement défaut.
L'attention s'acquiert et se perfectionne par l'exercice.
Abstraction (trahere abs, tirer hors, séparer). — C'est l'opération par
laquelle l'esprit, séparant ce qui est naturellement uni, considère une partie
indépendamment du tout (la blancheur sans la neige); c'est l'attention
portée sur une des faces de l'objet. — On donne aussi le nom d'abstraction
au résultat de cette opération {idée abstraite); l'idée abstraite est fixée au
moyen d'un mot. — On est porté à réaliser les abstractions : les païens ont
personnifié la Sagesse (Minerve), la Justice (Thémis), etc.
Sans l'abstraction, il n'y a ni idée, ni jugement, ni raisonnement, ni
science, ni langage. C'est surtout dans les sciences que l'abstraction est
nécessaire; le nom de chaque science exprime une abstraction (physique,
chimie, astronomie, géographie, etc.). Dans les mathématiques, tout est
abstrait. — La faculté d'abstraire a pour les esprits systématiques et passion
nés l'inconvénient de ne leur faire voir souvent les choses que sous un seul
point de vue.
Généralisation. — C'est la faculté de former des idées générales; c'est-
à-dire la faculté de concevoir une qualité abstraite commune à un certain
nombre d'êtres. Nous réunissons plusieurs de ces notions abstraites en une
seule idée, et nous les exprimons par un seul terme.
Dans toute idée générale, on distingue : 1° la compréhension de l'idée, ou
l'ensemble des propriétés qu'elle rappelle comme étant communes à certains
16
126 FONCTIONS PERCEPTIVES, AFFECTIVES, ETC.
êtres (homme—animal raisonnable); — 2° Yextension ou le nombre des êtres
auxquels une idée est applicable (homme européen, etc.). — L'idée d'être est
la plus générale des idées. — La généralisation distribue les êtres en classes
composées de genres, d'espèces et d'individus.
Analyse et synthèse. — L'analyse (àvaXuw, délier) est une méthode de
découvrir la vérité en décomposant par la pensée un tout quelconque. — La
synthèse (<jûv6s<rtç, composition), au contraire, reconstruit un tout, par la
réunion de ses parties : elle procède du simple au composé, des éléments au
tout, de la cause aux effets, du principe aux conséquences.
L'analyse est une méthode d'investigation; la synthèse est une méthode
d'exposition. — Toute recherche de la vérité comprend l'analyse et la
synthèse, mais dans des proportions différentes; la méthode qui domine
donne son nom à la série des opérations. — C'est sur l'analyse (anatomie)
qu'est fondée la science des animaux, et il en est résulté la synthèse (zoologie).
Comparaison. — C'est une opération par laquelle l'esprit rapproche
deux objets pour en découvrir les différents rapports. Le fruit de la com
paraison est un jugement.
Association des idées. — C'est une opération par laquelle certaines
idées se lient entre elles dans notre esprit; d'ordinaire, lorsque l'une de ces
idées se présente à la pensée, les autres s'y présentent aussi. — Cette asso
ciation résulte des rapports qui existent entre les choses et les idées. — Les
principaux de ces rapports sont ceux de ress< mblance ou de contraste, de
contiguïté (mémoire locale), de simultanéité (synchronismes) ou de succes
sion (histoire), de tout à partie, de cause à effet, de moyeu à fin, etc. — Ces
associations sont fortuites et naturelles ou volontaires et artificielles (dans la
mnémotechnie, etc.). — Ces associations ont une grande influence sur nos
jugements, et on doit prévenir celles qui sont de nature à égarer l'esprit
et à corrompre le cœur.
Réflexion (retrà, en arrière; flectere, plier). — C'est la faculté qu'a l'in
telligence de se plier sur elle-même pour observer ses propres opérations;
c'est l'étude de la pensée par la pensée. Dans l'attention, l'esprit va droit à
son objet; dans la réflexion, il revient sur ses pas.
On appelle aussi réflexion (conscience, sens intime, perception interne) le
sentiment du moi dans chacun des phénomènes dont il est le sujet ou la
cause. Par la conscience (cum, avec; scire, savoir), tout homme sent à chaque
instant ce qui se passe en lui (mens sut conscia), prenant à la fois connais
sance de son être et des phénomènes de sensibilité et d'activité qui se suc
cèdent pendant toute la vie.
La conscience peut être spontanée ou libre .• c'est la conscience libre qui
est proprement réfléchie; c'est par elle que l'on connaît le moi et qu'on le
distingue du non-moi. La conscience est l'œil de l'âme. Elle a le privilège
exclusif de ne pouvoir pas même être mise en question (1).
fi) 11 ne faut pas confondre la conscience dont nous parlons ici atee la coitsrtenve morah dans
laquelle se joint un jugement pratique fondé sur les notions du bien et du mal. Ce jugement peut
être parfois erroné.
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Mémoire. — C'est le pouvoir propre à l'esprit de conserver, de repro
duire et de reconnaître les notions antérieurement acquises. — Elle n'est
pas Vimagination du passé, ni une sensation continuée ou affaiblie.
Divisions de la mémoire. — 1» Relativement à l'objet du souvenir, il y a
autant d'espèces de mémoires qu'il y a d'espèces de perceptions : mémoire
des couleurs, des sons, des mots, des localités, des nombres, etc.; ces mé
moires sont tellement distinctes que l'on peut perdre l'une tout en conser
vant les autres; la mémoire des mots est surtout celle de l'enfance, celle des
choses est particulièrement celle de l'âge mûr. — 2° Relativement au sou
venir lui-même, la mémoire est passive ou active. — 3° Relativement au
principe du souvenir, la mémoire est spontanée (instinctive) ou volontaire
(soumise à la réflexion). — i« Relativement à l'exercice, elle est empirique
(répétition inattentive) ou rationnelle.
Conditions de la mémoire.— Une mémoire parfaite réunit la promptitude,
la ténacité, la fidélité et l'étendue. — La mémoire s'accroît par l'exercice, et
peut être portée à un degré prodigieux (1); elle peut aussi être aidée par
l'art. — La mémoire s'exerce : 1° par une attention calme et soutenue; 2° par
l'observation des rapports entre les idées et les objets qu'elles expriment;
3° par la répétition.
La mnémotecfinie ((xviifMi, mémoire; Tt%in, art) ou mnémonique, est l'art
d'aider la mémoire. Toutes les méthodes de mnémonique reposent sur le
principe de l'association des idées; elle consiste surtout à associer dans la
pensée des objets que l'on retient avec peine à d'autres objets que l'oti retient
plus aisément. Pour'les nombres, on remplace les chiffres par des lettres
dont on fabrique dos mots.
Causes de la mémoire. — On a cherché en vain à expliquer comment notre
âme conserve le souvenir des notions qu'elle a acquises. Il est certain que la
mémoire se montre en général très-dépendante de l'état du corps, comme on
en peut juger par les effets de l'âge et de certaines maladies. — La mémoire
a besoin du concours de l'imagination; tout ce quj influe sur l'imagination,
savoir tout ce qui est sensible, influe indirectement sur la mémoire. — La
mémoire est sujette à errer.
Nota. — Nous avons parlé de l'imagination en traitant des facultés sen-
sitives. — Ce que plusieurs auteurs appellent imagination active ou intellec
tuelle, est une faculté complexe qui comprend, avec l'imagination passive,
la mémoire, l'association des idées, et qui est guidée par le jugement et le
goût; 1° elle revêt d'une forme sensible les idées intellectuelles; 2° elle com
bine les images du passé et en crée de nouvelles (imagination inventrice,
(I) Cinéas, disciple do Dèmosthène, envoyé a Rome par Pyrrhus (279 avant J.-C.), salua tous
les sénateurs par leur nom qu'il avait eu à peine le temps de lire une fois : ils étaient de trois à
quatre cents. — Le cardinal Giue, MEZZOFANTI, né à Bologne eu 1774 et mort à Naples en 1819
parlait avec facilité 30 langues différentes : on le surnommait la Pentecôte vivante.
Le jugement ne correspond pas toujours à la mémoire; on connaît l'épitaphe satirique : Hic
jacet iV... fttioie memttriœ^ judicium extpectani (Ici repose N... d'heureuse mémoire, en attendant
\e jugementjj
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poétique, scientifique, industrielle); élevée à sa plus h;iutc puissance, elle
s'appelle génie.
III. VOLONTÉ.
Notion de la volonté. — La volonté est une puissance que possède l'âme
de rechercher ce qu'elle conçoit intellectuellement comme un bien ou de
fuir ce qu'elle conçoit comme un mal. — C'est une faculté expansive qui per
met à l'homme raisonnable de se porter vers un objet illimité.
Les actes volontaires et les passions diffèrent 1° dans leur principe (intel
ligence dans les actes volontaires, sensibilité dans les passions); — 2° dans
leur but (bien en général dans les actes volontaires, bien particulier dans
les passions); 3° dans leur sujet immédiat et incomplet (homme raisonnable
dans les uns, homme sensitif dans les autres). — Il résulte de cette distinc
tion entre le sujet où réside la sensibilité et celui où la raison a son siège,
que la volonté peut résister à la passion.
La volonté dirige les actions vers leur fin; elle donne à l'homme l'initia
tive et le gouvernement de ses actes; c'est de la volonté que dépend la per
fection de l'homme en cette vie.
L'objet de la volonté est le bien, c'est-à-dire tout ce qui convient à la na
ture de l'être raisonnable.
Les déterminations de la volonté prennent le nom de volilions. — Il y a
deux sortes de volitions : 1° la volition nécessaire, instinctive, irrésistible,
sans réflexion ni délibération (je veux être heureux); — 2° la volition libre,
qui est un acte produit avec conscience et délibération (je rne livre à l'étude).
Actes nécessaires de la volonté.
Nécessité : — c'est toute force qui ôte à la volonté le pouvoir de disposer
de ses actes.
La nécessité peut être I" extrinsèque, provenant d'un non-moi, d'un agent
matériel (coaction, contrainte) ; cette nécessité n'atteint la volonté qu'in
directement; l'homme enchaîné est contraint à demeurer en repos; —
2° intrinsèque, provenant d'une force immatérielle, supérieure à la notre,
et atteignant directement l'activité volontaire : dans tous les actes, soit spon
tanés, soit instinctifs, il y a nécessité intrinsèque.
Actes libres de la volonté.
Liberté (libra, balance). — C'est le pouvoir d'agir selon sa volonté; c'est -
l'opposé de contrainte, de fatalité.
On distingue 1° la liberté interne ou de choix; 2° la liberté externe ou
d'exécution.
1° Liberté interne (libre arbitre) : — elle consiste à choisir entre deux
partis. On peut la définir : une indétermination naturelle en vertu de
laquelle nous ne pouvons être déterminés à l'action par aucun objet ex
térieur. — Les fatalistes nient cette liberté. — On la prouve : 1° directo-
ment/ par la conscience qui nous atteste que nous pourrions agir autrement)
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2° indirectement, par tous les faits qui la supposent (satisfaction ou regret,
conseils, éloges ou reproches, récompenses ou punitions, lois).
On divise la liberté interne : 1° en liberté de contradiction : elle a lieu
entre deux choses contradictoires : c'est la puissance de vouloir ou de ne
pas vouloir; — 2° en liberté de contrariété ou pouvoir de se déterminer à
l'une ou à l'autre de deux choses extrêmes : vouloir une chose ou vouloir le
contraire; — 5° en liberté de spécification ou pouvoir de se déterminer à des
actes spécifiquement différents : vouloir se promener, ou étudier, ou man
ger, etc.
2° Liberté externe : — qui consiste à faire sans obstacle ce qu'on a choisi.
— Elle a autant d'applications qu'il y a de sphères d'activité pour l'homme :
liberté naturelle, civile, politique, religieuse, commerciale; liberté de la-
presse, des mers, etc.
Nota. — Tout ce que nous venons de dire au sujet de la liberté se rap
porte à la liberté physique. — Mais il est une autre liberté, la liberté morale:
c'est le pouvoir d'agir ou de ne pas agir dans l'ordre moral. Cette liberté se
trouve enchaînée toutes les fois qu'une loi, soit naturelle, soit positive, pres
crit ou défend une action. Celui qui commet un crime, use de sa liberté
physique, mais il abuse de sa liberté morale, et il ne peut s'empêcher de
désapprouver son propre égarement.
Instinct et habitude.
Instinct (instinguere, pousser). — L'activité de l'âme, qui est la puissance
d'agir, se développe sous deux modes principaux : Vinstinct et la volonté.
Nous avons parlé de la volonté : il nous reste à parler de l'instinct.
L'instinct est une impulsion naturelle et intérieure qui nous porte à des
actes déterminés sans avoir la notion de leur but. — L'instinct est inné,
aveugle, nécessaire, invariable, limité à un ordre spécial de faits.
Les différentes sortes d'instincts se rapportent à la vie organique, à la vie
animale et à la vie intellectuelle. — C'est par instinct que l'enfant tète en
naissant, que le corps se tient en équilibre et qu'il est averti de ses divers
besoins;... Instinct de sociabilité... — L'instinct remplace parfois l'intelli-
geuce ou lui vient en aide; il est d'autant plus développé que l'intelligence
l'est moins. — Les effets de l'instinct sont parfois modifiés par l'expérience
et le raisonnement, mais n'en dépendent jamais.
Habitude (habiludo, coutume). — Entre l'instinct et l'habitude, il y a
une étroite analogie. L'habitude est un instinct acquis, une seconde nature;
Vinstinct est une habitude innée, une première nature.
L'habitude est une disposition acquise par des actes réitérés, et en vertu
de laquelle on tend à répéter ces mêmes actes. — Les actes devenus habituels
s'exécutent avec plus de facilité, de promptitude, de précision; mais en
même temps l'empire do notre liberté sur ces actes diminue, le penchant à
les reproduire devient de plus en plus fort, et l'habitude finit par se confon"
dre avec l'instinct ; rcste néanmoins' toujours distincte par sou pri'
gine, etç,
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Lois de l'habitude. — 1" Tout ce qui est passif, réceptif, s'affaiblit en se
répétant : le plaisir s'émousse, la douleur nous rend moins sensibles; —
2° tout ce qui est actif (accompagné d'attention et de réflexion), se fortifie
en se répétant, par exemple, le raisonnement; — nos sens sont mixtes, ils ont
leur côté passif et leur côté actif : on les exerce et on les perfectionne lors
qu'on regarde, qu'on écoute, qu'on flaire, qu'on déguste, qu'on palpe; —
3° tout fait habituel tend à se transformer en besoin. — Toutes les parties
de notre être sont susceptibles d'habitudes, l'âme comme le corps, la sen
sibilité comme l'activité, le jugement comme la mémoire : l'habitude de
réfléchir fortifie l'intelligence et perfectionne le raisonnement.
Au point de vue moral, il y a dans l'homme de bonnes habitudes qu'il faut
maintenir et de mauvaises habitudes qu'il faut corriger.
II. NATURE DE L'AME.
On entend par nature ou essence de l'âme, ce par quoi elle est, et sans
quoi on ne peut la concevoir; de l'essence, dérive l'ensemble des attributs
et des propriétés .
L'âme est une substance une, simple, spirituelle.
1° L'âme est une substance, — un être réel et concret, subsistant par
lui-même, et non un accident ou une abstraction; c'est une force qui est son
propre substratum, en même temps que le fondement de tout le reste, qui
supporte tout et n'est elle-même supportée par rien. L'âme a son action
propre : cette action, c'est la connaissance.
2° L'âme est une : — la conscience nous l'atteste. — Platon et d'autres
parmi les anciens admettaient dans l'homme 3 âmes : la végétative, la sen-
sitive, 1 'intellectuelle. — Barthez et les vitalistes distinguent dans l'homme
deux principes : l'âme et le principe vital, un être qui pense et un être qui
vit. — M. Flourens, il est vrai, a démontré par de curieuses expériences
que le cerveau est nécessaire pour l'exercice des facultés intellectuelles, et
que l'intégrité du nœud vital (p. 86) est une condition requise pour la vie :
si on enlève le cerveau, il n'y a plus de signes d'intelligence, mais la vie
continue; si on blesse le nœud vital, la mort est instantanée. — Mais, de la
diversité des organes, on ne peut pas conclure à la diversité des principes;
un même principe peut avoir divers modes d'action; sinon, il faudrait autant
d'âmes qu'il y a d'organes indépendants les un< des autres : il faudrait une
âme pour la vue, une âme pour l'ouïe, etc. D'ailleurs, l'indépendance entre
l'intelligence et la vie n'est nullement réciproque : si la vie subsiste sans
l'intelligence, l'intelligence ne saurait subsister sans la vie. — Concluons
que la vie n'est pas un être à part, mais une puissance de l'âme, comme la
sensibilité ou l'intelligence; qu'il n'y a dans l'homme qu'une seule âme,
qui est à la fois le principe de sa vie morale et intellectuelle, et le principe
de sa vie physiologique. L'âme est en même temps intcllective, sensitive,
nutritive.
5» L'âme est simple. — Elle n'est pas composée de parties et ne peut
être divisée. — L'âme est un principe d'action et de mouvement, un per
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pétuel foyer d'activité, en un mot, une furce. Là où il y a activité essentielle
avec unité, il y a simplicité.
i° L'âme est spirituelle. — La spiritualité, c'est la simplicité indépen
dante de la matière dans son existence, et accompagnée de certains attributs,
de la liberté et de l'intelligence. — L'âme a toujours l'intelligence et la
volonté, sinon en acte, au moins en puissance. — Dieu ne pourrait pas ren
dre la matière pensante, parce qu'il ne peut pus faire ce qui implique con
tradiction : la Toute-Puissance n'a pour objet que le possible. — Si l'intel
ligence et la volonté semblent parfois dépendre de la matière, c'est à cause
des liens étroits qui unissent l'esprit et le corps. Le désordre des fonctions
organiques peut amener le trouble dans les opérations de l'intelligence; mais
cette perturbation n'est qu'indirecte : les organes agissent sur les sens et
l'imagination, et l'intelligence, qui a besoin de ces facultés, se trouve par
cela même entravée dans ses actes.
III. ORIGINE ET DESTINÉE DE L'AME.
Origine de l'âme. — L'âme est créée par Dieu immédiatement : toute
autre origine répugne à la saine raison. — L'âme de l'homme est créée en
même temps qu'elle est unie au corps, probablement au moment même de
la conception : les hypothèses contraires qu'on a imaginées (métempsy
cose, etc.) ne méritent pas une réfutation sérieuse.
Destinée. — On entend par destinée ce qu'un être doit devenir, le terme
qu'il est appelé à atteindre. — Tous les êtres doivent atteindre une fin. —
L'homme puise la notion de sa destinée dans sa conscience et dans sa raison.
— La destinée finale de l'homme présuppose que l'âme survit au corps.
Immortalité de l'âme. — Un trouble introduit dans l'organisme brise
les liens entre l'âme et le corps (mort); que devient alors l'âme? — L'âme est
une substance distincte, elle peut subsister indépendamment du corps;
aucune force créée ne peut l'anéantir. — L'âme survit au corps, elle est
immortelle : sa nature le demande; les attributs de Dieu (sagesse, bonté,
sainteté, justice) en sont les garants; c'est la croyance de tous les peuples.
Destinée finale de l'homme. — L'homme aspire à une vie meilleure. —
Dieu seul peut être l'objet réel de !a félicité. — L'homme possède Dieu par
la connaissance et l'amour.
Destinée actuelle de l'homme. — L'homme sur la terre est dans un
état d'épreuve; le bonheur suprême n'est pas son partage en ce monde.
L'homme doit tendre à Dieu par le bon usage de sa liberté. — L'homme est
un être social, sa destinée est liée à celle de ses semblables. — L'amour de
Dieu et l'amour du prochain résument tous les devoirs de l'homme ici-bas.
IV. UNION DE L'AME ET DU CORPS.
Siège de l'âme. — On a émis différentes hypothèses à ce sujet : les uns
ont placé l'âme dans le cerveau; les autres, dans une partie du cerveau, etc.
— La vérité est que l'âme n'est pas plus dans la tête que dans les pieds; elle
est unie à tout le corps et elle est tout entière dans chaque partie du corps.
— Hippocrate définissait l'âme spiritum lenuem per corpus dispersum.
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Nature de cette union. — L'union de l'àme et du corps est physique et
substantielle : de ces deux substances de nature différente, il résulte un être
mixte qui est la nature humaine. — On ne saurait expliquer cette mys
térieuse alliance du corporel et du spirituel dans une seule individualité.
Influence mutuelle de l'âme et du corpi. — L'influence soudaine des
divers états du corps sur les divers états de l'âme, et de l'âme sur le corps,
sert à démontrer qu'entre l'un et l'autre, il y a une dépendance mutuelle;
l'âme agit directement sur le corps et sans aucun intermédiaire. — C'est
surtout par le système nerveux que celte influence s'exerce. Le cerveau
parait être le centre où aboutissent toutes les impressions et d'où partent
les incitations locomotrices.
Tempéraments.
Les hommes diffèrent entre eux par des dispositions organiques, et ces
différences ont des caractères communs. — On donne le nom de tempérament
à la constitution particulière à chaque individu, résultant de la prédomi
nance d'un système d'organes.
Nous laissons de côté les différentes classifications qu'on a données des
tempéraments; nous nous contentons d'indiquer ceux dont on parle le plus,
et nous sommes loin d'attacher une égale importance à tous les caractères
qu'on leur assigne.
1» Tempérament nerveux. — Prédominance du système nerveux (cer
veau, nerfs). — Sujets ordinairement maigres, vifs, sensibles; — propres
aux travaux de l'esprit, mais souvent incapables d'un travail soutenu; —
— aimant avec tendresse ou haïssant avec fureur; sensibles à la louange,
irritables, impatients, jaloux, tristes et difficiles, changeants, fantasques. —
Ce tempérament, propre à beaucoup de femmes et d'enfants, est moins une
constitution naturelle qu'un état adventice.
2° Tempérament sanguin. — Prédominance du système circulatoire
(cœur, vaisseaux sanguins).— Physionomie ord. animée;—sensations vives;
imagination brillante, conceptions promptes, mémoire heureuse; vivacité,
amabilité, générosité, franchise; dévouement, courage; — légèreté, incons
tance; inclination au plaisir; facilement ému, irrité. — Pays tempérés.
3° Tempérament bilieux ou mieux fibreux. — Prédominance du sys
tème hépatique (foie), ou plutôt du syst. fibreux (os, tendons, muscles).
— Formes rudes, teint ordinairement foncé. — Grande capacité de concep
tion, beaucoup d'imagination, jugement solide; caractère ferme, passions
énergiques; actif, impérieux, plus craint qu'aimé. — Ambition, orgueil,
colère, jalousie, dissimulation. — Pays chauds.
i» Tempérament lymphatique. — Prédominance du système lympha
tique (glandes, vaisseaux lymphatiques). Chairs molles, peau diaphane,
sang aqueux; physionomie sans expression. — Peu d'intelligence, de mé
moire et d'imagination; jugement droit; affections paisibles; calmes, doux,
compatissants, souvent vertueux par tempérament; insouciants, patients.
— Paresseux, amis du repos et de la bonne chère; souvent adonnés à la
boisson. — Pays froids et humides.
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b° Tempérament mélancolique. — Exagération des tempéraments
bilieux et nerveux. — Sujets ordinairement maigres, pâles, à mouvements
lents. — Imagination vive, mémoire fidèle, idées sombres. Sensibilité ex
quise ou dureté stoïque. Caractère soupçonneux, fantasque: aime la soli
tude, est fidèle à ses amis. — Opiniâtre, vindicatif; concentre ses passions.
Nota. — Outre ces tempéraments principaux, on en distingue un grand
nombre d'intermédiaires. — On ne trouve presque jamais dans la nature
ces tempéraments primordiaux; l'âge, les aliments, les habitudes, les études,
les passions, le climat, etc., les changent ou les modifient de mille manières:
le tempérament de chaque individu demanderait une élude à part. — Tout
ce qui a été écrit sur ce sujet laisse beaucoup à désirer.
Idiosyncrasie (Wio;, propre; oûfxpautç, tempérament). — C'est une dispo
sition individuelle qui détermine des effets particuliers que n'éprouvent pas
le commun des hommes : — les répugnances et les appétits individuels sont
des idiosyncrasies.
Antipathies. — Ce sont des aversions naturelles et invincibles pour des
choses qui n'affectent point désagréablement les autres hommes. — Il est
souvent dangereux de chercher à vaincre ces fortes antipathies.
Sympathies. — En physiologie, on donne ce nom à la coexistence de deux
phénomènes dans deux parties différentes du corps, sous l'influence d'un
excitant qui n'a agi que sur une de ces parties : — ainsi, le chatouillement
de la luette provoque le vomissement; le prurit du nez dénote la présence
de vers intestinaux, etc.
Rapports entre l'intelligence et le cerveau.
Influence du cerveau. —.On regarde généralement le cerveau comme
l'organe ou du moins la condition matérielle de la pensée, et le cervelet
comme l'organe de la manifestation des mouvements. —'On a pourtant vu
les fonctions intellectuelles continuer chez des individus privés delà presque
totalité des lobes cérébraux, et Magendie fait mention d'une fille de 11 ans
dépourvue de cervelet et dont rien n'annonçait l'absence de cet organe. —
Aussi M. Tissot rccoinmanide-t-il de n'accepter le témoignage des plus
grands maîtres eux-mêmes qu'avec une extrême circonspection, puisqu'ils
sont loin d'être d'accord. La pathologie cérébrale est si riche de faits qu'elle
n'en refuse à aucun système; tout ce qu'on veut y voir, on l'y trouve. — Il
ne nous parait pas non plus très:rationnel de confondre les expériences faites
sur les animaux et les faits constatés sur l'espèce humaine (1).
Il ne faut voir dans la motricité, la sensibilité et l'intelligence localisées,
(I) Oo a vu des Guêpes sans tôte, marcher, voler et darder leur aiguillon; des Sauterelles guil
lotinées s'accoupler; des Canards et des Pigeons sans cerveau, conserver la sensibilité et le mou
vement spontané. — M. Flourens a enlevé le cerveau tout entier d'un animal, et l'animal a survécu
plus d'une année, privé de sens et d'intelligence; il a enlevé le cervelet tout entier, et l'anima
a également survécu plus d'une année, mais il ne pouvait plus régulariser ses mouvements. Il a vu
des Vertébrés à sang froid (Tortues, Grenouilles, Salamandres) privés de cerveau, de cervelet et
de moelle allongée, continuer à vivre ; il explique la survie chez ces animaux, après la décapitation
et la section du nœud vital, par la double respiration (pulmonaire et cutanée).
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que des conditions organiques plus ou moins immédiates de la locomotion,
de la sensation et des idées, ou tout au plus le siège où ces phénomènes
spirituels semblent se manifester. — La paralysie des nerfs de la sensibilité
physique n'empêche pas la sensibilité morale.
Mesure du cerveau. — On admet que Pâme reçoit l'influence du cer
veau. — De là plusieurs ont conclu avec Aristote que l'influence est en
raison du volume de l'encéphale : mais la Baleine et l'Eléphant ont le cer
veau plus développé que l'homme. — On s'est rejeté sur le poids de l'en
céphale comparé au poids total du corps; mais ce moyen d'appréciation est
aussi fautif que le précédent : l'intelligence de l'enfant serait supérieure à
celle du vieillard, celle de la taupe égalerait celle de l'homme, etc. — On ne
remarque souvent aucune différence entre le cerveau des aliénés et des idiots,
et celui des hommes sains d'esprit.
Angle facial. —Pour estimer la force respective des intelligences, Camper
(médecin hollandais, mort en 1789) prit la mesure de l'angle facial : il tire
une ligne horizontale qu'il fait passer par le trou auditif et le plancher des
fosses nasales; puis il abaisse une seconde ligne qu'il fait passer sur le point
le plus saillant du front et l'extrémité de la mâchoire supérieure : plus le
front est reculé, plus l'angle facial est aigu, et en même temps moins l'in
telligence est censée développée. — Les têtes européennes ont ordinairement
l'angle facial de 80 degrés, les nègres d'environ 70; chez les Singes, il varie
de 65 à 30; puis il devient de plus en plus aigu. — Ici encore les faits sont
loin d'être d'accord avec l'hypothèse : l'enfant devrait avoir plus d'intelli
gence que l'homme fait, et le Lièvre aurait ses facultés plus développées que
le Cheval.
On est donc réduit à invoquer la qualité, le type ou la contexture du cer
veau, et à ne placer tout au plus qu'en seconde ligne, l'angle facial, le
volume et le poids.
Phrénologie (I).
Notion de la phrénologie (çpviv, esprit; Xo'ro;, discours). — La phréno
logie est une doctrine créée au commencement de ce siècle par le Dr Gall (2)
sous le nom de crâniologie, crânioscopie. — Cette doctrine repose sur deux
propositions fondamentales : 1° le cerveau est l'organe de l'âme; — 2° cha
que faculté particulière de l'âme a dans le cerveau un organe distinct dont
elle reçoit plus ou moins l'influance. « J'appelle organe de l'âme, dit Gall,
» une condition matérielle qui rend possible la manifestation d'une qualité
» morale ou d'une faculté intellectuelle. « — La i" de ces propositions est
généralement admise; la 2e est l'objet d'une controverse.
(1) Consultez : D. M. CUBI I Soler, Leçons de Phrénologie, trad. de l'espag. — 2 vol. in-8°, Paris.
P. FLOUHENS, Delà Phrénologie et des études vraies sur le cerveau. Paris, 1862.
(2) F.-J. Gall, né en 1158 & Tiefenbrunn (grand-duché de Bade). — En 1796, il commença k
Vienne ses leçons de crânioscopie. En 1807, il vint à Paris, et fit à l'Athénée des cours publics. Il
mourut en 1828 à Montrouge près de Paris. — On doit a Gall d'importantes découvertes sur la
structure du cerveau et sur les fonctions de cet organe. Il est le premier qui obtint le déplisse
ment dçs circonvolutions encéphaliques et qui suivit la direction des fibre3 cérébrales.
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Notre but n'est pas d'examiner toutes les doctrines philosophiques de
Gall : nous ne voulons voir que la question pure et simple de la phrénologie
(que l'on confond souvent avec les phrénologister).
Deux reproches de la psychologie. — La phrénologie conduit, dit-on,
au matérialisme et au fatalisme.
1° La phrénologie bien entendue ne conduit pas au matérialisme. Le matéria
lisme identifie l'âme avec la matière, ou la suppose tellement dépendante de
l'organisme qu'elle n'ait aucune opération qui ne soit essentiellement orga
nique; et dans cette supposition, que l'on considère le cerveau comme un
organe unique ou comme un organe multiple, on est matérialiste (1). —
Nous avons dit (p. 131) que les organes n'agissent sur l'intelligence qu'in
directement, par l'intermédiaire des sens et de l'imagination, et alors qu'im
porte le nombre des organes? — Écoutons Balmès qui n'est nullement
partisan de la phrénologie : « La multiplicité des organes cérébraux qu'en-
» treprend de démontrer la phrénologie, ne prouve rien contre la spi-
* ritualité de l'âme. L'expérience enseigne qu'il existe une correspon-
» dance entre le cerveau et plusieurs fonctions de notre esprit; que cet
» organe soit un ou multiple, eela n'importe ni à la nature de l'âme ni au
» caractère de ses opérations {La Société, T. I). »
2° La phrénologie ne conduit pas au fatalisme. - Celte proposition n'est
qu'une conséquence de la précédente. Si l'âme n'est pas assujétie au corps
au point d'en être fatalement dépendante, elle conserve dès lors sa liberté et
les penchants qu'admet la phrénologie ne sont pas irrésistibles. Si la nature
sensible pousse l'homme au vol ou au meurtre, sa conscience l'avertit qu'il
peut et qu'il doit résister à cette impulsion, et tant qu'il conserve l'usage de
sa raison, il n'a rien qui l'excuse.
Examinons maintenant les seuls points contestables.
1° lie cerveau est-il un organe multiple? — La phrénologie l'affirme.
Elle donne pour preuves : 1° la diversité des phénomènes dont le cerveau
est le siège; — 2° le développement inégal des facultés chez le même individu;
3° l'aptitude différente de la même faculté appliquée à divers ordres d'idées
(différentes sortes de mémoire); 4° la disparition d'une ou de plusieurs fa
cultés sans que les autres s'en ressentent; — S» le repos des unes quand les
autres travaillent : on se délasse en changeant d'occupations intellectuelles;
— 6° les unes sommeillent quand les autres veillent (somnambulisme); —
7» le désordre de celles-ci et la régularité de celles-là (monomanies).
On répond que tous ces faits s'expliquent : 1° par les différentes manières
dont le même instrument peut être mis enjeu; — 2° par l'aptitude inégale
(1) Parmi les adversaires de la phrénologie, il en est plusieurs qui, tout en rejetant la pluralité
des organes du cerveau comme conduisant au matérialisme, considèrent néanmoins le cerveau
comme Vorgane de l'inttUigenc* : ils sont par conséquent matérialistes eux-mêmes sans s'en douter.
On s'est révolté contre l'idée qui fait dépendre la connaissance de Dieu d'une condition orga
nique. — Entendons-nous. — N'est-il pas vrai qu'il existe des êtres tellement dégradés que l'idée
de Dieu ne sait pas se faire jonr dans leur intelligence? Que l'on soit phrénologiste ou non, ou ne
peut expliquer cette inaptitude sans recourir A une certaine inllnenoe de l'organisme.
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de l'âme ou de l'organe dans les différents cas. — Ces réponses laissent
beaucoup à désirer.
2° Localisation dea organes cérébraux et des facultés qui y corres
pondent. — Gall établit 27 facultés sur chacune desquelles s'exerce la per
ception, la mémoire, le jugement, l'imagination, etc.; elles sont distribuées
en 5 catégories :
I. Qudlitês àppétitives,— situées par derrière et sur les côtés, et com
munes aux animaux. — 1° Instinct de la propagation; — 2° amour de la
progéniture; — 3» attachement; — 4° courage; — 3° penchant au meurtre;
— 6° ruse; — 7° penchant au vol; — 8" orgueil; — 9° vanité; — 10° circons
pection.
H. Faculté» intellectuelles inférieures, — à la partie inférieure du front,
et seulement rudimentaires chez les animaux. — H° Mémoire des choses; —
12° sens des localités; — 13» mémoire des personnes; — 14» mémoire des
mots; — 15° sens du langage; — 16° sens des rapports dés couleurs; —
17° sens des rapports musicaux; — 18» sens des rapports des nombres;
— 19» sens de la mécanique et talent de l'architecture.
III. Facultés intellectuelles supérieures, — à la partie supérieure du front,
et manquant chez les animaux. — 20» Sagacité comparative; — 21» esprit
métaphysique;— 22» esprit caustique; — 23» talent poétique; — 24» bienveil
lance et sentiment du juste; — 23» faculté d'imiter; — 26» sentiment reli
gieux; — 27» fermeté.
Spurzheim, disciple et collaborateur de Gall, a ajouté 8 organes nouveaux
à ceux de son maître : ce sont ceux de l'habitalivUê, de l'ordre, du temps,
du juste, de la surnaturalité, de l'espérance, de l'étendue et de la pesanteur.
— M. Cubi compte 47 facultés et organes. — D'a'utres phréilologistes ont
également ajouté, ou retranché, ou déplacé : finalement, ils ne sont pas d'ac
cord entre eux. —Tous cependant s'entendent pour faire aboutir ces organes
partiels à la surface du cerveau : là leur développement se manifeste par des
protubérances, et leur absence est accusée par des dépressions.
Les adversaires objectent que l'on peut enlever la surface du cerveau sans
détruire les facilités qu'on y suppose exercées; — serait-ce que la partie es
sentielle des organes se trouverait à l'intérieur, tandis que la partie acces
soire se produirait au-dehors? — Quoi qu'il en soit, l'expérience ne vient pas
suffisamment à l'appui de Ce système, et plus d'une fois les maîtres de la
doctrine se sont fourvoyés dans leurs appréciations.
Le système de Gall, sainement interprété, dit Kersten (Journ. hist., T. 9,
p. 157), semblerait entraîner lés conclusions suivantes : — 1° L'âme est
une substance active, inétendue, indivisible, spirituelle, indestructible. —
2» L'âme a des facultés générales, savoir : la raison et la volonté, qui n'ont
pas d'organe particulier et dépendent du cerveau en général. — 3" L'âme
a des facultés particulières qui ont chacune leur organe : ce sont les sens, les
penchants, les sentiments, les facultés perceptives et les facultés réflrctives (?).
Ces facultés ont des attributs communs, qui sont l'intellect, la mémoire,
l'imaginaiion, l'attention, le jugement ,• ces attributs n'ont pas non plus
d'organe particulier,
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3» Crâniosoopie (xpavîov, crâne; axonia, examiner). — Gall ne s'est pas
contenté de localiser les organes cérébraux, il a prétendu que le crâne se
moulant sur le cerveau, on peut juger, paï l'inspection dés saillies ou bosse*
qu'il présente, du développement des penchants et facultés de l'individu.
Cette assertion est plus hasardée encore que la précédente. Car il arrive
parfois que l'os dil crâne offre un renflement en dedans comme il en offre un
en dehors. Il n'est pas rare non plus de trouver un amas de liquide à la
place d'une circonvolution. Enfin, ces bosses peuvent s'expliquer aussi par
le développement des ventricules du cerveau.
Conclusion. — Nous ne sommes pas éloigné d'admettre une division de
travail dans le cervea'u. — Quant à la classification des organes, leur loca
lisation et leur manifestation extérieure, tout nous paraît conjectural. —
« Quoique cette doctrine, dit Cuvicr, n'ait rien de contraire aux notions
» générales de la physiologie, on sent aisément qu'il faudrait encore bien
» des milliers d'observations avant que l'on pût la ranger dans la série des
» vérités généralement reconnues. »
Sommeil, rêves, somnambulisme (t).
Nous avons étudié les fonctions de l'homme dans l'état de veille; nous en
suivrons le cours jusque dans le sommeil.
1» Sommeil. — C'est un repos périodique des organes des sens et du
mouvement, pendant lequel le corps répare ses forces.
Nécessité du sommeil. — Le sommeil est un besoin impérieux pour tous
les êtres animés : il se renouvelle chaque jour, et coïncide ordinairement
avec la nuit. — Sa durée varie suivant l'âge, le sexe et l'état de santé (2). —
Il y a aussi un assoupissement du milieu du jour ou du soir, surtout en
usage dans les pays chauds, et dont les hommes de peine se trouvent bien
(sieste ou méridienne); dans nos climats tempérés la sieste allourdit l'esprit
et prédispose aux congestions cérébrales (somnum fuge meridianum ; scol.
salern.). — Le sommeil trop prolongé énerve, abrutit, fait perdre la raison,
abrège la vie. — 11 n'est point indifférent pour la santé de transformer la
nuit en jour et vice versà.
Causes du sommeil. — Les causes premières du sommeil nous sont incon-
(1 ) On peut consulter :
A . LEMOINE. — Du sommeil au point de vue physiologique et psychologique — Iir-12; Paris, 1855.
M. MaCAIUO. — Ou sommeil, des rivoê et du somnambulisme. — In-81*; Paria, 1857.
On doit lire avec défiance la plupart des auteurs qui ont écrit sur cette matière; au lieu de rester
dans leur sujet, plusieurs se sont permis, sans connaissance aucune, des excursions dans le do
maine du surnaturel, faisant nn môme a/achis des rêves, du somnambulisme, des extases, des
possessioUs du démon, etc. — Nous dirions volontiers à ces auteurs : Sûtor ne supra crepidam, ne
parlez pas de choses auxquelles vous n'entendez rien, si vous ne voulez pas vous rendre ridicules.
(i) Sex huras dormire sat eetjuvenique senique;
Vix septem pigro; hulli concodimus ôcto. — ÉCOLE DE SALERNE.
Le rioùveau-nô ne s'éveille que pour prendre sa nourriture; — l'enfant dort de 12 à 14 heures;
— le jeune homme, de 8 à 9; — l'homme fait, de 6 à 7; — le vieillard, de 3 à 4. — Il est aussi des
natures privilégiées : le pape Jules II ne dormait que 2 heures sur 24; Napoléon ne dormait sou
vent qu'une demi-heure, et 36 sentait reposé comme s'il avait dormi plusieurs heures.
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nues : les uns attribuent le sommeil à une congestion de sang dans le cerveau;
les autres, au contraire, à son afflux moins considérable; pour celui-ci, il est
dû à la déperdition du fluide nerveux; pour celui-là, à un reflux de ce même
fluide vers sa source; etc. — Les causes secondaires sont le silence, l'obs
curité, le calme de l'âme, le coucher horizontal, un air frais, l'habitude,
la lassitude, le travail de la digestion, le désœuvrement, l'ennui, les sensa
tions monotones, un mouvement doux, etc.
Un sommeil factice ou morbide peut être produit par l'excès de la fatigue,
du manger, de la chaleur et du froid (animaux hibernants); par les spiritueux
et les narcotiques (l'opium surtout); par les évacuations sanguines ou alvi-
nes, les fortes douleurs; par l'asphyxie, l'apoplexie, la catalepsie; etc. —
Parmi les sommeils morbides, on distingue : 1° le coma, sommeil accablant
dont le réveil est très-difficile; 2° la léthargie, sommeil très-profond et très-
prolongé : van Swieten fait mention d'un individu qui y resta près de i mois;
3° le carus, caractérisé par l'insensibilité à l'action des plus forts stimulants.
— Ces sommeils morbides ont parfois une telle ressemblance avec la mort,
qu'il est arrivé d'inhumer des êtres vivants.
Certaines substances, comme le thé, le café, le vin mousseux, et en gé
néral les stimulants, chassent le sommeil.
Phénomènes du sommeil. — Les anciens représentent le sommeil comme
Vimage de la mort (\); mais ce n'en est qu'une image bien imparfaite. —
On distingue 3 périodes dans le sommeil : Vassoupissement, le sommeil parfait
et le réveil. — Chez l'enfant, le sommeil arrive subitement et souvent se
termine de même. — Chez l'homme, il s'annonce souvent par des bâille
ments, des pandiculations, le clignottement des paupières, une lassitude
générale; les muscles se relâchent, la voix s'éteint, la vue se trouble, l'at
tention cesse; l'ouïe est le dernier sens qui s'endort et le premier qui s'é
veille; le corps se refroidit, la circulation et la respiration se ralentissent.
Enfin, le sommeil complet arrive, et l'on est dans l'oubli profond de ce qui
se passe autour de soi. Le réveil se fait en sens inverse.
Dans le sommeil, toutes les fonctions essentielles continuent à s'exercer,
l'absorption et la nutrition augmentent d'énergie. — Les fonctions de rela
tion sont loin de se trouver toujours toutes engourdies : une bougie passe
devant nos paupières closes et nous éblouit; parfois le bourdonnement
d'une mouche nous éveille; le meunier s'éveille quand le bruit de son moulin
cesse; enfin, le rêve et le somnambulisme nous attestent que nous n'avons
pas toujours rompu toute relation avec le dehors.
Etat de Came pendant le sommeil. — Maine de Biran dit que l'âme dort;
Jouffroy, qu'elle veille; Lélut, qu'elle ne veille ni ne dort, mais qu'elle se
repose; d'autres ne disent rien. — De même que le corps endormi vit, agit,
se développe; l'âme aussi, pendant le sommeil, est, sent, pense et agit;
aucune de ses facultés n'est suspendue nécessairement. — Mais l'âme
pensc-t-elle toujours? rien ne le prouve, quoiqu'il soit certain que l'on rêve
(t) Suit; quid ut iomnut, tjtliHce nui mortii imaytil — OvpïUS; Amorti, L . /f, Elt(f. 9,
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parfois sans que la mémoire en conserve le souvenir. — Pourtant, dira-t-on,
l'âme est toujours active : oui, mais cette activité est suffisamment exercée
par son union avec le corps d'où résultent les fonctions de nutrition que le
sommeil n'interrompt point. — Dans le sommeil, il n'y a pas de volonté par
faitement libre; la réflexion, dans cet état, n'est pas volontaire et délibérée,
mais spontanée et indélibérée.
Hallucinations (hallucinari, se tromper). — L'hallucination (1) est un
sommeil imparfait; c'est le rêve de l'homme éveillé. On donne ce nom aux er
reurs des sens dans lesquelles un individu croit voir, entendre, toucher, etc.,
des objets qui n'existent pas; on ne voit alors que des images subjectives,
des fantômes de l'imagination. — Le ragle, qu'il ne faut pas confondre avec
le mirage, est une hallucination des plus bizarres qui se produit souvent en
Afrique, après une marche fatigante, surtout dans le désert (2).
2° Révei. — Le rêve est une combinaison involontaire d'images ou d'idées,
le plus souvent confuses, parfois très-nettes et très-suivies, qui se présentent
à l'esprit pendant le sommeil et qui ont l'apparence de la réalité. — On n'a
point alors l'idée du temps, parce qu'on est privé de toute sensation ex
térieure et réelle : le temps est dans l'ordre physique la succession des mou
vements, et dans l'ordre intellectuel la succession des idées.
Causes des rêves. — Les rêves sont l'effet d'un sommeil agité, incomplet;
l'imagination, la mémoire et le jugement sont éveillés : Vimagination évo
que, en vertu de l'association des idées, une suite de pensées ou d'images qui,
à la faveur du repos des sens, acquièrent la vivacité des sensations réelles.
— Ces idées fantastiques se rattachent souvent aux dernières pensées qui
ont précédé le sommeil, ou à celles qui nous dominent, ou à nos sensations
actuelles. — Les organes fournissent l'occasion et la matière du rêve, l'es
prit en fournit la forme. — La volonté peut persister dans le sommeil : il
suffit de vouloir pour s'éveiller à une heure convenue; nous voulons fuir un
danger.
Songes. — On donne particulièrement ce nom aux rêves dont les idées
sont bien suivies, qui ont toute l'apparence de la réalité, et que l'on se rap
pelle dans son entier, tandis que les rêves sont plus décousus et fugitifs. —
De tout temps, on a vu dans les songes quelque chose de prophétique : de
là, chez les anciens, l'art d'interpréter les songes. La religion, d'accord avec
les lois civiles (Code pén. 479), condamne une pareille profession.
On cite des exemples d'un sentiment sympathique développé dans les
rêves et à l'aide duquel un ami voit ce que son ami a rêvé. — Récamier
parle de bruits entendus à une grande distance. — On mentionne aussi
beaucoup de faits de prévision, et d'autres qui sortent des lois communes.
Rêves morbides. — Certains rêves sont précurseurs des maladies; d'autres
les accompagnent; enfin, il en est qui sont par eux-mêmes de véritables ma
ladies, comme le cauchemar. — Le cauchemar (du vieux mot cauquemare,
sorcière?) est un rêve oppressif dans lequel on est comme enchaîné par une
(1) BRigBRg DE BoisttOHT, du Ualtucinatiant. — In-8», Paris, 1852.
(J) D'EsCITBAC M Làtmmi, Mimoin Mr U ragU. — In-8°. Paris 1853.
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force irrésistible; souvent celui qui l'éprouve croit voir un fantôme hideux
qui pèse sur sa poitrine (incube) ou qui le poursuit, ou un précipice qui
s'ouvre sous ses pas : il veut crier ou fuir, mais il ne le peut, et il se réveille
plein d'angoisse. Il a lieu lorsque l'estomac est trop rempli et que la circula
tion est gênée; il provient aussi du système nerveux, de l'imagination; on
doit éviter le décubitus sur le dos avec la tête basse, les excès de veille, la
lecture des contes fantastiques, les émotions vives, etc.; on doit se prescrire
de l'exercice, respirer un air vif, etc. — Le vampirisme {vampires en esclavon
sangsues) est une variété de cauchemar endémique en Hongrie, en Pologne,
en Esclavonie, etc. Le vampire est un être fantastique qui, suivant les récits
du vulgaire, sort de son tombeau pendant la nuit et vient sucer le sang de
ses parents et de ses amis, qui en meurent et deviennent vampires à leur
tour.
3° Somnambulisme (somnus, sommeil; ambulare, marcher). — Le som
nambulisme est un rêve actif, l'action y est jointe à l'imagination. — Il
est des somnambules qui parlent sans agir [somniloquenee); d'autres agissent
sans parler (somnambulisme proprement dit); d'autres agissent, parlent et
éprouvent diverses sensations. corporelles. —Pendant le sommeil, le som
nambule parle, chante, se lève, s'habille, marche, nage, mange, boit, com
pose, écrit, relit et corrige son ouvrage, et tout cela les yeux ordinairement
fermés; il converse pourvu qu'on entre dans ses idées; les passions l'agitent:
il.se livre à la joie, à la colère, au désespoir (1). — Il a tout oublié à son
réveil, mais il se rappelle d'un sommeil à l'autre les actions des nuits pré
cédentes. — Quelquefois la vie semble concentrée sur un seul organe, la
vue, l'ouïe, etc., ou sur une faculté spéciale de l'esprit. — Le somnambule
n'est pas à l'abri de l'erreur ni des accidents : un cavalier va seller son cheval
et le monte, mais cet autre chevauche sur l'appui d'une fenêtre; celui-ci se
dirige dans l'obscurité sans se heurter aux obstacles; mais celuMà s'élance
par un croisée qu'il prend pour une porte et se casse les jambes.
'Un crime commis dans le somnambulisme ne -serait pas punissable devant
les hommes, parce que'la liberté fait alors défaut; i\,en serait autrement
devant Dieu, si le somnambule, pendant l'état de veille, avait nourri dans
sa: pensée des projets criminels : il y aurait alors culpabilité dans la cause.
Pour réveiller les somnambules, il suffit quelquefois de les appeler par
(i) l/Encyclopédie de Diderot, sur le témoignage d'un archevêque de Bordeaux, cite un sémi
nariste somnambule qui se levait la nuit, composait des sermons et les corrigeait, écrivait de la
musique après avoir tracé son papier, et lorsque les paroles ne correspondaient pas aux notes, il les
recopiait; il fawait d'abord toutes les notes blanches, et quand il avait fini, rendait noires celles
qui, devaient Vôtre. Il relisait ce qu'il avait écrit, lors même qu'on interposait une feuille de carton
entre ses yeux d'ailleurs fermés. — Le môme, une nuit d'hiver, se jette sur son Ht dans la posture
d'un homme qui nage, pour secourir un enfant qu'il croit tombé dans l'eau; il finit par saisir un
paquet de sa couverture qu'il s'imagine être l'enfant, et sort en frissonnant de la prétendue rivière;
ildemande un. verre d'eau-de-vie pour se réchauffer; on lui donne de t'jean, il en goûte et recon
naît la tromperie; il réitère sa demande, on lui apporte un verre de liqueur, il le boit, s'en trouve
soulagé, ne s'éveille pas, et continue à dormir tranquillement.
On a vu un somnambule jouer au billard. — Un autre ne voyait qu'avec lu bougie qu'il avait
allumée lui-même, et s'apercevait lorsqu'on l'éteignait.
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leur nom ou de leur ouvrir les yeux; d'autres fois, ils ne s'éveillent pas
même à l'explosion d'une arme à feu; il est dangereux de les réveiller lors
qu'ils se trouvent dans une position périlleuse.
Causes du somnambulisme. — D'abord l'hérédité. Les hommes semblent
plus sujets au somnambulisme que les femmes; on ne connaît pas d'exemples
avant l'âge de i ou B ans et après celui de 60. — Il est dû aussi à une tension
trop soutenue de l'esprit, aux veilles prolongées, à la colère, etc., en un mot
à toutes les causes des névropalhies. — La cause prochaine est fort obscure :
l'imagination y joue un grand rôle. — Il est impossible d'expliquer phy-
siologiquement plusieurs phénomènes du somnambulisme, comme la vue
dans les ténèbres et les yeux fermés, etc.
Remèdes. — Le somnambulisme est une maladie qui peut amener le déran
gement des facultés intellectuelles, l'épilepsie, l'apoplexie, etc.; on le combat
par un exercice modéré, les distractions, un régime sévère, l'air de la cam
pagne. Eviter le décubitus dorsal, et coucher la tête élevée. Hydrothérapie,
saignée; usage des narcotiques, des toniques. — Précautions pour éviter les
accidents.
Catalepsie, hystérie, extase naturelle, hypnotisme. — Ou donne ces noms
à différentes névroses qui ont du rapport avec le magnétisme animal.
La catalepsie est caractérisée par la roideur des membres, la suspension
des battements du cœur et du jeu des poumons, par l'insensibilité qui per
met de pratiquer les opérations les plus douloureuses. — A cet état succè
dent des phénomènes tout opposés : le malade ressemble à ces dormeurs
éveillés qui sentent, pensent et agissent souvent mieux que dans la veille.
Les sens paraissent parfois transportés d'un organe dans un autre.
L'hystérie est une névrose propre à la femme, et souvent accompagnée de
somnambulisme.
L'extase dont nous parlons ici, et qu'il ne faut pas confondre avec l'extase
surnaturelle, est un ravissement de l'âme qui se trouve comme transportée
hors du corps; elle diffère de l'extase surnaturelle par sa cause et ses effets.
L'hypnotisme (ûttvg;, sommeil) est un sommeil et parfois un somnambu
lisme artificiel, accompagné d'insensibilité; — ou le produit en faisant re
garder avec fixité un objet brillant placé au-dessus de l'horizon visuel, au
milieu des deux yeux et à une distance de 20 à 40 centimètres. Lorsque la
personne mise en expérience revient à elle, elle ne se souvient ni de ce
qu'elle a dit ni de ce qu'on lui a fait. Ce sommeil nerveux n'apparaît pas
chez tous les sujets.—J. firaid annonça cette découverte en 1843, et M. Vel-
peau en informa l'Académie en 1859. — 200 ans auparavant, le P. Kircher
avait indiqué le moyen d'hypnotiser les poules (1). — Serait-ce par la fixité
du regard qu'un animal en fascine un autre?
(i) Voici ce moyen : on lie les pattes à l'animal et on le place dans l'axe d'une ligne tracée à la
craie sur le parquet, de façon qne son bec appuie contre la ligne. Au bout de quelques moments,
il tombe dans le sommeil hypnotique et on peut alors lui délier les pactes sans qu'il se sauve. Il
suffît ensuite de souffler légèrement sur ses yeux pour que la poule se redresse et s'échappe en
criant (KiaCHER, Ara magna lucis et umhra; Roms, 1646, p. 154).
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Magnétisme animal (t).
« Placé entre l'incrédulité ignorante qui nie tout, parce qu'elle n'a rien
» vu, et la foi aveugle qui admet tout, parce qu'elle ne réfléchit sur rien,
» nous émettrons notre sentiment avec une entière franchise » (Loncei,
Physiologie, T. II, p. 626).
Le magnétisme animal ou vital est, d'après ses partisans, l'influence
qu'un homme peut exercer sur le corps d'un autre homme ou sur celui
d'un animal, soit au moyen de l'application des mains et de mouvements
appelés passes, soit même par la seule volonté.
Opinions diverses relativement au magnétisme :
1° Les uns ne voient dans les phénomènes magnétiques que du charlata
nisme; et nous voyons, en effet, qu'ils sont tous les jours exploités par les
charlatans (2); mais tous les faits négatifs ne détruisent pas un seul fait
positif; il existe des faits dûment établis et cou lie lesquels, par conséquent,
il n'y a pas a raisonner. — Ces faits, dira-t-on, sont impossibles : « Celui,
■ dit Arago, qui, en dehors des mathématiques pures, prononce le mot im-
» possible, manque de prudence;... le somnambulisme ne doit pas être rejeté
» à priori, surtout par ceux qui se sont tenus au courant des derniers pro-
» grès des sciences physiques (3). » — a Si le doute est sagesse, dit à cette
» occasion M. Macario, l'incrédulité quand même est sottise, »
2° D'autres font du magnétisme une branche des sciences occultes; ils
admettent les faits, mais ils les expliquent par l'intervention d'un agent
surnaturel. — Mous voyons ici deux questions tout à fait distinctes : celle du
magnétisme proprement dit et celle du spiritisme; la {" ne sort pas de l'or
dre naturel, et c'est la seule qui nous occupe; la 2e appartient à la magie,
et c'est à tort qu'on l'a confondue avec la i" (4). — Il est vrai que les limites
(1) Consultez : I.-B. LotJBERT, te Magnétisme et te Somnambulisme. — în-8°, Paris, 1844.
J.-P.-F. DELEUZE, Instruction pratique sw h magnétisme animal. — In-12, Paris, 1853.
(2) On peut généralement considérer comme charlatans, ces prétendus magnétiseurs qui se
donnent en spectacle, ou font profession de dire la bonne aventure. — M. Ricard dit en parlant
des somnambules de profession : « Pour un qui dort il y en a 50 qui feignent le sommeil » { Traité
théor. et pratique du magnétisme). — Le 9 mai 1851, le magnétiseur E. Montius, fort connu en
Belgique, fut condamné comme escroc, par le tribunal de Louvain, à un an d'emprisonnement et
à 50 fr. d'amende; ce jugement fut confirmé le 21 juin suivant par la cour d'appel de Bruxelles.
(3) « Rien, dans les merveilles du somnambulisme, ne soulevait plus de doutes qu'une assertion
• trôs-souvent reproduite, touchant la propriété dont jouiraient certaines personnes à l'état de
» crise, de déchiffrer une lettre à distance, avec le pied, avec la nuque, avec l'estomac. Le mot
» impossible semblait ici complétementlégitime. Je ne doute pas, néanmoins que les esprits rigides
» ne le retirent, après avoir réfléchi aux ingénieuses expériences dans lesquelles Moser produit
n aussi à distance des images très-nettes de toutes sortes d'objets, sur toutes sortes de corps, et dans
N la plus complète obscurité » (ÂBAQO, Notice sur Bailly; T. II, p. 314).
(4) Déjà en 1839, le Dr Billot, dans sa correspondance avec Deleuze, ne voyait dans le magnétisme
que des influences surnaturelles. Ce sont des anges, selon lui, qui dirigent un fluide d'une origine
divine; qui assistent le somnambule, l'éclairent, le conduisent, lui apportent des médicaments et
autres objets matériels {fleurs, reliques, etc.); qui imprimont au corps des mouvements de con
vention devant signifier oui ou non; ces anges apparaissent souvent eux-mêmes. — Deleuze pro
testa toujours contre cette manière de voir; il dit n'avoir jamais rien observé qui puisse faire
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de ces deux questions ne sont pas nettement tranchées : dans le (joute, un
phénomène doit être considéré comme naturel. — Le Saint-Siège considère
le magnétisme comme un agent purement naturel lorsque, dans sa réponse
du 28 juillet 1847, confirmée par l'Encyclique du 30 juillet 1886, il déclare
que a En écartant toute erreur, tout sortilège, toute invocation implicite ou
» explicite du démon, l'usage du magnétisme, c'est-à-dire le simple acte
» d'employer des moyens physiques, non interdits d'ailleurs, n'est pat
» moralement défendu, pourvu que ce ne soit pas dans un but illicite ou
• mauvais en quoi que ce soit. » Le magnétisme n'a jamais été condamné
que dans des cas particuliers évidemment abusifs.
3° Il en est qui admettent des faits, mais qu'ils attribuentà l'imagination,
à l'imitation (1), à l'habitude, à la fatigue, et qu'ils disent exagérés.
i° D'autres, enfin, voient dans le magnétisme un agent physique capable
de produire des effets inexplicables par l'imagination, des effets parfois
merveilleux, sans cependant sortir de l'ordre naturel.
Le développement de cette dernière opinion nous mettra à même d'appré
cier les trois autres.
Etat de la question. — Il faut distinguer dans la question qui nous oc
cupe : 1° Le magnétisme proprement dit ou sommeil magnétique qui a beau
coup d'analogie avec le sommeil naturel; — 2° le somnambulisme qui n'est
qu'un effet du magnétisme et qui peut aussi exister sans lui, comme chez
les somnambules naturels; — 3° la lucidité ou clairvoyance qui peut aussi se
manifester sans le secours du magnétisme, comme dans l'hystérie, la cata
lepsie, etc. — Ces 3 questions sont bien distinctes : l'une d'elles peut être
résolue affirmativement ou négativement sans que cette solution s'étende
aux autres.
Le magnétisme peut être étudié sous différents points de vue : — on peut
y voir 1° une question de physiologie (rôle du corps dans le magnétisme); —
2° une question de psychologie (rôle de l'âme); — 3° une question de méde
cine (effets thérapeutiques du magnétisme); — 4° une question de théologie
(licéité de la pratique du magnétisme).
Historique. — Les partisans du magnétisme croient en retrouver des
traces dans Yantiquité et dans le moyen-âge.
Antiquité. — Les malades allaient chercher la santé dans les temples de
Sérapis, d'Isis, d'Osiris, d'EscuIape, etc.; là, les prêtres leur imposaient les
soupçonner une intervention surnaturelle; il ne nie pas les faits allégués par le Dr Billot, mais il
les désavoue comme magnétiques.
Il est des auteurs qui croient voir le diable partout et particulièrement dans le fluide magné
tique : tout en appréciant leur zèle et leur talent, nous ne saurions partager leur opinion. — Per
sonne toutefois ne nous suspectera de ne pas croire au snrnaturel : nos Livres Saints en sont
remplis; nous acceptons tous les faits bien constatés; nous croyons môme aux diables de Loudun,
n'en déplaise à M. Figuier! mais nous n'aimons pas les exagérations. — Voir dans le Journal hit-
torique de Kersten, T. 22, pp. 486 et 584 un compte-rendu consciencieux de l'ouvrage de M. DB
MlHVILLE, des Esprits.
(1) Tous les actes qui dépendent du système nerveux peuvent se produire en vertu du seul ius- .
tinct d'imitation : on baille et on rit en voyant bâiller et rire. Les maladies nerveuses sont conta
gieuses par imitation : épilepsie, hystérie, etc
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mains et les endormaient; le dieu leur apparaissait en songe et leur pres
crivait des remèdes (Diodore de Sicile, Cicéron, Origène, etc.) : les procédés
employés étaient mêlés de supercheries et de superstitions et tombèrent
avec le paganisme.
Au rapport de Plutarque, Pyrrhus roi d'Epire guérissait les maux de rate
avec le bout duj>icd. — Dans la 1" scène de VAmphytrion de Plautc (1),
Mercure veut faire sur Sosie des passes magnétiques (à coups de bâton). —
Tacite et Suétone rapportent que Vespasien aussi guérissait les malades,
et que son aspect terrassait un bœuf. — Porphyre dit la même chose de
Pythagore. — S. Augustin dit qu'il y a des gens qui peuvent guérir des
plaies par le regard, par le tact, par le souffle (de Civit. Dei, 1. li, C. 24).
— La faculté de prévision (2) est admise par Xénophon, Platon, Aristote,
Plutarque, Pline, Tertullien, Origène, Athénagore, Jamblique, etc. — On
conteste plusieurs de ces faits ou on les interprète d'une autre façon.
Moyen-âge. — Des opinions analogues aux précédentes ont été émises par
Avicenne, S. Thomas, Ficin, Pomponace, Agrippa, Paracelse, le chancelier
Bacon, Goclcnius, van Helmont, Maxwell, le P. Kircher (3), le P. Nieremberg,
Bartholin, Riolan, Porta, etc. — Lœvinus Lemnius et Johnston citent des
malades qui parlaient une langue inconnue dont ils ne se souvenaient plus
après leur guérison.
Temps modernes. — Mesmer. — La véritable doctrine du magnétisme ne
date que de Mesmer {i). — Mesmer se fit connaître en 1766 par une thèse
où il soutenait l'existence d'un fluide subtil répandu partout, et par l'in
termédiaire duquel les corps célestes influent sur les corps animés. Peu
après, il s'établit à Vienne, et tenta de guérir par le magnétisme minéral;
mais bientôt, il crut reconnaître que la seule application des mains pro
duisait le même effet que l'aimant, et il proclama dès lors l'existence d'un
magnétisme propre aux êtres animés, qu'il nomma magnétisme animal
(!|MO(ia-rv|ATia[«î de Kircher); il prétendit avoir trouvé le secret de s'em
parer de ce fluide, et de réparer la santé en l'accumulant dans le corps des
malades. — En 1778, il vint à Paris, et réunit un grand nombre de malades
autour d'un baquet magnétisé. Parmi les prosélytes qu'il fit dans cette ville,
un des plus illustres fut Deslon, docteur-régent de la faculté de Paris.
Rapport de l'Académie en 1784. — Le gouvernement nomma une commis
sion pour examiner la nouvelle doctrine. — Les commissaires déclarèrent
que les effets étaient surprenants, mais ils les attribuèrent à l'imagination
ou à l'imitation : toutefois, un des membres de la commission, A.-L. de Jus-
sicu, ne partagea pas l'opinion de ses confrères et fit à part un rapport plus
favorable.
(1) MKRCURE. — Quid si ego illum traetim tangam ut dormiat. — [Traetim, ù grandes passe*.)
SOSIK. — Servaoerist nam continuas has 1res nnctes jtgrvigilavi.
(2) Il ne faut pas confondre la faculté de prévision ries actes organiques dont la cause existe déjà,
avec la prévision des futurs libres contingents; et parmi ces derniers, il faut distinguer ceux qui
appartiennent à la volonté hnniaine de ceux qui dépendent entièrement de la volonté divine.
(3) KlRCHtîn, dre maynesia; in-W. Herfaipoli, 1631. — Magnes; in-fol. Roniie, 1654. — Magne-
ticum natures rtgntssni in-i.Romae, lfi(î7.
(4) MESMER, né en 1734 a Itzmang (Hante-Sonate:, et piort dansJa même ville en 18(5,
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Le marquis de Puysêgur (1) et le somnambulisme. — Peu après cette dé
cision (1787), de Puysêgur découvrit, dans sa terre de Busancy, le merveil
leux phénomène du somnambulisme, qui changea complètement la face de
la doctrine, et attira plus particulièrement l'attention. — On a prétendu
que Mesmer avait connu cet état, mais qu'il n'avait pas voulu.eu parler.
Rapport de l'A cadémie en 1831 . — Un nouvel examen entrepris, de 1826
à 1831, par l'Académie de Médecine, sur la demande du Dr Foissac, donna
lieu à un rapport impartial rédigé par le Dr Husson, et où on lit entr'autres
conclusions :
« 8» Un certain nombre des effets observés nous ont paru dépendre du
» magnétisme seul.
» 15° On peut non-seulement agir sur le magnétisé, mais encore le mettre
» complètement en somnambulisme, et l'en faire sortir à son insu, hors de
» la vue, à une certaine distance et au travers des portes.
» 16° Quelques-uns... n'entendent que la voix de leur magnétiseur. Plu-
» sieurs répondent d'une manière précise aux questions de celui-ci... ; d'au-
» très entretiennent des conversations avec toutes les personnes qui les
» entourent... — Les yeux sont fermés; les paupières cèdent difficilement
» aux efforts qu'on fait avec la main pour les ouvrir. Cette opération, qui
» n'est pas sans douleur, laisse voir le globe de l'œil convulsé... — Quelque-
» fois l'odorat est comme anéanti; on peut leur faire respirer l'acide muria-
» tique ou l'ammoniaque, sans même qu'ils s'en doutent. Le contraire a lieu
» dans certains cas. — La plupart des somnambules que nous avons vus
» étaient complètement insensibles. On peut leur chatouiller les pieds, les
» narines; leur pincer la peau, la piquer à l'improviste, sans qu'ils s'en
» soient aperçus. Enfin, on en a vu une qui a été insensible à une des opéra-
» lions les plus douloureuses de la chirurgie.
» 18° L'action à distance ne parait pouvoir s'exercer avec succès que sur
» des individus qui ont déjà été soumis au magnétisme.
» 21° Pendant qu'ils sont en somnambulisme, les magnétisés que nous
» avons observés conservent l'exercice des facultés qu'ils ont pendant la
» veille. Leur mémoire même paraît plus fidèle et plus étendue, puisqu'ils
» se souviennent de ce qui s'est passé pendant tout le temps et toutes les
» fois qu'ils ont été en somnambulisme.
» 23° Les forces musculaires des somnambules sont quelquefois engour-
» dies et paralysées. D'autres fois, les mouvements ne sont que gênes, et les
» somnambules marchent en chancelant, et sans éviter, quelquefois aussi
» en évitant les obstacles. Il y a des somnambules qui conservent intact
» l'exercice de leurs mouvements. On en voit même qui sont plus forts et
» plus agiles que dans l'état de veille.
» 21° Nous avons vu deux somnambules distinguer, les yeux fermés, les
» objets que l'on a placés devant eux. Us ont désigné, sans les toucher, la
» couleur et la valeur des cartes; ils ont lu des mots... Ce phénomène a eu
(1) .4.-M.-J. m Chastenet pE IWsÉGlR, iiù eu 1751, mort eii 1835,
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» lieu alors même qu'avec les doigts on fermait exactement l'ouverture des
» paupières.
» 25» Nous avons rencontré, chez deux somnambules, la faculté de pré-
» voir des actes de l'organisme plus ou moins éloignés, plus ou moins com-
» pliqués. L'un d'eux a annoncé plusieurs mois d'avance, le jour, l'heure
» et la minute de l'invasion d'accès épileptiques; l'autre a indiqué l'époque
» de sa guérison. Leurs prévisions se sont réalisées avec une exactitude re-
» marquable.
» 26° Nous n'avons rencontré qu'une seule somnambule qui ait indiqué
» les symptômes de la maladie de trois personnes.
» 28° Quelques-uns de ces malades magnétisés n'ont ressenti aucun bien;
» d'autres ont éprouvé un soulagement plus ou moins marqué, savoir :
» l'un, la suspension de douleurs habituelles; l'autre, le retour des forces;
» un troisième, un retard de plusieurs mois dans l'apparition des accès
» épileptiques, et un quatrième, la guérison complète d'une maladie grave
» et ancienne.
» 29° Considéré comme agent de phénomènes physiologiques ou comme
» moyen thérapeutique, le magnétisme devrait trouver sa place dans le
» cadre des connaissances médicales; et par conséquent les médecins seuls
» devraient en faire ou en surveiller l'emploi.
» 30° La Commission n'a pas pu vérifier, parce qu'elle n'en a pas eu l'oc-
« casion, d'autres facultés que les magnétiseurs avaient annoncé exister
» chez les somnambules; mais elle communique des faits assez importants
» dans son rapport pour qu'elle pense que l'Académie devrait encourager
» les recherches sur le magnétisme, comme une branche très-curieuse de
» psychologie et d'histoire naturelle. »
En 1837, M. Burdin avait offert 3,000 fr. à qui lirait sans le secours des
yeux et du toucher. M. Pigeaire présenta sa fille, et avant de l'adresser à la
commission académique, il fît devant MM. Arago, Orfila, Ribes, de Les-
seps, etc., des expériences de clairvoyance qui parurent convaincantes.
M. Pigeaire ne put s'entendre avec les commissaires de l'Académie et se
retira. — Depuis lors (1840), l'Académie de médecine adopta la proposi
tion de ne plus s'occuper de magnétisme.
État actuel de la teience. — Les uns rejettent le magnétisme comme chi
mérique; — d'autres le repoussent comme diabolique; — plusieurs l'admet
tent sans restriction; — les autres, enfin, ne l'acceptent qu'avec réserve :
les vrais savants (ceux qui ne se prononcent qu'après avoir étudié la ques
tion) penchent pour ce dernier parti.
Opinions de plusieurs savants.
Cuvier. — « Les effets obtenus sur des personnes déjà sans connaissance
» avant que l'opération commençât, ceux qui ont lieu sur d'autres personnes
» après que l'opération même leur a fait perdre connaissance, et ceux que
» présentent les animaux, ne permettent guère de douter que la proximité de
» deux corps animés, dans certaine position et certains mouvements, n'ait
» un effet réel indépendant de toute participation de l'imagination d'un des
s deux. Il parait assez clairement que ces effets sont dus à une communiea
AME DE L'HOMME. — MAGNÉTISME.
» tion quelconque qui s'établit entre leur système nerveux » (Leçons
d'anatomie comparée).
Laplace. — a II est naturel de penser que la cause de cette action (magné-
• tisme animal) est très-faible, et peut être facilement troublée par un
» grand nombre de circonstances accidentelles : aussi, de ce que dans plu-
» sieurs cas elle ne s'est point manifestée, on ne doit pas conclure qu'elle
» n'existe jamais. — Nous sommes si éloignés de connaître tous les agents
» de la nature et leurs divers modes d'action, qu'il serait peu philosophique
» de nier l'existence de phénomènes, uniquement parce qu'ils sont inex-
» plicables dans l'état actuel de nos connaissances » ( Théorie anal, du calcul
des probab., p. 558).
Rostan. — « Par simple curiosité, et par voie d'expérimentation, j'exerçai
* le magnétisme. La personne qui s'y soumettait n'en connaissait nullement
» les effets. Au bout de quelques instants, je produisis des phénomènes si
» singuliers, que je n'osai en parler à qui que ce fût, dans la crainte de
» paraître ridicule. — Je n'ai pas constaté les phénomènes magnétiques sur
» une seule personne; j'ai pris pour sujet de mes observations des individus
» de différentes classes, de différents sexes,... à un petit nombre d'excep-
» tions près, j'ai toujours obtenu des phénomènes dignes de la plus grande
» attention » (Dicl, de Méd., en 21 vol.).
a Ampère a souvent prêté le secours de son imposante autorité aux adep-
» tes du magnétisme animal » (Arago, Notice, T. II, p. 88).
Araco. — « Était-il bien établi que les écrans opaques, c'est-à-dire non
» perméables à la lumière, ne laissent rien passer qui puisse la suppléer
» et produire la vision? Des idées systématiques nous autorisent-elles à dé-
» daigner de recourir à l'expérience, seul juge compétent en pareille ma-
» tière? — Probablement j'aurai mécontenté à la fois les magnétiseurs et
» leurs antagonistes » (Notices, T. II, p. 89).
Résumé des phénomènes attribués au magnétisme. — Dans beau
coup de cas, les effets ne sont pas sensibles; ceux qu'on a observés se rap
portent au sommeil, ou au somnambulisme, ou à la lucidité, ou à Vextase.
1° Sommeil magnétique. — Il a une grande analogie avec le sommeil
naturel. — Il est précédé souvent par de légers picotements et clignotements
des paupières; les battements du cœur augmentent ou se ralentissent; la
température du corps varie; souvent bâillements, pandiculations, borboryg-
mes; parfois picotements dans les membres, léger fourmillement dans les
intestins. — Lorsque le sommeil est déclaré, le globe de l'œil est immobile
et convulsé. Quelquefois insensibilité partielle ou totale. Rarement crises
nerveuses.
2» Somnambulisme magnétique. — Il a de grands rapports avec le somnam
bulisme naturel qui est une prédisposition au somnambulisme magnétique.—
Il est rare. — Quelquefois le magnétisé voit, entend, conserve sa sensibilité,
parle, pense, réfléchit, marche, boit, mange, etc.; il est aussi libre que dans
la veille. — D'autres fois, il ne voit et n'entend que son magnétiseur; il n'est
sensible que pour lui et pour tout ce qui est en rapport avec lui. — Le som
nambulisme peut passer à l'état chronique, et alors l'individu éveillé jouit
de plusieurs des facultés idont il jouissait dans son somnambulisme.
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3» Lucidité ou clairvoyance. — Lorsqu'on magnétise avec une action sou
tenue un somnambule prédisposé à cet état, l'action vitale se- ralentit, et
la lucidité se déclare. — Le somnambule lucide voit l'intérieur de son
corps, il aperçoit les maladies des autres, prévoit les crises, et a (comme
les animaux) l'instinct des remèdes convenables. — On rapporte à cet état
des vues à distance; des communications intimes de pensées, de façon que
le somnambule comprend une langue étrangère que parle la personne de la
quelle il s'occupe : ce n'est pas le don des langues, mais une extension de la
perception des pensées. Si le somnambule parle une langue qu'aucun des
assistants ne connaît, ce ne sont que des souvenirs qu'il rassemble tant bien
que mal. — La volonté du magnétisé est souvent influencée par le magné
tiseur. Le magnétisé n'a pas toujours les mêmes opinions qu'à l'état de veille;
il s'exprime mieux, a plus d'esprit, et souvent plus de moralité.
•4° Extase. — L'exaltation est parfois telle que l'àme est sur le point de
se séparer du corps, et le somnambule devient alors indépendant de la vo
lonté du magnétiseur. Cet état, dit Deleuze, est infiniment dangereux.
Effets du magnétisme sur les animaux. — On a souvent magnétisé
des animaux (Chiens, Chats, Chevaux, Chèvres, Vaches, etc.), et on est par
venu, dit-on, à les endormir, à les guérir de leurs maladies, et même à dé
velopper en eux une sorte de somnambulisme (1).
Effets du magnétisme sur les plantes. — On prétend avoir guéri des
plantes en les magnétisant, et avoir fait passer les maladies humaines dans
les plantes (transplantation).
Théorie du magnétisme. — 1° Mesmer admettait un fluide répandu
partout et exerçant une influence analogue à celle de l'aimant (fluide ma
gnétique) -. rassembler une portion de ce fluide, le concentrer sur un point,
en diriger le mouvement, le communiquer à d'autres êtres, c'est magnétiser.
2° D'autres n'admettent pas de fluide : ils croient pouvoir tout expliquer
par l'imagination et la fatigue; certaines névroses et surtout l'hypnotisme
leur présentent des phénomènes du même genre. — Dans celte hypothèse,
il parait bien difficile d'expliquer l'action du magnétisme exercée à l'insu de
l'individu qu'on magnétise, et celle qui a lieu chez les animaux : mais on
conteste ces derniers faits. — Cependant, on ne doit pas se méprendre,
dit-on, sur les conséquences de cette théorie : que le magnétisme soit dû à
l'imagination ou qu'il soit le résultat d'un agent physique, ses phénomènes
n'en sont pas moins réels; un effet dû à l'imagination n'est pas pour cela
imaginaire.
3° La plupart des magnétiseurs admettent un fluide (2) identique au
(1) « Je surpris un Chat endormi, et, sans le toucher ni le troubler en aucune manière, je
t> dirigeai sur lui l'action magnétique... Après quelques minutes d'action magnétique,... je pou-
» vaisa volonté età distance, faire agiter spasmodiquement telle ou telle oreille, tel ou tel nombre
m de fois, avec une activité plus ou moins grande; je produisis les mêmes phénomènes sur l'une
» ou l'autre patte, alternativement ou simultanément, comme je voulais, soit aussi sur la totalité
» du membre, soit même sur une partie seulement, la moitié par exemple » (l'abbé Lol'bert;
Le Magnétisme, p. 1).
(2) Plusieurs somnambules ont assuré voir ce fluide (lumineux pour eux) et ont distingué,
dit-ou, sans hésiter, les objets qui en avaient été imprégnés à leur insu.
AME DE L'HOMME. — MAGNÉTISME. U9
fluide nerveux, fluide que tout homme possède et que la volonté peut lancer
à distance et faire pénétrer dans un autre corps, soit animé, soit inanimé.
C'est ainsi, disent-ils, que les Poissons électriques (Torpille, Gymnote,
Silure) transmettent l'électricité sans contact et dans une direction déter
minée. — Si la science n'est pas parvenue à saisir matériellement ce fluide,
elle le prouve par induction. — Le magnétiseur peut à son gré communi
quer à son fluide des qualités diverses.— Ce fluide, accumulé dans le corps
d'une personne qui n'en serait pas suffisamment pourvue, y rétablit l'équi
libre et augmente la force vitale. — Ce fluide serait le milieu par lequel on
voit à distance (1). — Dans le somnambulisme, le cerveau devient meilleur
serviteur de l'âme qui manifeste alors des facultés qu'elle possédait déjà.
L'âme semble agir aussi parfois sans le secours des organes habituels.
Pratique du magnétisme. — Magnétiseur. — Il doit être de mœurs
irréprochables, prudent, charitable; avoir une bonne santé (il pourrait com
muniquer ses affections morbides). La force magnétique n'est pas en pro
portion constante avec les forces physiques. — Le magnétiseur doit s'être
exercé sous un maitre expérimenté. — Il lui faut la volonté et la confiance
en ses forces. — Son intention doit être louable. N—
Sujet» magnétisables. — Presque tous les individus peuvent recevoir l'in
fluence magnétique, mais on ne doit magnétiser que les malades. La volonté
doit être passive (le magnétisé peut diriger son action sur le magnétiseur,
le lasser, le vaincre, etc.). — Tous les sujets ne sont pas propres au som
nambulisme et encore beaucoup moins à lâ lucidité.
Local. — Faiblement éclairé (une lumière vive distrait). — Qu'il n'y fasse
ni trop chaud ni trop froid. — Silence.
Spectateurs. — Peu nombreux et bien choisis. — Un somnambule donné
en spectacle est exposé à des crises et à la perte de sa lucidité.
Procédés. — Le magnétiseur s'assied en face de son sujet également assis,
sans contact, et le regarde fixement; — il se met en rapport avec lui par le
moyen des pouces, pendant quelques moments (cela n'est pas absolument
nécessaire); — puis, avec la volonté de faire sortir de ses mains le fluide
magnétique, il lui promène les doigts le long du corps (sans le toucher),
de la tête aux genoux, ce qui s'appelle faire des passes (2). Quelquefois on
fait des passes de la tête aux pieds (magnétiser à grands courants).
Auxiliaires magnétiques. — On magnétise des arbres (dont le suc ne soit
pas vénéneux); — des baquets contenant des bouteilles remplies d'eau, du
sable, de la limaille de fer, du verre pulvérisé, le tout communiquant par
des fils de fer. — On se sert aussi d'une baguette de verre ou d'acier, en •
(1) Arago ne pense pas qu'ilsoit impossible, dans certains cas, de voir à travers les corps opaques,
n Était-il bien établi, dit-il, que les écrans opaques, c'est-à-dire non perméables à la lumière, ne
» laissent rien passer qui puisse la suppléer et produire la vision? Des idées systématiques nous
m autorisent-elles à dédaigner de recourir à l'expérience, seul juge compétent en pareille matière? »
(JVolic, T. II, p. 89.)
(2) « En se rappelant dans quelles proportions énormes les actions électriques ou magnétiques
» augmentent par l'acte du mouvement, on sera moins entlin & prendre en dérision les gestes
■ rapides des magnétiseurs » {Arago; iVotfoN, T. II, p. 315).
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forme de cône : on la tient d'une main, et avec les doigts de l'autre on fait
glisser le fluide. — On a recours à la chaîne composée de personnes for
mant cercle et se tenant par les pouces , -et parmi lesquelles se trouve
celle qu'on veut influencer. — On magnétise aussi des boissons, des aliments,
des remèdes, des vêtements, des instruments de musique et autres objets.
Heure, durée. — Magnétiser, autant que possible, au même lieu et à la
même heure; pour la durée, se guider par l'expérience, interroger le som
nambule.
ftéveil. — Spontané, ou provoqué par des frictions sur les yeux.
Difficultés. — Quelquefois les effets ne se déclarent qu'à la 15° ou 20e ma
gnétisation. On peut magnétiser pendant toute une année sans rien obtenir
de prononcé (sauf, dit-on, amélioration dans la santé). — Il y a des corps
animés (hommes et animaux) antimagnétiques, dont la seule présence dé
truit les effets du magnétisme dans les autres corps.
Utilité du magnétisme. — Il est employé comme moyen curatif, surtout
dans les maladies nerveuses. Pour un mal local, on fait des passes ou fric
tions magnétiques sur la partie souffrante. Ce moyen peut être puissant, en
supposant même qu'il n'agisse que par l'imagination.
Dangers et précautions. — 1» Pour la santé. — Eviter de magnétiser
après les repas. — Crises nerveuses lorsque le magnétisme n'est pas bien
dirigé. — Le somnambulisme trop fréquent devient habituel et dégénère en
infirmité. — Ne pas croire facilement les somnambules et soumettre leurs
remèdes à un homme de l'art. — On ne devrait permettre l'usage du magné
tisme qu'à des médecins ou en leur présence.
2° Pour la moralité. — Il y en a qui se laissent influencer par leur magné
tiseur; d'autres lui résistent et veulent même dominer. — Le magnétiseur
donne à son fluide des propriétés bienfaisantes ou nuisibles; il y a de grands
rapports entre l'action d'un mauvais discours et une action magnétique de
mauvaise nature. — Le magnétisme ne devrait avoir lieu ordinairement
qu'entre personnes de même sexe et jamais sans témoins. — Le magnétiseur
doit savoir respecter les secrets. — 11 peut y avoir du danger pour le magné
tiseur lui-même : s'il en est qui ont été ramenés à la religion par les discours
des somnambules, comme les trois frères de Puységur, Deleuze, etc., il en
est d'autres, au contraire, pour qui le magnétisme a été une cause de
perversion.
Parallèle entre le merveilleux du magnétisme et le surnaturel de la
religion chrétienne. — Ceux qui ont confondu ces deux ordres de choses
ont fait preuve d'ignorance ou de mauvaise foi (1).
1° Prophéties. — Les prophètes sacrés ont révélé avec certitude, avec
(i) Un de ces auteurs s'écrie dans son insultante impartialité : « Combien de magnétiseurs
» esprits forts jettent l'ironie sur les dévotions populaires, tournent en dérision les scapulaires,
» les médailles miraculeuses, les bagues de S. Hubert, etc., et préconisent les flanelles mngné-
» tisées, les bagues magnétisées, etc.! Ils se scandalisent de l'eau de la Salette, et ils prodiguent
» l'eau magnétisée... On n'est pas plus inconséquent » — Il ne voit de part et d'autre que 17m«-
oination.
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détails, avec les circonstances de temps et de lieu, longtemps à l'avance,
publiquement, etc., des faits qui dépendent de ta libre détermination de la
volonté de Dieu. Ces prophéties intéressent souvent une nation, l'humanité
tout entière. — Les prédictions qu'on attribue aux somnambules lucides
n'ont pour objet que dos faits particuliers (crises nerveuses, etc.) qui- exis
tent déjà dans leur cause; ou bien elles ne sont queconjccturales,et on n'en
registre que celles qui se sont accomplies.
2° Miracles. — Le magnétiseur a-t-il jamais guéri subitement les maladies
les plus opiniâtres, rendu la vue aux aveugles de naissance et l'ouïe aux
sourds, redressé les boiteux, ressuscité les morts? A-t-il fait descendre le feu
du ciel, apaisé les tempêtes, marché sur les eaux, etc.?
Le discernement entre le naturel et le surnaturel (extases, prophéties,
miracles) n'appartient qu'à l'Eglise catholique.
Conclusion.— Il n'est pas supposable que parmi tant de milliers de par
tisans du magnétisme, de tous les pays, ctdont un grand nombre sont remar
quables par leur savoir et leur caractère, il n'y en ait pas un seul qui ne
soit ou imposteur ou dupe. — Nous admettons le magnétisme, mais avec des
restrictions. — En dehors des expériences magnétiques, on a vu se produire
spontanément le sommeil, le somnambulisme, la catalepsie, l'hystérie,
l'hypnotisme; et plus d'une fois ces états ont présenté l'insensibilité, la vue
sans le secours des yeux (que nous n'osons pourtant pas garantir), la pré
vision, etc. (1) Dans le magnétisme, nous trouvons ces mêmes étals provo
qués soit par l'imagination, soit par un fluide, soit par tout autre moyen.
Tous ces faits, quoique insolites, ne nous semblent pas dépasser les forces
de la nature (2). — Certains cas de lucidité plus merveilleux, comme la vue
à de grandes distances, la communication intime des pensées, etc., nous pa
raissent suspects, soit pour leur authenticité, soit pour leur nature.— Quant
aux faits qui sont évidemment d'un autre ordre, ils sortent de notre plan
et demandent un travail spécial.
Folie.
Notion. — La folie ou aliénation mentale est une lésion des facultés
intellectuelles et affectives, sans trouble notable dans les sensations et les
(1) Nous avons connu an Collège do la Paix, a Namur, un jeune homme dont les sens étaient
parfois tellement exaltés, que tout ce qu'il voyait dans la salle de l'infirmerie lui paraissait colossal :
niais lorsqu'il regardait a travers les vitres, les objets du dehors avaient pour lui leurs proportions
accoutuméos; — le plus léger bruit le fatiguait : nous lui avons adressé la parole a une distance
de 7 mètres et d'une voix tellement basse que nous ne pouvions pas nous entendre nous-môme, et
il répondait parfaitement à toutes nos questions.
(2) Nous en disons autant de la baguette divinatoire et des tablée tournante*^ aussi longtemps
qu'on n'y voit qu'un mouvement rotatoiro produit soit par une impulsion mécanique volontaire
ou involontaire, soit par an fluide, et n'ayant pour but que la recherche de l'eau ou des métaux
ou qu'un simple amusement: nous ne voyons dans tout cela rien d'illicite. — Pourtant, qu'on y
prenne garde! On se laisse facilement entraîner par une curiosité coupable; et puis, les tables
tournantes ont fait tourner plus d'une tète, comme on peut s'en convaincre en visitant les éta
blissements d'aliénés : cette dernière considération nous sert de transition naturelle au para
graphe qui va suivre.
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mouvements volontaires, et sans désordre apparent des autres fonctions
vitales. Le fou connaît ordinairement son existence et les objets avec lesquels
il est en rapport; mais il a des idées, des passions, des déterminations en
contradiction avec celle des hommes raisonnables. L'aliéné perçoit mal et
juge mal, mais il perçoit et juge. — » Le fait caractéristique de la folie,
» c'est qu'elle ne saurait ni se voir, ni se juger, ni se blâmer, ni se corriger »
(Floobens).
Division. — Esquirol admet 4 divisions : — 1° la manie (u.»vîoi, fureur),
délire général, avec agitation, irascibilité, penchant à la fureur (1); —
2" la monomanie (u.ôvoç, seul), délire portant sur un seul objet (monomanie
ambitieuse, furieuse, suicide, gaie, triste, religieuse, homicide, du vol, etc.);
— Vidiotie (î^koty,;, stupide), imbécillité ou oblitération congéniale des fa
cultés de l'intelligence; — i« démence (de, priv.; mens, raison), oblitération
accidentelle. — Il y a dans la manie dispersion de l'attention; dans la mono
manie, sa concentration; dans la démence, son engourdissement; dans
Vidiotie, son absence. — La folie peut être continue, rémittente ou inter
mittente.
« II existe aussi, dit M. Flourens, des métis intellectuels, qui tiennent du
» fou et de l'homme raisonnable; c'est un composé de folie et de raison,
» d'idées fausses, délirantes, et de pensées vraies, marquées même à l'cm-
» preinte du génie. »
Causes. — Le plus souvent héréditaire. — Causes physiques : excès de
chaleur ou de froid; abus des boissons, des opiacés, etc. — Causes morales :
libertinage, passions violentes (colère, etc.), malheurs inattendus, chagrins,
études excentriques (spiritisme, etc.), commotions politiques, etc. — Il y a
des folies par excès d'activité (manie, monomanie); d'autres, par défaut
d'activité (idiotie, démence).
Traitement. — Agir sur l'intelligence et les passions; employer des
moyens physiques (les moins violents sont les meilleurs) : saignée, bains
froids, purgatifs (hellébore, etc.); distractions (musique, voyages, exercice).
— On guérit un tiers des aliénés, surtout au printemps et en automne, et
de 20 à 30 ans. On guérit beaucoup plus de manies que de monomanies;
l'idiotisme et la démence sénile sont incurables; la démence chronique guérit
rarement. — On réunit les aliénés dans des asiles où on les soigne. A Gbeel,
près d'Anvers, on reçoit des aliénés de tous les points de la. Belgique : les
cultivateurs les prennent en pension, leur laissent une grande liberté, les
occupent ordinairement à divers travaux, et vivent avec eux en famille; on
en a compté quelquefois plus de mille.
Mort.
La mort est la cessation définitive de toutes les fonctions de la vie cor-
(11 La lyeanthropie Mxoç, loup; âv6po>iroç, homme)esl uneinanicqui était com
mune au moyen-âge : l'individu se croit transformé en Loup et en prend la mareae
%\ les inutjpcl» (loup-yqrov),
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porelle : « C'est, dit M. Frédault, la séparation de l'âme et du corps, et sa
» cause est une disposition transmise par génération. »—Elle est ordinaire
ment précédée de symptômes graves (trouble de la respiration, de la cir
culation ou des fonctions cérébrales) qui constituent Yagonie.
La mort est naturelle, lorsqu'on arrive à la période ultime de la vie; elle
est accidentelle, quand elle coupe le fil de la vie au milieu de son cours.
Elle peut être subite (sans phénomène précurseur), ou violente (déterminée
par une violence quelconque). — La mort est réelle ou apparente. La mort
réeile n'est pas toujours facile à reconnaître : la roideur des membres et un
commencement de putréfaction sont ordinairement les seuls signes presque
certains. — Après la mort, le sang des capillaires passe dans les veines.
Cadavre (cadere, tomber; et non caro data vermibus) : c'est le corps sé
paré de l'âme. — Quelques heures après la mort, la roideur cadavérique
fait place à la mollesse et à la putréfaction. — La décomposition putride
donne naissance à des gaz : hydrogène carboné, sulfuré, phosphore (1);
ammoniaque, acide carbonique, etc. Elle est favorisée par une température
de 18° à 2b° centig., le contact de l'air et un peu d'humidité; on l'empêche
par le vide, par la dessiccation, par différentes substances telles que l'alcool,
les acides, les solutions salines, les aromates, etc. (2). — L'odeur fétide fait
souvent place à une odeur aromatique. — Le cadavre se réduit à la longue
en une poussière formée par les sels calcaire et terreux des os ; vanitas
vanilatum!
Résurrection.
Lorsque l'âme et le corps se séparent, ils n'ont pas encore atteint leur
destinée. L'homme, durant son séjour ici-bas, a bien ou mal usé de sa liberté:
la Justice divine lui doit, en conséquence, une récompense ou un châtiment.
Mais, pour que cette sanction ait lieu, il ne suffit pas que l'âme survive, le
corps, son associé ou son complice, doit partager son sort. De là, dans tous
les temps, l'attente d'une résurrection future fondée sur la raison et sur la
foi. La dépouille mortelle de l'homme, confiée à la terre, subit la loi qui la
voue à la destruction, mais un jour, marqué dans les desseins éternels,
l'Esprit de Dieu soufflera sur ces os arides et la chair les revêtira de nouveau,
et une union désormais indissoluble s'établira entre l'esprit et la matière.
On conçoit que l'homme qui a abusé de la vie, et qui voudrait pouvoir
compter sur le néant, se raille de cette justice posthume et qu'il la repousse
comme contraire à sa raison (3) : il est intéressé à ce qu'elle n'existe pas;
(1) On attribue à l'hydrogène phosphoré le phénomène si connu des feux-follets.
(2) Les Egyptiens, pour couserver les cadavres (momies), les vidaient et les desséchaient; ils les
préservaient ensuite de l'air et de l'humidité, par l'application d'un vernis et de bandages enduits
de gomme. — Chez les anciens Indiens, les corps étaient empaillés, ou embaumés, ou simplement
desséchés. — Les méthodes iVemhanmemcnt pratiquées aujourd'hui consistent à injecter par les
artères du cou un liquide antiputride : sulfate d'alumine dissous dans l'eau (Gannal), ou arsenic
dans l'alcool (Tronchina), ou sublimé corrosif, etc.
(JS) C'est en vain qu'on objecte la prétendue impossibilité do réunir toutes les molécules de
matière qui composaient le corps humain, et dont plusieurs ont successivement participé à lu vie
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mais elle aura lieu quand même. — Celui, au contraire, qui passe dans ce
monde en faisant le bien, voit au-delà delà tombe et il est patient dans la tribu-
lation; il dit avec leplus éprouvé des hommes : « Je sais que mon Rédempteur
» est vivant et qu'au dernier jour je me relèverai de terre; je serai de nou-
» veau revêtu de mon corps, et dans cette même chair, je verrai mon Dieu...
» Cette espérance repose dans mon sein o (Job. XIX, 25).
Ame des bétes. -
La bêle a-t-elle une âme?—Descartes ne reconnaît dans les bêtes qu'un pur
mécanisme; Montaigne et les déraisonneurs qui l'ont suivi ne voient pas de
différence tranchée entre les animaux et l'homme. On donne généralement
aux animaux une âme, mais bien différente de l'àme humaine.
L'ame de la bète est ce principe qui en elle sent, discerne et produit le
mouvement spontané.
I. FACULTÉS DE L'AME DES BÊTES.
1° Sensibilité; — 2° discernement ou estimativité; — 3° spontanéité,
I. SENSIBILITÉ (1).
Voir p. 122, ce que nous avons dit de la sensibilité chez l'homme.
1° Sens. — Sensations externes et internes.
2° Imagination (phanlasia). — Le Chien s'agite et aboie en dormant.
3° Sensibilité affective. — Passions animales qui ont pour objet la con
servation de l'individu ou de l'espèce.
II. DISCEBNEMENT.
Ce que nous appelons ici discernement, c'est 1''estimativité (ou estimative)
des anciens, ou Inintelligence inférieure de quelques auteurs modernes. —
C'est la faculté d'avoir des perceptions qui ne viennent pas par les sens.
— La difficulté d'expliquer, par la seule sensibilité, certains actes des
dans d'autres êtres.—Dieu, qui a donné la vie au corps, et qui la muintient par de. lois dont le secret
nous échappe, ne saurait-il pas la rétablir lorsqu'elle est éteinte? Pour faire contre l'identité du
corps une objection sérieuse, il faudrait avant tout connaître ce qui constitue cette identité. Pen
dant tout le cours de la vie le corps se renouvelle et change continuellement de molécules sans
cesser d'être le même, n La forme de ces corps, dit Olivier, leur est plus essentielle que la matière,
puisque celle-ci change sans cesse, tandis que l'autre se conserve. »
(l) On est révolté lorsqu'on voit torturer les animaux. — On doit au général Grammont la pro
motion d'une loi répressive des cruautés.—On a fondé, à Lyon, une Sociétéprotectrice des animaux :
c'est sans douto une noble tache, en dépit des plaisanteries; il est vrai qu'elles sont parfois méritées,
car il y a des bornes qu'on ne peut dépasser sans tomber dans le ridicule; et puis, parmi les plus
zélés pour celte œuvre, il en est qui sont peu scrupuleux à l'égard de leurs semblables.—Au parc
de Tznrskoé-Selo, en Russie, se trouve l'hôtel impérial des Chevaux invalides, où chaque animal,
placé dans un très-confortable box, est fort bien nourri et soigné; à côté de l'hôpital est un
cimetière de Chevaux avec monuments et inscriptions. — En Angleterre, on inflige une amende
de 5 liv. sterl. (123 fr.) ou trois mois d'emprisonnement à ceux qui font battre des Taureaux
ou des Chiens; et on permet des combats publics où des boxeurs se battent sérieusement,
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animaux supérieurs, qu'on ne peut pas non plus rapporter à l'intelligence
proprement dite, a fait supposer cette faculté intermédiaire.
Dans l'estimative, dit M. Frédault, il y a attention, comparaison, appré-
cialion : « C'est comme un reflet des opérations intellectuelles, et c'est en
» ce sens que l'on a attribué une certaine intelligence aux animaux. Le
» Chien reconnaît son maître à sa trace, et juge dans sa figure de ce qu'il
» doit craindre ou espérer, montre de la ruse et comme de l'intelligence
» dans un grand nombre de circonstances. — Cependant il y a tout un
» abîme entre ces actes et ceux de la véritable intelligence, et cet abîme se
» reconnaît à deux traits : à l'idée estimée et à l'affection qui estime » (An
thropologie, p. £06).
« Les animaux, dit M. Flourens, ne sortent jamais du physique. — Tous
» ces mots : esprit, idée, raisonnement, raison, ne peuvent être appliqués
» aux bêtes que par une sorte de permission qu'on se donne, et qu'en de-
» mandant pardon de les profaner, comme dit Buffon. — Ce qui trompe
» l'homme, c'est qu'il voit faire aux bêtes plusieurs des choses qu'il fait, et
» qu'il ne voit pas que dans ces choses-là même, les bêtes ne mettent qu'une
» intelligence grossière, bornée, et qu'il y met, lui, une intelligence doublée
» d'esprit. — Plus on y réfléchira, plus on verra que tous ces mots : idée,
» mémoire, jugement, volonté, etc., ont été faits pour la psychologie de
» l'homme, et qu'on les a transportés, tout faits, dans la psychologie des
» bêtes, sans s'apercevoir qu'en' passant ainsi d'un monde supérieur à un
» monde inférieur, ils devaient nécessairement perdre de leur valeur pre-
» mière, de leur sens primitif et complet » (De la raison, p. 65, 66, 73, 281).
A et' s principaux des facultés cognitives.
1° Perception (ou idée sensible, idée particulière). — C'est par l'abstrac
tion seule que l'on passe de la perception à l'idée, du monde physique au
monde métaphysique. Les animaux ne font point d'abstractions, par con
séquent, ils n'ont pas d'idées.
2° Jugement. — Les animaux, non-seulement perçoivent les différentes
qualités sensibles, mais les distinguent l'une de l'autre. Pourtant ces per
ceptions exclusivement expérimentales ne s'élèvent pas à la hauteur d'un
jugement proprement dit ou de la pensée : c'est un jugement aveugle, ins
tinctif, résultant de la convenance entre les appétits et leurs objets.
3° Raisonnement. — Ce que nous avons dit du jugement, nous le di
sons à plus forte raison du raisonnement.
A des auxiliaires du discernement.
Attention. — L'animal pose des actes ^'attention spontanés, mais non
libres. Il ne .se rend pas attentif, mais il l'est forcément.
Abstraction et généralisation. — Ces deux opérations font complète
ment défaut chez les animaux : il ne saurait y avoir chez eux ni science ni
langage (p. 119). — 11 ne faut pas confondre le langage matériel, corporel,
des animaux avec le langage tout artificiel, tout abstrait de l'homme- Les
bètes ne s'avertissent entre elles que par des attouchements, des cris, des
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gestes; c'est le corps qui parle au corps. Dans le langage de l'homme, c'est
l'esprit qui parle à l'espr it (Flohaens).
Comparaison. — L'animal compare-t-il véritablement? Placé entre deux
objets, ne peut-il pas être influencé par l'un plutôt que par l'autre?
Association des perceptions. — Elle existe chez les animaux : cette as
sociation est le pivot sur lequel tourne toute l'éducation des bêtes. On
accoutume un Oiseau à venir se poser sur la main au bruit d'une sonnette,
en la faisant sonner dans les commencements chaque fois qu'on lui donne
à manger.
Réflexion. — Les bêtes n'ont pas la réflexion, parce qu'ils n'ont pas
Vaclion de l'esprit sur l'esprit; ils ne s'élèvent pas à des idées générales pour
arriver à l'intelligence des choses abstraites. — Cependant, dira-t-on, le
Chien ne dévore pas sa proie parce qu'il se souvient des coups qu'il a reçus,
et qu'il prévoit des coups à recevoir; s'il y a prévoyance, n'y a-t-il pas une
sorte de réflexion? — Mais, cette sorte de réflexion, la mémoire et l'associa
tion des perceptions ne suffisent-elles pas pour en rendre compte?
L'animal n'apprend rien : apprendre est autre chose que contracter des
habitudes ou se laisser dresser; c'est s'assimiler une connaissance pour en
faire son profit; l'expérience est stérile pour lui (le Singe ne saurait se livrer
à l'agriculture, faire du feu, etc.); — il n'invente pas; — il ne perfectionne
rien. — La brute est étrangère à toutes les jotions absolues, à la notion de
cause, de vrai, de bien, d'ordre, d'espace, de temps et surtout d'infini.
Mémoire. — « Je distingue, dit Buffon, deux espèces de mémoires infini-
» ment différentes l'une de l'autre par leur cause, et qui peuvent se ressem-
» bler en quelque sorte par leurs effets : la première, est la trace de nos
» idées et la deuxième, n'est que le renouvellement de nos sensations. » —
La mémoire des animaux est purement sensible, bornée aux choses contin
gentes : le jugement de reconnaissance lui manque. Les bêtes évitent ce qui
leur a nui et recherchent ce qui leur a plu.
111. SPONTANÉITÉ.
L'acte animal est un acte complexe dont la sensibilité n'est pour ainsi dire
que le premier terme, et dont le mouvement est la conclusion. Entre ces
deux termes s'interposent la détermination et Vimpulsion.
Liberté. — Les animaux ne l'ont pas dans le vrai sens du mot. — Il est
vrai qu'ils paraissent parfois hésiter, puis se décider; mais là n'est pas le
libre arbitre : il consiste dans la faculté de faire ou de ne pas faire, quels que
soient les motifs ou les passions qui nous poussent. Les animaux, contraire
ment à l'homme, ne se décident que par des motifs qui leur commandent
impérieusement et leur ravissent toute liberté. Dans le choix que semble
faire l'animal, c'est une impression qui prévaut sur une autre. — L'homme
a le pouvoir de sacrifier sa vie , de se tuer volontairement, ce qui faisait dire
à Bossuet : « Dieu a respecté l'épouvantable liberté de l'homme. » Jamais
animal n'a commis un suicide.
L'animal a des instincts appelés moraux (bonté, générosité, douceur,
courage, colère, haine, jalousie, etc.), mais il n'a pas le sentiment du bien
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et du mal moral, du juste et de l'injuste. — L'homme se connaissant soi-
même, connaît Dieu, c'est-à-dire la raison pure, la loi absolue du bien et du
mal : tout cela est infiniment au-dessus du discernement des bêtes.
Habitude. — Les animaux sont susceptibles d'habitudes parfois trans-
missibles. C'est sur cette aptitude qu'est fondée leur éducabilité.
Instinct des animaux.
On a souvent confondu Vinstinct avec Yintelligence (discernement).
Fr. Cuvier distingue les facultés des animaux : 1» en facultés cognitives
qui s'exercent conditionnellement, c'est-à-dire en se conformant aux cir
constances dans lesquelles les espèces se trouvent placées; 2° en facultés
instinctives qui s'exercent impérativement et sous une condition indépen
dante de la volonté des êtres qui leur obéissent.
Actions instinctives. — Elles ne sont pas le résultat de l'imitation ou de
l'expérience, elles sont exécutées toujours de la même manière, sans la pré
vision ni de leur résultat ni de leur*utilité. — C'est ainsi que les jeunes
Canards, couvés et élevés par une Poule, se jettent à l'eau malgré les efforts
de leur mère adoptive. — Les Abeilles exécutent des travaux d'une compli
cation extrême qui, à défaut d'instinct, exigerait une intelligence des plus
prévoyantes. — Les animaux doués des instincts les plus merveilleux pour
certaines opérations, sont souvent d'une grande stupidité pour tout le reste :
le Castor ne peut employer son industrie qu'à bâtir sa cabane.
1° Instincts qui se rapportent à la conservation de l'individu. — Ils se
nourrissent de substances déterminées. — Ils capturent leur proie (Arai
gnées). — Ils font des provisions pour l'avenir (Ecureuil).—lisse construi
sent une demeure (Lapin). — Ils entreprennent des voyages (Hirondelles).
2° Instincts qui se rapportent à la conservation de l'espèce. — Ils cons
truisent d'avance une demeure pour leurs petits; couvent leurs œufs, et
prennent soin de leur jeune famille. — Les Insectes déposent leurs œufs
dans un endroit où les larves pourront trouver des aliments.
3» Instincts qui se rapportent aux relations des animaux entre eux. — Les
uns vivent solitaires; les autres, en société. Ces associations sont temporaires
(Loups, Hirondelles, Harengs, Locustes); ou permanentes (Lapins, Castors,
Moineau républicain, Abeilles, Fourmis). Plusieurs sont guidés par un chef.
Quelques phénomènes difficiles à expliquer ont fait soupçonner chez plu
sieurs animaux un sens que nous n'avons pas, et sur la nature duquel nous
ne pouvons, par conséquent, nous faire une idée. C'est ainsi que les Pigeons
et les Hirondelles, transportés dans des paniers bien fermés, à des centaines
de lieues de leur nid, retournent en ligne droite et sans hésiter vers leur
jeune famille. — Pour faire ces longs voyages sans s'égarer, il faut pourtant
à ces animaux un exercice préalable, et on ne les envoie d'abord qu'à des
distances peu éloignées, et toujours dans la même direction.
tl. NATURE, ORtClINE, DESTINÉE, ETC., DE L'AME DES BÊTES.
1° Nature. — L'âme des brutes est simple et indivisible; elle n'a pas
d'action propre, indépendante du corps; elle ne subsiste pas par elle-même
et n'est pas substantiellement distincte des organes.
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2° Orîgîne. — Elle a été primitivement créée de Dieu. — S. Thomas croit
que la puissance créatrice n'intervient plus pour la production de Pâme des
bétes : il la croit transmise par l'acte physique de la génération. — D'autres
admettent une nouvelle création pour chaque âme (1).
5° Destinée. — Les preuves de l'immortalité de l'âme humaine ne sont
pas applicables à l'animal; la nature de ses facultés ne lui assure donc aucun
avenir. — Que devient l'âme des brutes? Comme elle n'a pas d'opération
qui ne soit dépendante du corps, il ne parait pas qu'elle doive lui survivre.
&o Union de l'âme et du corps. — L'âme des animaux est tout entière
dans tout le corps et dans chacune de ses parties.— Les animaux ont à peu
près les mêmes maladies que nous; toutefois, il faut en excepter la folie,
contrairement à l'opinion de Pierquin qui regarde la rage et le rêve comme
des aliénations.
CONCLUSION.
La bête a une âme. — La bête est trouée de sensibilité. — La bête n'a pas
la raison : elle ne réfléchit pas; elle ne saurait abstraire ni généraliser; elle
n'invente pas et ne perfectionne rien; elle n'a pas le libre arbitre; elle est
étrangère à tout ordre intellectuel ou moral.—On donne communément aux
animaux supérieurs un simulacre d'intelligence que nous avons appelé
discernement .* perception sensible, association des perceptions, mémoire
sensible, spontanéité, instinct modifié par la domesticité, etc. (2).
(1) Les animaux composés, qui ont des organes communs à tous et d'autres qui sont propres à
chaque individu, doivent être considérés comme des familles, et chaque individu a sou âme. —
Lorsqu'on divise un animal fiuipare, comment se comporte l'âme? Y avait-il plusieurs âmes dans
ce corps avant la division? De nouvelles âmes sont-elles alors créées, et quelle est la partie du
corps qui conservera la première? L'âme se multiplie-t-elle avec le corps? Toutes ces questions
sont insolubles. — M. Flourens croit que dans la Naïade, le Ver de terre, etc., il y a plusieurs
nœud* vitaux; chez les Polypes, les nœuds vitaux semblent manquer.
(2) « Brutaautem habent aliquamsimilitudinemrationis, inquautùm participant quaindampru-
» dentiam naturalem, secundùm quod natura inferior atlingit aliqualiter ad id quod est naturae
» superioris. Qusa quidem similitudo est secundùm quod habent judieium ordinatum dealiquibus.
■ Sed hoc judieium est eis ex naturali œstimatione, non ex aliquâ collatione, cùm rationem sui
» judicii ignorent : propter quod hujusmodi judieium non se extendit ad omnia, sieut judieium
» rationis, sed ad quaedam determinata. — Et similiter est in eis quaedam similitudo liberi ar-
■ bitrii, in quantum possuot agere vel non agere unum et idem, secundùm suum judieium, ut
» sic sit in eis quasi quaedam conditionata libertas : possunt enim agere si judieant esse agendum;
» vel non agere, si non judieant. Sed quia judieium eorum est determinatum ad unum; per con-
» sequens et appétitus et actio ad unum determinatur : — undè, secundùm Augustinum, et
» secundùm Damascenum, aguntur passion ibus, quià seilicet naturaliter de tali viso et de tali
» passione sic judieant : undè necesse habent ab ipsâ visions alicujusrei velàpassione insurgente
» moveri ad fugiendum vel prosequendum; sieut ovis, viso lupo, necesse habet timere et fu-
» gère » (S. TlIOM., Quœst, disput., T. 2, Quœst. 24, art. 2).
Fr. Cnvier marque les limites du discernement dans les différents ordres de Mammifères. —
Le Hongeur ne distingue pas individuellement l'homme qui le soigne de tout autre homme. — Le
Ruminant distingue son maitre; mais un simple changement d'habit suffit pour qu'il le mécon
naisse. Deux Béliers, accoutumés â vivre ensemble, sont-ils tondus, on les voit aussitôt se pré
cipiter l'un sur l'autre avec fureur. — On connaît le discernement de3 Pachydermes (Éléphant,
Cheval, Cochon, Sanglier). — C'est dans les Carnassiers et les Quadrumanes (surtout l'Orang-
Outang) que parait le plus haut degré des facultés perceptives parmi les bêtes. Dans tous les Singes,
le discernement décroît â mesure que les forces s'accroissent.
DEUXIÈME PARTIE.
CONFORMATION ET CLASSIFICATION,
Tendances de la nature (1).
Nous avons étudié l'être vivant dans le détail de son organisation, et ana
lysé les manifestations de la vie; — il nous reste à considérer Vensemble.
Rien n'est plus varié que la conformation des animaux et les actes par
lesquels la vie s'y manifeste. Les fonctions sont peu nombreuses chez les uns
et très-muItipliées chez les autres : dans ce dernier cas, les animaux sont
réputés plus élevés, plus parfaits.
Tendance à la localisation. — Le principe qui semble avoir été adopté
par la nature dans le perfectionnement des animaux, c'est la localisation
des fonctions et la division du travail physiologique. — Dans les animaux
les plus simples (Polypes d'eau douce, etc.), le corps a partout la mêmestruc-
ture et chaque partie remplit les mêmes fonctions; aussi peut-on diviser ces
animaux et chaque fragment continuera à vivre. — A mesure qu'on s'élève
dans la série animale, l'organisation se complique de plus en plus et le tra
vail physiologique se partage. Dans le ver de terre (Lombric terrestre), les
différents segments du corps se ressemblent et peuvent être détachés sans
perdre leurs propriétés vitales; il n'en serait pas de même si la coupe, au
lieu d'être transversale, était longitudinale. — Lorsqu'on s'élève davantage,
on ne peut plus diviser l'animal sans le priver de plusieurs de ses organes
principaux et en même temps de ses facultés, et l'une ou l'autre portion
meurt, souvent même la destruction est complète.
Transformations organiques. — La localisation des fonctions est déter
minée tantôt par la création d'organes nouveaux, d'autres fois par une
simple modification des parties déjà existantes qu'on désigne sous le nom de
parties analogues (loi d'économie). Chez les Limules, les pattes servent pour
la locomotion, la préhension et la mastication.
Tendance à l'unité de composition. — Tous les êtres ne sont pas formés
sur un même plan, ni construits avec les mêmes matériaux. Mais lorsqu'on
circonscrit le champ des observations, on trouve que tous les animaux,
malgré leur diversité, sont conformés d'après un petit nombre de types fon
damentaux. — Le passage d'un plan à un autre ne se fait pas brusquement,
(i) « Le mot nature, rtitCuviER, signifie : — tantôt les propriétés qu'un être tient de naissance
» par opposition à celles qu'il peut devoir à L'art; — tantôt, l'ensemble des êtres qui composent
m l'univers; — tantôt enfin, les lois qui régissent ces êtres. C'est surtout dan3 ce dernier sens que
» l'on a coutume de personnifier la nature et d'employer, par respect, son nom .pour celui de son
» auteur » (Règnt anim,, T. I, Introd.).
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mais s'opère à l'aide de nuances intermédiaires (Natura non facit saltum).
Cependant c'est à tort que plusieurs ont pensé que les modifications de
l'organisation s'étaient toujours opérées dans une même ligne, et que le
règne animal tout entier ne formait qu'une feule série depuis la Monade
jusqu'à l'homme (échelle zoologiquc) : il semble, au contraire, en constituer
un grand nombre qui tantôt marchent parallèlement et tantôt divergent.
Affinités et analogies chez les animaux. — Les affinités tiennent à
l'identité plus ou moins complète du type {Lion, Tigre, etc.). — Les analo
gies sont des ressemblances qui ne portent pas sur le fond des choses, mais
tiennent seulement à la manière dont certains organes sont appropriés aux
besoins de l'animal (ailes : Chauve-Souris, Ptérodactyle, Dactyloptère).
Harmonies organiques. — Toutes les parties d'un animal sont dans une
dépendance mutuelle, et l'on peut, dans certains cas, par la connaissance
d'un seul organe, deviner la structure du reste du corps (dent carnassière
du Lion). C'est souvent au moyen de quelques os que l'on a pu reconstituer
les espèces détruites.
Subordination des caractères. — L'importance des diverses parties de
l'économie n'est pas la même; certains organes présentent des différences
qui n'amènent aucun changement dans le reste du corps; il en est d'autres
(organes dominateurs) dont les modifications sont toujours suivies de chan
gements correspondants dans le plan général de l'animal. — On peut me
surer l'importance d'un organe par la fixité ou la mobilité de ses caractères.
— La valeur zoologique d'un même caractère anatomique varie dans les
différentes parties d'une même série d'animaux, aussi bien que d'un groupe
naturel à un autre.
Classifications.
Une classification est un catalogue raisonné, dans lequel tous les animaux
sont rangés d'après un certain ordre, et réunis en groupes reconnaissables
à des caractères déterminés; ces groupes sont rassemblés à leur tour en
d'autres groupes d'un rang plus élevé.
artificielles (systèmes) fondées sur un seul organe.
naturelles (méthodes) fondées sur l'ensemble des organes.
Règles à suivre. — Dans une classification naturelle, il faut 1° que les
animaux soient rangés d'après leurs affinités respec'ives : il faut, par consé
quent, connaître la structure, les fonctions et le mode de développement de
ces êtres. — 2° On doit diviser d'après le principe de la subordination des
caractères : il est donc nécessaire de connaître les caractères dominateurs
dans chaque animal, et d'en apprécier la valeur relative.
Mode de division. — Le règne animal se compose d'individus.
Individu. — C'est un être distinct qu'on ne peut diviser sans lui ôter de
ses caractères ou de ses propriétés : un animal quelconque est un individu.
Espèce. — C'est une réunion d'individus semblables, pouvant se féconder,
et se reproduisant avec les mêmes caractères (Chien domestique).—On donne
le nom d'hybrides ou mulets aux individus provenant d'espèces différentes
qui se sont fécondées (le produit du Chien et de la Louve) ; ils ne se pro-
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pagent pas d'une manière continue et sont ordinairement stériles. — On
appelle variétés les individus de même espèce qui présentent des différences
accidentelles (Loup albinos) : elles ne se propagent ordin. pas. — Les races
sont des variétés qui se perpétuent par génération, pourvu qu'on les main
tienne dans les conditions voulues : elles finissent souvent par dégénérer
(Chien Lévrier).
Genre. — Réunion d'espèces très-ressemblantes (Chien).
Tribu ou famille. — Réunion de genres (Digitigrades).
Ordre. — Réunion de tribus (Carnassiers).
Classe. — Réunion d'ordres (Mammifères).
Embranchement. — Réunion de classes (Vertébrés).
Chaque animal a un nom générique (Ours) et un nom spécifique (blanc).
Les mœurs d'un animal sont en harmonie avec la structure de son corps.
CLASSIFICATION D'ARISTOTE (1).
Aristote a divisé les animaux en 2 coupes :
i° Animaux ayant du sang. — Quadrupèdes vivipares et ovipares,
Cétacés, Oiseaux, Poissons, Serpents.
2° Animaux exsangues (privés de sang). — Mollusques, Crustacés, Tes-
tacés, Insectes.
CLASSIFICATION DE LINNÉ (2),
d'après la lr» édition du Syslema Nahirœ (in-fol. Lugd-Bat., 173b). — Nous
ajoutons, entre parenthèses, les modifications subséquentes (1767).
I. QUADRDPEDIA (mAMMALIa).
Corpus hirsutum. Pcdes t. Feminœ viviparae, lactiferae.
Anthrop;>morpha : Homo, Simia, Bradypus,..—Fer* : Ursus, Phoca Canis,
Talpa, Vespertilio,.. — Gures : Lepus,.. —Jumenta : Equus, Elephas, Sus,..
— Pecora : Cervus, Bos,..
(I. Primates : Homo, Simia, Vespertilio,.. — II. Bruta : Elephas, Brady
pus,.. — III. Fer* : Phoca, Canis, Ursus, Talpa, . — IV. Glires : Lepus,
Castor, Mus,.. — V. Pecora : Camelus, Cervus, Bos,.. — VI. Bellu* ;
Equus, Sus,.. — VII. Cete : Monodon, Balœna, Delphinus,..)
II. AVES.
Corpus plumosum. Alce 2. Pedes 2. Roslrum osscum. Feminœ oviparœ.
Accipitres : Psittacus, Strix, Falco... — Pic* : Corvus, Picus, Upupa,..
— Macrorhynchjb : Grus, Ciconia,.. — Anseres : Cygnus, Anas,.. — Scolo-
paces : Vanellus, ïringa, Fulica,.. — Gallixx : Struthio, Pavo, Gallina,.. —
Passeres : Columba, Turdus, Alauda, Hirundo, Fringilla,..
(1) Aristote, célèbre philosophe grec, surnommé le Prince de* philo*ophesy fondateur de la
secte des Péripatéticiens, né à Slagyre en Macédoine, l'an 384 av. J.-C. Il fut précepteur d'Alexan-
dre-le-Grand dont il mit à profit les trésors pour les progrès de l'histoire naturelle. Il mourut
à Ch.ilcis en Eubée, en 323. — Aristote est le génie le plus va-=te de l'antiquité. Son histoire natu~
relie et ses recherches sur l'nnatomie comparée, de l'aveu de Cuvier, n'ont pas été surpassés.
(2) C. US.NÉ, oé à floeshult, en Suède, en 1707; mort a Upsal en 1778,
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(I. Accipitbes : Falco, Lanius,.. — II. Pic« : Upupa, Corvus, Psittacus,
Cuculus, Merops,.. — III. Anseres : Anas, Sterna,.. — IV. Grallx : Ardea,
Tringa, Fulica, Struthio,.. — V. Gallin* : Pavo, Tetrao,.. — Passeres :
Fringilla, Hirundo, Turdus, Alauda, Columba,..
m. AMPHIBIA.
Corpus nudum, vel squamosum. Dentés molares nulli : Pinnœ nullae.
Serpentia : Testudo, Rana, Lacerta, Anguis.
(I. Reptiles : Testudo, Lacerta, Rana,.. — II. Serpentes : Coluber, Coeci-
lia,.. — III. Nantes : Raia, Squalus, Balistes, Triodon, Syngnathus,..)
iy. pisces.
Corpus apodum, pinnis veris instructum, nudum, vel squamosum.
Plagiuri : Monodon, Balsena, Delphinus,.. — Chondropterygii : Raia,
Squalus,.. — Bbanchiostegi : Lophius, Balistes,.. — Acanthoptertgii : Tri-
gla, Perça,.. — Malacoptertgii : Gymnotus, Muraena, Salmo, Syngnathus,..
(I. Apodes : Muraena, Gymnotus,.. — II. Jugclabes : Gadus, Blennius, .
— III. Thoracici : Gobius, Labrus, Perça, Trigla,.. — IV. Abdominales :
Cobitis, Silurus, Salmo, Esox, Clupea, Cyprinus,..)
V. INSECTA.
Corpus crustâ osseâ cutis loco tectum. Caput antennis instructum.
Coleoptera : Blatta, Meloe, Forficula, Scaraba?us,Gyrinus,..—Angioptera :
Papilio, Libellula, Ephcmera, Apis, Musca,.. — Hemiptera : Gryllus, For
mica, Cimex, Nepa, Scorpio,.. — Aptera : Pediculus, Pulex, Araneus,
Cancer, Oniscus, Scolopendria,..
(I. Coleoptera : Scarabaeus, Gyrinus, Meloe, Forficula,.. — II. Hemiptera :
Blatta, Gryllus, Nepa, Cimex,.. — III. Lepidopiera : Papilio, Sphinx, Pha-
laena. — Neuroptera : Libellula, Ephemera,.. — V. Hymenoptera : Cynips,
Apis, Formica,..— VI. Diptera : Musca, Culex,.. —VII. Aptera : Pediculus,
Pulex,.. Aranea, Scorpio,.. Cancer,.. Scolopendra,..)
yi. VERMES.
Corporis musctili ab unâ parte basi cuidam solides affixi.
Reptilia : Gordius, Taenia, Lumbricus, Hirudo, Limax,.. — Testacea :
Cochlea, Nautilus, Cypraea, Haliotis, Patella, Dentalium, Concha, Lepas,..
— Zoophyta : Tethys, Echinus, Asterias, Medusa, Sepia, Microcosmus,..
(I. Intestina : Lumbricus, Gordius, Ascaris, Hirudo,.. — II. Mollusca :
Actinia, Limax, Tethys, Holothuria, Sepia, Nereis, Medusa, Asterias, Echi
nus,.. — III. Testacea : Lepas, Ostrea, Mytilus,.. Nautilus, Cypraea, Strom-
bus, Hélix, Haliotis,.. Patella, Dentalium, Serpula, Teredo,.. — IV. Litho-
pfitta : Tubipora, Madrcpora,.. — V. Zoophtta : Isis, Alcyonium, Spongia,
Flustra, Corallina,.. Hydra, Tasnia, Volvox, Chaos,..)
Nota. C'est à Linné que l'on doit la nomenclature zoologiquc et botani
que : chaque individu a deux noms, un nom de genre (substantif) et un nom
d'espèce (ord. adjectif); on peut comparer ces noms au nom de famille et au
nom de baptême.
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CLASSIFICATION DE DE BLAINVILLE (1).
i. artiomorphes (Zygomorphes).
Forme déterminée, paire et symétrique : organes sur 2 plans parallèles.
I. Ostéozoaires (Vertébrés). — Articulés intérnt. (squelette intérieur).
1° Pilifères (Mammifères). — Vivipares, pourvus de mamelles et depoils.
2° Pennifères [Oiseaux). — Ovipares. Pourvus de plumes.
3° Squammifères (Reptiles). — Ovipares. Pourvus d'écaillés.
4° Nudipellifères (Amphibiens). — Ovipares. Peau nue.
S0Pinnifères [Poissons). — Ovipares. Pourvus de nageoires.
II. Entomozoairea (Articulés). — Articulés extér. (squelette extérieur).
6° Hexapodes (Insectes). — 3 paires de pattes.
7° Ociopodes (Arachnides). — & paires de pattes.
8° Décapodes (Crustacés). — S paires de pattes.
9° Hétéropodes (Crustacés). — Nombre des pattes variable.
10» Tétradécapodes (Crustacés). — 7 paires de pattes.
H» Myriapodes. — Nombre des pattes égal à celui des anneaux.
12» Chétopodes. — Pas de pattes articulées : appendices roides (Lombrics).
13° Apodes. — Ni pattes, ni appendices (Sangsues, Vers intestinaux).
III. Malentozoaires (Molluscarticulés). — Subarticulés (en partie art.).
14° Nématopodes. — Valves ou articles en cercle (Anatifes).
la" Poltplaxiphores. — Valves ou articles disposés en long (Oscabrions) .
IV. Malacozoaires (Mollusques). — Non articulés.
16» Céphalophores. —Tète distincte (Poulpes, Sèches;—Pourpres, Hélices).
17» Acéphalophores. — Tète non distincte (Moules, Huîtres,..).
il. actinomorphes (Rayonnés).
Forme rayonnante autour d'un centre où se trouve ordin. la bouche.
18» Annélidaires. — Subrayonnés (Vers intestinaux parenchymateux).
19» Cératodermaires. — Rayonnés; peau avec suçoirs (Oursins, Astéries).
20° Arachnodermaires — Rayonnés, à peau fine, sans suçoirs (Méduses,..).
21° Zoanthaires.— Rayonnés, ord. agrégés, à tentacules gros(Actinies,..).
22» Poitpiaires. —Rayonnés, ord. agrégés, à tentac. filiformes (Hydres,..).
23» Zoophttaires. — Rayonnés, ord. agrégés, à tentac. pinnés (Coraux,..).
III. RÉTÉROMORPHES.
Forme irrégulière.
24° Spongiaires.
23° Monadaires ou M'oléculaires.
26° Dendrolithaires.
(1) H.-M. DUCROTAY DE Blainviixe, nè en 1171 à Arques, près de Dieppe; mort en 1850. —
Nous donnons ce tablean d'après l'ouvrage : Do l'organisation des animaux; in-8; Paris, 1822.
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CLASSIFICATION DE M. VAN BENEDEN.
(Voir Ânatomie comparée et Zoologie médicale.)
i. hypocotylés {Vertébrés).
Vitellus rentrant par le ventre. — Moelle épinière sus-intestinale. Sque
lette intérieur.
1° Allantoldiem.—Allantoïde et amnios (1) : Mammif., Oiseaux, Reptiles.
2° Anallantoidiens.—Sans allantoïde et amnios : — Amphibiens, Poissons.
n. épicotylés (Articulés).
Vitellus rentrant par le dos. Chaine nerveuse ganglionnaire, sous-intes
tinale. Articulés extérieurement (squelette extérieur).
1° Hexapodes. — 6 pattes : — Insectes.
2° Hétéropodes. — Plus de 6 pattes ou pattes remplacées par des cils :
— Myriapodes, Arachnides, Crustacés, Rotateurs.
m. allocotylks (Mollusco-Rodiaires).
Vitellus ne rentrant ni par le ventre ni par le dos. — Système nerveux
consistant le plus souvent en un simple collier œsophagien. Pas de pattes
articulées; généralement ciliés pendant leur état embryonnaire.
1» Mollusques. — Animal symétrique. Corps court, mou : — Céphalopo
des, Céphalidiens, Brachiopodes, Lamellibranches, Tuniciers, Bryozoaires.
2" Vers. — Animal symétrique. Corps ordinairement allongé, annelé : —
A nnélides, Nématoïdes, Cotylides, Turbellariés.
5° Echinodermes.—Animal rayonné. Organes disposés par système qui
naire : — Echinides, Stcllérides, Hololhurides.
i° Polypes. — Animal rayonné. Organes disposés par syst. quaternaire :
— Cténophores, Discophores, Zoanthaires, Cténocères, Spongiaires.
b'° Protozoaires. — Animal caché et inconnu : — Infusoires, Rhizopodes.
CLASSIFICATION SE CUVIER (2)
due en partie à Lamarck, et perfectionnée depuis Cuvier.
1er Embranchement. — Vertébrés. — (5 classes.)
Squelette intérieur. Système nerveux cérébro-spinal. Organes de la vie de
relation symétriques par rapport à un plan médian droit.
I. Allantoïdiens. — Respiration toujours pulmonaire.
1° Mammifères. — Vivipares. Mamelles. Poils. Sang chaud.
2° Oiseaux. — Ovipares. Plumes. Sang chaud.
5» Reptiles. — Ovipares. Ecailles. Sang froid.
(I. Aiullantoïdiens. — Respiration branchiale au moins dans le jeune âge.
4« Batraciens. — Ovip. Peau nue. Branchies, puis poumons. Sang froid,
b» Poissons. — Ovipares. Ordinairement écailles. Branchies. Sang froid.
(1) Vaîlantoide et Vamnios sont des membranes qui enveloppent l'animal avant sa naissance.
(2) CUVIER ( George), né en 1769, à Montbeliard; mort à Paris en 1832.— Il a donné à la Zoologie
une classification naturelle qui lui manquait; il a fait faire à i'anatomie comparée un pas immense.
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2e Embranchement. — Annelés. — (9 classes.)
Squelette iégumentaire composé d'anneaux mobiles. Système nerveux cen
tral, composé de ganglions, formant ordinairement une double série médiane
droite. Organes symétriques par rapport à un plan médian droit.
I. Articulés. — Membres articulés. Système ganglionnaire très-développé.
1» Insectes. — 3 paires de pattes. Trachées. Tête distincte.
2° Myriapodes. — 12 paires de pattes au moins. Trachées. Tête distincte.
3° Arachnides— i paires de pattes. Trachées ou poumons. Tête non dist.
i° Crustacés. — 8 ou 7 paires de pattes. Branchies.
II. Vers. — Pas de membres articulés. Syst. ganglionnaire peu développé.
5» Annélides.— Ord. branchies. Chaîne ganglionnaire médiane. Soies.
6° Helminthes. - Resp. cutanée. Pas déchaîne méd. Corps cylindrique, nu.
7° Turbellariées. — Respir. cutanée. Pas de chaîne méd. Corps aplati, cilié.
8° Cestoïdes llcsp. cutanée. Pas de chaîne méd. Corps aplati, fort annelé.
9° Rotateurs.— Resp. eut. Pas de chaîne méd. Corps annelé, cilié par devant.
3e Embranchement. — Mollusques. — (6 classes.)
Pas de squelette articulé, ni intérieur, ni extérieur. Corps nu ou testacé.
Système nerveux dont les ganglions forment un collier œsophagien et pas
de chaîne médiane. Organes symétriques, sur un plan médian courbe.
I. Mollusques proprement dits. — Syst. nerveux ganglionnaire. Ovipares.
1» Céphalopodes. — Tête distincte. Organes locom. autour de la bouche.
2° Ptéropodes. — Tête distincte. Organes locom. de chaque côté du cou.
3» Gastéropodes. — Tête distincte. Organe locomoteur sous le corps.
t° Acéphales. — Pas de tête distincte. Coquille bivalve.
II. Mollcscoïdes. — Système nerv. presque nul. Ovipares ou gemmipares.
5» Tuniciers. — Branchies intér. Pas de tentacules. Cœur et vaisseaux.
6° Bryozoaires. — Branchies extér. Tentacules. Ni cœur, ni vaisseaux.
i* Embranchement. — ZoonivTEs. — (S classes.)
En général, pas de squelette articulé, ni intérieur, ni extérieur. Système
nerveux rudimentaire ou nul. Organes rayonnants autour d'un point cen
tral, au moins dans le jeune âge.
I. Raduires. — Corps rayonné. Ordin. tentacules autour de la bouche.
1° Echinodermes. — Rampants. Anus et bouche. Téguments ord. durs.
2° Acalèphes. — Nageurs. Pas d'anus. Corps mou.
3° Polypes Sédentaires, fixés au sol. Ord. agrégés et revêtus d'une coque.
II. SiRcoDAiREs. — Corps sphérique. Pas d'appendices préhensiles.
4° Infusoires proprement dits. — Cils ou appendices pour la natation.
5» Spongiaires. — Pas d'indices de sensibilité ou de mouv. , à l'état adulte.
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RÈGNE ANIMAL (*).
( intérieur Vertébrés.
, i extérieur, composé d'anneaux . . . Annelés.
REGNE ANIMAL ( , „ . . ... ,r „, , ( Organes principaux symétriques. Mollusques.
pas de squelette ! _ ° , . .. . „ , ,( Organes plus ou moins radiaires. Zoophytes.
1er emlranchcnient, — VERTÉBRÉS (Lamarck).
(Ostéozoaires, Blainv. — Mïéloneurés, Ehrbg. — IIypocotylés, V. Beneden.)
Fonctions de relation. — Squclttle intérieur, dont les vertèbres font la
partie la plus essentielle. Ce squelette est ordinairement osseux, rarement
cartilagineux (Raies), et plus rarement membraneux (Lamproie). — Sys
tème nerveux cérébro-spinal (p. Si) et ganglionnaire (p. 86). Moelle épinière
sus-intestinale. — S sens. — Organes de la vie de relation symétriques par
rapport à un plan médian droit.
Fonctions de nutrition. — Bouche et anus éloignés. — Mâchoires pla
cées l'une au-dessus de l'autre, et s'écartant en suivant la ligne médiane (lu
corps. — Vaisseaux lymphatiques. — Sang rouge. Cœur, artères, veines. —
Foie, reins.
Fonctions de reproduction. — Les deux sexes sur deux individus diffé
rents (mâle et femelle) : cependant les Serrans (poissons de mer voisins des
Perches) sont hermaphrodites. — Vitellus entrant par l'abdomen (hypoco-
ty!és) : p. 41.
• C'est parmi les Vertébrés qu'on trouve les êtres animés les plus parfaits,
les plus grands, les plus forts, les plus utiles, ceux qui vivent le plus long
temps.
! Vivipares. Mamelles. Poils . . Mammifères.
. _ . ( Plumes. Oiseauï.
Ovipar. Pas de mam. \ à ... _' [ Ecailles. Reptiles.
puis poumons. Corps nu Batrac^s.
persistantes. Ecailles et nageoires . . Poissons.
l'e classe. — Mammifères.
(Quadrupedia, Mammalia, Linné. — Pilifèbes, Blainville.)
Caractères généraux. — Vertébrés, allantoïdicns, vivipares. — Ma
melles. — Corps ordinairement garni de poils. — Sang chaud. — Cœur
à i cavités. Circulation complète. — Respiration pulmonaire simple. —
(*) Les noms règnes ou royaumes sous lesquels on désigne les groupes principaux des corps
naturels, nous viennent des alchimistes : ils appelaient l'Or le roi des métaux (de là le nom d'eau
régale donné il son dissolvant); la Vigne, le grand végétabh au.sceptre duquel étaient soumis les
autres végétaux, et l'Homme, le rai des animaux. Des 3 rins on eu vint à dire les 3 régna ou
royaumes (vers 1623).
branchies
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Diaphragme séparant le thorax de l'abdomen. — Lobes du cerveau réunis
par une protubérance annulaire. Mâchoire articulée directement avec le
crâne. <
Développement. — Avant la naissance, ils sont entourés de trois enve
loppes membraneuses : Vamnios (apmov), Vallantoïde (àXXa;, boyau) et le
chorion (xopiov, peau); ils vivent alors du sang de leur mère. — Ils sont
vivipares. — Les uns naissent les yeux ouverts, et peuvent dès lors chercher
leur nourriture; les autres ont les yeux fermés et se meuvent à peine.—Il en
est qui ne naissent qu'ébauchés et qui s'attachent à la tétine de leur mère
pour y achever leur développement : la femelle de ces animaux a les ma
melles entourées d'une poche où les petite sont logés (Marsupiaux).
Mamelles (|xoéjxjxa, mère). — Ce sont des organes glandulaires qui sécrè
tent le lait. — Le lait est un liquide blanc et opaque composé d'eau, de
sucre de lait, de caséum, de quelques sels, d'un peu d'acide lactique libre
et de globules de beurre; ses qualités varient et peuvent être modifiées par
les aliments (1). Le lait sert de nourriture aux jeunes Mammifères pendant
un temps plus ou moins long. — On trouve des mamelles chez les deux sexes,
mais celles de la femelle seule donnent du lait; on a pourtant constaté chez
quelques mâles la sécrétion lactique (2). — Le nombre des mamelles est de
2 à 14; il est en général en rapport avec celui des petits de chaque portée :
2 chez le Singe, l'Eléphant, la Chèvre, le Cheval; i chez la Vache, le Cerf,
le Lion; 8 chez le Chat; 1C chez le Lapin, le Cochon; 10 ou 12 chez le Rat;
12 ou ii chez l'Agouti.— La position des m;imelles varie: elles sont pectorales
(Singe, Chauve-Souris, Eléphant, Lamantin,...), ou abdominales (la plupart
des Carnassiers), ou inguinales, situées près de l'articulation des membres
postérieurs (Solipèdes et Ruminants).
Téguments. — Chez la plupart des Mammifères la peau est plus ou moins
garnie de poils servant à la protéger et à conserver la chaleur du corps. —
Les poils sont produits par des organes sécréteurs logés dans le derme.
Chaque poil se forme dans une capsule qui reçoit un nerf et des vaisseaux
sanguins; il a l'apparence d'un tube corné, mais le microscope y découvre
(le petits cônes emboîtés. — Les poils sont cylindriques, ou aplatis ou la-
mellcuxjils sont lisses, ou cannelés, ou rugueux; — on leur a donné différents
noms : piquants (Porc-épic et Hérisson), soies (Sanglier), crins (Cheval),
laine (Mouton), cheveux (Homme), duvet ou bourre (entre les poils, chez la
Loutre). Les écailles des Pangolins et la cuirasse des Tatous sont des poils
soudés entre eux; on donne la même origine aux ongles et à la corne. — Le
Marsouin et la Baleine ont la peau nue. — La couleur des poils varie : ce
sont des modifications du blanc, du noir, du brun ou du jaunâtre; elle parait
fl) Le chagrin, la colère, la peur, peuvent arrêter subitement la sécrétion ilu lait ou le convertir
en poison. — Abandonné au repos dans un lieu Trais, le lait se couvre d'une couche jaunâtre
(crème). Si au lait écrémé, on ajoute de la présure, il s'y produit un coagulum blanc (caséum); le
bquide jaunâtre qui contient ce coagulum est le sérum ou polit-lail.
(2) DeHumuoldt dit avoir vu un laboureur âgé de 32 ans qui avait nourri son bis pendant 5 mois,
de ion propre lait ( l'mj. mit rég. «juiiiox,, T, 3, p. 58).
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due à une graisse colorée. Elle est, en général, plus foncée sur le dos. Les
taches sont ordinairement symétriques chez les animaux sauvages. La cou
leur peut changer avec l'âge et les saisons. — Les poils tombent ordinaire
ment au printemps et en automne (mue), et sont remplacés par d'autres.
La fourrure d'hiver est souvent plus épaisse, fournie de duvet; elle est
parfois d'une autre couleur. Les plus belles pelleteries nous viennent des
pays froids (Sibérie, partie septentrionale de l'Amérique).
Squelette. — (P. 101, 103.) composé de la tête, du tronc et des membres.
1° Tête. — A mesure qu'on s'éloigne de l'homme, le crâne diminue, les
mâchoires et les fosses nasales se développent, les orbites' se dirigent de plus
en plus sur les côtés, et le trou occipital finit par occuper le derrière de la
tète. La mâchoire inférieure est articulée directement avec le crâne. — Les
dents sont implantées dans des alvéoles. — Plusieurs Mammifères ont des
cornes : elles sont une sécrétion de la peau (Rhinocéros), ou un prolonge
ment de l'os du front (quelques Ruminants). Ces dernières restent tantôt
recouvertes par la peau (Giraffe), et tantôt s'en dépouillent et demeurent
nues (bois du Cerf); d'autres sont revêtues d'un étui corné (cornes creuses
du Bœuf, du Mouton,...). Les cornes nues exposées à l'air sont frappées de
nécrose et tombent ordinairement chaque année au printemps, pour se re
produire avec des dimensions souvent plus considérables. Le mâle seul a des
cornes (le Renne fait exception). — Quelques Mammifères ont' le nez pro
longé en trompe mobile et préhensile. Cette trompe est un double tuyau
fibro-musculeux qui se continue avec les fosses nasales; une valvule élas
tique en ferme l'entrée, et un appendice mobile la termine; elle sert à saisir
la nourriture et à pomper la boisson. Parmi les animaux vivants, l'Eléphant
seul a une véritable trompe; plusieurs fouisseurs (Tapir, Desman,. .) ont
quelque chose d'analogue.
2° Tronc. — Il varie pour la longueur et le nombre des vertèbres, surtout
des coccygiennes (tantôt nulles, tantôt plus de 60). Queue nulle, ou longue,
ou préhensile (plusieurs Singes), ou locomotrice (Gerboise, Cétacés). — Le
cou est très-long chez la Giraffe, et presque nul chez la Baleine; et pourtant
les vertèbres cervicales sont toujours au nombre de 7 : excepté chez le
Lamantin qui n'en a que Cet l'Aï qui en a 9. — Les côtes sont ordinairement
de 12 à 14 paires; cependant le Cheval en a 18 paires, et l'Éléphant des
Indes, 20.
5° Membres. — Au nombre de i, excepté chez les Cétacés qui n'ont que
les membres antérieurs disposés en nageoires. Portion basilaire et levier
divisé en 3 parties. Clavicules chez ceux qui portent les membres en dedans.
— Les Chauves-Souris ont une rotule aux membres antérieurs. — Chez les
Marsupiaux, 2 os particuliers (os marsupiaux), fixés sur le bassin, soutien
nent la poche qui entoure les mamelles. — La conformation des membres
varie suivant qu'ils sont destinés à la marche, à la course, au saut, au fouis-
sement, au toucher, à la préhension, au vol, à la natation, etc. — Jamais
plus de Ei doigts à chaque membre (p. 103).
Système nerveux. — Plus on descend dans la classe, plus le cerveau
devient petit et lisse (Rongeurs). — Chez les Marsupiaux et les Monothrèmes,
jbsence ou état rudimentaire du corps callenw,
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Organes des sens. — (P. 88-90, 92, 98.) — Toucher souvent très-impar
fait. — Odorat plus fin chez les Carnassiers. — Yeux plus gros cliez les
nocturnes; parfois rudimentaires chez les animaux souterrains (Taupe);
cristallin plus sphérique chez les Mammifères aquatiques. Souvent sur la
choroïde, tache colorée (tapis) dont on ignore l'usage. Quelquefois une
troisième paupière. Lorsque les yeux sont latéraux, la sphère de la vision
est différente pour chaque œil. — A mesure qu'on descend jusqu'aux Her
bivores, la conque auditive prend de plus en plus la forme d'un cornet
acoustique; elle estord. très-petite chez les animaux aquatiques ou souter
rains. Les nocturnes ont le tympan plus développé et plus à fleur de tête.
Fonctions de nutrition. — Les dents varient pour le nombre et la forme :
parfois elles manquent. — L'estomac est simple ou composé; les Ruminants
ont i estomacs; les aliments, après une première mastication, s'accumulent
dans la panse et le bonnet : ces deux estomacs, en se contractant, renvoient
dons la bouche les aliments qui, après avoir été mâchés une seconde fois
(rumination), pénètrent dans le feuillet et de là dans la caillette, siège de la
véritable digestion. Le volume des aliments, divisés en fragments grossiers,
dilate l'ouverture par laquelle l'œsophage communique avec les deux pre
miers estomacs, et y détermine l'entrée du bol alimentaire. — La régurgita
tion est due à la contraction de la panse, du bonnet et du canal œsophagien.
Après la rumination, les aliments, devenus demi-fluides, tombent facilement
dans le feuillet. — L'intestin est beaucoup plus long chez les Herbivores:
dans le Mouton, l'intestin a 28 fois la longueur du corps; chez les Ornitho-
rhynques, il se rend dans un cloaque commun, où débouchent aussi les
canaux urinaires, comme chez les Oiseaux.
Fonctions perceptives, instinctives, etc. — Les Mammifères sont les
mieux partagés sous ce rapport, et ce sont ceux de tous les animaux qui
nous rendent le plus de services.
Apprivoisement, domesticité (P. i6). — On peut apprivoiser presque
tous les Mammifères : on y parvient en leur inspirant de la confiance par des
bienfaits; la nourriture quand ils ont faim, les friandises (le sucre pour les
Chevaux, les Cerfs), les caresses, la veille forcée sont de puissants moyens
pour les dompter; la crainte ne doit venir qu'en dernier lieu, et il y faut
des bornes : portée trop loin, elle trouble les facultés. — Pour qu'un animal
devienne domestique, il ne suffit pas qu'il puisse être apprivoisé, il lui faut,
en outre, l'instinct de la sociabilité. Les animaux qui vivent en troupes et se
laissent guider par un chef sont naturellement disposés à la domesticité :
ils reconnaissent en quelque sorte l'Homme comme le chef de leur troupe;
le Chat s'apprivoise, mais il n'est pas complètement domestique.
Variétés, races. — En modifiant les circonstances dans lesquelles un
animal se trouve, on peut modifier son organisation, sans toutefois effacer
le cachet de l'espèce.
Classification des Mammifères. — Les savants ne sont pas d'accord sur
les caractères qui doivent servir de base : — les uns les empruntent surtout
aux organes locomoteurs; — les autres, au mode de parturition; — quel
ques-uns, au cerveau; d'autres, au système dentaire,
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Tableau de la classification des Mammifères (13 ordres).
I. Monodelphien» ((ao'vo;, seul; i'eXtpùç, utérus). — Gestation utérine seu
lement; avant la naissance, nourris par un placenta (p. 40); naissent dévelop
pés. — Pas d'os marsupiaux.
. 1. Bimanes.
. . 2. Quadrumanes.
3 sort, de deals. J /Marchent. 3. Carnassiers.
Nagent. . i. Amphibies.
Volent. . 5. Chéiroptères.
Fouissent. 6. Insectivores.
; onguiculés.
Pas de mains.
, i mpmk ) f ( Incisi™ . . • . 7. Rongeurs.
1 ' dentition incomplète. !„„.■■ u „' ( Pas i incisives . . 8. Ldentes.
I Estomac simple ... 9. Pachydermes.
ongulés : doigts soudes, sabots. î „ , „. . m uc ° ( Estomac multiple. . . 10. Ruminants.
î membres. Pisciformes : membres thoraciques en nageoires . . 11. Cétacés.
II. Didelpbicns double;...). — Double gestation : l'une utérine,
l'autre mammaire; pas de placenta; naissent à demi-formés. — 2 os marsu
piaux fixés au-devant du bassin.
Poche mammaire pour loger les petits 12. Marsupiaux.
l'as de poche mammaire 13. Monothrèmes.II.
1e' ordre. Bimanes (1).
Deux mains, aux membres thoraciques; — deux pieds, aux membres
abdominaux; — corps organisé pour la station verticale. — Facultés intel
lectuelles.
La famille humaine ne renferme qu'un seul genre (genre humain) et une
seule espèce (espèce humaine).
Homme [Homo sapiens, Lin).
Supériorité Ame raisonnable (p. 122). — Perfectibilité, civilisation,
langage.
(t) Depuis longtemps on a proposé un règne à part pour l'homme. Ce règne a été nommé suc
cessivement règne mural (Barbançois, ÎKIG), humain (Neos d'Ksenbock, 1820), nominal (Fabre
d'Olivet, anthropologique (le P. liebreyue), social (l'abbé Uanpied, lSol). — Aristoie voulait
qu'on tint compte des fucultès intellectuelles et morales pour séparer l'homme de la bète. —
S. Grégoire le Grand écrivait vers la fin du (>'' siècle : « Ornais auteiu créature aliqaid babet
» llomo; habetnamque commune esiecum tapidibus. efatrecum arboribus, Mfiftr» cnrn auimalibos,
» inlelligere cum nngelis » (Homil 29 in Evano.). — S. Ignace DE LOYOLA avait écrit en 1341 :
« Attendere quoniodo Deus habitat in creaturis; in démentis, dans esse; in plantis, dans vegetare;
m in auimalibus, dans senlire; in liominibus, dans inlelligere : et ità in lue habitat, dans mibi usse,
h vivere, senlire, et faciens me inlelligere » (Exerc. spir.. Contcmpl. ad amor. spir., versio nova,
Romx, 1840). — Ce caractère distinctif de l'homme, tiré de son intelligence, a été également
adopté par Bonnet (1764), Adanson (1772), Daubonton (1782), Vicq d'Azyr, Lacépède, K. Geoffroy
Saint-Hilaire (1794), Tiedcmann (1808), M. liabinel (1826), M. Grimaud de Caux (1837), M. Lon-
get (1850), Is. Geoffroy Saint-Hilaire (18">9j, etc. — Rien de pins rationnel en soi que cette dis
tinction de l'homme; mais comme nous l'avons déjà dit, les caractères physiques bien tranchés et
importants, sur tesquols doit reposer toute classification naturelle, nous font ici défaut, .
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Cerveau. — Plus développé, à la partie antérieure, que chez les animaux;
d'une structure plus parfaite; circonvolutions mieux marquées et plus nom
breuses. — Face moins développée : angle facial plus ouvert.
Mains et pieds. — Les mains, caractérisées par le pouce opposable aux
autres doigts, sont exclusivement pour la préhension, — et les pieds sont
exclusivement pour la locomotion.
Position verticale. — Elle n'est naturelle qu'à l'Homme (t). — Chez les
Quadrupèdes, les muscles grands dentelés qui soutiennentletronc sont très-
forts; la poitrine est étroite, cl une légère déviation suffit pour l'équilibre;
l'extrémité des membres est solidement organisée; la tète est soutenue par
un ligament cervical et les vertèbres de la base du cou ne peuveut se fléchir
en avant. Le crâne est ordinairement articulé par derrière, et les artères
très-subdivisées ne portent que lentement le sangà la tête. — Chez l'Homme,
le grand dentelé est très-faible, les épaules sont fort écartées, et la main ne
fournit pas un appui solide; le peu de flexibilité de la jambe et la longueur
de la cuisse ramèneraient sans cesse le genou contre terre. Il n'y a pas de
ligament cervical. Le crâne est articulé par-dessous, et dans la position
horizontale les yçux sont dirigés contre terre. Cette position serait non-
seulement gênante, mais impossible à maintenir : les artères de la tête ne
se subdivisent pr esque pas, et le sang s'y portant avec force, donnerait lieu
à de fréquentes apoplexies. — La largeur et la solidité du pied, l'articulation
du genou, la force musculaire des jambes et des cuisses, la largeur du bas
sin, l'équilibre de la tète et la direction des yeux, tout chez l'Homme réclame
la position verticale.
Voix. — L'Homme seul a la parole.
Faiblesse. — L'Homme n'est pas armé ni vêtu naturellement; il lui faut
plus de temps qu'aux animaux pour se suffire. à lui-même. Il est moins fort
et moins agile que beaucoup d'animaux. — Pourtant, si l'on fait abstraction
des armes naturelles dont les animaux sont pourvus, l'Homme exercé peut
lutter avantageusement contre ceux de sa taille. — Les porte-faix se chargent
de poids de 800 livres; ceux qui travaillent sur les quais de Londres portent
des fardeaux qui tueraient un cheval (2). — En Perse, les coureurs de pro
fession font 30 lieues en 10 heures. Les sauvages atteignent le gibier à la
course; ils font des voyagesdel200Iieues en moins de 6 semaines (20 lieues
par jour). — Par son adresse, l'Homme peut suppléer à la force.
Sociabilité. — Cet instinct est nécessaire à l'Homme; c'est en s'associant
à ses semblables qu'il a tiré parti de tout ce qui l'entourait et qu'il s'est ré
pandu sur tous les points du globe : l'Homme seul est cosmopolite.
Régime. — L'Homme, destiné à vivre en société, doit être frugivore plu-
(1) M. Sekbes considère les animau* comme formant 3 grandes divisions naturelles : —
1° l'flummequi se distingue par la station verticale; 2° les Vertébrés qui marchent le ventre tourné
vers la terre; 3° les Invertébrés qui, dans leur attitude naturelle, ont le dos tourné vers le sol.
De lu 3 plans distincts d'organisation (Revue des Cours publics, 1835, p. 15).
(2) Un savant français fit faire une ospèce de harnais au moyen duquel le poids se trouvant ré
parti sur toutes les parties du corps, un Homme pouvait facilement porter 2 milliers.
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tôt que Carnivore : les carnivores sont généralement solitaires. Il a l'appareil
digestif et les dents des frugivores; pourtant, la viande cuite jointe aux
végétaux paraît être le régime le plus favorable à sa santé. L'homme civilisé
est omnivore.
Particularités de structure. — 33 vertèbres. — 12 paires de côtes. —
Pas d'os intermaxillaires. — Nez et menton saillants. — 16 dents à chaque
mâchoire [i incisives, 2 canines, 10 molaires). — Foie eu deux lobes et un
lobule. — Pancréas congloméré, non ramifié. — Cœcum muni d'un appen
dice grêle. — Epiploon pendant au devant des intestins. — Rein gauche
plus haut que le droit. — Urine contenant de l'acide urique et de l'urée. —
Poumon droit en 3 lobes, le gauche en 2.
Naissances.—Portée ordinaire d'un petit. Une couche double pour 80 à 100.
Une couche triple sur 30,000. — Les naissances ont lieu en tout temps : en
France, plus fréquentes en hiver; dans le nord plus tard; dans les pays
chauds, plus tôt. — Il naît plus de garçons que de filles : 21 pour 20 (en
France, 16 pour 15). Mais il meurt plus de garçons, et, à un âge un peu
avancé, il y a plus de femmes que d'hommes.
Premier âge. — Gestation de 9 mois; l'enfant qui naît à 7 mois est via
ble. — L'enfant ouvre les yeux en naissant; à la fin de sa première année il
commence à articuler les sons et à marcher. — Evolution dentaire (p. 12).
Taille. — Taille moyenne, environ 1 mètre 70 cent. (S pieds). — Quel
ques peuplades de la Patagonie ont environ 6 pieds; les Esquimaux n'en ont
que 4.— Les extrêmes exceptionnels sont 9 et 2 pieds (1).—Les femmes sont
plus petites, surtout chez los peuples de grande taille. — Un froid vif tend
à arrêter la taille; un Iroid modéré paraît favorable au développement. Le
bien-être et la misère influent surtout sur la stature : à Paris, d'ans les ar
rondissements les plus pauvres, beaucoup plus d'individus sont exemptés
du service militaire pour défaut de taille.
Lois de croissance. — En Belgique, l'enfant en naissant a environ
£90mill.(18 pouces); dans la lre année, il grandit d'environ 2 décim.; dans
la 2e, moitié moins, etc. (2). — En naissant, l'enfant a le quart, et à trois ans
la moitié de sa taille définitive. — Les garçons naissent plus grands que les
filles et croissent plus longtemps.—Dans les pays très-chauds et très-froids,
la taille s'arrête plus tôt. — Le développement en épaisseur est plus lent.
L'enfant en naissant pèse le 20= du poids qu'il aura plus tard (garçons
3 kil., 20;— filles 2 kil., 91). Le maximum arrive vers 40 ans pour l'homme
(63 kil., 67), et vers 80 pour la femme (b6 kil., 16).
Puberté. — Chez Vhomme : muscles plus forts, voix plus grave, barbe. —
Chez la femme : élargissement du thorax etdu bassin,..; arrive2ou 3ansplus
tôt que chez l'homme. — Varie suivant le climat : dans les pays chauds, pour
les femmes, à 10 ou 11 ans; dans les pays froids, à 17 ou 18.
(1) En 1861, l'irlandais Murphy, âgé de 25 ans et haut de 2™30, et le prince Colibri (prince de
" contrebande) mesurant 70 cent., visitèrent ensemble le Collège de la Paix.
(2) Voir : A. QUETELET, sur l'homme at le développement de ses facultés.
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Vieillesse. — Les forces physiques et intellectuelles s'abaissent; los car
tilages tendent à s'ossifier, et certains os se soudent. Les organes perdent
leur souplesse, et l'assimilation nesuffitpluspourréparerlespertesducorps.
Durée possible de la vie. — Il est rare qu'on meure de vieillesse. — Il
n'est plus question de cette longévité extraordinaire des premiers temps du
monde, dont parle Moïse (1). — L'homme atteint rarement 110 ans; on
compte un centenaire sur environ S à 6 mille décès (2).
Lois de la mortalité. — En France, sur 100 enfants, 18 meurent dans
la lre année, S dans la 2e et 1 dans la 3e. A l'âge de 10 à 11 ans, 4 sur 1,000:
c'est alors que la vie probable est la plus longue. La moitié de la population
atteint 40 ans, et les 3/4 périssent avant 78 ans. — L'état de bien-être ou de
misère influe beaucoup sur la durée de la vie. Dans l'hospice des enfants-
trouvés 4 sur S meurent dans la 1" année. — Depuis 3 siècles, la durée
moyenne de la vie a fort augmenté. A Genève, dans le 16e siècle, la moitié
des enfants mouraient avant 5 ans; dans le 18e, la moitié dépasse 30 ans. —
En Belgique, la moitié de la population atteint 28 ans (A. Quetelet, 1854).
Règles pour vivre longtemps. — M. Reveillé-Parise en donne 4 : —
1" savoir être vieux; — 2° se bien connaître soi-même; —3° disposer conve
nablement la vie habituelle;—4° combattre toute maladie dès son origine (5).
Variétés de Cespèce humaine (4).
On appelle variétés des modifications accidentelles des espèces qui ne
portent que sur des caractères peu importants, et qui ne se transmettent
ordinairement pas. — Do même qu'il existe des variétés chez les animaux
(1) Adam vécut 930 ans; — Seth, 912;— Enos,905; —Caïnan, 910;—Malalêel895; — Jared, 962;
— Mathusalem, 969; — Lamech, 777; — Noé, 950 (Gènes. V, 10). — Le Psaume 89, attribué par les
uns à Moïse et par les autres a David, place les limites de la vie entre 70 et 80 ans : « Dies
« annorum noslrorum in ipsis, septuaginta anni. Si autem inpolcntatibus, octoginta anni : et am-
« plius eorum labor et dolor. »
(2) Selon Pline, la 8a région de l'Italie offrit au recensement 54 hommes de 100 ans, 14 de 110,
2 de 125, 4 de 130, autant de 135 ou de 137, 3 de 140 (Lib. VII, C. 50 : de varietate nascendi). —
Haller cile Thomas Parr, du comté de Shrop, qui mourut en 1635 à l'âge de 152 ans, après s'être
remarié 32 ans auparavant, — et Henri Jenkins, du comté d'York, qui mourut. en 1670, âgé de
169 ans. Ce dernier, à 100 ans, traversait encore les rivières à la nage; on l'appela uu jour en
témoignage pour un fait passé depuis 140 ans, et il comparut accompagné de ses deux fils, dont
l'un avait 102 ans, et l'autre 100 ans; on voit encore dans l'église de Bolton, dans l'Yorkshire,
son épitaphe posée à l'époque de sa mort. — Le 13 mai, 1845, à Bergues (France), je célébrai la
messe pour le jubilé de mon aïeule paternelle qui avait accompli sa centième année, et qui se trou
vait présente a l'égliso. Elle mourut le 27 décembre suivant. — M. Volpicelli communique de
Rome (1864) qu'une centenaire vient de mourir à 122 ans.
(3) Casper a fait le relevé de plusieurs professions, et donné le nombre de personnes sur 100 qui
ont atteint leur 70« année : — théologiens, 42; — agriculteurs, 40; — commerçants, 35; — soldats
et commis, 32; — avocats, 29; — artistes, 28; — professeurs, 27; — médecins, 24.
Anglorum Régi ecribit scliola Iota Salerni. Surgere post epvlos, somnum fuge meridianum.
Si vis incolumem si vis te reddere «anum, Ne miclum rétine, nec comprime fortiter anum.
Curas lotie graveis^irasci crede profanum; Hœcbene si serves, tu tango tempore vives.
Parce mero, cœnatoparùm, non sit tibi vanum.
(4) Voyez pour plus de détails : D.-A. G0DR0N, de l'Espèce; T. 2, p. 109.
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sauvages et surtout chez les animaux domestiques (p. 45-£6), de même il en
existe chez l'homme, avec cette différence que ces variétés sont beaucoup
moin» prononcées chez l'homme que chez les animaux. Dans toute cette
question ne perdons pas de vue les variétés du Chien, du Cochon, du Cheval,
de la Brebis, du Bœuf, etc.—L'homme est en même temps un être organisé,
et un être intelligent et moral. Comme être organisé, il est conformé comme
les animaux, régi par les mêmes lois physiologiques, et influencé par les
mêmes causes modificatrices; comme être intelligent, il subit en outre l'em
pire que le moral exerce sur le physique et qui constitue pour ses organes
une nouvelle source de variations.—Résumons les principales modifications
qu'on observe chez l'homme.
Couleur de la peau (p. Si, 55). — Elle est due à la sécrétion d'une ma
tière colorante (pigment) qui existe dans toutes les races, mais en très-fai
ble quantité dans la race blanche. — Albinisme complet, chez tous les peu
ples. Albinisme partiel : nègres pies. Albinisme incomplet : nègres rouges
ou jaunes. On a trouvé des albinos d'une constitution robuste et dont l'in
telligence était bien développée. Au Darien (Amér. mérid.) l'albinisme est
héréditaire. On a vu des nègres blanchir graduellement dans l'espace de 6
à 7 ans et dont les cheveux devenaient longs, lisses, châtains ou blonds. —
Ervthrisme : Peaux-rouges de l'Amérique; Foulahs du centre de l'Afrique;
peuplades de l'Océanie occidentale; couleur rouge des anciens Egyptiens,
d'après les monuments antiques, et que plusieurs tribus conservent encore
de nos jours. II existe à Madagascar, etc., des nègres jaunes et rouges à che
veux orangés. — Mélanisme : quelquefois exagéré : on a vu des nègres dont
les séreuses, le périoste, le tissu cellulaire qui entoure les muscles, les mus
cles eux-mêmes, la partie corticale du cerveau, offraient une teinte noirâtre,
et dont le sang, dit-on, était plus foncé. On a vu des enfants tout noirs naî
tre de parents blancs : dans ces cas, on a soupçonné parfois une mésalliance
du côté de la mère, ou un cas d'atavisme (un nègre parmi les ancêtres); ces
cas existant parmi lesanimaux, nous pouvons conclure à priori qu'ils sont
possibles dans l'espèce humaine. Mélanisme partiel. — Variations dans une
même «ace. — Les Abyssins sont noirs, bruns ou presque blancs tout en con
servant les caractères sémitiques. Les Arabes sont basanés et parfois blancs
ou brun foncé. On connaît des Bédouins noirs. Burckhardt (Voyage en
Nubie) parle de deux nations distinctes, des Arabes et des Turcs, qui, dans
l'espace de peu de siècles, sont devenues noires en Afrique, quoique blanches
dans leur origine. Les Fellatahs de la Se'uégambie présentent le noir et le
blanc avec toutes les nuances intermédiaires. Les Touariks, ces pirates du
Sahara, qui descendent des anciens Lybiens, sont blancs, jaunes ou noirs,
suivant les contrées, sans avoir les cheveux crépus ni les traits du nègre.
Les Juifs eux-mêmes, qui ne se marient non plus qu'entre eux, sont blancs
dans presque toute l'Europe, basanés en Portugal, noirs dans la province
de Cochin et en Afrique. Les Hindous sont très-blancs près du Gange, cou
leur de café ou parfaitement noirs dans d'autres parties de l'Inde. La
couleur varie aussi dans les mêmes castes : on trouve des blancs et des noirs
parmi les Brahmes comme parmi les Parias.
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Les muqueuses des lèvres et de l'intérieur de la bouche varient pour la
couleur dans la même race, chez l'Homme et chez les animaux : roses,
violettes, brunes, noires.
Système pileux. — Chez l'Homme les cheveux sont blonds, châtains, ru
tilants, roux, bruns ou noirs. La couleur est due à la sécrétion d'un pigment
qui s'insinue dans la partie cornée du poil. Ce pigment manque chez les
albinos, et disparaît ordinairement dans la vieillesse ou par suite d'un état
morbide ou d'une cause morale. La couleur n'a rien d'essentiel comme
caractère zoologique. — Les cheveux varient aussi pour leur grosseur, leur
flexibilité ou leur raideur, leur longueur et même leur disposition (parfois
implantés par petits paquets). Chez les Nègres, ils sont ordinairement
courts, durs, épais, crépus et contournés comme la laine, mais ils ne sont
pas, comme dans la laine, hérissés d'aspérités qui les rendent susceptibles
d'être feutrés. C'est la section transversale des cheveux qui fournit un élé
ment caractéristique; plus le cheveu est aplati, plus il s'enroule.
La barbe varie pour la couleur et surtout pour l'abondance : elle est très-
peu fournie chez les Mongols, les Nègres et beaucoup d'Américains; plu
sieurs peuples se l'arrachent (épilalion) ou la font tomber (dêpilation) . —
Les Ainos des îles Kouriles (Asie or.) ont le corps presque entièrement velu .
Quant aux animaux, Beckman rapporte qu'en Guinée tous les Chiens et
toutes les volailles sont aussi noirs que les habitants. Le Bœuf de la cam
pagne de Rome est gris, tandis que, dans quelques autres parties de l'Italie,
le troupeau est généralement rouge; les Cochons elles Moutons du pays
sont presque tous noirs, tandis qu'en Angleterre le blanc est la couleur pré
dominante. — La texture du poil subit des changements analogues. Vaine
ment on a tenté de produire de la laine dans les Antilles : les troupeaux
qu'on y transporte se couvrent de crin ou de poil. Les Moutons en Guinée,
dit Smith, ont si peu de ressemblance avec ceux d'Europe, qu'un étranger,
à moins qu'-il ne les entende bêler, pourrait à peine dire à quelle espèce
d'animal ils appartiennent : ils sont couverts d'un poil brun-clair ou noir,
comme les Chiens. Dans la contrée autour d'Angora presque tons les ani
maux, Moutons, Chèvres, Lapins, Chats, sont couverts d'un long poil soyeux.
Héber nous apprend que les Chiens et les Chevaux conduits de l'Inde dans
les montagnes, y sont bientôt couverts de laine.
Taille.— La taille moyenne des Patagons est de 1 mètre 73 cent. (5 pieds,
i pouces). Les Esquimaux et les Boschismans n'atteignent en moyenne que
1 mètre 30 cent. Ce sont là les extrêmes. Les limites de la taille individuelle
sont 2, et 9 pieds. — Les différences sont bien plus grandes dans les races
du Chien, du Cheval, du Bœuf, du Coq, etc. — Chez les sauvages, la taille
est plus uniforme que chez les peuples civilisés; les sauvages n'ont ni nains
ni géants. — Depuis bien des siècles la taille moyenne de l'homme n'a pas
varié d'une manière sensible, comme l'attestent les auteurs grecs, les an
neaux, les poteries, les casques, les armes, les portes des monuments, les
sarcophages elles momies, ainsi que les ossements du terrain diluvien.
Proportion». — Elles ne sont pas fixes dans les différentes parties du
corps.—Les sauvages de la Nouvelle -Hollande et les Hindous ont les mem
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,brcs plus allonges et plus grêles que les Européens. — L'espèce humaine a
aussi ses bassets (Lapons, Samoïèdes, etc.).
Volume. — Entre le Boschisman et le Patagon, le rapport est de 8 : 27.—
Entre le poney des Schetland et le Cheval de brasseur des Anglais, le rap
port est de 1 : 27. — Entre le Kings-Charles et le Chien des Pyrénées, le
rapport et de 1 : 6i.
Pied» et mains. — Ils sont remarquablement petits chez les Hottcntots,
les Péruviens, les Australiens, les Esquimaux, les Chinois, les Hindous, les
habitants de Ceylan, etc.—Ces mêmes membres sont généralement longs et
larges chez les Nègres. — On trouve en France, en Angleterre, etc., des fa
milles qui se distinguent par la disproportion des membres. — Mais toutes
ces différences sont moins saillantes que chez les animaux domestiques.
Jambes arquées (Patagons et Nègres), comme les bassets à jambes torses.
Bassin Il est normalement différent chez l'homme et chez la femme.—
Modifications d'une race à l'autre, d'individu à individu. — Plus oblique
chez les Nègres, les Boschismans, les Péruviens, les Papous.—Dans toutes
les race* il y a de nombreuses exceptions, surtout chez les peuples policés.
Tète Le trou occipital varie pour la forme et la position (?). — Les na
tions polaires sont en général macrocéphales. — Le crâne et la face se déve
loppent ordinairement en rapport inverse. La face, peu développée dans le
jeune âge, s'accroît plus rapidement que le crâne. C'est pour exprimer ces
relations de la face et du crâne que Camper imagina l'angle facial (p. 134).
Or, par ce procédé, on ne peut apprécier ni la largeur du crâne, ni son
développement en arrière, etc. Blumenbach y substitua sa méthode verti
cale (norma verticalis), qui consiste à étudier comparativement une série
de têtes reposant sur léur mâchoire inférieure, en les regardant au-dessus
du vertex : on saisit ainsi toutes les différences. Il importe d'employer
concurremment ces différents modes d'exploration, et de déterminer Vangle
pariétal d'après le procédé de M. de Quatrefages (1).— Les Nègres de la côte
occidentale d'Afrique, les Australiens, etc., ont la face ordinairement proé
minente par la saillie des mâchoires : c'est une sorte de museau ajouté au-
dessous des narines; ce prognatismese rencontre parfois chez les Européens;
il est surtout prononcé chez certains Chiens.
Os du nez. — Disposés différemment, et parfois soudés. — Orbites plus
ou moins écartés. —Pommelles plus ou moins proéminentes. — Volume du
crâne généralement moins grand chez la femme. Vépaisseur de ses parois
varie. Sa forme varie également : nous ne parlons pas des modifications
produites par la compression dans la première enfance, chez plusieurs na
tions sauvages, et même encore en Normandie, et usitée jadis dans beaucoup
de pays (Allemagne, Gaule, Belgique, Italie, etc.). Les différentes peupla
des Américaines et Nègres se distinguent par la forme du crâne. Chez les
(1) M. de Quatrefages appelle ainsi « l'angle formé par deux ligues tangentes aux points la
it téraux les plus saillants des arcades zygomatiques et aux sutures correspondantes du frontal
m avec les pariétaux. » Il indique un procédé pour mosurer cet angle {Comptes-rendus, T. 46,
p. 791).
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peuples civilisés, on observe des crânes de toutes les formes.— Le crâne des
animaux domestiques a subi des modifications plus profondes que celui de
l'homme, parce que les animaux ont la vie plus courte que nous, et, dans
un temps donné, ils offrent un plus grand nombre de générations et par
conséquent plus de chances de variations.
Cerveau. — La capacité crânienne l'emporte chez les blancs.
Physionomie. — Très-variable dans les villes policées. — Chez les sauva
ges, un passe-port servirait plutôtà établir la nationalité que l'individualité.
Nez : — court et épâlé chez les Nègres, les Mongols, les Polynésiens;
aquilin chez les Péruviens, etc.; variable chez les Européens.
Yeux ; — souvent obliques chez les Chinois, les Japonais, etc. Cette obli
quité des yeux n'est pas constante, et elle n'est en réalité que l'obliquité des
paupières et des sourcils. — Le globe oculaire varie dans son volume. Il est
plus ou moins saillant. — La couleur des yeux varie quelquefois chez le
même individu : Anastase le Silenciaire, empereur de Constantinoplc, avait
un oeil noir et l'autre glauque.
Bouche ; — plus ou moins fendue. — Lèvres minces, ou épaisses, ou ren
versées en dehors.
Oreilles .• — à pavillon très-variable : — parfois élargi et pendant (Sia
mois,...); parfois mobile (Domitien, Justinien).
Glandes mammaires : — si allongées chez les Hottentotes, qu'elles les
jettent par-dessus l'épaule pour allaiter leurs enfants placés sur leur dos.
Ombilic : — souvent placé plus bas chez les Nègres, les Mongols et les
Américains; accidentellement ainsi dans la race caucasique.
Foie : — chez le Nègre, plus volumineux et plus abaissé.
Loupe graisseuse du croupion des Hottentotes; très-rare chez les hommes.
Queue : — Pline et Ptolémée signalent dans l'Inde des Hommes à queue.
De nombreux témoignages modernes confirment ce fait. M. de Castclnau,
dans son expédition sur la mer Rouge, faite en 1856, a recueilli des rensei
gnements sur les Niams-Niams ou Nègres à queue. — La physiologie donne
l'explication de cette monstruosité (p. 08). C'est tout simplement un arrêt de
développement : la moelle épinière, au lieu de remonter dans l'axe verté
bral, se maintient dans le coccyx, et la colonne vertébrale reste terminée par
une queue. — Les Chiens nés sans queue constituent un fait tératologique
opposé au précédent.
Modifications des fonctions. — Sens : Myopie et presbytie souvent hé
réditaires. Familles chez lesquelles l'odorat est obtus ou très-développé,etc.
— Pour les forces physiques, l'européen l'emporte sur les sauvages et sur
tous les peuples civilisés. — Chaque peuple exhale une odeur spéciale que
les Indiens Péruviens distinguent facilement.
Races supérieures et inférieures sous le rapport physique et intellec
tuel. — Il existe souvent une corrélation assez positive entre le développe
ment organique et les facultés morales. — La doctrine de la supériorité ou
de l'infériorité originelles et permanentes des différentes races humaines est
inacceptable : toutes les races sont susceptibles de se perfectionner et de se
dégrader, sous le rapport physique comme sous le rapport moral. — Les
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c:ifants australiens qui fréquentent les écoles présentent des facultés tout
aussi développées que les enfants anglais. Et néanmoins les Australiens ont
été jugés si désavautageusement, qu'au rapport de Prichard (auteur an
glais), on a vu des colons anglais tirer sur ces malheureux sauvages, dans le
seul but de donner leurs cadavres en pâture à leurs Chiens. — Les Nègres
ont été jugés plus sévèrement encore; Franklin disait : « Le Nègre est un
» animal qui mange le plus possible et qui travaille le moins possible. » Le
joug abrutissant sous lequel les Nègres se trouvent arrête le développement
de leur intelligence et de leurs qualités morales. — Les sauvages Améri
cains ne sont pas leur état primitif : ils nous offrent les restes d'une race
jadis civilisée. — Les peuples russe, polonais, serbe, maintenus dans une
véritable abjection sociale, nesont civilisés qu'à la surface : les hautes classes
seules s'y trouvent en possession de nos idées. — Plusieurs nations de l'Asie,
autrefois très-policées, sont aujourd'hui profondément déchues (Egypte,
Nubie, Assyrie, Perse, Inde, etc.). — L'histoire nous montre que ce ne sont
pas toujours les mêmes fractions du genre humain qui se sont trouvées au
premier rang; que la supériorité ou l'infériorité ne sont pas stables et se
sont fréquemment déplacées; qu'elles n'ont, par conséquent, rien de primitif,
rien d'inhérent à une variété spéciale de notre espèce.
Causes des variéti's dans l'espèce humaine.
« L'homme, dit Buffon, blanc en Europe, noir en Afrique, jaune en Asie,
» rouge en Amérique, n'est que le même homme teint de la couleur du
» climat. » Buffon trouve trois principales causes des variétés humaines :
le climat) la nourriture et la manière de vivre. •
1° Climat. — Il ne suffit pas pour expliquer toutes les variétés.
Couleur de la peau.—Plusieurs l'ont attribuée à la chaleur: cependant
les Lapons ODt le teint fortement basané, et les Finnois leurs voisins sont
très-blancs. Les Géorgiens, remarquables par leur blancheur , ont à côté
d'eux les Kalmouks qui sont bruns. Les Américains ont la même couleur
cuivrée aux bords glacés des lacs du Canada et dans les plaines brûlantes
des Pampas. Dans l'Océanie, ou trouve côte à côte les Nègres océaniens à
peau noire et les Polynésiens à peau simplement basanée. — Sous la même
latitude que la France (entre 42° et 51° nord), on rencontre les Circassiens à
peau très-blanche, les Kirghuis à peau brune, les Mongols à peau jaune ou
basanée, les Aitos à peau presque noire, les noirs Californiens, les Peaux-
rouges, etc. — Si nous prenons les lignes isothermes, en suivant l'équa-
tcur de chaleur, nous trouvons des hommes noirs, bruns, basanés, jaunes.
— Des peuples qui ont changé de climat depuis plusieurs siècles, n'ont pas
changé de couleur (Nègres de l'Amérique du nord, Anglo-Américains, Fran
çais du Canada, etc.).—La chaleur artificielle n'a pas une action plus grande
(verriers, fondeurs de métaux, qui restent blancs).
Les anciens attribuaient la couleur à l'action du soleil. Les Mores, il est
vrai, qui ne s'exposent pas au soleil, restent blancs; mais l'enfant nègre,
quoi qu'on fasse, commence à noircir au bout de 10 jours. Les peuples qui
ne font pas usage de vêtements ne sont pas plus foncés que leurs voisins qui
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en portent. Le visage est souvent plus clair que le reste du corps qui est
abrité; d'autres fois on remarque le contraire.
La sécheresse, Vhumidité et la raréfaction de l'air n'exercent pas non plus
d'influence constante sur la coloration.
Conclusion. — Le mélanisme, l'érythrisme et l'albinisme, jouent le prin
cipal rôle dans la coloration; et cette coloration tient moins aux agents
physiques qu'à des phénomènes d'organisation qui nous échappent.
Couleur de la chevelure. — Elle est souvent en rapport avec la teinte de
la peau. La nuance des cheveux chez les Européens parait en général d'au
tant plus claire qu'on s'avance davantage vers le Nord. Chez les nations de
l'Asie, de l'Afrique, de l'Amérique et de l'Océanie, les cheveux sont pres
que toujours noirs, et cela sous les latitudes les plus différentes.—Les qua
lités de la chevelure tiennent plutôt à la race qu'au climat; elles résistent
même aux influences climatériqucs (Européens établis depuis plusieurs siè
cles dans les contrées chaudes).—Les cheveux ne fournissent des caractères
constants dans aucune variété de l'espèce humaine : on trouve des blancs à
cheveux crépus, comme on trouve des nègres à cheveux longs et plats.
Couleur des yeux. — Elle soulève les mêmes observations que celle des
cheveux.
Taille. — On a attribué la petitesse de la taille au froid extrême et à
l'élévation plus ou moins grande au-dessus du niveau de la mer; beaucoup
de faits semblent le démontrer, d'autres prouveraient le contraire.
2° Nourriture—Elle peut influer sur la taille et l'ensemble des formes.
Les Boschismans qui sont les peuples du monde les plus misérables, sont
en même temps les plus petits. — Cependant, malgré les causes modifica
trices, l'empire de l'hérédité est tel qu'elle maintient certaines particularités
d'organisation pendant une longue suite de générations. — L'exercice d'un
organe est favorable à son développement, mais il ne dépasse pas certaines
limites. Les Groënlandais et les Esquimaux mangent leur viande sans la
faire cuire, et avec des contorsions de mâchoire extraordinaires.
3° Manière de vivre. — C'est à l'ensemble des circonstances qui consti
tuent les usages, les habitudes, les institutions, le genre de vie et la situation
morale des peuples qu'il faut rapporter les différences dans leurs caractères
physiques et leur développement intellectuel. Ce que la domesticité produit
sur les animaux, la civilisation doit le produire sur l'Homme; elle doit même
être plus forte à cause de son influence morale. Jackson a remarqué la dif
férence qui existe entre les Arabes des villes et les Bédouins qui vivent sous
les tentes; et parmi ces derniers, Volncy a observé une différence entre le peu
ple et ses chefs.—On a vu des peuples qui se sont modifiés en changeant leur
genre de vie (les Germains de Tacite, les Gaulois d'Ammien Marccllin, les
peuples qui ont successivement subjugué la Grande-Bretagne,...).—On a vu
d'autres peuples qui, en changeant de climat, sans modifier leur genre de
vie, ont conservé les caractères physiques qui les distinguaient (colonies
anglaises et espagnoles; Hollandais et Français du Cap de Bonne-Espérance;
Portugais du Brésil,...) : les Juifs dispersés dans presque toutes les contrées
du globe, n'ont pas varié depuis 30 siècles, comme l'attestent les anciens
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monuments de l'Egypte, etc. Des nègres figurent également sur ces mêmes
monuments. Les momies égyptiennes ne diffèrent des Egyptiens actuels que
par les bandelettes qui les entourent.
Les déformations artificielles des organes et leurs mutilations ne sont pas
héréditaires et n'expliquent pas les variations.
Races humaines.
Les races (radix, racine) sont des variétés qui se conservent par génération.
Formation des races.—Les modifications acquises se sont propagées par
hérédité, et sont devenues fixes par la continuité du même genre de vie et
par des alliances entre variétés semblables.—Nous voyons dans Aristote et
sur les anciens monuments plusieurs de ces variétés qui remontent à la plus
haute antiquité; d'autres se sont formées depuis les temps historiques.
Nombre des races.— Les auteurs ne sont pas d'accord : — Cuvier en ad
met trois principales, savoir : 1" la race blanche ou caucasique, 2° la race
jaune ou mongolique, 3° la race nègre ou éthiopique; — Gerdy en admet une
ie, la race rouge ou américaine;— Blumenbach en a ajouté une 5e, la malaie;
— Duméril en compte 6, — Desmoulins 11,— Bory de Saint-Vincent lb,—
Maltebrun 16,—etc.
Subdivision des raoes.—Les races ont été partagées en un grand nom
bre de rameaux, de familles, de peuples, etc., que les ethnographes se sont
amusés à décrire; il va sans dire que les caractères organiques assignés à
ces groupes n'existent que chez un petit nombre d'individus; les peintures
et les squelettes qui figurent dans nos musées ne représentent que des types
choisis qui se fondent dans leurs opposés par une foule de nuances intermé
diaires. Si tous les hommes qui couvrent la terre étaient vêtus et coiffes de
la même manière et mêlés ensemble, l'ethnographe le plus exercé n'en dé
terminerait pas un sur mille.
Croisement des races.— Il y a dans ce cas formation de races mixtes, ou
retour à l'une des deux souches génératrices.—Le blanc et le noir donnent
un mulâtre (1/2 noir); le blanc et le mulâtre donnent un quarteron noir);
le blanc et le quarteron donnent un quinteron (1/8 noir); le blanc et le quin-
teron donnent un blanc (1/16 noir).—Le noir et le blanc donnent un mulâtre
(1/2 blanc); le noir et le mulâtre donnent un griffon ou zambo blanc);
le noir et le griffon donnent un zambo prielo (1/8 blanc); le noir et le zambo
prieto donnent un noir (1/16 blanc).—Ces mélanges deviennent parfois inex
tricables.—Lorsqu'un peuple s'établit au milieu d'un autre peuple, le moins
nombreux finit par être absorbé.—Les métis formant caste à part conservent
leurs caractères; ils ne se ressemblent pas tous dès les premières généra
tions. Les métis ne sont pas complètement intermédiaires : la race supérieure
l'emporte au moral comme au physique. La raoe caucasienne domine.—
L'atavisme se produit parfois (un mulâtre épousa une négresse : l'enfant
qui naquit de cette union fut blanc comme son aïeul).—Toutes les races
humaines présentent dans leurs croisements la fécondité continue, et géné
ralement une fécondité plus remarquable que les races génératrices qui leur
ont donné naissance. — Les enfants nés de mariages consanguins sont sou
vent difformes et faibles d'esprit et de corps.
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Race elanciic.
Race jaune.
Race brune.
Race bouge.
Race noire.
Hybrides.
Tableau de» races et (les rameaux, d'après M. d'Omalius d'Ilalloy (!)
Rameau européen 294,450,000
» araméen 44,520,000
>. scylhiquc 50,750,000
Rameau hyperboréen. . . . 160,000
» mongol 7,000,000
» «inique 520,000,000
Rameau éthiopien 8,000,000
hindou 177,500,000 |
indo chinois .... 18,000,000
» malais 24,800,000
Rameau méridional 4,500,000
» septentrional. . . . 5.000,GOO
l Rameau occidental 52,000,000 ,
| » oriental 1,000,000 1
(Métis, mulâtres, zambos, etc.).
509,700,000
527,160,000
228,500,000
9,500,000
55,000,000
12,540,000
Total de la population : un milliard (plutôt 1,200 millions) 1,000,000,000
Description des races.— 3 principales, et 2 intermédiaires :
1° Race blanche ou caucasique (on la croit descendue des montagnes du
Caucase, situées entre la mer Caspienne et la mer Noire). — Peau blanche,
variant du blanc rosé au brun foncé. — Visage ovale, à grosse extrémité en
haut.—Angle facial de 80 à 90°.—Front large, cachant les pommettes et les
mâchoires, lorsqu'on regarde d'en haut. — Incisives verticales. — Nez sail
lant, ordin. droit. — Yeux ouverts, fendus transversalement. — Bouche de
moyenne grandeur. — Cheveux lins, longs, lisses, flexibles, bien fournis,
variant du blond au noir.—Taille assez élevée; membres bien proportionnés.
2° Racejaune ou mongolique (d'après un de ses peuples dont les traits sont
les plus caractérisés). — Peau d'un jaune olivâtre. — Visage plat, en losange
très-large à angles arrondis.—Angle facial plus aigu que dans la race blan
che. — Front un peu déprimé, laissant voir les pommettes très-saillantes
ainsi que la mâchoire supérieure, lorsqu'on regarde d'en haut. — Incisives
verticales.—Nez aplati.—Yeux noirs, écartés, paupières bridées et relevées
obliquement en-dehors.—Cheveux noirs, gros, droits, rares; peu de barbe.
5° Race noire ou nègre ou éthiopique. — Peau plus ou moins noire. — Vi
sage ovale, à grosse extrémité en bas. — Angle facial de 61 à 75°. — Front
étroit, comprimé par devant et sur les côtés, laissant voir les pommettes
quoique peu saillantes, ainsi que les mâchoires et les dents, lorsqu'on re
garde d'en haut.—Mâchoires très-proéminentes, ce qui fait paraître le trou
occipital plus en arrière; incisives obliques.—Nez écrasé, épaté.—Yeux rap
prochés, très-ouverts, fendus transversalement, à conjonctive jaunâtre. —
Bouche grande; lèvres épaisses et renversées en dehors. — Cheveux courts,
crépus; barbe rare. — Bassin moins évasé et plus oblique. Membres supé
rieurs plus longs, les inférieurs arqués en dedans; mollets plus élevés.
(I) J.-J d'Omalius d'Halloï, Du roc» humaina; — 4" éd. in-12, Paris, 1839.
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Les 2 races qui suivent sont intermédiaires.
i° Race rouge (I) ou américaine. — Peau ordinairement rougeâlre, avec
des nuances de blanc, de jaune, de brun et de noir. — Front très-fuyant. —
Mâchoire inférieure forte et massive; incisives verticales. — Nez saillant et
arqué.—Yeux creux : orbites plus larges que dans les autres races. — Che
veux noirs, plats, durs, assez longs, barbe rare. — Très-variés : les uns se
rapprochent de la race jaune, les autres de la race blanche.
S° Race brune ou malaye. — Peau variant du jaune olivâtre au brun. —
Crâne petit. — Nez court, gros, quelquefois épaté. — Bouche très-large.
— Cheveux bruns ou noirs. — Taille moyenne. — Cette race comprend un
grand nombre de peuples qui ont peu de caractères communs, et qui ne sont
probablement qu'un mélange des races blanche, jaune et noire.
Limites géographiques des races. — Sans tenir compte des exceptions,
on peut placer la race blanche en Europe, la jaune en Asie, la noire en
Afrique, la rouge en Amérique et la brune eu Océanie.
1» La race blanche occupe l'Europe; — l'Asie occidentale jusqu'au Gange,
— et le nord de l'Afrique.
2° La racejaune occupe l'Asie orientale; — les îles Philippines, Mariannes,
Carolines, etc., de l'Océanie; — les îles Aleuticnnes de l'Amérique.
5° La race noire est confinée dans les parties méridionales de l'Afrique,
de l'Asie et de l'Océanie.
i° La race rouge comprend les indigènes de l'Amérique.
b'° La race brune occupe l'ancienne Ethiopie, l'Hindoustan, l'Indo-Chinc
et les îles de la Malaisie et de la Polynésie.
Les ethnographes sont loin de s'entendre sur cette distribution.
Langage—Les philologues sont trop peu d'accord entre eux pour appor
ter quelque lumière dans l'étude de l'homme. Les uns sont à la recherche
d'une seule langue primitive d'où toutes les autres seraient dérivées; les
autres admettent plusieurs idiomes datant de la confusion de Babel et de la
dispersion des peuples : cette seconde hypothèse, qui n'a pourtant rien que
de rationnel, est rejetéc par les partisans de la nouvelle exégèse et par les
francs incrédules.—D'ailleurs, rien n'est plus mobile que les caractères lin
guistiques : on change de langage comme on change d'habit, sans que les
caractères naturels s'en ressentent.—On trouve des races très-différentes
qui parlent des langues identiques, et réciproquement. — Toutes \es races
sont susceptibles de parler une langue commune et de se communiquer leurs
pensées.
Religion.—L'étude des religions conduit à l'unité originelle des croyan
ces. Parmi les divers peuples, les uns sont éclairés par le christianisme; les
autres professent le muhométisme {islamisme), le bouddhisme, le brahmisme,
(i) Cette race, pl as connue sous le nom A'In liens d'Amérique, a reçu ce dernier nom par les
Espagnols qui, lorsqu'ils abordèrent en Amérique, croyaient arriver dans l'Inde des anciens. —
La dénomination de rare muge est également défectueuse : une grande partie de ces peuples n'a
rien de rouge dans la couleur; et probablement que les Peaux-Rouge* qui sont les Américains les
plus cuivrés n'auraient pas reçu ce nom sans l'babitude qu'ils ont de se peindre en rouge.
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le judaïsme, le saléisme (cullc des astres), la religion de Confucius, celle de
Sinlo, le fétichisme {idolâtrie grossière), etc.
1" Race blanche :— christianisme; mahométisme; judaïsme; sabéïsme.
2° Racejaune : — bouddhisme; religion de Confucius et de Sinto; idolâtrie.
5° Race noire : — fétichisme.
i« Race rouge :— fétichisme.
S» Race brune .- — brahmanisme; mahometisme; bouddhisme, etc.
Unité d'origine de l'espèce humaine.
Historique. — Les anciens ne paraissent pas avoir douté de l'unité de
l'espèce humaine. — Linné est le premier qui ait admis plusieurs espèces
d'hommes : Homo Sapiens (notre espèce); Homo Troglodytes (nègre albinos!;
Homo Lar (le Grand Gibbon). — Virey admet 2 espèces; A. Desmoulins, 16;
Bory de Saint-Vincent, 15; Jacquinot, 3; Bérard et presque toute l'école
américaine ont adopté l'opinion de la pluralité d'espèces. — Mais aucun de
ces auteurs ne s'est occupé sérieusement de l'étude des espèces, et par con
séquent leur opinion n'est d'aucune valeur.
La majorité des savants, spéciaux par la nature de leurs études, ont admis
comme démontrée l'unité originelle de l'espèce humaine. Tels sont : Bullbn,
Camper, J. Hunter, Blumenbach, Forster, G. Cuvier, Weber, Tiedemann,
Prichard, A. de Humbold, J. Millier, P. Flourens, Serres, A. de Quatrefages,
II. Milne Edwards, etc.
Il faut distinguer Vunité d'espèce de l'unité d'origine:
I. Dnité d'espèce. — Les preuves se rapportent à 2 sortes :
1° Preuves négatives. - Il est impossible de fournir des caractères tran
chés pour distinguer plusieurs espèces d'hommes : toutes les variétés se
confondent les unes avec les autres; on n'a séparé que les extrêmes, sans
tenir compte des intermédiaires. Une race quelconque ne possède dans son
organisation aucune particularité qu'on ne rencontre également chez des
individus et chez des peuplades entières des autres races. Aussi, les partisans
de la pluralité ne peuvent s'entendre sur le nombre des espèces d'hommes
qu'il faut admettre.
2° Preuves positives. — Tous les caractères quelque peu importants
qu'on rencontre chez les hommes, sont communs à tous les individus; l'im
portance de ces caractères est en rapport avec leur fixité. — Caractères ana-
tomiques, physiologiques, psychologiques.—Température du corps;—fécon
dité indéfinie entre tous les hommes; — durée de la gestation; — terme de
l'accroissement; —durée moyenne de la vie; — voix; langage qui peut être
commun à tous;—même instinct de sociabilité;—perfectibilité égale;— pas
sions analogues;—identité des sentiments moraux (connaissance du bien et
du mal...); — idées religieuses.
Objections. — La sueur du Nègre, dit-on, a une odeur spéciale, et un Pou
particulier (Pediculus Nigrilarum, Fabr.) vit sur lui en parasite. — Nous
répondons 1° que cette odeur n'est pas constante, et que la même diffé
rence se rencontre chez beaucoup d'Européens; —2° l'existence d'un Pou
particulier chez le Nègre n'a jamais été prouvée.
184 VERTÉBRÉS.
II. Unité d'origine. — M. Agassiz, tout en se disant partisan de l'unité
d'espèce, reconnaît différentes souches humaines, qui ont surgi sur place,
avec les caractères qui les distinguent encore aujourd'hui et que nous avons
étudiés dans les races : cette opinion aboutit à la pluralité d'espèces. — Nous
avons en faveur de l'opinion contraire, qui fait descendre tous les hommes
d'une souche unique, les témoignages unanimes de l'histoire.
Objections. — 1» On prétend que les lois de la géographie zoologique exi
gent plusieurs centres de création (Jacquinot, Dumontier, Agassiz). Les
espèces animales, dit-on, sont circonscrites dans diverses provinces zoologi
ques : donc les divers groupes d'hommes qui occupent des pays différents
doivent constituer autant d'espèces. Comme si l'homme, le roi de la créa
tion, ne devait pas être cosmopolite! — D'ailleurs, ce qu'on dit des espèces
animales, on le dit également des genres : aucun genre ne se rencontre
originairement dans tous les pays du globe, et pourtant nos adversaires
s'accordent à rapporter tous les hommes à un genre unique. L'homme for
merait donc toujours une très-grave exception.
2» On invoque la géographie physique. L'instinct, dit-on, qui retient au
sol les animaux, est aussi impérieux chez l'homme. — Soit; mais l'instinct
chez l'homme est dominé par l'intelligence, l'ambition, le désir de s'enrichir,
la nécessité qui refoule les peuples : les faits sont là pour le prouver. —
Quant à l'impossibilité matérielle, elle n'existe pas non plus; la navigation
est un des arts les plus anciens, et il existe bien des exemples de simples
pirogues de sauvages qui ont fait parfois des traversées de b'50 lieues. Les
Polynésiens de l'île de Pâques et des îles Viti sont éloignés les uns des au
tres de 1,360 lieues, et on ne peut leur refuser une origine commune : ils
présentent les mêmes caractères physiques, ont les mêmes usages et parlent
la même langue. Les traditions des peuples conservent le souvenir de ces
migrations.
Conclusion.— Il n'existe qu'une seule espèce d'homme,—et les traditions
unanimes de tous les peuples proclament que tous les hommes proviennent
d'un couple unique : — ils ont lous la même conformation physique, les
mêmes caractères physiologiques et les mêmes facultés psychologiques. —
Tous les métis humains, provenant des variétés les plus disparates, sont
doués de la fécondité continue.
Homme fossile.
L'époque de la création de l'homme est récente, géologiquement parlant.
Un grand nombre d'espèces animales et végétales avaient disparu lorsque
l'homme apparut sur la terre. On ne rencontre les débris de l'homme et de
son industrie qu'au-dessus des terrains tertiaires. — Plusieurs géologues
croient que l'homme a vécu avec les grands Ours, les Hyènes, les grands
Félis, les Mastodontes, les Rhinocéros à narines cloisonnées, les grands
Edentés, etc.; cette opinion est contestée. Il n'est pas démontré que l'homme
existe à l'état fossile.
ê
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2e ordre. Quadrumanes (1). — (Primates, Lin.)
Quatre maint servant à la préhension et à la locomotion (chez quelques-
uns le pouce n'est opposable qu'aux membres postérieurs : pédimanes).—
Ordin. 2 mamelles pectorales. — Régime en général frugivore (quelquefois
insectivore).—Essentiellement grimpeurs.—Cerveau à circonvolutions assez
profondes.
I . . I k i chaque mkboire. Ongles tons plais on Ions crocbns Singes.
( plus de i, ou dirigées autrement. Ongles plats, -1 on 2 crochus . . Lémuriens .
i™ Famille.—Singes.
i incisives verticales à chaque mâchoire.—Ongles aplatis (excepté dans les
genres .ff/ïode et Ouistiti), tous de même forme. — Tète ronde; museau peu
prolongé, plus long par l'âge; angle facial de 30 à 63°; yeux rapprochés;
oreilles courtes; nez peu saillant; cou court. Membres grêles et longs.—
Face ordin. nue, souvent colorée (couleur de chair, bleue, noire); corps
couvert d'un poil long et soyeux.—Taille depuis celle d'un Ecureuil jusqu'à
2 mètres.—La station verticale ne leur est pas naturelle : ils s'aident géné
ralement d'un bâton. — Queue nulle, ou lâche, ou prenante. — La plupart
sont frugivores; ils vivent presque toujours sur les arbres. — La femelle
donne une certaine éducation à son petit, qui consiste principalement à lui
apprendre à voler; elle affronte pour lui les plus grands dangers, et d'un
autre côté, on la verra fouiller dans le gosier de son petit pour en retirer
une amande.—Les jeunes sont ordin. intelligents et malins, et imitent faci
lement nos actions. Plusieurs s'apprivoisent et vivent en domesticité. Les
uns sont graves, les autres pétulants. La plupart, par l'âge, deviennent in
traitables.—Les Singes appartiennent aux pays chauds; presque tous meu
rent, dans nos climats, de la phthisie pulmonaire. Une seule espèce (le Ma
got) habite en Europe, sur les rochers de Gibraltar.
1° Pithéciens ou Singes de l'ancien continent. — 20 dents de lait, 32 dents
adultes (i molaires de chaque côté). — Narines s'ouvrant en dessous, et sé
parées par une cloison étroite; nez non terminé en mufle. — Queue non pre
nante.—La plupart ont des tubérosilés ischiatiques garnies de callosités cor
nées.—Un grand nombre ont des abajoues (poches situées aux deux côtés de
la bouche et servant à conserver les aliments).
2» Cébiens ou Singes du nouveau monde. — 24' dents de lait, 36 dents
adultes (6 molaires de chaque côté), excepté chez l'Ouistiti qui n'en a que52.
— Narines latérales, séparées par une large cloison. — Queue ordinaire
ment prenante. — Pas de callosités aux fesses. — Pas d'abajoues.
1" Tribu. — Pithéciens ou Catarrhiniens.
1» Anthropomorphes — Sans queue. Souvent abajoues. — Ressemblance avec
l'Homme exagérée. — Plusieurs genres.
Orang-Outan {Simia.—En malais : homme sauvage). — Privé de callosi-
(1) Voirponrles Mammifères : —P. GEriVAIS, fliit. nat. dei Mammifirw; 2 v. in-8 (Paris, 1834),
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sites. — Face nue et bleuâtre; corps couvert de gros poils roux. — Taille do
plus de 2 mètres. Lorsqu'il est debout, ses bras touchent à terre et il s'en
sert comme de béquilles pour marcher. — Très-agile. — Se tient dans les
forets, sur les arbres, et vit 10 à 30 ans. — Habite les parties les plus orien
tales de l'Inde (Bornéo, Sumatra, etc.). — Lorsqu'il est jeune ou peut l'ap
privoiser.
Chimpanzé (Troglodytes, E. Geoffr. Tpu-jXo^ÛTïiç). — Privé de callosités.
Couvert de poils noirs. — Taille de 1 mètre et demi. Ses membres thoraci-
ques ne descendent que jusqu'aux genoux. — Il vit dans les bois dont il dé
fend l'entrée.— Il habite la Guinée et le Congo.— On l'élève en domesticité.
— C'est le Singe qui ressemble le plus à l'Homme.
Gorille (Gorilla, Is. Geof.). — Voisin du Chimpanzé, mais plus ro
buste, et face plus allongée. — Poil noir et brun. — Mesure environ 1 mè
tre, 70 c. — Il est très-fort, et ne fuit jamais devant l'homme comme le
Chimpanzé. — Il habite la Guinée.
Gibbon (Hylobales, Illiger.—ÏXoëoÎTïiç,qui court dans les bois).—Pourvu
de callosités. — lia les longs bras de l'Orang et la tête du Chimpanzé. — Il
vit dans les forêts épaisses de l'Inde et de son archipel (Sumatra, Java,
Bornéo, Célèbes, Manille, Solo).—Il s'apprivoise facilement, et reste soumis
en vieillissant. — Ce genre est fort inférieur aux ô précédents : il renferme
plusieurs espèces.
G. Siamang, de Sumatra : noir; dépasse un mètre; muni d'une poche en
communication avec le larynx. Ils virent en troupes guidées par des chefs.
Au lever et au coucher du soleil, ils poussent des cris épouvantables. Le
plus léger bruit entendu à la distance d'un mille les fait fuir. Les femelles
lavent leurs petits malgré leurs plaintes, les sèchent, les soignent avec ten
dresse et se laissent tuer en les défendant.
G. Cendré, de Java. — G. Lar (Homo Lar de Linné), de Malacca. —
G. Deuil, des îles Solo. — G. Wouwou, de Sumatra; d'une extrême agilité :
il franchit plusieurs fois de suite des espaces de 40 pieds. — G. Hooloch, de
l'Assam (Inde transgangétique). — Etc.
Pliopithèque. — Genre fossile, trouvé à Sansan (département du Gers).
2o Semhopithéciens. — Queue Irès-longue et pendante.—Pas d'abajoues.
Semnopithéque (Semnopilhecus, F. Cuv.—2su.vô;, grave; x!8riÇ, Singe).—
Corps élancé; membres longs cl grêles. — Callosités. — Abajoues nulles ou
rudimentaires. — Régime plus exclusivement végétal.— Propre à l'Inde.—
Plusieurs s'apprivoisent facilement.
S. Nasique (S. nasalis). — Long de 1 m. 50. — Diffère de tous les Singes
connus par son long nez. — De Bornéo. — Difficile à dompter.
S. Doue (N. Nemœm). — Pelage très-élégant. — De Cochinchine.
S. Entelle (S. Entetlus). — Du Bengale. — Respecté par les adorateurs de
Brama, qui lui permettent de dévaster leursjardins et de piller leurs tables.
Colobe (Colobus, Illiger. — KoXcëo';, mutilé). — Pouce des mains anté
rieures nul ou rudimentaire. — D'Afrique, comme les suivants.
MAMMIFÈRES. — QUADRUMANES.
3" Cehcopithéciens. — Queue longue et redressée. — Abajoues.
Guenon {Cercopithecus, Erxleben. — Kspxoc, queue;...). — Queue or
dinairement aussi longue que le corps et redressée. — Larges abajoues. —
Fort turbulents et d'un caractère très-mobile; rancuneux. Doux, dans le
jeune âge; plus tard, méchants. — Gourmands et voleurs. Dans leurs excur
sions de maraude, ils font la chaîne et se jettent de main en main les fruits
ou les plantes arrachées. — Ce sont les Singes qui ont le pelage le plus élé
gamment coloré. — On dompte les adultes en coupant leurs énormes ca
nines.— Ils se reproduisent dans nos ménageries.— Une trentaine d'espèces,
dans les forêts de l'Afrique; vivant eu troupes, avec des sentinelles toujours
en faction; assaillant l'ennemi de fruits et de branches cassées.
G. Talapoin. — Fort joli; doux, cl très-gai. — Du Gabon.
G. Mone. — Plus joli et plus grand que le Talapoin. — Afrique occid.
G. Grivet (C. griseo-viridis, Desm.). — De Nubie. — Connu des anciens
Egyptiens. Figuré probablement sur les monuments antiques.
G. Cattitriche, ou Singe vert. — Du cap Vert et du Sénégal.
G. Malbrouck (Simia Faunus, Lin.). — Attaque toujours par derrière.
4o Macaciens. — Queue courte et pendante, parfois nulle. — Abajoues.
Macaque (Macacus). — Queue pendante, parfois très-courte. — Museau
plus gros et plus prolongé que chez les Guenons. — Abajoues très-dévclop-
pées. — Oreilles un peu en pointe à la partie supérieure. — Couleurs moins
variées. — Habitudes des Guenons; mais moins intelligents et moins dociles.
M. de Buffon (M. Cynomolgus). — Assez robuste, à passions vives; aussi
sale au physique qu'au moral. — Se tient plus souvent dans les lieux ro
cailleux que sur les arbres. — Habite le continent indien et plusieurs des
îles de la Sonde et des Moluques.
M. à face noire, de Sumatra. — M. des Philippines. —M. Bonnet chinois,
du Malabar. — M. Ouanderou, de Ccylan. — M. Rhésus, de l'Inde con
tinentale. — M. Maïmon, de Sumatra et de Bornéo. — M. à face rouge,
du Japon, etc.
Magot (Pithecus des anciens).—Queue réduite à un tubercule. — Museau
allonge, face couleur de chair. — Il a la taille d'un Chien ordinaire et mar
che toujours à & pattes. — Lorsqu'il est jeune, on le dresse à différents
tours; il est très-capricieux et grimacier; à l'âge adulte, il est méchant et
taciturne. — Il aime à chercher la vermine dans les cheveux de son maître
et dans les poils des animaux ses compagnons, et à mesure qu'il la saisit, il
la porte à la bouche : les femelles consacrent beaucoup de temps à épouiller
leurs petits. — Il habite le nord de l'Afrique et le rocher de Gibraltar; c'est
le seul Quadrumane d'Europe. — La chasse du Magot est interdite à Gibral
tar; on le prend néanmoins au moyen d'une calebasse remplie de pain et de
vin; l'animal peut y fourrer sa tète, mais ne peut la retirer : il s'en trouve
ainsi coiffé, et en même temps le vin lui coule dans les yeux : il est facile
alors de s'emparer du Magot. — Les Arabes mangent ce Singe. — Il a servi
à Galieri pour ses recherches anatomiques. Plusieurs croient que c'est le
même Singe dont il est parlé dans la Bible (III. Reg. X, 22).
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CïSOCtniALIENS. — Queue longue et pendante ou courte et dressée. — Abajoues.
Cynocéphafe (Cynocephalus.—Kumv, Chien; fcsçaXïi, tête).—Queue longue
et pendante. — Museau allonge, tronqué au bout. — Plus grand et plus
fort que les Guenons et les Macaques. — Méchant : fait des blessures dan
gereuses. — Inspire le dégoût par ses habitudes grossières.— D'Afrique.
C. Hamadryas ou Tartarin; de l'Abyssinie. — Chez les anciens Egyptiens,
il était le symbole de Mercure : il figure sur les anciens monuments.
C. Papion (C. Sphynx), du Sénégal. — C'est un des Singes les plus intel
ligents. — Commun dans les ménageries.
C. Babouin (C. Babuin), — d'Abyssinie.
C. Chacma (C. Porcarius), de l'Afrique Australe. — Employé à des tra
vaux utiles : il entretient le feu du forgeron; conduit des bœufs attelés.
Mandrill (man, homme; Drill, espèce de Singe). — Queue fort courte et
dressée. — Ce sont les Singes qui ont le museau le plus long, les plus bru
taux et les plus féroces; après les Anthropomorphes, ce sont les plus grands
et les plus forts. — Aspect hideux et habitudes révoltantes.— Habitent les
rochers de la côte occidentale d'Afrique. Vivent de fruits et de légumes
et pillent comme les Guenons. Chaque troupe défend l'accès de son canton.
M. Choras (M. Mormon). — Couleurs très-éclatantes. — On en a vu un
qui s'asseyait, buvait avec un gobelet et fumait la pipe.
M. Leucophe. — Face noirâtre.
2e Tribu. — Cèbiens ou Platyrrhiniens.
Les Cébiens Uiiëoç, Singe) s'éloignent encore plus de l'Homme que les
Pithécicns. — Ils ressemblent aux Guenons; mais ils sont plus délicats dans
leurs formes, et leur caractère ne se modifie pas autant avec l'âge. En géné
ral, on les apprivoise facilement, et on les tient dans les maisons sans les atta
cher; ils sont ordinairement tristes et plaintifs. — Au moins 80 espèces,
lo Hélopithèqoes (Singes à queue prenante), —ou Sapajous,
Alouates ou Singes hurleurs (Mycctes, llliger. — Mû/.n, mugissement). —
Os hyoïde en forme de caisse, logeant deux poches en communication avec
le larynx. Le matin et le soir, et lorsque le temps est à l'orage, et pour
éloigner leurs ennemis, ils poussent des cris qui s'entendent à plus d'une
demi-lieue.—Ils sont lourds, tristes et plus farouches que les autres Cébiens.
La peur leur fait lâcher leurs excréments, mais ils ne les lancent pas.
— Lorsqu'ils sont blessés ou tués, ils restent suspendus par leur queue.
— On mange leur chair rôtie.
A. rousse (M. Seniculus), Guyane. — A. à queue dorée, Colombie. — Etc.
JLagotriche [Lagothrix, E. Geof. — Aa-fm;, Lièvre; 6pi|, poil). — Intelli
gents, gourmands et voleurs—Colombie, Pérou, Brésil.—Plusieurs espèces.
Eriode (Eriodet, Is. Geof. — Épiov, laine). — Membres longs. — Brésil.
Atèles (àTsXii;, imparfait) : pas de pouce aux membres antérieurs.—Sin
ges-Araignées, à cause de leurs membres longs et grêles. — Doux, craintifs,
lents, intelligents. Voix flûtée.—Mangent fruits, Insectes, Mollusques, Pois
sons : brisent les Huîtres entre deux pierres'. On dit que pour passer d'un
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arbre à un autre ils s'attachent les uns aux autres par la queue et se font
osciller : celui d'en bas s'accroche au but et tire à lui ses camarades.—Amé
rique du Sud. — Plusieurs espèces.
Sajou ou Sapajou {Cebus). — Appelés aussi Singes pleureurs ou musqués.
— Vifs, adroits, intelligents; doux, amusants, faciles à élever; les plus com
munément promenés par les rues. — Mangent fruits, Insectes, œufs, etc. —
Surtout dans le Brésil et la Guyane.—Beaucoup d'espèces.
2» GÉOP1THÈQUES (Singes de (erre, à queue non prenante), — ou Sagouins.
Callitriohe ou Sagouin (Co'lithrix, E.Geof.—KaXXo;, beauté;...).—Queue
entièrement velue, très-peu prenante. — Face courte. — Fort gentil. — De
l'Amérique du Sud.
Saïmiri ou Singe-Ecureuil.—Le plus mignon des Singes.— Tète allongée.
— Il a la physionomie d'un enfant. Il pleure. — Il est intelligent (on sait le
sens que nous attachons ici à ce mot). Il reconnaît des Insectes en gravures.
Il aime les Araignées. — Les petits sont très-attachés à leur mère, même
après sa mort. — Ils vivent en troupes de 10-12 dans les forêts de la Guyane.
Nyctipithèque (vue, nuit;... Nocturnes). — Jolis petits Singes qui dorment
le jour dans les vieux arbres. - Tète arrondie; grands yeux.
S. Douroucouli, du, Brésil.—N. Lémurin, de la Nouvelle-Grenade.
Saki (Pithecia), ou Singes à queue de Renard. — Queue aussi longue que
le corps.—Animaux craintifs; se laissent voler et maltraiter par les Sajous.
— Des forêts de l'Amérique du Sud.
Brachyure (Rpa^uç, court; ojpà, quelle).—Mœurs du précédent.
Fossiles.—Sajou, Calliiriche, Protopithèque, trouvés au Brésil.
3» Arctopithèquks (ApxTOÇ, Ours;. . — à ongles d'Ours), — ou Ouistitis.
Ouistiti (Hapale, llliger). — i incisives; ongles crochus; pouces à peine
opposables. Ce sont les seuls Quadrumanes américains qui n'aient que
32 dents; les autres en ont 56. — Petits animaux à formes agréables, res
semblent à des Ecureuils. Tète ronde, narines latérales, pelage bien fourni;
ni callosités, ni abajoues, ni queue prenante. — Peu intelligents, gais, mé
fiants, capricieux, irritables : pas susceptibles d'éducation; profitent pour
tant de l'expérience, et reconnaissent les animaux dans un tableau.— Vivent
en petites troupes dans les lieux boisés de l'Amérique du Sud. — Mangent
fruits, Insectes, œufs, petits Oiseaux dont ils dévorent la tète. — Ont ordin.
3 petits par portée; tandis que la plupart des Quadrumanes et les Chéiroptè
res n'en ont ordin. qu'un. En captivité, la mère mange souvent ses petits.
—Plus de 30 espèces en 2 genres.
Tamarin (Midas) : front plus apparent.
Fossii.es.—Plusieurs Ouistitis trouvés au Brésil.
2e Famille. — Lémuriens.
Pouces des i membres opposables. Ongles aplatis, sauf celui du 2e et quel,
quefois du 3e orteil, qui sont en griffe (subulés). — Face allongée; narines en
tourées d'un petit mufle. — Cerveau moins développé et museau plus long
que celui des Singes. —- Les dents antérieures d'en bas en forme de peigne. —
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Yeux écartés, gros : habitudes nocturnes. — 2, i ou 6 mamelles (2 pectorales
et i abdominales). — Queue longue, ou rudimentaire, ou nulle : jamais
prenante. — Pas de callosités. — Arboricoles; frugivores, insectivores ou
carnivores. — Moins intelligents que les Singes : néanmoins éducables.
1° Indrisiens, de Madagascar.
Indri.— 30 dents.— Un mètre.—Le plus anthropomorphe des Lémuriens.
Maki (Lemur). — 36 dents. — Taille du Chat. — Queue longue. Museau de
Renard. 2 mamelles. — Plusieurs espèces.
2° Gatagins, d'Afrique.
Pérodictique.— Index réduit à un tubercule onguiculé.
Galago. — 36 dents. — Comme un Ecureuil. — 6 mamelles. — Inoffensif.
3° Lorisiens, de l'Inde.
Loris. — 36 dents. — Taille d'un petit Ecureuil. — Pas de queue. 2 ma
melles à 2 tétines chacune. — Très-lents : ,on attribue cet engourdissement
aux artères des membres qui se divisent sur une partie de leur trajet en un
réseau plexueux [rete mirabile) , comme chez les Paresseux.
L. grêle, de Poiidichéry, Ceylan. — L. Paresseux, de Java, Sumatra, etc.
Tarsier. — 3i dents.— Des îles de Bornéo, Célèbes, Banka.
3e ordre. Carnivores. — (Ferœ, Lin.)
Cuvier et de Blainville réunissaient sous le nom de Carnassiers : les Chéi
roptères, les Insectivores, les Carnivores et les Amphibies.
Point de mains; membres conformés pour la marche et servant à fixer la
proie. — 3 sortes de dents : 6 incisives à chaque mâchoire; i canines longues
et grosses; molaires tranchantes, dont la plus grosse porte le nom de dent
carnassière. Derrière la carnassière, se trouvent une ou deux dents presque
plates que l'on appelle tuberculeuses, et entre elle et les canines un nombre
variable de fausses molaires. — L'articulation des mâchoires ne permet pas
de mouvements latéraux comme chez les herbivores : elles se meuvent ver
ticalement par des muscles puissants (tête large). — Clavicules des Carni
vores manquant presque complètement. — Odorat très-développé. Yeux
latéraux. Tact imparfait; toucher parfois fort délicat, et exercé par la partie
de la peau où s'insèrent les moustaches. — Tête articulée par-derrière et non
par-dessous. — Angle facial de 30 à iO degrés. — Plusieurs se contentent
d'un régime végétal, mais tous peuvent se nourrir de chair. — Estomac
simple et intestin court. — Développement zonoplacentaire (placenta cir
culaire). — Ce sont les Mammifères les plus redoutables par leurs instincts
féroces.
!Eilrémilé seule des doigts appuje'e sur le sol Digitigrades.
Plmle des pieds postérieurs appujée sur le sol Plantigrades.
lre Famille. — Digitigrades.
Ils ne marchent que sur le bout des doigts; leurs tarses sont relevés et
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garnis de poils en dessous; ils ont les allures plus légères. — Ils sont plus
exclusivement carnassiers et essentiellement chasseurs; ce sont les mieux
armés.
t 1 dent tuberculeuse derrière la carnassière d'en liaut et d'en lias. fermiformes.
\ 2 dents tuberculeuses derrière la carnassière d'en haut , . Canidés.
\ Pas de dents derrière la carnassière d'en bas Félidés.
Ie Verraiformes.
Corps long, pattes courtes. — Liqueur fétide sécrétée près de l'anus. —
Pas hibernants. — Très-sanguinaires.
I. Mustémens. — Animaux terrestres.
Mouffette (Mephilis). — Demi-plantigrades. — Remarquables par leur
puanteur, — Vivent en Amérique, dans des terriers. •— Mangent petits
quadrupèdes, œufs, etc. — Plusieurs espèces (M. Chinche, etc.).
Putois (Putorius). — Le plus cruel après les Chats. — Se nourrit plutôt
de sang que de chair. — Vie solitaire et nocturne.
P. commun {P. fcelidus'}. — Long d'un pied. — Terreur des poulaillers
et des garennes. — D'Europe. — En hiver, sous les toits et dans les granges;
en été, dans les terriers des Lapins, les rochers, les arbres creux.
P. Furet (P. Furo). — Variété albine du précédent? Poil jaunâtre, yeux
roses. — Originaire d'Afrique? N'est plus connu qu'à l'état domestique.
Employé pour la chasse des Lapins dont il suce le sang. Ne s'éveille que
pour manger (pain, lait, œufs, viande). On le musèle avant de le lâcher.
P. Belette (P. Mustela). — Le plus petit des carnivores; fauve en dessus,
blanc en dessous. — Mœurs du Putois commun. — D'Europe.
P. Hermine (P. Herminea : — d'Arménie). —Plus grande que la Belette.
— Rousse en été (Roselet); blanche en hiver; bout de la queue noir. — Fuit
les habitations. — Fourrure d'hiver très-recherchée. — Surtout Nord.
P. Vison[P. Vison).—De l'Amérique sept.—Fourrure tres-estimée.— Etc.
Marte (Mustela). — Museau plus allongé, et une fausse molaire de plus.
M. Commune (M. Martes). — 18 pouces sans la queue. — Dans les forêts
d'une grande partie de l'Europe. — Mange petits Oiseaux, œufs.
M. Fouine (M. Foina). — Plus petite, avec le devant du cou blanc. — Se
tient près des habitations. — En Europe et en Asie.
M. Zibeline (M. Zibellina). — Fourrure magnifique. — Elle a des poils
jusque sous les doigts. — Dans les parties les plus troides de l'Asie.
II. LothiehS. — Animaux aquatiques.
Loutre (Luira). — Pieds palmés. Queue aplatie horizontalement. — Vit
surtout de Poissons. Dans les eaux douces et la mer. — Vie nocturne. —
Poils longs (jar) et duvet. On n'emploie ces fourrures qu'après les avoir dé
pouillées de leur jar.— On mange sa chair(ordin. considérée comme maigre).
L. vulgaire (L. vulgaris). — Peau employée pour casquettes. — Europe
et Asie. — Aux Indes, on emploie les Loutres pour la pêche.
Enhydre (Enhydris). —Plus grande. Pattes plus natatoires. Mincis, en bas.
E. marine [E. marina). — Océan boréal. La peau se vend jusqu'à 1,800 fr.
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2° Canidés.
Ordinairement 2 tuberculeuses derrière la carnassière supérieure qui a un
large talon. — Peu courageux; vivent surtout de charogne.
1. Caniens. — Ordinairement 2 dents tuberculeuses derrière la carnassière d'en
bas. Incisives présentant des figures en forme de trèfle. — Corps élevé sur pattes;
ord. 5 doigts aux paltes dcdevanl el 4 aux autres, munis de griffes non rétractâtes. —
Langue douce; boivent en lapant. — Grande finesse d'odorat. — Ils ont 3-12 petits
par portée; mettent 2 ans pour leur développement, et vivent de 15 à 20 ans.
Cynhyène (Cynhyœna). — Dents des Caniens, mais i doigts à tous les pieds
comme chez les Hyènes.
C. peinte (C. picta). — Taille du Loup. Oreilles grandes. — Allures et
mreurs des Caniens. — Méchant et vorace. — Afrique.
Chien (Canis). — Pupille circulaire (animaux diurnes qui voient néan
moins la nuit), f ou f molaires plus émoussées que celles du Renard. — Les
plus forts et les plus nombreux des Canidés. — Plusieurs sous-genres.
Loup. — Queue droite.
L. commun (C. Lupus). — Taille et physionomie du Mâtin : oreilles
droites. Pelage fauve. — Se trouve depuis l'Egypte jusqu'en Laponie, et
même en Amérique. — C'est le carnassier le plus fort et le plus nuisible de
nos contrées : il emporte un Mouton en s'enfuyant. Il attaque tous nos
animaux et il n'épargne pas l'homme lorsqu'il est affamé. Son courage no
répond pas à sa force; il ignore la ruse. Souvent il se repait de charognes. —
De 5 à 9 petits. — On peut l'apprivoiser.
L. noir (C. l.ycaon). — Europe (France, etc.). — Variété du précédent?
L. des Prairies {C. latrans),de Californie. — L.d'Abyssinie(C. 5tnu*).Elc.
L. (Cuon) Buansu (C. primavus), de l'Indoustan.
L doré ou Chacal (C aureus). — Plus petit. — Afrique, Asie méridionale
et parties orientales de l'Europe. — Vivent en troupes. S'apprivoisent.
L. Isatis (C. Lagopvs), ou Renard bleu. — Gris bleuâtre ou blanc. — Nord.
L. à crinière (C.jubaliis), de l'Amérique méridionale.
Chien proprement dit. — Queue ordinairement recourbée. — Plus de 180 races.
C. domestique (C. familiaris). — Varie à l'infini pour la taille, la forme,
la couleur et la qualité du poil. — On le trouve chez presque tous les
peuples. — Il n'est plus connu dans son état primitif. Le Chien sauvage
actuel descend d'individus qui ont recouvré leur indépendance. — Sa do
mesticité est très-ancienne. — On compte plus de 180 races (1) dont plu-
(1 ) Les différentes races de Chiens peuvent former plusieurs groupes.
1° LÉVRIERS (venatici). — Crâne allongé; taille élancée; corps peu charnu; dos arqué; oreilles
demi-tomhantes; jambes fines; queue longue et grêle. Coloration variable. — Rapide a la course '.
chasse les Lièvres en plaine. Odorat imparfait, vue excellente. Intelligence bornée; attachement
presque nul. — Originaires des pays chauds et tempérés de l'ancien continent.
Lévrier. — Plusieurs variétés : les uns A long3 poils, les autres à poils ras.
Chien turc (C. œgyptiue). — Sans poils. — Cristophe Colomb le trouva en Amérique en 1192.
2" Matins (/autant). — Plus grands, plus forts et moins grêles que les Lévriers. Poil court;
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sieurs figurent sur les anciens monuments des Egyptiens, etc. L'opinion
commune est que toutes ces races descendent d'une même espèce qui paraît
être notre Chien-Loup ou notre Chien de berger. — Les qualités remarqua
bles du Chien sont : la rapidité de sa course, sa force, la finesse de son
odorat, son intelligence et son attachement pour son maître, son instinct
pour la chasse. Jadis on se servait des Limiers pour traquer les malfaiteurs,
et en Amérique, on les employait pour atteindre les Nègres qui fuyaient
l'esclavage. D'après Strabon, les Limiers de la Grande-Bretagne furent em
ployés dans les guerres des Gaules, et plus tard les Espagnols les em
ployèrent contre les Indiens de l'Amérique. Un reste de férocité a fait
conserver les combats des Dogues contre les Taureaux. — Les Chiens de
basse-cour sont le Mâtin, le Chien de berger, le Dogue, le Barbet : ils doivent
être forts et courageux, mais non méchants. Pour la garde du troupeau, on
emploie le Chien de berger; mais dans les pays infestés par les Loups, on
lui substitue le Mâtin de forte race. Les Chiens servent de bêtes de trait,
surtout au Kamtchatka et au Groenland; 5-10 attelés à un traîneau font
museau long, oreilles courtes. — Odorat médiocre. Caractère peu docile. Hardis, bons pour la
garde et la chassé au gros gibier. — Régions tempérées du nord des deux continents.
Mutin ordinaire.—Presque toujours fauve, a nez noir et à queue relovée. Bôte de trait.
Chien danois . — Ord. blunc moucheté. — C. de Puméranie. — C. Terrier,
3° LACtWÊs (lachnei) ou Chiens laineux. — Crâne médiocrement allongé; boite cérébrale plus
développée; cerveau plus volumineux. Taille ord. élevée; oreilles droites et pointues ou tombantes.
Fourrure abondante. Odorat exquis. — Intelligents et laborieux. — Nord des deux continents.
C. de berger. — Ord. noirâtre. Oreilles courtes et droites. Peu sociable; s'attache à son maître.
C.-Loup. — Plus ramassé. Jaunâtre. Tête et pieds nus. Queue touffue. Sauvage. Bon gardien.
C. des Alpes ou du mont S1 Bernard. — Métis du Chien de berger et du Matin.
C. de Terre-Neuve. — Grand. Doigts un peu palmés (bon nageur). Queue en panache.
Koska de Sibérie. — C. des Esquimaux, - C. d'Islande, etc.
»° Chasseurs {sayaces), — Comme les précédents; mais taille moyenne ou petite; oreilles longues
et peudantes; cruue à forte crête postérieure, — Régions tempérées de l'ancien continent.
(Poil ras .)
C -courant. — Jambes longues Ord. blanc avec noir et fauve. Chasseur excellent. Peu attaché.
Limier. — Poursuit le gibier en silence. Sort à découvrir ou détourner le Cerf.
Pointer (C. avicularius). — Chien d'arrêt.
Braque. — Jambes plus longues; museau plus court; nez fendu; oreilles plus courtes
Bastet (brevipes). — Jambes très-courtes, droites ou torsos. Pour la chasse du Lapin. Peu attaché.
C. du Daimalie, etc.
(Poil plus long.)
Epagneul (hispanicus).— Jambes courtes. Blanc et brun. Poil soyeux. Bon chasseur. Peu attaché.
Barbet {C. aquaiicus).—Pieds palmés. Poil ondulé. Robuste, intelligent. Pour la chasse au marais.
Caniche. — Putit Barbet. — Poil frisé. Fidèle, intelligent (Munitu et tous les Chiens savants).
C.-l.ion; — Biehon; — Griffon; — King-Charlcs, etc. : — petits Chiens de salons ou do dames.
ii° Dogues (urcani). — Tète ronde; museau court; cerveau petit; sinus frontaux étendus; oreilles
'-■ourtes. Formes pesantes.—Intelligence très-bornée; fidélité remarquable. Les grands se dressent
ou combat et sout alors d'une féroeilé extrême. — Régions tempérées du nord de l'ancien continent.
D. de forte race(Mohs$ua). — Grande tête; épaisse corpulence; lèvres pendantes. Bon C. de garde.
Bouledogue (C angficus). — Plus petit et plus féroce. C'est le plus courageux des animaux.
llfjuin ou Carlin (C. fricator). — Encore plus petit. Timide et paresseux. Sans utilité.
Hoquet. — Petit. Museau pointu. — Hargneux, criard, mais très-attaché.
Du uuniuie Chien* de jweeeux qui ne sont d'aucune race, et résultent d'un croisement fortuit.
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25 lieues par jour sur la glace. Ils sont recherchés comme aliment dans les
îles de la mer du Sud, et leur peau est employée à divers usages. — Ils pré
fèrent la viande pour nourriture; mais on leur donne du pain et des restes
de cuisine pour conserver leur santé et adoucir leur caractère, aussi bien que
par économie (1). — On reconnaît l'âge du Chien par ses dents qui s'usent
et noircissent. — Ils ont de 6 à 12 petits. — Les Caniens et les Féliens
prennent spontanément la rage; l'Homme (?), le Cheval, le Bœuf et le
Mouton. la reçoivent de ces animaux par l'inoculation du virus rabique (2).
Tous les remèdes naturels préconisés contre la rage ont été inefficaces. Ce
mal est presque inconnu dans les pays chauds.
Renard (Vulpes).—Pupille en fente verticale (vie nocturne). Museau ef
filé; queue longue et touffue.—Odeur fétide.—Vit dans un terrier.
if. commun (V. vutgaris). — Roux; bout de la queue blanc (noir dans la
variété appelée R. charbonnier). — Dans le nord des deux hémisphères. —
Odoratfin; vue excellente.—Se loge au bord des bois, à portée des- hameaux.
Rusé, adroit, prudent pour s'emparer de sa proie. Il est la terreur des bas
ses-cours; Il mange de tout : volaille, Lièvres, Hérissons, Rats, Serpents,
Crapauds, Poissons, Ecrcvisses, Hannetons, œufs, lait, fromage, miel,
fruits, etc.—Une portée par an, de 3 à 8 petits. Vit 13 à 14 ans.—Courageux;
il mord opiniâtrement. —Il glapit, aboie, etc. En hiver, il ne cesse de donner
■le la voix; il est presque muet en été : alors son poil tombe. Sapeau d'hiver
fait de bonnes fourrures. Sa chair est moins mauvaise que celle du Loup. —
Il a le sommeil profond; il se met en rond pour dormir; lorsqu'il ne fait que
se reposer, il étend les jambes de derrière; les Oiseaux en le voyant font un
petit cri d'avertissement. -Ordin. on le prend au piège.
R. tricolore et R. argenté, de l'Amérique; recherchés pour leur fourrure.
R. Fennec (V. Cerda). —Oreilles énormes.—En Afrique.
Octyon. — | molaires; 3 paires de tuberculeuses à chaque mâchoire.
11. Viveriiiess. —Une dent tuberculeuse derrière la carnassière d'en bas.—Ont
près de l'anus une poche à matière onctueuse souvent odorante.
Civette (Viverra). — Poche double remplie d'une pommade musquée
Pupille ronde. Ongles demi-rétractiles. Corps long de 2 pieds 3 pouces, gris
rayé de noir. —Afrique. Eu Abyssinie on l'élève pour son parfum.
Genette (Genetta). — Poche réduite à un léger enfoncement. Pupille ver
ticale (nocturne). Ongles rétractilcs.—Depuis la France mérid. jusqu'au Cnp
de Bonne-Esp. Au bord des ruisseaux. Fourrure recherchée. Plusieurs esp.
Paradoxure. — Queue en spirale (paradoxale). Doigts demi-; aimés. —
Indes.
Mangouste (Mangnsta). — Animal d'assez petite taille, bas sur jambes;
corps et queue allongés. Vif; peu intelligent. — Beaucoup d'espèces.
SI. fchneumon. — D'Egypte (Rat de Pharaon). — De la taille de nos Chats-
fl ) Philippe le Bon avait une suite de chasse île 530 hommes dont 12 boulangers pour ses Chiens.
(2) Les symptômes de la rage die* le Chien sont : l'aversion pour les boissons et les aliments; ta
tristesse, la solitude; l'altération de la voix; le poil hérissé, les yeux hagards, le balancement de )a
queue, la bouche bèantCf la langue pendante et couverte d'une bave blanchâtre
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Queue terminée par des poils en éventail. Elle détruit les Souris, les Reptiles,
les oeufs de Crocodiles. Elle était jadis l'objet d'un culte.
M. abondes (M. fasciata).— Indes. -Plus petite. Attaque les grands Ser
pents (elle a fait connaître V Ophiorrhiza Mungos contre leurs morsures).
Protèle (Protcles. —Tlpô, en avant; T!).aioç, complet .• nombre des doigts de
devant complet).—Poil du dos allongé en crinière et pelage gris-fauve rayé
do noir comme l'Hyène; mais il a 3 doigts devant et i derrière comme les
Chiens. Molaires | rudimentaires. — Nocturne. Se nourrit de jeunes rumi
nants et se creuse un terrier. — Afrique mérid. — On ne sait où placer ce
genre.—P. Hyénoïde.
5° Félidés.
Aucune dent tuberculeuse derrière la carnassière d'en bas. — Les plus
cruels et les plus carnassiers des Mammifères. Molaires plus tranchantes.
Langue garnie de papilles cornées qui déchirent en léchant.
I. FÉMENS. — 5 doigts aux pieds de devant et 4 à ceux de derrière.
Chat (Felis). — Ongles rétracliles, pouvant se relever et se cacher sous
les poils, quand le pied pose sur le sol. Oreilles courtes, queue longue el
mobile, tête arrondie, museau court. — C'est le carnassier le plus fortement
armé (canines et griffes). Molaires plus tranchantes (|, |, 3). Force mus
culaire immense; corps très-flexible. Fait d'énormes bonds; grimpe; la
course lui est presque impossible. — Emploie la patience, la ruse et le
silence pour s'emparer de sa proie. Il marche sans bruit sur les tubercules
élastiques de ses pattes; dévore plutôt qu'il ne mange; rassasié, il s'endort.
— Goût peu développé. — Vue qui ne porte pas loin : il voit le jour et la
nuit (pupille ronde ou allongée). Odorat moins développé que chez les
Chiens. Ouïe d'une finesse extrême. — Intelligence assez bornée à l'état
sauvage. Il est probable que tous s'apprivoisent. — Tendresse des fe
melles pour leurs petits; il n'en est pas de même des mâles. — Fourrure
parfois très-riche. — Plus de 60 espèces de Chats qu'on distingue par la
taille, la couleur, les yeux, les dents, les ongles. — Tous ceux de l'ancien
continent sont différents de ceux du nouveau. Madagascar, l'Australie et les
iles voisines n'ont fourni aucune espèce.
f Europe : — Chat ordinaire, lynx.
Idel'anc. continent ! Asie : — Tiare, Once, etc. J ,. „ ...' ) tc ■ c__ i J< i. [ lion, Panthère.[ Afrique : — Serval, Caracal, etc. )
, du nouveau continent : — Jaguar, Couguar, Ocelot^ Chati, etc.
C. Lion {F. Léo).—Queue terminée par un flocon de poils bruns; crinière
sur la lêteet les épaules du mâle. Long d'environ 2 mètres sans la queue;
haut de 1™,50. Pelage fauve. — Le plus fort, le plus courageux et le plus
célèbre des animaux carnivores. Il s'empare de sa proie par surprise, et n'a
recours à la force ouverte que lorsque la faim le presse. Il n'attaque l'homme
que lorsqu'il est provoqué ou affamé ou qu'il aperçoit des signes de frayeur.
Il fait des bonds de 30 pieds. Sa force est prodigieuse : d'un coup de pied il
brise les reins d'un Cheval, et d'un coup de queue il terrasse un homme;
on a vu un Lion emportant une Génisse de 2 ans et poursuivi à cheval pen
duts
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dant 10 lieues. On l'éloigné quelquefois par le feu. Malgré sa pupille ronde,
il a la vie nocturne. 11 attaque les grands Ruminants (Antilopes, Bœufs,
Moutons,...) et les Chevaux. Son rugissement n'est pas un signe de colère :
il rugit quand il a mangé, quand le temps est à l'orage, ou pour imiter les
autres.—Sa portée est de 2 ou 5 petits; la crinière du mâle pousse à la.5e an
née; à 5 ou 6 ans, il est adulte; il vit environ -40 ans. — La chasse du Lion est
dangereuse; le plus souvent on lui tend des pièges.—Il s'apprivoise. L'an £(5
avant J.-C. Marc-Antoine se montra aux Romains sur un char trainé par
des Lions. — On faisait souvent combattre des Lions devant le peuple de
Rome : à la dédicace du théâtre de Pompée, 600 de ces animaux furent don
nés en spectacle (1). - Du temps d'Aristole, les Lions étaient répandus dans
la Thrace et la Macédoine; ils étaient communs dans l'Asie Mineure et en
Afrique. Aujourd'hui, ils sont pour ainsi dire confinés dans les déserts de
l'Afrique; il n'en existe que fort peu dans l'Arabie et l'Inde.— On croit qu'il
existe plusieurs espèces parmi les Lions, et que ceux d'Asie et d'Afrique ap
partiennent à des espèces différentes.
C. Tigre [F. Tigris]. — Pelage fauve en-dessus, rayé de noir; queue an-
neléede noir et de jaune. — A peu près de la taille du Lion qu'il égale en
force et dépasse eu férocité (2). Il éventre un Bœuf d'un coup de griffe et
l'emporte dans sa gueule en fuyant. L'Eléphant seul peut lui résister. Sou
vent il s'attaque à l'homme; sa chasse est très-dangereuse. Sa peau est re
cherchée. — On peut l'apprivoiser, mais il est plus méfiant et plus perfide
que le Lion. — Java, Sumatra, Inde continentale, Chine, Sibérie.
C. Panthère (F. Pardus).—Pelage fauve en dessus, avec taches noires en
forme de roses. — Grande et redoutahle, quoique inférieure au Tigre. —Pu
pille ronde et vie nocturne. — Afrique et Asie; fossile en France. — La Pan
thère noire (F. mêlas) de Java est une variété mélanienne.—Constituent pro
bablement plusieurs espèces.
C. Léopard (F. Lcopardus}. Passe pour une variété du précédent.
C. Once (F. Unciu). — Gris-jaunâtre, a taches_moins foncées. — Nord.
C. Longibande (F. macroscelis). — Gris-jaunâtre, à taches et bandes. —
N'attaque pas l'homme.—Java, Sumatra.
C. Serval. — Fauve, à mouchetures et bandes noires. Long de 0,7a.
Intraitable.
C. ordinaire {F. Catus : — fin). — Gris-jaunâtre, avec une ligne dorsale .
d'où partent des bandes transversales. Lèvres noires. Pupilles verticales. —
S à 6 petits par portée, qui se développent en 18 mois, et vivent de 12 à
15 ans. — Donne la chasse aux Oiseaux, Lapins, Rats, etc.—Sauvage en Eu
rope, d'un tiers plus grand que le Chat domestique.—Domesticité ancienne.
(1) Une l'oule d'autres animaux concouraient aussi à ces jeux. — 150 Eléphaots furent percés de
flèches après la conquête de la Hacédoine. — 410 Panthères et 600 Lions figurèrent dans les triom
phes île Pompée. — Dans les jeux de César, ou vit 400 Lions à crinière, 30 Crocodiles, etc. —
Trajan, après sa victoire sur les Parthes, offrit en spectacle 11,000 animaux. - Probus Gt courir
dans le cirque 1,000 Autruches, etc.
(2) Le char de Bacchug est représenté trainé par des Tigres, pour marquer que l'excès du vin
nous porte à la fureur,
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Les Egyptiens l'adoraient comme un Dieu. Aujourd'hui dans les 4 parties
du monde. Adroit pour détruire les Souris et les Rats. — S'attache à la mai
son plutôt qu'à son maître.
Plusieurs variétés : — C. tigré ; ressemble au sauvage, fait la chasse aux
Rats.—C. variable : tacheté de blanc.—C. des Chartreux ; gris.—C. noir.—
C. blanc. — C. roux. — C. d'Espagne : tricolore (blanc, noir et roux). —
C. Angora, à long poil.—Les momies de Chats de l'Egypte se rapportent au
C. ganté et au C. boité d'Afrique.
C. Jaguar (F. Onca), ou Tigre d'Amérique. — Fauve, à grandes taches
noires ocellées.— Presque aussi grand et aussi dangereux que le Tigre; tra
verse une rivière à la nage en emportant un Cheval. — Nocturne.—Dans les
grands bois des 2 Amériques.—Fourrure très-recherchée.
C. Couguar [F. concolor), ou Lion d'Amérique.— Fauve sans taches, sans
crinière, ni flocon à la queue. — Grand et cruel. Fuit l'homme.
C. Ocelot (F. pardalis).—Grh fauve en-dessus, à taches et bandes fauves
bordées de noir. Long d'un mètre sans la queue. Destructeur.
C. Chati (F. mitis). — Gris jaunâtre, à taches noires. Taille de l'Ocelot. —
Très-doux : on le rendrait facilement domestique.—Rrésil.
C. Caracal— Lynx des anciens. — Fauve. Oreilles terminées par des pin
ceaux noirs. Taille d'un Barbet. Farouche; incapable d'éducation. Afrique.
C. Lynx.—Loup-Cervier des fourreurs.—Roussâtre, avec des mouchetu
res brunes. Oreilles à pinceaux. Taille d'un Chien ordinaire. — Féroce;
attaque les Cerfs.— Europe.
Guépard (Cynailurus). — Ongles non rétractiles. Taille de la Panthère.
Fauve à taches rondes. Doux et éducahlc presque à l'égal d'un Chien. On le
dresse pour la chasse aux Antilopes, etc. (Tigre chasseur).
G. à crinière (C.jubatus), d'Asie. — G. moucheté (C. gutlalus), d'Afrique.
Machairode et Pseudélure : — genres fossiles.
11. HtÉNIENS.— I doigts aux pieds de devant et aux pieds de derrière.
Hyène (Hyœna). — 34 dents (incisives f, canines |, molaires pou
vant briser les os. Ongles fouisseurs, non rétractiles. Corps oblique par
la flexion des membres postérieurs. Poils du dos allongés en crinière. Pu
pille ovale, circulaire en bas, allongée en haut. Poche anale renfermant
une matière fétide. — Féro.cité exagérée. Vorace; lâche. Recherche les cada
vres : déterre les morts; débarrasse les villes des charognes. Vie nocturne.
— On l'apprivoise, et elle devient docile comme un Chien.
H. brune (H. fusca). — Afrique australe, dans la région maritime.
//. rayée (H. slriata).—Asie mérid., Arabie et nord de l'Afrique.
Jadis France, Allemagne, Angleterre : cavernes remplies d'ossements.
2e Famille. — Plantigrades.
Plante des pieds postérieurs appuyée sur le sol et dépourvue de poils.
Partout '■> doigts. — Plus lents. — Vie nocturne. Omnivores (molaires moins
tranchantes). Moins sanguinaires que les Digitigrades.—La plupart de ceux
des pays froids sont hibernants.
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1» Ursidés.
2 Dents tuberculeuses derrière la carnassière d'en haut etd'cn bas. Queue
rudimentaire. En général grands.
Ours [Urtus). — Lourd et trapu. Langue douce. Yeux petits. Oreilles
courtes. Molaires f (fausses molaires f, carnassières {, tuberculeuses -*);
chez 1*0. malais, molaires 4. — Mamelles 6 {î ventrales et 2 pectorales).
Portée de plusieurs petits. L'Ourse lèche ses Oursons pour les nettoyer et
non pour les façonner. — Membres peu favorables à la course; station facile
sur 2 membres. Grimpe en embrassant les arbres. Bon nageur à cause
de sa graisse.— Odorat très-fin.— Fort et courageux; prudent et intelligent;
éducable. —Ordin. frugivore : se nourrit de racines, jeunes pousses, fruits,
miel —Très-dangereux. Ordin. solitaire. Ne fuit pas quand on l'attaque;
oppose la force à la force. On le chasse avec des carabines rayées armées
de baïonnette; on le combat parfois corps à corps, et on lui enfonce un
pieu dans le ventre; on le capture aussi lorsqu'il est endormi, ou on l'at
tire dans des pièges. — Fourrure épaisse et recherchée, plus belle dans les
pays froids. On mange sa chair. — On le trouve partout, surtout dans le
nord de la Russie et de l'Amérique; son existence n'est pas constatée dans
l'Afrique méridionale et l'Australie.
0. brun (U. Arclos). — D'Europe (Alpes et hautes montagnes), et d'une
partie de l'Asie. —Pelage variant du gris-jaunâtre au brun foncé. Longueur
d'environ un mètre et demi.— Vit solitaire sur les arbres élevés. N'attaque
l'homme que lorsqu'il est provoqué : l'écrase, l'étouffé, le déchire avec ses
ongles. Attaque les quadrupèdes en sautant sur leur dos. — Vit de 40 à 50
ans.—La chair des jeunes Ours est très-bonne; leurs pattes surtout sont es
timées. —On le dresse facilement à certains exercices; mais on doit toujours
s'en défier.—Différents auteurs voient dans l'Ours d'Europe plusieurs espè
ces; d'autres n'y voient que des races.
0. terrible ou cendré {U. ferox). — De l'Amérique sept. — Plus grand,
plus fort et plus cruel. Gris ou gris-brun. Attaque les Bisons et l'homme.
0. de Syrie.—Du Liban.—Plus pâle.— C'est celui de la Bible.
0. du Thibel: noir.— 0. d'Amérique : noir à museau fauve.
0. blanc {U. maritimus). — Pelage blanc; gueule noire intérieurement.
Long de plus de 2 mètres; membres élevés; tète allongée. — Nage et plonge
avec facilité; poursuit les Poissons, les Phoques, les jeunes Cétacés. Habite
le pôle arctique et arrive sur des glaçons flottants jusqu'en Islande et en
Norwègc. En été, il se répand dans les bois et vit en partie de végétaux. A
l'époque des neiges, il retourne à l'Océan. — Peu courageux; vit en troupes
et a des dispositions pour la sociabilité. — Sa chair et sa peau sont estimées.
— Dans nos ménageries, il souffre de la chaleur, et plusieurs fois par jour, il
faut qu'on lui Terse de l'eau sur le corps.
0. jongleur (U. labiatus).— De l'Inde.— Long poil noir.— S'apprivoise.
0. malais {U. malayanus).— Des îles de la Sonde.—Noir luisant; taille du
Blaireau. Dévore la cime des cocotiers et boit le lait des fruits. Assez doux.
0, orné. -Du Chili, du Pérou, etc. —Noir luisant. Long d'un mètre.
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V. arvemensis et U. spelœus : — espèces fossiles.
Hyénarctos : — genre fossile.
2» Subursidrs.
2 dents tuberculeuses derrière la carnassière d'en haut, et 1 en bas.
Qunue plus ou moins longue. Petite taille. Omnivores (sauf le Glouton).
Kinkajou (Cercoleptes). — 2 mamelles inguinales. Doux — Brésil.
Panda (Ailurus). — Roux vif. Taille du Chat. — Monts Himalayas.
Raton (Proryon). — 6 mamelles ventrales. S'apprivoise. —.Amérique.
R. laveur (P. lotor) : lave sa nourriture. — R. Crahicr (P. cuncrivorus).
Coati (Nasua). — Nez allongé et mobile. Grimpeur. — Amérique.
Ictide (Ictides). — Queue prenante. — Forets de Java, Sumatra.
Blaireau (Mêles). — Queue courte. — Nocturne. Marche rampante. On
gles fouisseurs. Poche anale, à humeur Ictide.
B. ordinaire (M . Taxus). — Taille d'un Chien médiocre. Contrairement
aux autres Mammifères, la face ventrale (noire) est plus foncée que la dor
sale (grise). — Vit dans les bois, solitaire au fond d'un terrier à une seule
ouverture. — Parties tempérées de l'Europe et de l'Asie. — Intelligent et
rusé. — On lui tend des pièges ou on le fait poursuivre par un Basset qui
l'accule dans son gîte, puis on le prend avec des pinces en ouvrant le terrier.
— Fourrure rude. Avec les poils de la queue on fait des pinceaux et des
brosses à barbe. — Les jeunes s'apprivoisent aisément.
Glouton (Gu'o). — Ressemble au Blaireau. Carnivore.
G. du, nord (G. articus). — Taille du Chien de berger; pela°e marron. —
Pays glacés du Nord. —Très-cruel, mais voracité exagérée. — Du haut d'une
branche, il saute au cou du Renne et de l'Elan. Nocturne. Non hibernant.
Ratel (tlelliuoru) : Afrique, Bengale. — Moins gros que le Blaireau.
4e ordee. Amphibies (àpupiëi&ç, à*double vie).
3 sortes de dents : molaires tranchantes. — i membres, organisés pour la
nage. — Vivent dans la mer (Thalassothériens) et ne viennent sur la terre
que pour se. reposer au soleil et allaiter leurs petits. Des sinus considérables
dilatent le système veineux et servent de réservoir au sang lorsque la cir
culation s'arrête par défaut de respiration. — Régime animal et végétal;
mangent dans l'eau. — Intelligents. — Vivent en troupes. — Sont recher
chés pour leur graisse et leur peau.
\Te Famille. — Phocidés.
Incisives — Pas d'oreilles externes. — S'apprivoisent; on les mange.
— Troupeaux de Neptune, Tritons et Sirènes des anciens.
Maororhine à trompe (M. proboscideus; — vulg. Eléphant marin). —
Incisives ~. — Nez en petite trompe. — Corps long de 10 mètres. — Sud.
Stemmatope à capuchon (S. crislatus; — vulg. Lion marin). — Incisi
ves j. — Crète sur le nez du mâle. — Corps de 7-8 pieds. — Nord.
Pélage moine (Pe'agius monach'H. — epcôw; d'Arislote). — Incisives
2 mètres de long. — Méditerranée,
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Callocéphale Veau-marin (C. vitulinui). — Incisives |. — Long de
ô-a pieds. — Mers glacées du Nord; côles de France. — On leur tend des
pièges, surtout sur les côtes de Terre-Neuve, avec de grands filets dans
lesquels on emprisonne tout un troupeau.
2e Famille. — Otamdés.
Incisives f. — Petites oreilles externes. Ongles rudimentaires. — Taille
de ï à 10 pieds. — On dit qu'ils s'attachent à l'homme. — Ils viennent sou
vent sur la plage, où on les ahat à coups de lances ou de bâtons. — Dans
toutes les grandes mers.
Otarie à crinière (Otaria jubala; — vulg. Lion marin). — Incisives poin
tues; museau élargi. — Eu 1821, un seul navire américain eu captura, dans
l'espace de 2 mois, environ 20,000 sur les côtes de La Patagonie.
Arctocéphale Ours marin (A . ursinus). — Incisives échancrées. — Nord.
5e Famille. — Trichéchidés.
Incisives j, canines |, molaires f, à l'âge adulte. Les 2 canines supérieures,
dirigécs.cn bas, ont jusqu'à 2 pieds de long.
Morse Cheval marin ou Vache marine (Trichcchus rosmarus). — Jusqu'à
20 pieds de long; couvert d'un poil roux. —En troupes nombreuses. Inof
fensif. Il est fréquemment à terre, où sa capture est facile; dans l'eau, il
est difficile à atteindre et dangereux à attaquer : souvent toute une troupe
se jette sur l'embarcation, et l'équipage court risque d'être submergé . — Il
est recherché pour son huile (1/2 tonne par individu), ses défenses et sa
peau. — Mers glacées du Nord.
5e ordre. CHÉIROPTÈRES (fùç, main; TtTspôv, aile).
Pas de mains. —3 sortes de dents.—Membres pour le vol.—Mamelles pect.
I. Chéiroptères proprement dits (Chauves-Souris).
Doigts des membres antérieurs très-longs, soutenant une membrane qui
se continue sur les flancs et entre les membres postérieurs, et constitue une
aile étendue; pouce libre, court et armé d'un ongle crochu, servant à l'ani
mal à se suspendre et à ramper. Membres postérieurs libres, à S doigts courts
et pourvus d'ongles, par lesquels l'animal se suspend ordin. la tête en bas.
Les membres antérieurs reployés servent pour la marche qui est très-péni
ble et a lieu au moyen de culbutes obliques. La longueur de leurs ailes
ne leur permet de prendre leur vol qu'en se lançant d'un point élevé. —
2 mamelles pectorales. — Portée ordin. de 2 petits. Mode de développement
discoplacen taire (placenta discoïde). — Cerveau lisse. — Crépusculaires ou
nocturnes : pendant le jour et pendant la saison froide, ils dorment dans
des lieux obscurs. — Yeux très-petits, paraissant inutiles : volent avec la
même assurance lorsqu'on les leur a crevés. Grande sensibilité tactile : ils
sentent le voisinage d'un corps solide sans le toucher. Ouïe très-sensible :
ils la diminuent en fermant le trou auditif; ils ferment aussi les narines. Cri
aigu. — Sur tous les points du globe, — Plus de 400 espèces.
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lre Famille. — Ptéropidés.
Molaires à couronne plate. Incisives ordin. \. Cercle orbilaire incomplet.
Doigt indicateur onguiculé. Queue nulle ou courte. — Ce sont les Chauves-
Souris les plus grandes: elles ont parfois un mètre et demi d'envergure
(Harpyes de la fable?). Elles ne sont redou fables que par les dégâts qu'elles
font dans les plantations. — Elles se nourrissent de fruits et de petits ani
maux; on mange leur "chair. — Elles ne sont pas dépourvues d'intelligence
et d'attachement. — Asie méridionale, archipel indien, sud de l'Afrique.
Roussette édule {Pternpus edulis). — Plusieurs autres genres et espèces.
2e Famille. — Phvllostomidés.
Narines percées dans un ccusson membraneux demi-circulaire et sur-,
monté d'une feuille en fer de lance. Incisives ordin. j. Index sans ongle.
Queue courte ou nulle. Oreilles à oreillon crénelé. — Ils sont fort redoutés ;
quand la faim les presse, ils sucent le sang de l'Homme et des animaux en
dormis. — Les uns surtout frugivores, les autres carnivores. — Amérique.
Phyllostome Fer de Lance (Phyllosloma hattalum). — Pérou, Guyane.
P. Vampire {P. spectrum). — 70 cent. Le plus redouté. — Guyane, Brésil.
Glossophage. — Langue velue, qui sort et rentre avec précipitation.
Sténoderme. — Membrane interfémorale très-étroite.
Desmode. — Incisives §, canines f, molaires g. — Guyane, etc.
3e Famille. — Rhinolopiiidés.
Feuille nasale conformée d'une autre manière. — Ne sucent pas le sang.
Megaderme. — Membrane interfémorale et oreilles trcs-développées. —
Incisives £ , canines f, molaires J°. — Asie et Afrique.
Rhinopome. — Incisives^, canines §, molaires ,80.
Nyctére. — Incisives |, canines §, molaires jfjj. — Queue ordinaire.
Rhinolophe, vulg. Fcr-à-Clieval (Hipposidero*). — Incisives 3=5, cani
nes §, molaires |Ef. — Taille moyenne ou petite". Feuille nasale simple ou
compliquée. — Beaucoup d'espèces : R Cliffon, unifer cl bifer, on Europe.
Nyctophile. — Incis. f , can. §, mol. f. — 12 cent, d'enverg. — Australie.
ie Famille. — Vespertilionidés.
Index non onguiculé. — Pas de feuille nasale. — Dents des Insectivores.
Taphien : — Afr., Asie. — Saccoptéryx, Guyane. — Diolidure, Amér.
Noctilion. — Lèvre super, à double fissure (bec-de-Lièvre). Amérique.
Vespertilion. — Queue longue, enveloppée dans la membrane. — Insec
tivores; voraces. — Marchent assez vite. — Cosmopolites. Plus de 100 es
pèces. — A part les Rhinolophes, ce genre renferme tous les Chéiroptères
de France et de Belgique; ce sont les suivants (I) :
V. Séroline. — 32 dents. Oreillon en couteau. 0,35 d'env.— Arbres creux.
V. Barbastelle. — 34 dents. 0,29 d'envergure. Oreilles grandes. Rare.
(1} Les Chéiroptères belges sont figurés en partie dans la Faitnt hclgc, Je M, le Bon E.DE SÉLYS
Longciumps (1 vol. in-8°; Liège, 1812).
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V. Nodule. *- Si dents. Oreillon en forme de couperet. Arbres creux.
V. Pipistrelle. — 34 dents. Oreillon en couteau. 0,23 d'env. Habitations.
V. noirâtre. — 3f dents. 0,18 d'envergure. Couleur plus foncée.
V. Oreillard. — 36 dents. 0,."Î0 d'enverg. Oreilles grandes. Habitations.
V. de Bechstein. — V. de Natterer. — V. Myttacin. — V. échancré.
Molosse.—Queue dépassant de moitié la membrane intcrfémorale. Grosse
tète. Oreilles simples, arrondies. Hideux; petit. — 2 continents.
11. Galéopitlifcidés.
Une membrane s'étend de chaque coté depuis l'épaule jusqu'au bout de
la queue; elle est soutenue et mise en mouvement par les membres; ellesert
de parachute à l'animal pour franchir des espaces considérables (100 mètres).
Doigts libres et onguiculés. — i mamelles pectorales. — Incisives inférieures
pectiniformes.—Cercle orbi taire incomplet. — Plusieurs auteurs placent ce
groupe à la fin des Quadrumanes.
Galéopothèque [Singe, Chai ou CItieh-volant). — Incisives 5. — Grimpeur,
vit sur les arbres; très-agile. Nocturne. Omnivore. — Intelligence bornée;
caractère sauvage; se défend avec ses griffes. — lies de la Sonde.
6e ordre. Insectivores. — {Fcrie, Lin.)
4 membres onguiculés, organisés pour marcher et fouir. Plantigrades.—
3 sortes de dents : vraies molaires hérissées de pointes coniques, propres à
écraser les Insectes. Régime surtout insectivore. — Mamelles abdominales.
Mode de développement discoplacentaire (placenta discoïde). — Animaux
faibles et de petite taille (renfermant les plus petits Mammifères). — Intel
ligence très-peu développée. — La plupart se creusent des retraites souter
raines dont ils ne sortent que la nuit. Dans les pays froids, beaucoup sont
hibernants. — L'Australie et l'Amérique mérid. n'en possèdent pas.
1" Famille. — Ewnacéidés.
Les plus grands des Insectivores. A peu près de la taille de nos Hérissons.
Tupaia.—38 dents. Pas de piquants. Queue longue.— Vivent sur les ar
bres et ressemblent aux Ecureuils. — Iles de la Sonde.
Hérisson (Erinaceus). — 36 dents. Poils du dos transformés en piquants
en fléchissant la tête et les pattes sous le ventre, il peut se rouler en boule.
Queue rudimentairc. Tous les pieds ont 5 doigts à ongles fouisseurs. —
Omnivore. — Faible, peu agile; vit dans les bois et les lieux cultivés. Noc
turne; pendant le jour il se tient entre les pierres ou les racines. Hibernant.
— 3-7 petits par portée. — Europe, Asie, Afrique.
H. d'Europe (sxîvoç des Grecs). — Oreilles petites. On mange sa chair.
Autrefois on employait sa peau pour peigner le chanvre. Il peut devenir
familier; on le laisse sans inconvénient dans les jardins.
Gymnure. — il dents Poil soyeux. Queue longue, presque nue. —
Sumatra.
Tendrac [Ericultit). — Pas d'arcades zygomatiques. 36 dents. Piquants.
Queue courte ou nulle. — Insectivores. — Madagascar.
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Tanrec (Centenes). — Pas d'arcades. 40 dents. Piquants entremêles de
poils. Queue nulle. .Nocturne. — Madagascar.
2e Famille. — Macroscélidés.
Pieds longs : Animaux sauteurs. Nez en trompe. — Afrique.
Macroscélide. — Membres postérieurs très-longs. — 5 doigts partout.
40 dents. — Petits; inoffensifs; s'apprivoisent.
Pterodrome. — S doigts en avant, 4 en arrière. — 40 dents.
Rhynchocyon. — 4 doigts partout. — 36 dents. — Taille du Hérisson.
3e Famille. — Soricidés.
Ressemblent à des Rats. Museau en trompe. Dents serrées.
Musaraigne (Sorex.—JVlvfeùïi, Souris-Belelte des Grecs). — Forme de la
Souris, mais queue moins longue, tète plus effilée et oreilles plus courtes.
Pas d'arcades zygomatiques.—6 mamelles (la M. d'eau eu a 8). — Odeur
musquée due à une glande située sur les flancs de cliaque côté.—Nocturnes.
ln«ectivores.—Beaucoup d'espèces. - Europe, Afrique, Asie, Amérique sept.
M. Musette (S. araneus).—28 dents. Grise-roussàtre. Longueur de 62 mill.
pour le corps et de 3"> mill. pour la queue. — Europe (Belgique) : bois,
champs, jardins. En hiver, souvent dans les écuries et les granges. Inoffen
sive : c'est à tort qu'on la croit venimeuse; les Chiens et les Chats la tuent,
mais ne la mangent pas.
M. étrusque. — 30 dents. I.e plus petit Mammifère d'Europe (7 centim.
avec la queue). — Italie, France.
M. grêle. — 50 dents. 6 centimètres avec la queue. — Du Cap.
M. de Perrotlet. — 50 dents. 61 mill. avec la queue. — Pondichéry.
M. a"eau(S. fodiens). — 34 dents. H) cent, et S pour la queue. Marron :
une petite tache blanche près de chaque œil. — Europe (Belgique, etc.).
M. Carrelet (S. Telragonurus). — 32 dents. Queue quadrangulaire. Taille
de la Musette. — Europe (Belgique, etc.).
M. Pygmée. — 52 dents. — Le plus petit Mammifère d'Europe après la
M. étrusque. — Belgique, etc.
Solénodonte. — Queue cylind.; doigts non palmés; pas d'arcade. 40 dents.
S. paradoxal. — Gris. Corps long de 22 cent, sans la queue (16). — Cuba.
Desman (Mygale). — Queue écailleusc, aplatie latéralement, doigts pal
més; arcade zygomatiqne. il dents. Oreilles rudimentaires. Odeur de musc.
D. des Pyrénées. — 13 cent, sans la queue. Mange Insectes, Poissons,...
D. moscovite (Rat musqué). — 22 cent, sans la queue. — Russie.
4" Famille. — Talpidés.
Souterrains et essentiellement fouisseurs. Museau terminé par un boutoir
ou une sorte de trompe pour percer et soulever la terre. — Pas d'oreille
externe.
Taupe (Talpa). — Membres antérieurs courts et forts; patte très-large et
dirigée en-dehors, pourvue d'un os particulier falciforme; ongles plats et
tranchants. — Yeux très-petits, mais non privés de lu vue. 44 dénis. 10 ma
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melles abdominales. Queue courte. — Mange des Insectes et des Vers. —
Elle creuse rapidement des galeries autour d'un gite principal; de distance
en distance, elle ouvre un soupirail (taupinière) pour rejeter les déblais;
elle ne sort que pour choisir un autre point; sur la terre, elle se ment pé
niblement; en dessous, ellescmblc nager. — Vie solitaire.
T. d'Europe. — Pelage noir, velouté (variété blanche et isabelle). — On
étaupine partout : cependant les Taupes sont plus utiles que nuisibles, elles
détruisent une quantité de larves d'Insectes.
Chrysochlore dorée {Taupe dorée de liuffon). — Pelage à reflets irisés.
<46 dents. — Afrique.
Scalope du Canada. — Ressemble à la Taupe. 56 dents Queue nue.
Condylure étoile. — Narines entourées d'une étoile membraneuse mobile.
— Pelage noir velouté. — il dents. — Etats-Unis.
7« ordre. Rongeurs. — (G/ires, Linné.) (1)
Pas de dents canines; fortes incisives (2 à chaque mâchoire) séparées des
molaires par un espace vide appelé barre. Les Lièvres et les Lapins ont
derrière les incisives supérieures 2 petit " incisives supplémentaires. Les
incisives, longues et arquées, et parfois enracinées sous les molaires, crois
sent pendant toute la vie, mais s'usent constamment; elles servent à limer
les aliments durs. Les molaires sont ordin. uniformes. Les Rongeurs ont
2 dentitions; chez plusieurs, les dents de lait tombent avant la naissance
(Cochon d'Inde). — Livre supérieure fendue en long dans son milieu.—
Membres onguiculés, propres à la marche, au saut, au fouissement, ou à
la nage; plusieurs ont entre les membres des expansions cutanées qu'on a
comparées à des ailes (Ecureuils volants). Quelques-uns ont la queue pré
hensile. — Vertèbres dorsales 12-10; vertèbres caudales 6-36. — Clavicule
complète ou incomplète. — Cœeum très-développé ou nul. — Plusieurs
manquent de vésicule biliaire. — Cerveau petit. — Yeux parfois rudimen
ts ires, recouverts par la peau (Rats-Taupes). — Mamelles 2-10, pectorales,
abdominales ou inguinales. — Mode de développement discoplacçntaire (pla
centa discoïde). — En général petits; sautent plutôt qu'ils ne marchent —
La plupart sont herbivores ou frugivores, quelques-uns sont omnivores.
— Intelligence très-bornée : chez plusieurs, instincts très-remarquables. —
Plus de 600 espèces. — Se trouvent dans tous les pays, excepté à Madagascar
qui n'en a fourni aucun jusqu'à ce jour — Plusieurs sont utiles par leur
chair et leur fourrure (Lièvres, Castors, etc.); quelques-uns sont médicinaux
(Castor, etc.).
petits. Os frontal large Sciuromorpltcs.
Incisives
2 partout. — Trous sous-orbilaires j médiocres. Os fr étroit. Myomorphes.
très-grands . . . Hystrichomorphes
K à la mâchoire supfr., dont 2 plus petites derrière les autres Lagomorphes.
(1) Voir : E. deSelYs-Longchamps, Élû tes ilo microraaœmalogie. Iii-S. (Paris, 1839.)
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I. Sciuromorpbes.
Os frontal large, muni d'uue apophyse post-orhitaire. Trous sous-orhitaires beau
coup plus pelils que les ouvertures nasales. Trous incisifs (foramina incisim) rap
prochés des incisives. — Queue couverte de poils mous.
lre Famille. — Sciuridés.
Molaires f, radiculées; incisives inférieures très-comprimées. — i doigts
devant avec un pouce rudimentaire, et 8 derrière. — Frugivores.
Marmotte (Arclomys). — Corps trapu et bas sur jambes; tète large et
aplatie; oreilles petites, queue médiocre. — Plantigrade. Peut s'aplatir de
manière à passer par des fentes étroites. Creuse avec facilité des retraites
souterraines où elle s'engourdit pendant l'hiver.— Europe, Asie, Amér. sept .
if. des Alpes (A. Marmotta). — Taille du Lapin. Pelage gris-roussâtre.
— Habite immédiatement au-dessous des neiges éternelles. Vit en société.
Timide et douce, elle s'apprivoise facilement. Les petits savoyards la pro
mènent dans nos villes. Sa peau est une fourrure de bas prix; on mange sa
chair. Son histoire est mêlée de fables : de ce nombre est l'assertion de Buffon
qui dit que l'animal se couche sur le dos, étend les pattes, se laisse charger
de provisions et traîner par la queue comme une voiture.
Autres espèces : de Pologne, d'Asie et de l'Amérique sept. — Fossiles.
Spermophile (Spermophilus. — Siuspaa, graine). — Marmotte à abajoues.
S. Souslik{S. Citillus). — Taille du Cochon d'Inde. — Très-nuisible aux
cultures. Pologne,...—Autres espèces d'Europe, d'Asie et d'Amér.—Fossiles.
Pteromys ou Marmotte volante. — Tête de la Marmotte; queue et agilité
de l'Ecureuil. La peau des flancs s'étend entre les jambes de manière à for
mer un parachute. — Nocturne, solitaire; dans les forêts. Hibernant. —
Plusieurs espèces. — Java, Bornéo, Ceylan, Inde continentale.
Sciuroptère, Polatouche ou Ecureuil-volant. — Forme de l'Ecureuil ; peau
des flancs formant parachute. Nocturne; vit sur les arbres. — Plusieurs es
pèces. — Nord de l'Europe (Russie), de l'Asie et de l'Amérique.
Écureuil (Sciurus. — Setoupo? : orxtâ, ombre; cùpâ, queue). — Oreilles par
fois terminées en pinceau; poils de la queue ordin. divergents. Molaires à
tubercules émoussés. Vif, à formes gracieuses; vivant sur les arbres.
E. commun (S. vulgaris). — Dos roux et ventre blanc; dans le nord, en
hiver, d'un gris bleuâtre (Petit-gris); queue plus foncée. — Vit par paire
sur un arbre où il se construit un nid couvert. Très-timide. Dort le jour et
sort le soir. Cri aigu. — Fait des provisions pour l'hiver (noisettes, glands,
amandes,...). Devient demi-familier, mais ne s'attache à personne. On le
mange.— Europe (Belgique,...), Asie. En Sibérie et en Laponic, il donne de
belles fourrures. Chaque année, on exporte de la Russie plus de 2 millions
de peaux de Petit-gris.
Une autre espèce des Alpes, et d'autres d'Asie, d'Afrique et d'Amérique.
Tamia. — Crâne plus allongé; tubercules des molaires saillants. Queue
moins fournie et plus courte; oreilles moins grandes. — Afrique, Inde,
Amérique sept.
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II. Bjomorphes.
Os frontal étroit, sans apophyse posl-orbitraire. Trous sons-orhitraires médiocres,
onlin. pltis larges en haut qu'en bas. Trous in isifs rapprochés des molaires —
Queue le plus souvent écailleuse, à poils rares.
2e Famille. — Mtoxidés.
Molaires |, pourvues de racines, à couronne marquée de plis transver
saux de l'ivoire. — & doigts devant avec un pouce rudimentairc, et 5 derrière.
Pas de coeenm. — Queue touffue. — Europe, Asie, Afrique. Hibernants dans
les pays froids.
Loir (Myoxus). — Ressemble ;'t l'Écureuil, mais jambes plus courtes, et
moins agile. — Se retire dans les trous des murs, des rochers et des arbres.
Nocturne. — Occasionne des dégâts en détruisant les fruits.
t. commun (if. Glis). — Taille du Rat. Gris cendré en dessus, blanc
roussâtre en dessous. Oreilles courtes. — Forêts du midi de l'Europe. Sa
chair était fort estimée des anciens Romains; on la mange encore en Italie.
Mange fruits, œufs, jeunes Oiseaux. Fait des provisions.
L. Lërot (M. Nitela). — Plus petit. Gris-brun en dessus, blanc en dessous.
Queue touffue seulement vers le bout. — Fait de grands dégâts dans les
vergers; mange parfois ses petits. 6-8 par portée. On l'attire par des matières
sucrées. — France, Belgique, etc.
L. JUuscardin (M. avetlanarius). — Taille d'une Souris. Roux-canelle
en dessus, blanc en dessous. Vit sur les arbres. En hiver, on le rencontre
parfois engourdi dans une pelote de feuilles sèches. — France, Belgique, etc.
Graphiure. — Caractères de Loirs; molaires plus petites, sans cannelures
transversales. — Cap de Bonne-Espérance.
3» Famille. — Casioridés.
Molaires j, radiculées, à ivoire renforcé par des replis de l'émail. Incisives
fortes, jaunes. — 5 doigts partout : ceux de devant garnis d'ongles fouis
seurs, les postérieurs palmés. — Queue élargie en palette ovalaire, aplatie
et écailleuse sur ses deux faces. — Cœcum très-développé.— Duvet caché sous
les poils. — Vie aquatique. — Hémisphère horéal : Europe, Asie, Amérique.
Castor. — 1 mètre de long (dont 30 cent, pour la queue); 30 cent, de
haut. — Formes lourdes, jambes courtes. Pelage bien fourni, d'un roux
marron. Yeux petits. Oreilles courtes, pouvant, de même que les narines,
se fermer quand l'animal plonge. — 2 glandes situées sous la queue sécrè
tent une pommade à odeur forte, employée en médecine (castoréum).
C. du Canada (C. Fiber). — D'un discernement obtus, mais le plus re
marquable des Mammifères par son industrie instinctive. En été, solitaire
dans des terriers qu'il creuse au bord des eaux; en hiver, il se réunit par
troupes de 2 à 300 pour construire sa demeure d'hiver. Ses huttes ont 2 éta
ges, l'un sous l'eau pour ses provisions (écorces, racines), l'autre au-dessus
pour son habitation. Pour élever la digue contre laquelle ces huttes sont ap
puyées, il coupe des troncs d'arbres (de 35 à 55 cent, de diamètre), les
enfonce verticalement sur deux rangées qu'il entrelace de branches et dont
MAMMIFÈRES. - RONGEURS. 207
il comble l'intervalle avec des pierres et de la terre gâchée. Ses instruments
sont ses dents et ses pattes de devant. — Il met bas de 2 à 6 petits, croît
pendant 2 ans et en vit 18. — On mange le Castor; sa peau est employée
comme fourrure et pour la fabrication des chapeaux de feutre (1). Le
atstoréum (2) est employé comme antispasmodique.
Le Castor d'Europe (France, dans le Rhône) et celui d'Asie ont les mêmes
caractères physiques que celui d'Amérique, mais il construit peu, proba
blement à cause des poursuites de l'Homme.
Castor fossile.
i' Famille. — Saccophowdés.
Molaires \. — b doigts partout. — Abajoues très-grandes. — Queue ronde.
Saccophore (Saccnphorus ou Ascomys). — Vulg. Rat à bourses. — Fouis
seur : corps ramassé et pieds armés d'ongles puissants; queue courte; yeux
petits; oreilles externes rudimentaires. — Plusieurs espèces, toutes améri
caines (Canada, Mexique, etc.).
Saccomys. — Sauteur : formes moins trapues; jambes hautes; queue lon
gue et nue; yeux et oreilles externes bien développés. — Amérique.
Hétéromys, Dipodomys, etc. : genres rapprochés du Saccomys. — Amér.
8° Famille. — Muridés.
Molaires § (rar. J, §, |). Incisives inférieures pointues. — Ordin. i doigts
par devant, avec un pouce rudimentaire, b par derrière. — Queue ordin.
grêle, parfois écailleuse, peu ou point garnie de poils.
1° Campagnols. — Molaires sans racines, composées (émail . ivoire et cément).
Campagnol (A rvicola). — Molaires §. Tête grosse, museau court, oreilles
plus longues que le poil. — Queue courte, garnie de poils. — 8 mamelles.
C. des champs (A. arvalis). — Taille de la Souris; fauve mêlé de gris
en dessus, blanchâtre en dessous. Queue courte (le 1/3 du corps). — Portée
de 6 à 10. Se multiplie prodigieusement. — Dans toute l'Europe et en Sibérie.
— Fléau pour les jardins et les champs : dévore les céréales, les racines, les
semailles; vit sous terre. Surtout redoutable quand l'été est sec; les pluies
et la fonte des neiges le détruisent en grand nombre, de même que les
Oiseaux de proie, les Renards, les Chats, les Fouines, les Chiens dressés à
cette chasse et les enfants qui suivent la charrue; on empoisonne aussi les
graines en les trempant dans une décoction de noix vomique, d'Euphorbe, etc.
C. fauve, C. souterrain, C. agreste, C. roussâlre : csp. voisines (Belgique,.. .).
C. économe (A. OEconomus). — De Sibérie. Emigré par troupes innom
brables; marche toujours en ligne droite, sans être arrêté par les rivières.
Les carnassiers qui les suivent fournissent une chasse abondante.
(1) Une peau de Castor donne 1 livre et l/'j rie duvet (200 fr. la livre); il y a peu d'années,
150 mille peaux étaient importées annuellement en Europe.
(2) Le ca*torcttm est une substance jaune, sirupeuse et fétide, d'une saveur amère, sécrétée par
des glandes situées sous la queue dans une douMe poche. On vend le castoréum desséché dans sa
poche naturelle : chaque Castor (mêle on femelle) en fournit 2 onces; on en importe tous les ans
en France 1,200 kilog. Il est souvent falsifié.
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C. liai d'eau (A. amphibius). — Taille du Rat noir (corps long de 18 cent.,
queue de 8), mais tète plus large, et pelage brun-roux. Pattes et queue
à épiderme écailleux, mais écailles en partie recouvertes par des poils
courts. — Creuse des trous au bord des eaux; mange les racines des plantes
aquatiques. — 2 portées par an, chacune de 6 ou 8 petits. — France,
Belgique, etc.
C. Schermaus (A. terrestris). — Ressemble au précédent, mais un peu
plus petit; queue un peu plus longue que le 1/3 du corps. — France, etc.
Lemming(Zemmwé'). — Oreilles et queue rudimeutaires. S doigts partout;
ongles forts et fouisseurs. — 8 mamelles; S ou 6 petits par portée.
L. ordinaire (L. norvegicus). — Long d'un décimètre. Pelage jaune et
noir. Corps trapu; tête grosse. — Mange grains et racines. — Norwége et
Laponie. — Célèbre par ses migrations : à des époques indéterminées, à l'ap
proche d'un hiver rigoureux, il quitte les Alpes Scandinaves en quantité
immense, en traçant des sillons rectilignes; dévore tout sur son passage.
Rien ne le détourne de sa route : il se glisse entre les jambes dé l'Homme,
passe au travers des meules de foin, contourne les rochers en demi-cercle,
traverse les lacs et les fleuves, grimpe sur les bateaux qu'il rencontre pour
se rejeter dans l'eau de l'autre coté. Il chemine surtout la nuit et le matin.
Beaucoup périssent en route ou sont détruits par les carnassiers et les
Oiseaux voraecs (Corbeaux, Hiboux, Goélands, etc.); le petit nombre qui
reste rend leur retour inaperçu.
Ondatra. — Pattes de derrière palmées. — Queue longue, écailleuse et
comprimée latéralement. Molaires des Campagnols. — 6 mamelles.
0. musqué (O. zibelhica), ou Rat musqué du Canada. — Taille du Lapin;
gris roussàtre. — Habitudes du Castor : construit de même.
2<> R*ts et Gerbilles. — Molaires radiculées, simples (émail et ivoire) .
Hamster (Cricetus)- — Dents du Rat. Queue courte et velue. Abajoues
pouvant contenir chacun 1 once et 1/2 de blé.
H. commun (C. frumenlarius), Marmotte d'Allemagne. — Taille du Rat
noir. Pelage gris-roussâtre en dessus, noir en dessous; tache blanche sous la
gorge. — Solitaire; mange racines et graines; Carnivore au besoin. De" plus
nuisibles à l'agriculture. Se creuse des terriers à 3 pieds sous terre, où on
trouve parfois jusqu'à 100 kilos de provisions. — 3 ou i portées par an,
de 10 à 12 petits. Aux environs de Gotha, on en tua dans une seule année
près de 80 mille. — On les croit hibernants. — Belgique, etc.
Plusieurs espèces étrangères et fossiles.
Rat (Mus). — Molaires §, décroissantes de la première à la dernière, à
couronne tuberculeuse. Queue longue, ronde, écailleuse, presque nue.
î doigts devant et 8 derrière. Oreilles grandes, peu velues.
R. Souris (M. Musculus). — Pelage gris-brun; queue un peu plus longue
que le corps. — Originaire d'Europe. Vit ordin. dans les maisons, rarement
dans les bois. — Ronge tout, surtout les corps gras (entame le lard des Co
chons vivants). Chaque année, plusieurs portées de 6 à 8; se reproduit
après 3 mois (un couple en donne environ 300 par an). Pas hibernant. —
A pour ennemis : Chats, Fouines, Belettes, Rats, Chouettes,...
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R. noir (M . Rattus). — Pelage noirâtre en dessus, cendré foncé en dessous.
Queue (22 cent.) plus longue que le corps (20 cent.), composée de ISO an
neaux. — Probablement originaire d'Asie; parait n'avoir pénétré en Europe
qu'au 12e siècle, à l'époque des Croisades. — Autrefois commun dans nos
villes; aujourd'hui, détruit en grande partie par le Surmulot et relégué à la
campagne où il ronge tout. — Plusieurs portées par an, de 8 ou 9.
/{. Surmulot (M. decumanu*). — Brun roussâtre en dessus, cendré en
dessous. Corps long de 25-28 cent., queue plus courte (de 20 cent., composée
de 200 anneaux). — Transporté de l'Inde et de la Perse en Angleterre
vers 1730; connu en France en 1750; pas encore en Russie en 1766; plus
tard transporté en Amérique. A Paris, très-commun dans les égoûts et les
latrines; en décembre 1849, quelques jours ont suffi pour en prendre
230 mille. — C'est un des animaux les plus destructeurs. A la campagne,
il attaque les jeunes animaux (Faisans, Perdreaux, Cailles, Levrauts, Lapins);
il lutte contre les Chats; certains Chiens (Terriers, Boules-Dogues) les 4c-
trtiisent avec beaucoup d'adresse; sa peau sert à faire des gants. — Nage
avec facilité, quoiqu'il n'ait pas les pieds palmés. — Produit 3 fois par an,
et fait chaque fois de 12 à 19 petits (Un couple en donne environ 400 par an).
R. Mulot (M. sylvaticus). — Fauve en dessus, blanc en dessous; un peu
plus grand que la Souris. Pieds blanchâtres. Oreilles grandes; museau
pnintu, queue velue. — Dans les bois et les champs, parfois dans les maisons.
Fléau pour les cultivateurs. Portées de 9 ou 10 petits. — Europe, Asie.
R. nain (M. minutus). — Petit Mulot, le plus petit de nos Rongeurs. D'un
brun jaunâtre, plus vif sur les joues; poitrine et ventre blancs; queue et
pieds jaune clair. Oreilles courtes; museau pointu. — Commun dans les
jardins et les champs. Construit un nid suspendu dans les seigles. Joli petit
animal, doux et sociable. — Europe (Belgique, etc.), Asie.
Espèces d'Afrique, d'Asie, des 2 Amériques et de la Nouvelle-Hollande.
Gerbille. — Molaires §; incisives supérieures marquées en avant d'un
sillon. Pattes postérieures et queue allongées. — Plus de 20 espèces. Taille
«u Rat et de la Souris. — Afrique, Asie, et parties orientales de l'Europe.
Hydromys— Molaires | . Aquatiques; pattes postérieures palmées. Taille
du Surmulot. —^Australie.
6e Famille. — Spalacidés (Rats-Taupes).
Molaires radiculécs. Incisives très-longues, à découvert. — 5 doigts par
tout; ongles fouisseurs. Tête grosse. Oreilles et queue très- courtes ou nulles.
Yeux à peine visibles.
Spalax. — Molaires f. Ni yeux, ni queue. Vit sous terre. — Asie Mineure.
Géoryque. — Molaires ^. Queue courte, terminée en pinceau. — Afrique.
Siphné. — Molaires f . Nez large; queue courte et nue. — Sibérie.
Bathyergue. — Mol. f. Pas d'oreilles ext.; queue très-courte. — Afrique.
7e Famille. — Dipodidés (Macropodes).
Molairesf, ou §, ou f. Membres antérieurs courts, les postérieurs très-
allongés : les 3 métatarsiens intermédiaires soudés en un seul os qui porte
5 doigts. Oreilles grandes; queue longue, poilue ,
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Gerboise (Diput). — Rut à 2 pieds des anciens. — Queue louffue au
bout. Va en sautant sur son train de derrière; se creuse un terrier avec ses
membres antérieurs. — Vie nocturne; mange racines et grains. — Hibernant.
— 3, & ou 5 doigts aux pieds postérieurs.
G. Gerbo. — Corps long de 15 cent., queue de 20. Fauve clair. — Algérie.
G. Tetradactyle, de Lybie. — G. Alactaga et Acontion, de Russie.
Pédéte {Pedetes ou Helamys). — Lièvre sauteur des Hollandais. — l> doigts
devant et 4 derrière : ongles forts et fouisseurs. Os du nez larges et saillants.
Queue très-velue dans toute sa longueur. Nocturne. Régime végétal.
P. du Cap. — Taille du Lapin. Brun-jaune. — Afrique.
111. Djslricbomorplies.
Trous sous-orbitaires très-grands, plus grands que les ouvertures nasales, plus
larges en l>as qu'en haut. Trous incisifs petits. — A la mâchoire inférieure, la courbe
que présente la surface extérieure de l 'alvéole des incisives passe en dedans du plan
formé par l'apophyse angulaire.
8e Famille. — Hystsicidés.
Molaires {, avec des replis de l'émail, radiculées. i doigts devant, et
5-4 derrière. Clavicules rudimentaires. Corps couvert de piquants.
Porc-Epio (Hystrix). — Fouisseur. — Corps trapu; tout couvert de pi
quants mobiles; tête bombée; pieds courts; queue rudimentaire. — Appelé
Porc-Epic pour son museau tronqué, sa voix grognante et ses piquants.
P. à crêtes (//. cristala). — 2 pieds de long. Noirâtre, à épines marquées
d'anneaux blancs et noirs; crête de longues soies sur la tête. Redresse ses
poils et ses épines lorsqu'on l'irrite ou qu'il est effrayé : il ne les lance pas,
mais elles tombent facilement. Odorat fin. Régime végétal. — Nocturne;
solitaire; hibernant. — Italie, Espagne, Barbarie.
Autres espèces dans les Indes (1) et en Afrique.
Athérure. — Muscad non renflé. Queue longue. Piquants aplatis.— Java .
Aulacode. — Museau court et large. Incisives super, à sillons verticaux.
Piquants médiocres sur le corps et la queue. A doigts partout. — Afrique.
Eréthizon. — Grimpeur. — S doigts partout. Piquants recouverts par
les poils. Se roule en boule. Queue courte, revêtue d'épines. — États-Unis.
Sphiggure. — Grimpeur. — Queue prenante, en partie nue. Corps long
de 5 décimètres, queue de 2 1/2. — Mexique, Pérou.
Synéthère (Cereolabes).— Grimpeur.— Queue prenante, nue et écailleuse
au bout. Corps long de 6 décimètres, et queue de 5. — Brésil.
9e Famille. — Capromidés.
Molaires |, avec des replis de l'émail, 4 doigts devant, avec un pouce
rudimentaire muni d'un petit ongle plat, 5 derrière. Oreille externe mé-
(I) On trouve dans les intestins ou dans la vésieule biliaire .lu Porc-Épic dos concrétions ap-
pelées bézoania [Lapi* Porci) ; ceux de Malacca se vendaient 1 ,'H)0 francs lit 1/2 once; on les sus
pendait dans l'eau qui en prenu.it la saveur amero, et on leur attribuait la vertu de guérir d'un
grand nombre le maladies,
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iliocrc. Queue assez longue, écailleusc et velue. Corps couvert de poils mous,
ou de soies, ou d'épines.
Echimys (Lonclieres d'Illiger). — Forme du Rat. Epineux. — Amérique.
Capromys. — Pas épineux. Molaires à zig-zags réguliers. — Cuba.
Plagiodonte. — Replis de l'émail inversement disposés aux 2 mâchoires.
Frugivore. — Bon à manger. — Vit dans les habitations. — S' Domingue.
Myopotame. — Pieds postérieurs palmés; mamelles presque dorsales.
M. Coypou.—Corps dc6décim.,queuedc4. Peau recherchée. - Amérique.
Octodonte. — Forme des Loirs. Bout de la queue floconneux. Molaires
super, triangulaires; inférieures, 8, en forme de 8. — Arboricole. — Chili.
10e Famille. — Lagostomidés.
Molaires f, sans racines, composées de lames obliques d'émail et d'ivoire.
Ongles fouisseurs. Queue assez longue. Poil mou et abondant.
Lagostome. — Taille du Lapin. Fortes moustaches. Queue médiocre, en
balai, i doigts devant et 3 derrière. Herbivores; timides. — Amér. mérid.
Lagotis. — Ressemble au Lapin. — Queue longue, eh panache. 4 doigts
partout. — Pérou.
Chinchilla (Eriomys), — Un peu plus gros que l'Ecureuil. Oreilles
grandes, très-ouvertes, presque nues. Queue médiocre, velue, en balai.
S doigts devant et i derrière. Sociable. 6 mamelles; 2 portées par an, de 3 ou
i petits. Le plus recherché pour sa fourrure. — Pérou, Chili.
IIe Famille. — Caviadés.
Molaires |. i doigts en avant et 3-S en arrière; ongles presque en sabots.
Clavicules imparfaites ou nulles. Queue nulle ou réduite à un tubercule.
Corps couvert de poils. Marcheurs. Herbivores; eœcum étendu. On les
mange. — Amérique méridionale.
1» Caviens. — Molaires sans racines, composées — 3 doigts aux pieds de derrière.
Cabiai (Hydrochœrus). — Cochon d'eau, — Le plus grand des Rongeurs
(taille de la Brebis). Molaires composées. Pattes de derrière demi-palmées;
nage bien. Tète volumineuse. Herbivore; pacifique; creuse sa demeure au
bord des eaux. 8 mamelles; porte de 2 à 8 petits; les jeunes s'apprivoisent.
Bon à manger. — Guyane.
Dolichotis. — Taille double du Lièvre. S'apprivoise. — Patagonie.
Kérodon. — Taille du Cochon d'Inde. — Brésil.
Cobaye (Cavia). — Molaires composées chacune de 2 pièces cordifor-
mcs. Incisives supérieures sans rainure verticale. Doigts. libres. Poils durs
et peu serrésj(redoute le froid). Assez stupide. — Vit par familles. Nocturne
ou crépusculaire. Herbivore.
C. Apéréa. — Un peu plus petit que le Cochon d'Inde. — Brésil.
C. Cochon d'Inde (C. Cobaya). Porquet de mer. — Coloré par plaques
irrégulières, noires, jaunes et blanches; Albinos. 2 mamelles; de ïi à 11 pe
tits en domesticité; aptes à se reproduire au bout de 5 à C semaines : Buffon
'lit qu'avec un couple, on pourrait en avoir 1,000 dans un an. — Bois du
Brésil. — On croit que son odeur chasse les Rats. a»
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2° CfcLOf.KNYtNs. — Mo'aires à racines, simples.
Paca (Cœlogenys). — b" doigts derrière. Abajoues. Nage bien. — Antilles.
Agouti (Dasyprocta). — 3 doigts derrière. Pas d'abajoues. — Antilles.
IV. lagomorpbcs.
4 incisives super., dont 2 petites derrière les grandes. Trous sous-orbitaircs petits.
Trous incisifs grands, élargis par derrière et s'élendant jusqu'entre les molaires.
12° Famille. — Lépohidés.
Molaires ^f5, bilamcllces, sans racines. Intestin long; caecum ample. Inté
rieur de la bouebe et dessous des pieds garnis de poils. 5 doigts devant
et i derrière. Lèvre supérieure entièrement fendue. Courent vite. — Partout
excepté Madagascar, la Nouvelle-Hollande et les terres voisines.
Lièvre (Lepus; Xa-^ii; d'Aristote). — Molaires f. Oreilles longues. Narines
en fente, mobiles. Clavicules imparfaites. Pieds de, derrière beaucoup plus
longs que ceux de devant; marche par sauts. Queue courte, relevée. Ma
melles 6-10. Nocturne ou crépusculaire; agile, craintif. Régime végétal.
— La fourrure est employée comme pelleterie. Le duvet qui se trouve sous
les poils sert à la fabrication des chapeaux de feutre; le jar n'a presque
aucune valeur (bourre); avec les peaux dépouillées, on fait de la colle-forte.
L. commun (L. timidus). — Gris-jaunâtre. Oreilles plus longues que la
tête, noires au bout; queue de la longueur de la cuisse, blanche avec une
ligne noire en dessus. — Le mâle (Bouquin) a le derrière plus blanc, les
oreilles plus courtes et la queue plus longue. — La femelle (Hase) porte
30 jours, a de 2 à S petits qui naissent velus et les yeux ouverts; se dévelop
pent en un an, et en vivent 7 ou 8, — Solitaire; se forme un gîte, mais ne
creuse pas de terrier. 11 choisit en hiver les lieux exposés au midi, et en été
il se loge au nord. S'apprivoise aisément. Lorsqu'on le tourmente, il fait
entendre une voix qui ressemble un peu à celle de l'Homme. Poursuivi, il
fuit d'abord en ligne droite, puis retourne et a recours à la ruse. — Sa
chair est noire, savoureuse et excitante. — Europe.
L. changeant (L. variabilis). — Gris fauve. — Oreilles plus courtes que
la tête, toujours noires au bout; queue plus courte et grisâtre. Remarquable
par ses changements de couleur; blanc en hiver. — Russie, Europe centr., ..
Plusieurs autres espèces d'Europe et des autres pays.
L. Lapin (L. Cuniculus). — Lupin de Garenne ou Lapin sauvage d'Europe.
— Moins grand que le Lièvre commun. Ordin. gris, roussâtre à la nuque.
Oreilles plus courtes que la tête, noires au bout; queue moins longue que
la cuisse. — Porte 30 jours, a de 3 à 7 petits qui naissent nus et les yeux
fermés; vit 8 à 9 ans. — Habite en société dans un terrier. — Chair blanche.
Le Lapin domestique, dont l'origine est inconnue, varie pour la couleur
(parfois erythrisme, albinisme, mélanisme; absence d'oreilles). Les femelles
sont plus fécondes : elles reproduisent à 6 mois. — 3 races principales :
I» le Clapier (vulgaris), dont une variété obtenue à Liège et appelée Lapin-
Lièvre pèse jusqu'à 7 kilog.; 2»le Riche (argenkus)^0 YAngora (ungorensis),
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Pas de dents.
à poil long et ondoyant. — Les Rats, les Chiens et les Chats le détruisent.
Autres espèces d'Arabie et d'Afrique. — Hybrides (1).
L. Carpofague (L. hispidus). — Pelage rude, brun et noir. — Assam.
Lagomys. — Plus petit que le Lapin. — Molaire f. Oreilles courtes.
Clavicules presque parfaites. Jambes égales. Queue nulle. Voix forte, com
parée au cri de la Caille. Fouisseur. Herbivore; fait des provisions très-
abondantes dont les chasseurs profitent pour leurs Chevaux. — Plusieurs
espèces. — Hémisphère boréal des 2 continents.
8e ordre. Édektés. — [Brûla, Linné.)
Partie antérieure des mâchoires toujours édentée; pas d'incisives (excepte
chez le Tatou Encoubcrt), et quelquefois ni canines ni molaires; lorsqu'il
existe des dents, elles sont unifoi-mes (homodontes) et uniradiculées. —
Ongles forts, pouvant servir à fouir ou à grimper. — Peau présentant par
fois un endurcissement osseux, ou couverte d'écaillés imbriquées et entre
mêlées de poils. — Mamelles ventrales ou pectorales; le mode de placentation
varie. — Ordinairement bizarres, lents et stupides. — Les moins parfaits
des Mammifères de l'ancien continent. — Aucune espèce en Australie.
... ., ( Corps eourert de poils ...... Bradypidés.. , rerelues d'email. „ . , n .. .Dents ( Corps entrasse Vasypiaes.
non retenues d'émail; à raciae percée de petits troos . . . Oryctéropidés.
Corps comerl de poils Myrmécophagidcs .
Corps courert d'écaillés imbriquées Manidcs.
\" Famille. — Bradtpidés ( Tardigrades).
Connus sous le nom de Paresstux, à cause de leur lenteur lorsqu'ils sont
à terre. Ressemblent à des Singes engourdis; allures bizarres. Museau court.
Caniues aiguës, molaires cylindriques. — Doigts cachés dans la peau : la
dernière phalange seule est mobile; ongles énormes. Essentiellement grim
peurs : vivent accrochés aux arbres. — Conque auditive' rudimentaire. —
Mangent des feuilles d'arbres. Estomac à plusieurs poches. — 2 mamelles
pectorales; 1 jeune par portée. — Amérique du sud.
(1) Le croisement du Lapin et du Lièore avait réussi eu 1773 dans les expériences de l'abbé
Gagliari. — En 1317, M. A. Roux, d'Angouléme, a repris les mêmes essais et obtenu une race in
termédiaire qui, en 1850, était déjà en pleine prospérité, et à laquelle M. P. Broca a donné le nom
de Léporitirs. — La fécondité de la Hase (femelle du Lièvre) se trouvant enrayée par la captivité,
le Lièvre a été pris comme étalon et la Lapine comme mère. Le Levraut, âgé de 30 à 30 jours»
avait été élevé avec de petites Lapines domestiques. Pour obtenir de plus beaux produits, les mé
tisses femelles de Ier sang (demi-sang) ont été rendues au Lièvre; et afin d'obtenir des portées
plus nombreuses cheî ce, Léporides de 2« degré, on a appelé en aide des étalons hybrides de
I'r sang. En conséquence, les produits actuel* sont Lièvros pour les 5/8 et Lapins pour les 3/8. Les
Léporides peuvent se reproduire dès l'ago de 't mois; la gestation est de 30 jours et l'allaitement
de 3 semaines. Les potiLs ressemblent ordinairement à leurs parents. — On conclut de ces faits que
les hybrides, contrairement à ce qu'on avait toujours cru, sont doués de la fécondité continue. —
On répond à cette conclusion : 1" qu'une exception n'infirme pas la règle générale; 2" qu'on a con"
testé l'origine de ces Léporides, laquelle, depuis plus de 15 ans qu'ils existent, ne repose encore que
sur le témoignage d'un seul homme; 3° qu'en admettant les faits, les Léporides ne seraient pas de
véritables hybrides, attendu que les 2 espèces n'ont pas eu une part égale dans leur formation ;
ce ne sont pas des demi- sang, le Lièvre y étant pour les 5/8.
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Bradype (Bpa'Jù;, lent; »toO{, pied). — AI de Buflfon. — 5 doigts partout.
Qticuc rudiment. 16 paires de côtes. 8 ou 9 vertèbres cervicales. — Taille du
Chat. — Bras 2 fois aussi longs que les jambes. Poil comme de l'herbe fanée.
Cholèpe boiteux; irs5;, pied). — Unau de Billion. — 5 doigts devant
et 2 derrière. Queue nulle. 24 p. de côtes 7 vertèbres cervic. — Nocturne.
— De moitié plus grand que l'Aï. Bras un peu plus longs que les jambes.
2e Famille. — Dasypidés.
Museau pointu. Molaires cylindriques. Corps couvert de pièces osseuses,
sauf le dessous et les pieds qui sont velus; se roulent en boule comme les
Cloportes : de là le nom à'Armadille qu'on leur donne parfois. Ongles
grands, fouisseurs. — Oreilles externes. — Se nourrissent de substances
animales et d'Insectes. — 2-4 mamelles abdominales. — Amérique mérid.
Tatou (Dasypus. — Aaou7tou;, à pieds velus).— De petite ou de moyenne
taille. Corps épais, jambes courtes. 3-5 doigts devant et S derrière.
T. Géant (D. Priodontes).—ff, dents. Corps 1 m.;queue30 c. 12-13 bandes.
T. Encoubcrl(D. Euphruclus). — % dents. Taille de la Marmotte. 5-6 bandes.
T. Cabassou {D. Xenurus). — £~j p. de dents. 12 bandes mobiles sur le dos.
T. Cachicame {D. Cachicàma). — 7-8 p. de dents. 5-9 bandes. 4 doigts dev.
T. Apar (D. Tolypeutes). — 8-9 p. de dents. 3 bandes. 3 doigts devant.
Chlamydophore. — Le plus petit de la famille (taille du Hamster). Poils
mous sous répiderme des plaques dorsales. 10 paires de dents; 5 doigts
partout. — Vit ord. sous terre.
3e Famille. — Oryctéropidés.
Museau allongé. Dents |, non recouvertes d'émail, à racine percée de petits
trous. Ongles plats, fouisseurs. — Insectivores : mangent des fourmis qui
s'attachent à leur langue gluante.
Oryctérope (vulg. Cochon de terre). — Tête, tronc et queue allongés
(I mètre de long, sans la queue). Oreilles grandes, en cornet. Jambes cour
tes; 4 doigts devant et 5 derrière. — On le mange. — Afrique.
4e Famille. — Myrmécohiagidés.
Corps velu, museau effilé en tube terminé par une petite bouche, sans
dents. Langue filiforme, très-extensible, gluante. Se nourrissent de fourmis.
Ongles fouisseurs. — Parties chaudes de l'Amérique.
Fourmilier (Wyrmecophaga). — Poils longs et rudes de la queue en pa
nache ou en crinière. Tête allongée. Oreilles ovales et velues. 5 doigts
partout. — Solitaire. 1 petit par portée. Se défend avec ses griffes.
F. Tamanoir {M.jubata,. — Corps, 1 mètre 1/2; queue, 1 m. Aime le sang.
Tamand.ua. — Queue en partie nue et préhensile. Tête moins longue.
4 doigts devant et 5 derrière. Grimpeur.
T. tétrudactyle. — 1 mètre de long, dont la moitié pour la queue.
Myrmidon— Queue préhensile, plus longue que le corps (40 vertèbres).
Tète plus courte; corps ramassé. 2 doigts devant et 4 derrière. — Ai boricole;
lent. 2cœcums. 4 mamelles; 1 petit par portée.
M. didactylc. — Taille du Surmulot. Fauve.
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8e Famille. — Manidés.
Corps couvert d'écaillés cornées, implantées comme nos ojiglcs et imbri
quées (seul exemple chez les Vertébrés). Pas de dents. Se nourrissent de
Fourmis. — Parties chaudes de l'Afrique et de l'Asie.
Pangolin (Manis). — Pas de conque auditive. 2 mamelles pectorales.
8 doigts partout, munis d'ongles allongés. Queue longue et forte (26-16 ver
tèbres). Fouisseur. Inoffensif. Se roule en boule. Lent; grimpe parfois. Bon
à manger. Jusqu'à I mètre de long.
Fossiles gigantesques.
Mégathérioés (d'Amérique). — Megathérium, Lestodon, Mjrlodon,
Megalonyx, Scelidotherium.
Dasypidés. — Glyptodon, Hoplophore, Chlamydothérium.
Oryctéropidés (d'Europe), — Macrothérium.
9e ordre. Pachydermes. — (Belluœ, Lin.)
(Tlayjjç, épais) &zç\j.o., peau.)
Mammifères à sabots (ongulés); pourvus d'un appareil digestif ordinaire
(ne ruminant pas). — Peau très-épaisse. — Cerveau à circonvolutions nom
breuses.—Pas de clavicules. Plus ou moins herbivores.—Vivent en troupes
et courent vite au besoin. — Leur chair est nourrissante et on emploie leur
peau.—Ce sont les animaux les plus utiles comme bêtes de somme et de trait.
Cet ordre est moins naturel que les précédents.
Nez prolongé en trompe Proboscidiens .
Un seul sabot à chaque pied Solipèdes.
Pas de trompe. Plusieurs sabots.
Pied uou fourchu. . . . Mullongulés.
Pied fourchu. .... Biongulés.
lre Famille. — Proboscidiens (nfoëooicïî, trompe).
Nez prolongé en un long tube préhensile (trompe), creusé d'un double
canal et terminé par un appendice digitiforme mobile. — 8 doigts partout.
— Pas de canines. Incisives prolongées en cônes recourbés, constituant des
défenses, et pesant jusqu'à 60 kil. (beaucoup plus chez certains fossiles).
Molaires aux 2 mâchoires. — 2 mamelles pectorales. Développement polypla-
centaire (placenta diffus). — Les plus grands des Mammifères terrestres.—
Pas de canal médullaire dans les os longs.
Eléphant [Elephas : IXs<p«;). — Défenses à la mâchoire supérieure seule
ment. Molaires composées de lames osseuses liées entre elles par du cément
(substance corticale); 6 paires partout : il n'en paraît ordinairement que
2 à la fois, et les lresont disparu lorsque les dernières se montrent. — Corps
long de 2 m. et 1/2, et haut de 3 à 8 m.; gris-brun (parfois albinos). — La
gestation est de 20 mois; le petit a 1 mètre de haut en naissant et sait marcher;
il tète par la bouche; l'allaitement dure 2 ans; il est apte à engendrer à
18-20 ans; sa croissance est terminée à 18-21 ans; il vit 2 siècles. — Ses
facultés ont été exagérées : elles ne sont pas supérieures à celles du Chien.
VERTÉBRÉS.
Il est doux et s'apprivoise facilement, s'attache à son maître et ressent les
injures. — Malgré ses proportions lourdes, il a le trot rapide et il est diffi
cilement suivi par le Cheval. — Herbivore,. il vit dans les lieux humides et
d'une végétation active. On le rencontre par bandes, sous la conduite d'un
vieux mâle. Il couche sur le côté pour dormir. Il nage bien. Il souffre du
chaud et du froid. — Habite sous la zone torride de l'ancien continent. —
Yvoire de ses défenses connu dès les temps les plus reculés.
1° EltSMOOOHTE (sXaajAa, lame). — Lames des molaires élroites, en ellipse allongée.
E. d'Asie (E. asiaheus). — Tête oblongue, front concave, oreilles médio
cres, défenses assez courtes. Poil rare. Vertèbres dorsales 19, sacrées 3,
caudales 54. Canal intestinal mesurant 28 mètres. — Domesticité ancienne.
Se reproduit rarement en captivité. On le prend isolément, ou par troupes
que l'on pousse dans une enceinte. Il faut 6 mois pour le dompter; le mâle
est plus intraitable. — L'Eléphant domestique porte 1,000 kilog., fait
25 lieues par jour, et consomme 50 kilos de foin et 15 seaux d'eau. —
Inde continentale, Ceylan, Bornéo.
E. de Sumatra (E. sumatranus). — Ellipses des molaires moins étroites.
Vertèbres dorsales 20, sacrées A, caudales 34.
E. Mammouth (E. primigenius. — Mamma, terre en idiome tartare). —
Fossile. — Corps plus grand; défenses plus longues, constituant l'ivoire fos
sile. On a trouvé sur les bords de la mer glaciale des cadavres entiers dont
la peau était couverte de longs crins noirs et d'une espèce de laine rougeâtre;
leur chair a pu être mangée. On rapporte leur disparition à l'époque du
déluge. — Europe et nord de l'Asie.
E. canesa, namadicua, insignis, hysudricus, bombifrons, C/iftii : fossiles.
2» Loxodoste (Xo^ôç, courbé). — Lnmes des molaires en forme de losanges.
E. d'Afrique (E. africanus). — Tête ronde, front convexe, oreilles recou
vrant les épaules, défenses de 8 pieds de long. Poil rare. Vertèbres dor
sales 21, sacrées 4, caudales 26. Canal intestinal mesurant 19 m. et 1/2. —
Les Carthaginois l'employaient à la guerre, comme le font encore les Indous
pour l'espèce d'Asie. La France importe par an plus de 60 mille kilog.
d'ivoire. — Depuis le Cap de bonne Espérance jusque dans la haute Egypte
et au Cap Vert.
Mastodonte {Maslodon. — Macro;, mamelon; 5d\ù;, dent : dents mame
lonnées). — Défenses existant aussi parfois à la mâchoire inférieure. —
Molaires dépourvues de cément entre leurs lames, hérissées de pointes co
miques. — Fossiles. Dans les 2 hémisphères, surtout en Amérique.
2e Famille. — Solipèdes (Équidés).
Pas de trompe préhensile. Un seul doigt apparent, ou du moins un seul
sabot à chaque pied (1). — fête fine, un peu comprimée latéralement; jam
bes minces. Corps couvert de poils ordin. lisses et couchés. — Incisives f ,
(1) Plusieurs auteurs ont préféré le nom d'Equidés à celui île Sotipèrle*, parce cju'il existe des
animaux fossiles de cette famille qui ont 3 doigts à chaque pied,
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canines f, molaires y (1) : les molaires sont séparées des autres dents par un
espace vide (barre) où se place le mors. — Fémur présentant à son extré
mité supérieure une saillie externe placée sous le grand trochanter, et nom
mée 3e trochanfer. — Canal intestinal long; estomac petit; énorme cœcum
où la digestion s'achève. Herbivores. Sens très-délicats. Pupille horizontale.
Langue douce. Larynx à structure particulière. — Sociables. En troupes
conduites par un mâle. Très-agiles. Se défendent par des morsures et des
ruades. — Un petit par portée, qui suit sa mère en naissant. — Parties
chaudes ou tempérées de l'ancien monde.
Cheval (Equus). — Pieds monodaclyles. Sous la peau, de chaque côté du
métacarpien et du métatarsien (on donne à ces os le nom de canons : voyez
p. 105), se trouve une tige osseuse appelée stylet : ce sont des métacarpiens
et des métatarsiens latéraux qui ne portent pas de doigts chez le Cheval. —
Molaires enveloppées de cément. — Cerveau bien développé, à circonvolu
tions nombreuses.
C. domestique (E. caballus). — Oreilles peu développées. Crinière cervicale
à poils longs et flottants. Couleur uniforme. Plaques cornées (châtaignes)
à ses i extrémités : sur le radius par devant, et sur le tarse par derrière.
Queue courte, garnie de crins dès la base. — Le plus utile, le plus beau et
le mieux soigné de nos animaux. — Gestation de il mois. Puberté à 2 ans
pour les étalons (mâles) et plus tôt pour les juments (femelles). Vit 50 ans.
Le Cheval véritablement sauvage n'existe plus. Les Chevaux libres de
l'Amérique proviennent des Chevaux espagnols abandonnés depuis la con
quête du nouveau monde. Ceux d'Asie, d'Afrique et d'Australie tirent aussi
leur origine du Cheval domestique. — Les Chevaux d'Asie sont ordin. de
couleur isabelle (tirant sur le jaune clair), ou gris de souris; ceux d'Amérique
sont bai-châtain; partout les noirs sont très-rares. — En Amérique, on ren
contre des troupes de Chevaux (monades) de 20 à 30 mille; pour les prendre,
on les chasse dans un enclos appelé coral, puis on s'en empare au moyen
d'une courroie (lasso) terminée par un nœud coulant; on lance ce nœud
autour du cou de l'animal et on l'entraîne dehors, puis on l'abat, on le selle
et on le monte, et lorsqu'il est épuisé par une longue course, il est dompté.
On appelle haras les lieux où on rassemble les Chevaux pour les multi
plier. — i» haras sauvages : espaces immenses où les Chevaux' sont abandon
nés jusqu'au moment où on les dompte (Russie, Amérique,...). — 2° haras
parqués : grandes exploitations où les Chevaux s'accoutument aux intem-
(i) On donne le nom de pinces aux 2 incisives du milieu; à leurs cotés sont les incisives mitoyen
nes qui n'apparaissent qu'à 'i ans; viennent ensuite les dernières incisives appelées coins, qui ne se
montrent que vers 5 ans. Les incisives ont à leur couronne une cavité qui s'use avec le temps,
et à laquelle on reconnaît l'âge îles Chevaux; cette cavité disparaît vers 6 ans pour les pinces d'en
lias, vers 7 ans pour les incisives mitoyennes, et vers 8 ans pour les coins : la détrition des inci
sives supérieures est en retard d'un an. Ces changements opérés, le Cheval ne marque plus, la
couleur et la longueur des canines, les rides du palais, etc., ne peuvent donner que des notions
approximatives. — Les canines du Cheval prennent le nom de crochets: elles apparaissent vers
4 ans; elles existent rarement chez la femelle. — On compte d'abord 7 paires de molaires à chaque
mâchoire; mais une paire est caduque, ce qui les réduit à fi. La couronne des molaires est carrée,
marquée de 4 croissants.
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péries de l'air, sans y éprouver de privations (Russie, Allemagne, Italie,
Espagne,...). — 5° haras domestiques : exploitations moins vastes où les
Chevaux sont presque toujours renfermés et employés au travail (les plus
beaux haras sont en Angleterre).
Il existe un grand nombre de races parmi les Chevaux, qu'on peut rap
porteras types : I" Chevaux de selle (1) : taille moyenne, formes fines, tète
carrée, ventre peu développé, sabots petits, etc. (C. arabe, persan, turc,
barbe, andalou, anglais, limousin, normand, etc.). — 2° Chevaux de trait :
taille élevée, corps massif, tête grosse, ventre volumineux, sabots grands, etc.
(C. boulonnais, danois, ancien d'Angleterre, napolitain, frison, breton, etc.).
— Les qualités du Cheval se transmettent, et on obtient de nouvelles races
par des croisements. Le poulain tient ordin. desa mère la taille et le volume;
il ressemble à son père pour la tète, les pieds, le courage, la légèreté. La
filiation des Chevaux arabes est constatée par des actes authentiques (généa
logies de plus de 2,000 ans). — La nourriture varie suivant la taille, le tra
vail et le climat.
Le Cheval est encore utile après sa mort : son crin sert à faire des tissus;
son poil, de la bourre; sa peau, des chaussures; sa chair drsséchéc, des en
grais; ses intestins et ses tendons, de la colle forte; ses os, du noir animal; etc.
— La viande de Cheval est excellente : on ne s'en abstient que par préjugé.
C. Hemione (E. Hemionus. — Hjmgvgç, demi-Ane). — Onagre de Xénopbon;
Dzigguetai des Indiens. — Tient le milieu entre le Cheval et l'Ane : oreilles
intermédiaires entre celles de ces animaux. Taille de l'Ane. Pelage ras et
lustré, isabelle en dessus, blanc en dessous. Crinière droite, courte et
noirâtre,sur la ligne dorsale, allant de la tête au garrot, et continuée jusqu'à
la queue par une bande de même couleur. Queue à poils ras dans sa moitié
supérieure, terminée par des crins noirâtres. En hiver, pelage épais, frisé
et moelleux comme celui du Chameau. — Troupes de 20 juments et de pou
lains, conduites par un chef malc.— Course plus rapide que celle du Chevak
—Recherché pour sa chair et son cuir : dillicile à approcher. A Bombay, on
s'en sert comme de Chevaux de selle et de trait. On l'a acclimaté en France.
C. Ane (E. Asinus). — Oreilles longues, souvent couchées soit sur le côté
soit en arrière. Gris avec une croix noirâtre sur le dos. Queue terminée par
une houppe de poils. De la taille du Cheval. — Dans les déserts du centre
de l'Asie; en troupes nombreuses, changeant de climat suivant les saisons.
Plus rapide à la course que le Cheval. Sa voix appelée braire.
Domesticité plus ancienne que celle du Cheval; il n'était pas encore dans
les Gaules du temps de Slrabon (né 50 ans avant J.-C); il fut transporté
aux Etats-Unis à une époque récente. Sa race domestique est dégénérée.
Moins grand, moins fort, moins docile et moins rapide à la course que le
Cheval, il ne laisse pas de rendre des services importants. Il est facile à
(1) On .lit que l'art d'aller à Cheval fut inventé par les Scythes (aujourd'hui les Tartares) et que
lorsqu'ils vinrent en Thrace, les r.rees en furent épouvantés parce qu'ils croyaient que l'Homme
et l'animal ne formaient qu'un seul corps (origine de la faille des Gmtaurtrt). Les Mexicains eom-
purent la inêuie méprise lorsqu'ils virent pour l.i première fois les cavaliers espagnols, de Corl&i
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nourrir et à multiplier. — Gestation de H mois; ordinairement 1 petit;
durée de la vie, 30 ans, souvent abrégée par les mauvais traitements. Beau
coup plus soigné dans l'Orient. — Le lait d'Ancsse est bon pour les personnes
faibles. Après sa mort, l'Ane est encore utile : on emploie sa" chair pour en
faire des saucissons; sa peau, pour eu fabriquer du parchemin, des peaux
de tambour, du chagrin, etc.
Variétés : A. du Thibet, de Perse, d'Egypte, Djaar des Arabes, A. de
Toscane, du Poitou (plus grand que le Cheval, à pelage épais noirâtre),
de Sicile, Gudha des Mali rattes (taille du Chien de Terre-Neuve).
Mulet. — Métis de l'Ane et de la Jument (voir p. 47). — Supporte mieux
la faim et la fatigue que le Cheval; est moins délicat, moins maladif, porte
des poids plus considérables et a le pied plus sûr. — Surtout en Espagne,
en Italie et dans le midi de la France.
C. Couagga (E. Quaccha). — Moins grand que le Zèbre; brun-fauve, avec
des bandes noirâtres sur la tête, le cou et les épaules. Aboie comme un
Chien. — Afrique. Au Cap, on l'habitue au trait, et on l'élève avec le bétail
qu'il défend contre les Hyènes.
C. Dauw [E. montanus). — Taille de l'Ane; blanc jaunâtre, avec des
bandes noires et fauves sur tout le corps, sauf les membres. — Habite le
Cap; peut s'acclimater en Europe.
C. Zèbre {E. Zébra). — Hippotigre des anciens? — Il a presque la taille
du Cheval; blanchâtre, avec des zébrures noirâtres sur le corps et les mem
bres. — Bel animal qui s'apprivoise, mais qu'on n'a pu réduire en domes
ticité. — Afrique australe.
Hipparion (Hippotherium). — Equidé fossile à 3 doigts.
3e Famille. — Muitongolés (Tapiridês).
A chaque pied plus de 2 doigts armés de petits sabots. — Molaires gr?.
Tapir (Tapirus). — Nez prolongé en petite trompe non préhensile. —
i doigts devant et 3 derrière. - Incisives §, canines molaires | sans cément.
Yeux petits, à pupille ronde. 2 mamelles inguinales. Queue très-coui te,
sans crins. — Taille d'un Ane ordinaire. — Herbivore; prend sa nourriture
avec la gueule. Estomac à 2 culs-de-sac latéraux. — Dans les grandes forêts.
Nocturne. Mœurs brutales sans être féroces. Aime l'eau; nage bien. — En
captivité, doux, tranquille, assez familier. — On mange sa chair.
T. américain {T. suillus). — Peau brune, presque nue. — Amér. merid.
T. Pinchayue (T. viUosus). — Au cou, poil long et noir. — Andes.
T. indien (T. bicolor). — Noir, excepté le bord des oreilles et le dessus du
corps qui est gris. — Malacca, Sumatra, Bornéo. — Griffon des anciens
(animal fabuleux auquel les artistes ont ajouté des ailes et une queue de
style architectural)?
Lophiodon. — Fossile qui caractérise le terrain éocène de l'Europe.
Paléothérium (itaXaib;, ancien). — Fossile. 3 doigts partout. Une douzaine
d'espèces, dont une de la taille du Rhinocéros (près d'Orléans).
Rhinocéros (pïv, nez; xs'pxî, corne). — Dans l'âge adulte, corne solide (qui
semble formée de poils agglutinés), adhérente à la peau, non caduque, plus
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longue chez la femelle, et située sur la ligne médiane du nez, ayant parfais
derrière elle une autre corne plus petite. — 3 doigts devant et l derrière. —
Molaires f. Queue médiocre, peu velue. Oreilles droites, mobiles. Peau
rugueuse, plissée, presque sans poils. — Ordin. plus grand que le Bœuf;
à formes lourdes. Brutal; stupide. — Herbivore. Dans les forêts et les maré
cages; aime à se vautrer dans la fange, comme les autres animaux dont la
peau est nue et se dessèche facilement. — Chasse difficile et dangereuse : on
le surprend lorsqu'il est endormi et on le tue avec des armes à feu. Il n'est
pas constaté qu'on puisse le faire travailler comme un Bœuf. — On tire
parti de sa corne, de son cuir, de sa chair (estimée) et de son squelette. —
Licorne des anciens?
1" R à incisives petites, non persistantes — Vivant en Afrique.
R. à narines cloisonnées (R. antiquilatis). — Plus fort que ceux d'aujour
d'hui. — Trouvé dans les glaces du nord, avec sa chair et sa peau.
R. camus (R. simus). — A 2 cornes; nez tronqué; narines non séparées
pat une cloison osseuse. Plis cutanés peu marqués. Long de i mètres.
R. bicorne. — Molaires supérieures dépourvues de doubles excavations.
2» R. à incisives persistantes. — Vivant dans les Indes (fossiles en Europe). —
Denis antérieures : 2 paires en haut et 5 en bas Des 2 paires supérieures, l'anté
rieure, seule persistante, devient très-grande. Des 2 p.iires inférieures, la plus
latérale est caniniforaic et très-développée.
R. unieorme (R. indicus). — Derme mamelonné; brunâtre. Le plus connu.
R. de Java (R. javanus). — I corne. Plus petit. Moins plissé.
R. de Sumatra. — 2 cornes. Taille d'une vache. Plus velu.
R. sans cornes (R. inermis). — Iles de l'embouchure du Gange.
R. leptorhinus, R. incisivus (Blainv.), R. minutas, R pleuroceros : fossiles.
Daman (Hyrax). — Taille du Lapin; longtemps confondu avec les Ron
geurs. — Incisives j; pas de canines; molaires — i doigts devant avec
un pouce rudimentaire sans ongle, 3 derrière. — Museau et oreilles courts.
Pas de queue. Corps couvert de poils. — Herbivore. Estomac simple;
intestin muni de 3 cœcums. Placentation zonaire. — Facultés peu dévelop
pées. Se creuse un terrier dans les endroits rocailleux. On le mange. —
Syrie et Afrique.
D. de Syrie.—Saphan de l'Ëcriture(Lsv.xi, h').—Syrie, surtout au Sinaï.
D. des arbres, D. des forêts, D. du Cap, D. d'Abyssinie, D. du Dongola.
Hippopotame (kxoç, Chenal; iroTau.ô;, flettve). — Le plus grand Mam
mifère quadrupède après l'Eléphant et le Rhinocéros : sa longueur va
jusqu'à 3 m. 870 cent.; il pèse près de 2,000 kil. — Incisives f ; canines très-
grosses, s'usant l'une contre l'autre (l'inférieure recourbée en haut); mo
laires f. — Jambes très-courtes; & doigts partout. — Corps massif; tète
énorme, terminée par un large mufle; bouche très-grande. Oreilles petites,
en cornet; yeux et narines à la partie supérieure de la tête. Queue courte,
gf. lie de quelques soies roides. Peau brune, presque nue (poils rares). —
Astragale en forme d'osselet, comme les Cochons et les Ruminants. Fémur
sans 3e trochanter. — Stupide, mais non féroce. Régime végétal. Estomac à
MAMMIFÈRES. — PACHYDERMES. 221
plusieurs poches. — En troupes sur les bords des rivières d'Afrique; mar
che plus vite sous l'eau que sur la terre (l'eau soutient son corps); nage avec
facilité à cause de sa graisse : il ne laisse voir alors que le dessus de la tétc
(c'est aussi de la sorte qu'il dort); il ne sort ordin. de l'eau que la nuit pour
paître sur le rivage. Il a le hennissement du Cheval. — On le chasse en le
faisant tomber dans une fosse, et on le tue avec des armes à feu : il n'est
vulnérable qu'à la tête et au ventre. On le prend vivant lorsqu'il est jeune.
— Il est recherché pour sa peau, sa chair et l'ivoire de ses dents.
//. amphibie : daus le Nil. — Probablement plusieurs autres espèces.
Fossiles. — En Europe et dans l'Inde.
i< Famille. — Biongulés (Porcidès).
A chaque pied, 2 doigts armés de sabots. — Museau terminé par un bou
toir mobile, soutenu par un os particulier, et servant à fouir la terre. Corps
couvert habituellement de poils roides (soies).
Sanglier (Sus). — Tête grosse, pyramidale, tronquée au bout.— 4 doigts
partout (les 2 latéraux courts, sans sabots). — Incisives |, canines-;, mo
laires l. — Incisives d'en bas proclives; canines fortes, en défenses, re
courbées toutes versle haut.—Queue courte et grêle. — Grossier dans sa forme
et ses habitudes. Crépusculaire. Dans les forêts et les marécages; change de
séjour suivant la saison. — Omnivore (surtout racines et graines). Odorat
lin. Assez borné. S'apprivoise facilement et s'attache à ceux qui le soignent.
— Vit par petites troupes. — Portée de i-iO petits; croit 3 ou 6 ans; vit
50 ans. — Fort et redoutable. Dévaste les champs. Chasse dangereuse; ce
n'est qu'à l'extrémité qu'il sort de sa bauge (fourré qu'il habite); fuit d'abord
lentement en se retournant sur les Chiens qu'il éventre parfois; s'il est
blessé, il s'élance sur le chasseur. — Europe, Asie, Afrique.
S. ordinaire (S. Scrofa).— Le seul Porcidé d'Europe. — Le Vèrat (mâle)
et la Laie (femelle) sont gris-bruns ; les jeunes (marcassins) sont blancs à
bandes brunes. — Dans les grandes forêts. Tous les jours il perd du terrain;
en Angleterre, il a été anéanti comme le Loup, le Castor, etc. — Europe,
Asie, Afrique. — Autres espèces dans l'Inde.
S. de Guinée, S. à masque, S. Chéropotame : d'Afrique. — S. des Papous.
Espèces fossiles.
Cochon domestique (Porc, lorsqu'il n'est pas coupé). — Descend du San
glier; redevenu libre, il en reprend les caractères. — Varie pour la taille,
la couleur, etc. : en général, noir au midi (mélanisme), blanc au nord (sorte
d'albinisme), d'une couleur intermédiaire au centre. — On ignore l'origine
îles principales races de Cochons. Il n'est pas certain que nos Porcs descen
dent du Sanglier d'Europe. Ceux d'Amérique et d'Australie proviennent de
nos races domestiques. Ceux de l'Océanie et de la Polynésie ont été apportés
par la race jaune. — Toutes les races domestiques sont aptes à reproduire
entre elles. Une Truie a deux portées par an, de 12 à 13 petits chacune. Les
petits tètent pendant 2 mois (Cochons de lait ou Cochonnets) : les Cochons de
lait sont livrés à la boucherie à 3 semaines. Le Vérat devient méchant, on
le tue à 2 ans; on tue la Truie avant 6 ans. — Le Porc est omnivore : on l'a
vu dévorer ses petits, et même des enfants en bas âge.
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En France : races de Champagne, de Normandie, du Poitou, du Périgord.—
En Angleterre : races du Yorltshire,duSussex,derEssex,duHampshire,...—
Races d'Espagne, de Parme, de Naples, de Halte, de Turquie,...
Cochon de Siam (Porc chinois) : — noir; d'une autre souche que le nôtre.
Le Cochon est utile pendant sa vie et après sa mort (1). Chair agréable et
facile à conserver; elle est envahie, dans les pays chauds surtout, par les
Echinocoques et les Cysticerques qui résistent à une cuisson incomplète, et
qui se développent en Vers solitaires dans le corps de l'Homme. Les Cochons
ainsi infectés sont appelés ladres. Plusieurs législateurs ont défendu l'usage
de la chair du Porc.
Babirouisa (du malais baby, Cochon; rusa, Cerf, à causes de ses défenses
simulant des cornes). — Incisives §, molaires f; canines très-longues, en
forme de défenses, recourbées en haut : les supérieures percent la peau. —
Corps trapu; ressemble au Cochon. Peau formant des plis; poils rares. Queue
grêle rt terminée par un bouquet de poils. — Forets marécageuses de l'Ar
chipel indien. On l'élève en demi-domesticité pour sa chair qui est estimée.
Pécari (Dicolyles : signifie double nombril, à cause d'une glande dorsale
prise à tort pour un ^fl ombilic). — Incisives §, canines \ (ne sortant pas de
la bouche), molaires §. — Plus petit que le Sanglier; couvert de soies dures,
annelées de 2 couleurs. Queue nulle. Aux pieds postérieurs, métatarsiens en
partie soudés; 3 doigts devant et 3 derrière. — En grandes troupes dans les
forêts de l'Amérique mérid. On l'élève en demi-domesticité.
P. à lèvres blanches, P. à collier; — ainsi que plusieurs espèces fossiles.
Phacochère ('faxb;, loupe; x°'?5î> Cochon : à cause d'une loupe charnue
qu'il a sur chaque joue). — Incisives J^2, canines {, molaires |. Canines très-
longues, en forme de défenses, dirigées en haut. Molaires cylindriques
unies par du cément. — Tête très-large; ressemble au Sanglier, mais plus
lourd; brutal et farouche. Poils rares; espèce de crinière sur le dos.—Afrique.
10e ordre. Ruminants. — (Pecora, Lin.)
Mammifères à sabots (ongulés); pourvus d'un estomac multiple; ruminants;
herbivores; ordin. privés d'incisives à la mâchoire supérieure. — Pas de
clavicules; pas de 3e trochanter au fémur; le métacarpe et le métatarse sou
des en un seul os appelé camm (on excepte un Chevrotain); astragale en forme
d'osselet (comme chez le Cochon); les 2 doigts principaux ont leurs phalan
gettes enveloppées par un sabot fendu en 2 (bisulques ou pieds fourchus). —
3 sortes de dent* : incisives | (les Camélidés en ont à la mâchoire supérieure),
(1) Dons le Périgord, on emploie le Cochon à la reirherehe des truffe*; en Normandie, on ratta
che au pied des pommiers pour remuer la terre. En Ecosse (Murray-Shire) le Porc travaille comme
bôte de trait; on y voit parfois un petit Cheval, uu Ane et un Cochon attelés à la même charrue.
En Amérique, on lnche le Cochou contre les Serpents venimeux dont il l'ait sa proie. Ou arrache
au Cochon vivant des soies pour brosses; son fumier, quoique peu estime, est utilisé.—Les courses
de Porcs sont un divertissement favori dans une localité de l'arrondissement de Verviers; chaque
année on faisait insérer dans les journaux l'annonce snivante : « Il y aura dimanche prochain
» à N... une course de cochons; les personnes qui désirent y prendre part, sont priées de >e faire
» inscrire chez le bourgmestre. »
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canines rj4, molaires |. Chez plusieurs Ruminants (veau, agneau), avant la
naissance, la formule dentaire est : incisives §, canines {, molaires y. La
couronne des molaires s'use en double croissant. — Ordin. & estomacs :
1» la panse, le plus vaste; 2° le bonnet, plus petit; 5° le feuillet (rudimentahe
chez les Camélidés et les Moschidés), ainsi nommé à cause de ses replis;
1° la caillette, humectée par le suc gastrique qui fait cailler le lait. Rumina-
ton (rum°n, estomac des herbivores) ou propriété de ramener dans la bou
che, pour les remâcher et les insaliver plus complètement, les aliments
préalablement introduits dans la panse (voir p. 169). — Essentiellement
herbivores.—Développement ord. polyplacentaire (placenta diffus).—Cerveau
à circonvolutions assez nombreuses. Facultés médiocrement développées.
Yeux grands : pupille allongée transversalement ou obliquement. Oreilles
longues.—C'est parmi les Ruminants qu'on trouve les animaux pourvus de
prolongements frontaux appelés cornes (v. p. 168). Les forts sont farouches
et les faibles craintifs. — Les Ruminants nous fournissent la plupart de nos
animaux domestiques; on peut les manger tous; on emploie leur lait, leur
graisse (suif), leurs cornes, leurs os, leurs intestins; leur peau donne pres
que tout le cuir; on les emploie souvent comme bêtes de somme ou de trait.
— C'est surtout dans le tube digestif des Ruminants qu'on rencontre les
bézoards et les ègagropiles (1). — On a trouvé des Ruminants dans tous les
pays, excepté en Australie et à Madagascar.
Nota. — Plusieurs auteurs ont réuni les Ruminants aux Poreidés sous le nom de
BUulques, en tenant compte des nombreux fossiles qui ont vécu pendant la période
tertiaire et qui établissent la transition entre ces 2 groupes.
/ .. Ç Ineisiies à la mâchoire supérieure Camélidés.
Pas de cornes. — Incisives j (en naissant *=3), canines -j, molaires f ou *
(d'abord f). — Pieds à 2 doigts moins fourchus que chez les autres Rumi
nants. — 4 mamelles. Globules sanguins elliptiques, comme chez les Ver
tébrés ovipares. — Callosités à la poitrine et aux genoux. — Animaux
doux, sociables, dociles, sobres; employés comme montures et comme bêtes
(le somme et de trait. On fait d'excellentes étoffes avec leur toison; on utilise
leur peau comme fourrure ou comme cuir; on se nourrit de leur chair et de
(J)Voirp. 210, note. - Btdsahar, en persan signifie en ttn-poiion. On portait les bézoards en
amulettes contre les maladies, les poisons et les maléfices, r.et usage avait lien surtout dans l'Orient,
en Italie, en Espagne et en Portugal; les bézoards orientaux (d'Asie et d'Afrique) étaient plus re
cherchés que les occidentaux. Parmi les présents envoyés à Napoléon en 1808 par le shah de Perse,
il y avait 3 bézoards. — On trouve aussi ces concrétions chez l'Eléphant, le Cheval, le Rhinocéros,
le Cochon, le Castor, le Chien, le Morse, le Caïman, etc.
On appelle /'ingrnpilei des pelotes pileuses qu'on trouve surtout dans la panse des Ruminants :
çe3ont des poils que ces animaux avalent en se léchant. «
Caries
 
Moschidés.
Cervidés.
par la peau . . . Girafidés.
par des étuis cornés. Bovidés.
1M Famille. — Camélidés.
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leur lait (1). — Les uns de l'ancien continent (Chameaux), les autres du
nouveau (Lamas).
Chameau (Camelus). — De grande taille, d'un aspect disgracieux, por
tant sur le dos une ou deux loupes de graisse. Corps épais et difforme; jambes
minces et longues; pieds garnis d'une semelle très-dure, bien conformés
pour marcher sur le sable. Cou long et recourbé; tête petite; lèvre supérieure
fendue; narines allongées et sans mufle. Queue de longueur moyenne. Peau,
pendant une partie de l'année, presque une et comme dartreusc.—Robuste;
d'nne sobriété remarquable; supporte longtemps la faim et la soif: sa graisse
alimente son corps, et l'eau se conserve et se reproduit dans des amas de
cellules qui garnissent sa panse; après un long voyage, il est d'une maigreur
extrême. — Sens délicats, surtout l'odorat. Le plus intelligent des Ruminants;
doué de beaucoup de mémoire; se prêtant facilement à l'éducation. — Croît
environ 7 ans et en vit iO ou 50. — Dans les sables du désert.
C. Dromadaire (C. Dromedarius) . — A une bosse sur le dos. — Plusieurs
variétés (brun, gris, blanchâtre). — Fait 10 à 30 lieues par jour; porte jus
qu'à 1,200 livres; passe 10 jours sans boire ni manger. — D'Arabie; aujour
d'hui répandu en Afrique et en Asie. Préféré au suivant.
C. baclrien (C. baetrianus) . — A deux bosses. — Plus grand que ld Dro
madaire (2 m. 50 de haut). Ordin. brun roussâtre. Employé comme bête
de somme; supporte bien le froid. Porte ordin. 500 liv , et peut même en
porter 1,300. — Asie.
Lama (Auehenia). — Taille d'un très-petit Cheval. Pas de bosse; doigts
mieux séparés; queue plus courte; port plus gracieux. Couleur variable. —
Vit dans les hautes montagnes de l'Amérique du sud; on pourrait l'acclima
ter en Europe. — Plusieurs espèces ou variétés.
L. domestique (A. Glama ou Guanaco). — N'existe qu'en domesticité.
L. Alpaca (A. Llacma). — Oreilles plus courtes; toison plus fine.
L. Vigogne (A. Vicunna). — Taille d'une Chèvre; roux-brun. Timide;
très-doux en domesticité. Sa toison surpasse en finesse toutes les laines.
2e Famille. — Moschidés.
Pas de cornes. — Incisives §; canines J- allongées en défenses et dirigées en
bas; molaires f. — Taille moyenne ou petite. — Estomac manquant de
feuillet. Placenta zonaire. — Gracieux, légers à la course, sauvages.
Chevrotain (Moschus). — De la taille d'un Chevreuil de 6 mois. Poils
gros et cassants. 2 mamelles; portée de 1 ou 2 petits. — Chez le mâle, il
existe au-dessous du bassin une poche remplie d'une matière grasse très-
odorante recherchée en parfumerie sous le nom de musc, et employée
en médecine comme antispasmodique. — Péroné slyliforme accompagnant
le tibia. — Timide, solitaire, nocturne; se tient sur les rochers, dans les bois
montueux et auprès des glaciers. Les mâles se battent parfois et se blessent
avec leurs canines. — Asie.
(1) En Egypte, la fiente du Chameau sert de temps immémorial à la fabrication du spl ammoniac
triie Ton vendait non loin du temple de Jupiter Amm»n.
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C. de Sibérie; C. porte-musc, C. à ventre blanccl à ventrejaune, du Népaul.
Tragule. — Pas de poche odorante. Canines moins fortes. Poils lisses,
T. Meminna et T. de Stanley, de Ceylan; T. Napu, et T. Kanchil, de Java
Hyémosque. — Métacarpiens et métatarsiens séparés (non en canon).
H. aquatique. — Endroits aquatiques de la côte occidentale d'Afrique.
Amphitragule, Drémotherium : genres fossiles.
& Famille. — Cervidés.
Tète du mâle surmontée de cornes appelées bois, d'abord recouvertes par
une peau velue, puis nues et caduques ila femelle du Renne en a égale
ment); la partie basilaire de l'apophyse de l'os frontal est séparée du bois
par un cercle osseux (meule ou cercle de pierrures des chasseurs). Le bois
tombe ordin. chaque année; puis d'autres protubérances se forment, percent
la peau, et sont à leur tour frappées de nécrose par le contact de l'air et
la compression des vaisseaux sanguins : le nouveau bois est plus grand que
l'ancien. — Incisives 5, canines 21p, molaires §. — Ordin. poils secs et cas
sants. — Souvent larmiers ou sacs membraneux sécrétant une humeur
noirâtre, situés dans une fosse sous-orbitaire de l'os maxillaire, et s'ouvrant
au-dehors par une fente; quelquefois léger pli de la peau. — 4 mamelles in
guinales. Très-légers. Chair excellente. —Europe, Asie, Afrique, Amérique.
Renne (Tarandus). — Bois sessiles, à rameaux très-grands, aplatis et
dentelés, existant chez les 2 sexes. — Souvent une petite canine à la mâchoire
supérieure du mâle. Pourtour des narines garni de poils. Pelage brun-
grisâtre, en partie laineux. Hauteur de 0,90 au garrot (saillie au-dessus des
épaules, terminant le cou). Jambes plus courtes et plus grosses que celles
du Cerf. — Habite en troupes nombreuses les contrées glacées des 2 con
tinents. C'est le seul Cervidé réduit en domesticité; les Lapons en font une
bête de trait et de somme; ils se nourrissent de son lait et de sa chair; ses
tendons leur servent de fil et sa vessie est pour eux une bouteille; ils font de
sa peau des vêtements, des voiles pour les bateaux, etc. — Le Renne attelé
à un traîneau fait près de 120 kilom. par jour; il se contente en hiver, pour
nourriture, de lichens qu'il déterre sous la neige au moyen de son bois; en
été, il pait sur les montagnes. En domesticité, il vit de 18 à 16 ans.
R. rang ifer : seule espèce vivante. — Plusieurs espèces fossiles.
Elan (Alces). — Le plus grand des Cervidés; sa taille dépasse parfois
celle du Cheval. — Vers l'âge de Si ans, le bois du mâle se termine par une
vasle empaumure triangulaire dentelée, habituellement divisée en 2 parties
inégales, et croit jusqu'à peser 30 kilog. Il se renouvelle chaque année. —
Tête longue, sans mufle; cou assez court. Pelage d'un brun fauve. — Assez
lourd; paisible; très-fort : tue un Loup d'un coup de pied. — Habite par
petites troupes les forêts marécageuses du nord des 2 continents. — Recher
ché pour sa chair et sa peau.
E. Orignal (A. Malchis). — Espèce unique.
Cerf (Cervus). — Bois variable. Narines entourées par un espace nu (véri
table mufle). — Allures cl habitudes de nos Cerfs d'Europe.
Ç, Daim(C. Dama). — Bois à andouillcr basilaire appointi,et à andouillers
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du sommet réunis en une empaumure aplatie. — Pelage ordin. fauve mou
cheté. Queue assez langue. — Haut d'un mètre au garot. — Dans toute
l'Europe. Conservé dans les parcs pour les grandes chasses.
C. géant, etc. — Fossiles à bois gigantesque; voisins des Daims.
C. Récurve. — Ligne plus claire sur le dos. Pas d'andouiller médian.—Inde.
C. commun (C. Elaphus). - A bois rond. — La femelle s'appelle Biche;
elle porte 8 mois, et donne un seul petit nommé faon dans les premiers mois
et plus tard daguet. — A 6 mois, le bois commence et prend le nom de Aère;
la 2e année, il forme une tige simple (dague); la 3' année la tige principale
(merrain) se couvre de branches (andouillcrs); la i' année le bois se cou
ronne d'une empaumure. Le bois tombe au printemps et revient en été. —
Il se réunit pour passer l'hiver. Il vit 20 ans. — Poursuivi par les chasseurs,
il échappe par la ruse; réduit aux abois, il se plonge dans l'eau, et se défend
avec ses cornes. — Habite les forêts de l'Europe et de l'Asie tempérée.
C. Wapiti, d'Amér.; C.deCurse, C. de Barbarie, etc., voisins du précédent.
C. Panolie.— Andouiller basilaire en avant, et perche en arrière. — Inde.
C. Aœis. — Un andouiller à la base et un autre au sommet de la perche.
Acclimaté eu Europe; avec le C. d'Aristote, à crinière, et le C. Cochon.—Inde.
C. cariacou. — Queue plus longue. — D'Amérique. — S'acclimate.
C. blastoeère.—Cornes droites à 3 branches, sans andouiller en bas.—Amér.
C. Chevreuil (C. Capreolm). — Le plus petit Cervidé d'Europe (1,15 de
long, 0,75 de haut). — Bois petit, droit, rugueux, et pourvu de 2 andouil-
lers; il tombe en automne. Pelage uniforme dans l'âge adulte; ligne blanche
bordée de noir coupant obliquement le museau; poil dur et cassant. Pas de
larmier; queue presque nulle. — Vif, intelligent, gracieux. Vit par couples
dans les bois élevés. La femelle porte 5 mois et met bas 2 petits, l'un mâle
(Broquart) et l'autre femelle (Chevrette), qui sont inséparables. Vit 12-tb
ans. Chair estimée. — Europe et Asie tempérée.
C.Ahu(C. Pygargus). — V\u$ grand. — De Tai tarie. —Variété du précéd.?
C. Guémul(C. Furcifer). — Bois en fourche à 2 branches. — Andes.
C. Daguet(C. Subulo).—Bois simple.—Plus petit que le Chevreuil.—Amér.
Cervule.—Bois petit, recourbé en dedans au sommet, en hameçon. Canines
super, du mâle très-développées. Nez en mufle. Taille du Chevreuil. — Inde.
4e Famille. — Girafidés.
Cornes persistantes, courtes, réduites à la partie pédonculaire du bois des
Cerfs (inférieure à la meule), et toujours recouvertes par une peau velue. —
32 dents (incis. §, can. ~, mol. |).
Girafe (Camelopardalia) . — Téle allongée; langue et lèvres très-mobiles;
pas de mufle entre les narines. Cou fort long; tronc fort élevé surjambes, plus
hauten avant. 2 doigts seulement à chaque pied. — Une seule espèce vivante.
G. d'Afrique (C. Giraffa). — îmràpiS'iov, d'Arislote; Zemer, de Moïse
(Dkut. xiv, 5)? — Le plus élevé des animaux : sa tète atteint jusqu'à
20 pieds. Peau épaisse; robe marquée en dessus de taches fauves sur un fond
plus pâle. Langue noirâtre, servant à arracher les feuilles des arbres que
l'animal broute, — 2 cornes de 8 à 10 pouces 4e longueur. Au milieu du
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front, saillie osseuse constituant une 3e corne moins élevée. — Queue des
cendant jusqu'au talon et terminée par des crins noirâtres. — Intestin
grêle long de iS mètres, et gros intestin de 28. — D'un naturel doux ;
ne fuit pas devant l'homme. Vit en petites troupes de S ou 6; court avec
vitesse ; se défend par des ruades et triomphe souvent même du Lion. —
On ne peut prendre en vie que les jeunes. Les Romains ont possédé la Girafe
dans leurs cirques. Elle a reproduit dans la ménagerie de Regent's Park, à
Londres; la gestation avait duré 14 mois 1/2; le petit avait 6 pieds de haut en
naissant, et après une bonne demi-heure il était debout. — Midi de l'Afrique.
5e Famille. — Bovidés.
Cornes osseuses, persistantes, recouvertes par un étui corné; existant tou
jours chez le mâle, et le plus souvent chez la femelle. — 32 dents (inc. {,
can. f, mol. f). — Près de 200 espèces partagées en i tribus.
1° Antilopins (Antilopes).
Groupe difficile à définir : on y classe les Ruminants qui n'entrent pas facilement
dans les 3 autres tribus. — Cornes diversiformes, ordin. rondes, marquées d'anneaux
ou d'arêtes en spirale, et dont Taxe osseux est compact et plein avec une excava
tion à la base (comme chez les Moutons et les Chèvres, tandis qu'il est cellulettx chez
les Bœufs, les Mouflons et les Bouquetins). — Varient aussi pour le crâne, la taille
(entre c elle du Bœuf et du Lapin), etc. — En général, taille élancée et légère; pelage
éléjant. — Ordin larmiers (fossettes à l'angle interne de l'œil). Mamelles 2-4. Plu
sieurs ont un fanon (pli de la prau qui pend sous le cou des Bœufs). — En troupes :
dans les plaines, les bois et les montagnes. Se défendent avec leurs cornes; les mâles
se battent entre eux. — Plus de 100 espèces, dont aucune n'est domestique. —
Europe (Chamois et Saïga). Asie, Amer. sept, et surtout Afrique.
Alcélaphe Bubale (BcjêaXo;, d'Oppien). — Cornes à double courbure;...
Taille du Cerf. — Nord de l'Afrique.. Se mêle parfois aux troupeaux.
Connochéte Gnou (Catoblèpas de Pline qui dit que son regard donne la
mort). — Ressemble à un Bœuf; mufle; fanon; queue longue. — Afrique.
Portax Nyl-Gau ou Vache bleue. — De la taille du Cerf. — Inde.
Oryx. — Ordin grand comme un Cheval. Cornes longues, droites ou un
peu courbées en arrière. — Plusieurs espèces. — Afrique.
Gazelle. — Plus petite que le Chamois. Formes gracieuses. Cornes à dou
ble courbure, sans arêtes Pas de mufle; larmiers. — Afrique.
G. Dorcade : — la Corine de BufTon en est la femelle, et son Kevel, le
jeune âge.
Dioranocère. — Les cornes ont sur le milieu de leur longueur un an-
douiller corné. — Plus fort que le Chevreuil. — Amérique.
Chamois (Rupicapra). — Cornes lisses, placées au-dessus des orbites, et
recourbées brusquement en arrière à leur sommet, existant dans les 2 sexes.
Queue courte; 2 mamelles. Ni larmiers, ni brosses (poils longs disposés en
manchettes aux jambes de devant).
C. d'Europe. — 1 mètre de long, et 90 cent, de haut. Pelage grossier, gris
au printemps, fauve en été, brun en hiver. Portée de 1-2 petits; vit 20-30 ans.
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— Habite par troupes de 15-20 les grandes montagnes boisées de l'Europe
(Alpes, Pyrénées); se montre surtout le matin et le soir. Timidité et agilité
très-grandes. — Chasse difficile et périlleuse : ordin. ou le tire de loin. Lors
qu'il est cerné par les chasseurs, il se rue sur eux et les fait rouler dans
les précipices.
Saïga. — Cornes (chez le mâle seulement) spirales, à double ou triple cour
bure, annelées, sans arête. Larmier; pas de mufle. Poils du carpe en brosse.
S. de Tartarie (Colus de Strabon). —Troupes de plus de 10 mille, au midi
de la Pologne et de la Russie. Taille entre le Chevreuil et le Daim. On élève
facilement les jeunes en domesticité. — Autre espèce des Indes.
Céphalophe. — Cornes petites; mufle. Taille moyenne ou petite.
C. têtracère. — i cornes, chez le mâle seulement. — Inde.
C. spinigère.— Taille du Lapin. Cornes commc2 épines.—Côte deGuinéc.
2° Ovins (Moutons).
Cornes naissant derrière les orbites, ridées, annelées, dirigées en arrière, puis
revenant en avant. — Ni barbe, ni mufle. Larmier, et poches interdigitales.
Mouflon (Musimon). — Larges cellules dans les axes osseux des cornes.
Queue très-courte. Poil rude. — Montagnes des 2 continents.
M. Musmon. — Taille d'un Mouton. — Corse et Sardaigne.
M. Argali. — Taille d'un Ane. — Sibérie.
M. de montagne. — A cornes très-grosses. — Californie.
M. à manchettes. — Poils en manchettes sur les poignets. — Afrique.
Mouton (Ovis. — En italien Montone, parce qu'il aime les montagnes).
— Domestique; nulle part connu à l'état sauvage. — Axes osseux de ses
cornes pleins; les cornes manquent quelquefois, même chez le mâle. Queue
assez longue. Poil presque nul, duvet très-développé (laine). — Animal
lourd, stupide, doux, passif, sans attachement, sachant à peine trouver sa
nourriture, faible; sujet à de nombreuses maladies par le froid, l'humidité
et la fatigue. — Dans nos pays, 1 petit par an (ailleurs davantage); gestation
de 5 mois; fécond de 1 an à 12. — On donne le nom de Bélier, au.màle entier;
de Mouton, au mâle coupé; de Brebis, à la femelle; d'Agneaux et Agnelles,
aux petits de 1M année; d'A ntennois, aux petits de 2 ans. — Elevé pour sa
laine, sa fiente (engrais), sa chair, sa graisse (suif), sa peau (pour souliers,
gants, chamois, par-chemin, velin); on utilise aussi ses intestins, ses os (qui
remplacent l'ivoire), etc. — Plusieurs espèces ou variétés.
JU. Morvan (0. longipes). — Jambes longues; crinière épaisse au cou; pas
de laine; queue très-longue. — Afrique. Naturalisé en Europe.
M. à tête noire (O. melanocr-phala). — Ni cornes, ni laine. Queue très-
large, chargée dégraisse. — Abyssinie.
M. à large queue. (0. laticaudata). Queue chargée de graisse pesant parfois
18 kil. (portée quelquefois sur une petite brouette)... — Afrique, Inde.
if. à longue queue (0. dolichura). — Queue traînante. — Russie mérid.
M. de Valachie (O.strepsiceros). — Cornes longues, en spirale, aux2sexcs.
M, d'Islande (0. polyceral"). — A de 2 à 8 cornes,
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M. Mérinos (0. hispanica). — Cornes en spirale, sur les côtes do la tête.
Laine d'une grande finesse et contournée en tire-bouchon. — On s'est servi
du Mérinos pour améliorer nos races.
il/, commun (0 gallica). — Un grand nombre de races provenaul de divers
croisements. — Les plus beaux Moutons sont en Angleterre. — A Paris, on
consomme annuellement 340 mille .Moutons du pays et de l'étranger.
Races françaises : — flamande, solognote, bérichonhe, ardennaise, etc.
Races espagnoles : — léonaise, soriane.
Races anglaises : 1" sans cornes, 2° à cornes.
3° Caprins (Chèvres).
Cornes dirigées en haut et en arrière, souvent noueuses par devant. — Ordinaire
ment barbe au menton: rarement un mufle. Queue courte. Corps peu chargé de
graisse. Canons des pieds plus larges que ceux du Mouton. — Ordin. 2 mamelles. —
Ni fanon, ni poches inguinales, ni glandes interdigitales. Langue douce. — Les mâles
répandent une odeur désagréable. — Agiles, remuants, inquiets, vivent en petites
troupes sur les montagnes escarpées. — Vue et odorat très-fins. — Europe, Asie,
Afrique: acclimatés en Amérique et en Australie. — Utiles pour leur chair, leur lait,
leur graisse, leur peau et leur poil (on appelle improprement poils de Chèvre des
tissus fabriqués avec la laine des Moutons anglais sans cornes); on eu fait aussi des
animaux de trait.
Kémas. — Cornes courtes; mufle. — Le K. tharal a 4 mamelles. — Asie.
Bouquetin (Ibex). — Cornes grandes, ordin. noueuses et peu diver
gentes, dont les axes osseux sont cellulcux. Pas de mufle.
B. des Alpes; B. des Pyrénées; B. espagnol; B. du Caucase; B. d'Afrique...
Chèvre (Capra). — Le mâle s'appelle Bouc, et le petit Chevreau. —
Cornes prismatiques à bord tranchant, sans nodosités, et plus ou moins diver
gentes. Axes osseux presque pleins, creusés d'une grande cellule à la base.
C. Egagrc. — Du Caucase. — Espèce problématique (Bouquetin?), con
sidérée sans fondement comme la souche de nos Chèvres domestiques.
C. domestique. — Craint le froid et l'humidité; porte S mois; vit 12-13 ans.
— Son lait donne un beurre médiocre et de bons fromages.
Races d'Europe : — C. ordinaire; C. des Pyrénées; C. sans cornes, d'Espagne.
Races d'Asie : — C. d'Angora; C. de Cachemire; C. du Thibel : poil estimé.
Races d'Afrique : — C. de la Hu Egypte; C. dœJuda; C. mambrine, C. naine.
i° Bovins (Bœufs).
Cornes insérées au-dessus de la fosse temporale, dirigées de côté, revenant en haut
et en avant en forme de croissant; leur axe osseux est cellulcux. — Tète terminée
par un large mufle. Peau du cou pendante, formant un repli (fanon). — 4 mamelles.
— Formes lourdes et robustes. — Habitent les plaines.
Bœuf (lias, Eoû;). — Genre unique, partagé en plusieurs sous-genres. —
Le plus grand, le plus fort et le plus utile des Ruminants. — Sa chair est un
des aliments les plus substantiels; sa graisse donne du suif, etc.; sa peau
fournit tous les cuit s forts; son poil est utilisé comme bourre et sert à des
tissus grossiers; sa corne, ramollie par l'ébullition, est travaillée de dif
férentes façons, on lui donne l'aspect de l'écaillé; ses intestins donnent des
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cordes pour instruments de musique, etc.; les membranes séreuses de son
abdomen servent à faire de la baudruche; son sang desséché est un engrais
puissant; le sérum desséché et en poudre est employé pour clarifier le vin
et le sirop; ses os sont travaillés au tour, bouillis ils donnent de la gélatine,
broyés ils sont un bon engrais, carbonisés ils constituent le noir animal em
ployé pour décolorer les sirops; sou fiel est utile pour le dégraissage et la
peinture, etc.
B. des Jongles (B. frontalis). — Front un peu excavé; cornes arquées, un
peu déprimées et ridées à la base, et séparées par une épaisse carène trans
versale. Apophyses épineuses des vertèbres dorsales très-longues, formant
une bosse au garrot. — Sauvage. — Asie mérid .
B. domestique (B. Taurus). — On donne le nom de Taureau au mâle
entier; de Bœuf au mâle rendu incapable de reproduire; de Vache à la fe
melle; de Veau au jeune Taureau; et de Génisse à la jeune Vache. — On
ignore de quelle espèce il provient. — Front allongé et plat; cornes écartées,
arrondies à la base et pointues au bout; 13 cotes; poil ras; l mamelles sur
2 rangs. — Lent, mais assez rapide à la course; très-fort; dort peu, mange
vite, se couche sur le côté pour ruminer. — Porte 9 mois, donne 1 petit,
croit 2 ans; vit 18-20 ans. — Abandonné, il devient farouche et dangereux;
les Loups le redoutent. Les Vaches sont susceptibles d'attachement; le
Taureau est toujours fier et irascible : on le dompte en lui passant un an
neau dans les narines. En domesticité, les Vaches donnent toujours du lait
dont on fait le beurre et le fromage. — On élève le Bœuf comme animal de
boucherie, de trait et de labour; il a moins de force lorsqu'il est attelé par
les cornes; il est moins coûteux que le Cheval. — Les Taureaux de la Ca
margue sont recherchés pour les combats; ces luttes féroces, presque partout
interdites par la police, ne sont plus en rapport avec nos mœurs. — Le Bœuf
pèse de 300 à 1,500 kilog. Paris consomme annuellement ISO mille Bœufs,
Vaches ou Veaux. — Cette espèce fournit un grand nombre de variétés et
de races : il en est qui sont presque sans cornes, etc. La couleur de ces
animaux varie.
Races françaises : B. du Cantal, B. limousin, gascon, normand, flamand, etc.
Races anglaises : B. de Devon, de Durham (1), de Sussex, de Suffolk, etc.
(1) La race de Durham occupe le rang parmi les races anglaises; on la fait remonter à pins
de £00 ans, et déjà dès le commencement du siècle dernier elle était renommée pour sa facilité
d'engraissement, sa RranJe précocité, l'abondance et la qualité de son lait; ajoutons son entretien
peu dispendieux et son aptitude au travail. — Cette race à courtes cornes a toujours été se perfec
tionnant, et elle n'a pas tardé a se répandre au-dehors de l'Angleterre; les importations faites aux
Ktats-Unis, en France et en Belgique ont donné les résultats les pins satisfaisants. — La plus vaste
exploitation de ce genre, connue sur le continent, est celle que nous avons admirée à Haltinnes
(province de Namnr) : elle appartient à MM. les comtes G. et C. D'Aspremout-Lyoden qui la diri
gent eux-mêmes; on y trouve réunis environ 80 Durham en pleine prospérité : chaque bête a son
petit enclos en plein air, communiquant avec un abri où elle peut se retirer. Il est curieux de voir
ces animaux, protégés par leur épaisse fourrure, braver nos froids les plus rigoureux, jusqu'à pas"
ser les nuits d'hiver couchés sur la neige. — L'expérience constate partout l'heureuse influence
exercée par la race de Durham sur nos races indigènes au moyeu de croisements intelligents. —
Voir ; De la raie de Durham,. . par leO G. U'ASJ'BÇ.MONT-I.i.NDE.1; -Nainur, 1362.)
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Races d'Irlande, de Suisse, de Hollande, de Hongrie, etc.
Races d'Afrique. — Les Bœufs en liberté en Amérique descendent des
espèces domestiques que les européens y ont portées. — La Zootechnie et la
Zoologie attendent encore une bonne classification des races bovines.
B. ancien (B. primigenius). — Fossile; une fois plus grand que le B. domest.
B. Zébu (B. indiens). — Domestique en Asie et en Afrique; n'est plus
connu à l'état sauvage. — 11 est moins grand que notre Bœuf; son garrot est
surmonté d'une bosse graisseuse. Il existe une variété à 2 bossesj.une autre
n'est pas plus grande qu'un Chien de Terre-Neuve; il y a aussi des Zébus
sans cornes, à oreilles couchées.
B. Yack (B. grunniens). — Front bombé entre les cornes; corps couvert
d'une épaisse toison ; queue médiocre, garnie de longs crins comme celle du
Cheval. — ii paires de côtes, —i mamelles sur une même ligne. — Grogne
comme un Cochon. — Montagnes du Thibet; domestique en Chine; acclimaté
en France.
B. Atirochs (B. Crus, et Bonasus, Bv<«io; d'Aristote). — Front bombé,
plus large que haut; cornes rondes et latérales. Corps couvert de poils doux
et laineux au-dessous, durs et grossiers au-dessus. Menton garni d'une
longue barbe. — H paires de côtes. — Voix grognante. — Un des plus
grands quadrupèdes : le mâle, haut de 2 m., long de 3 m. 53. — Autrefois
très-répandu dans l'Europe tempérée; aujourd'hui confiné dans les forêts de
la Lithuanie et du Caucase.
B. Bison (B. americunus). — Buffalo en Amérique. — Tête grosse, cou
verte d'une laine épaisse, noire, et inunie d'une longue barbe; cornes peu
allongées et arrondies; épaules surmontées par une bosse; jambes et queue
courtes. — Plus grand que nos Taureaux. — Sauvage dans l'Amér. sep.; en
grandes troupes (manades) de 18 à 20,000 individus qui renversent tout sur
leur passage, et traversent les rivières. — Les jeunes s'apprivoisent.
B. Bufftc (B. Bubalus). — Front bombé, étroit; mufle large; cornes
comprimées en avant et marquées d'une arête saillante. Peau noire, presque
nue, excepté à la gorge et aux joues. — 13 paires de côtes. — 4 mamelles
sur une ligne transversale. — A demi sauvage dans les pays marécageux;
il aime à se vautrer dans la boue, et reste plongé dans l'eau une partie du
jour. On l'a transporté de l'Inde en Afrique, en Turquie, en Italie, en
France ; il est toujours farouche. — Il vit 20 ans. Elevé pour sa chair, sa
peau, son lait, ses cornes, etc.; employé comme bête de trait et de labour.
B. Amie (de l'Inde), B. de Cafrerie et B. brachycère (d'Afr.) : sauvages.
B. musqué (B. Ovibos). — Pas de mufle; nez velu. Poil long et laineux;
queue très-courte. Chair musquée. — Plus petit que le Bœuf ordinaire.
Par troupes d'une centaine; grimpe comme les Chèvres. — Nord de l'Amer.
11° ordre. CÉTACÉS. — (KijTo;. — Cele, Lin.)
Mammifères, pisciformes : membres antérieurs transformés en nageoires,
postérieurs nuls. Nageoire caudale horizontale (verticale chez les Poissons),
disposition très-favorable pour s'élever au-dessus de l'eau. — Os du bassin
rudimentaires (2 ou 3 osselets), — Estomac compliqué; pas de gros intestin,
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— Peau presque dépourvue de poils, à épiderme très-épais. — Sensord.
obtus ; pas d'oreille externe ; langue presque immobile. — Cerveau bien
organisé, facultés assez développées. — Animaux marins ; obligés de
venir souvent à la surface de l'eau pour respirer (au bout de 12 à 2b minutes);
l'air de leur poitrine et leur graisse les aident à se soutenir dans l'eau. —
C'est dans ce groupe que se trouvent les plus grands animaux; leur taille
est de i à 80 pieds. Ils se battent souvent entre eux avec acharnement. —
On croit que les grands Cétacés ont vécu plus de 1,000 ans, et on a calculé
qu'un couple de Baleines peut, avant de périr, avoir donné le jour à 72 mil
liards d'individus.
[au bout du museau. — Molaires à couronne plaie Sirénidés.
R«riieij Tite proportionnée au corps (pas le i/3). . Delphinidés.
(ai haut de la lêle (éreots). iPasde tmu j u „ltk- a.it p/iysétéridés.Teteénorme 1. , , , . . r _ * ...
(Fanons a la mâchoire sup. . Balenides.
1™ Famille. — Sirénidés. {Herbivores).
Narines s'ouvrant à l'extrémité du museau. — 2 sortes de dents : incisives
et molaires à couronneplate. — 2 mamelles pectorales. — Herbivores; accom
plissent ordinairement leurs fonctions dans l'eau (nutrition, relation, repro
duction). Ne vont pas dans la haute mer; sont rarement dans les eaux douces.
Stellére (Rylina). — Corps allongé (22 ou 24 pieds); queue éûiancrèr;
nageoires petites et sans ongles; tête petite, à lèvres garnies de soies courtes;
pu» de dents chez les adultes. Cœur fourchu — Nord du grand Océan. Rare.
Dugong (Hulichorc). — Corps moins allongé (20 pieds); nageoire caudale
échuncrée, en croissant; pas d'ongles; museau obtus, garni de soies courtes.
A la mâchoire supérieure, 2 fortes incisives de 2 décim. de long, cachées dans
leurs alvéoles; en bas, incisives rudimentaires. Molaires f uniradiculées,
n'existant pas ensemble.—Cœur divisé à sa pointe, simulant un cœur double.
D. des Indes (H. Dugung). — Les Malais le mangent.
D. de la mer Rouge {H. tabernaculi) : Taschasch de la Bible?
Lamentin (Manatus). — Corps oblong; queue arrondie; nageoires à
Ei doigts munis d'ongles rudimentaires, comme des mains (manates); museau
entouré de longs poils. Incisives supérieures rudimentaires et caduques;
molaires f^f : les supér. à 3 racines, les infér. à 2 — Eu troupes, dans
l'Océan Atlantique, surtout à l'embouchure des r ivières. Il se laisse facile
ment approcher; on pourrait le rendre domestique en le parquant dans des
lacs d'eau douce ou d'eau saumàtre. On dit qu'il rampe parfois sur le rivage
pour y manger les herbes. — L'habitude qu'il a d'élever la partie antérieure
de son corps hors de l'eau et de porter ses petits sur ses nageoires lui a valu
le nom de femme de mer {Sirènes et Triions des anciens?). Sa chair, sa
graisse et sa peau sont recherchées.
L. d'Amérique (M. australis). — 6 mètres de long; pèse 4,000 kilog.
L. du Sénégal. — N'a que î à S mètres.
Halithérium. — Genre fossile d'Europe.
Nota. Les trois familles qui vont suivre, connues sous le nom de Souffleurs, ont
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des caractères communs. — Narines s'ouvrant à la partie supérieure de la téle
et appelées évents. — Dents pointues et uniformes ou nulles. — Mamelles situées
près de l'anus. — Essentiellement carnassiers (mangent Poissons, Mollusques,
Crustacés); engloutissent avec leur proicde grandes masses d'eau qu'ils rejettent pnr
leurs évents sous forme de jets qui s'élèvent quelquefois à 40 pieds. Le larynx
monte en forme de cône dans les arrière narines, ce qui permet à l'animal d'avaler
ses aliments sans interrompre la respiration. Tres-voraces; avalent sans mâcher;
estomac à 5-7 poches. Plusieurs petites rates. Nageoires toujours sans ong'es. Plu
sieurs ont sur le dos une nageoire verticale cutanée. Os spongieux Tissus impré
gnés d'une grande quantité de graisse oléagineuse, — Aucun ne peut venir à terre ;
ceux qui échouent ne peuvent presque jamais se remettre à flot. — Plus de
100 espèces, recherchées pour leur graisse, leurs os, etc.
2e Famille. — Delpiiimdés (Dauphins).
Tête proportionnée au corps, n'atteignant pas le tiers de sa longueur, pro
longée ordin. en bec. Plusieurs sont fluviatiles. — 2 tribus.
1° Delphinins. — Ouverture des évents unique, placée au milieu de la tête. —
Dents coniques, ordin. nomhreuses, aux 2 mâchoires. Les plus petits des Cétacés.
Plataniste. — Museau long et comprimé. Dents comprimées. Cavité fron
tale remplie d'une substance huileuse. — A l'embouchure du Gange.
Inia. — Museau long et velu. — 2 mètres. — Amazone et ses affluents,
Sténodelphe. — Bec long, dents fines.—1 m. 20.— Embouch.de la Plata.
Lagénorhynque. — 25-30 p. de dents partout. Temninek des pêcheurs.
Delphinaptére. — 38-40 p. de dents. Pas de nageoire dorsale. — Amer.
Tursiops. — || dents. — De la Méditer, et de l'Océan.
Delphinorhynque. — Rostre allongé et sillonné.
D. long-bec. — \\. dents. Côtes de Belgique, France et Angleterre.
D. plombé. — || dents. — Inde.
Dauphin (Delphinus). — Museau en bec mince. Nageoire dorsale. —
2 mètres de long.
D. vulgaire (D. Delpliis; — AeXç'i;). — Double sillon au palais. Dents |f.
Noir en dessus, blanc en dessous. — En grandes troupes; dans toutes les
mers, parfois sur nos côtes. Suit les navires pour s'emparer des Poissons
attirés par les débris jetés du bord. — Objet d'un culte religieux chez les
Grecs. Antique réputation de sociabilité, non constatée. Emblème de l'activité
et de la prudence.
D. de Téthys. — Plus grand. Pas de sillons palatins. .Échoué en France.
D. douteux. — Plus petit. Pas de sillons au palais. Dents 36-38.—Océan Atl.
Orque (Orca). — Plus gros; rostre court. Dents obtuses, 1 1-12 p. partout.
O Epuulard (O. gladiator). — Le plus grand Dclphinin (20-30 pieds). —
Alors du nord; accidentellement sur nos côtes. Fournit beaucoup d'huile.
Globicéphale. — Dents moins fortes; front renflé par de la graisse.
G. mêlas. — 4-?> mètres. En 1812, il en échoua 70 sur une côte de France.
Narval (Monodon). — Pas de dents ordinaires; mâchoire supérieure ter-
mince par 2 longues incisives dirigées en avant, dont l'une avorte presque
toujours, et l'autre atteint jusqu'à 10 pieds. Cette dent, cannelée en spirale,
sert à percer la glace et à attaquer l'ennemi. — Licorne des anciens?
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JV. Monnccros. — Long de 13-16 pieds. Peau marbrée. Pas de nageoire
dorsale. Recherché pour son huile (2-3 tonnes par individu) et l'ivoire de sa
défense. — Mer du Nord.
Marsouin {Phocœna). — Museau court; tète renflée; dents comprimées en
palettes; nageoire dorsale. — En troupes, remonte les rivières.
M. commun. — Un des plus petits Cétacés [i-'o pieds de long). Abonde sur
nos côtes. — Recherché pour son huile (Marsouin, en allem. Cochon-de-mer).
Néoméri»,— Comme leprécéd., mais pas denag. dorsale.—Côtes du Japon.
2" Ztphius — Ouver.ure des éventa double. Tête prolongée en liée. 1 ou
*i paires de dents à h mâchoire infér. — Intermédiaires entre les Oelphinins et les
Cachalots. — Haute nier. Huile altondaiHe.
Hypéroodon. — 2 grosses dents terminales en bas; les autres dents rudi-
mentaires et caduques. — Palais hérissé de tubercules dentiformes. Graisse
du front soutenue latéralement par une double crête des maxillaires.
H. Butzkopf. — 8-10 mètres. — Dans la Manche et la mer du Nord.
Ziphius. — Plus petit. Pas de crêtes maxillaires. — Méditerranée.
Dioplodon. — 2 fortes dents au milieu de la mâchoire inférieure.
D. densiroslre : mer des Indes. — D. européen : 12 pieds; de la Manche.
Mésoplodon. — i fortes dents au milieu de la mâchoire inférieure.
St. de Sowerby (Delphinus micropterus) . — Océan atl.; échoué à Ostende.
3e Famille. — Physétéridés {Cachalots).
Tête énorme, ayant le 1/3 de la longueur totale {macrocéphales). —
En haut, dents caduques; en bas, 20-23 paires de grosses dents coniques.
Pat de fanons. — Les plus grands animaux du globe avec les Baleines et les
Rorquals.
Kogia. — Petit (10-12 pieds). — Du cap.
Cachalot (Physcter, de Pline.'). — Atteint jusqu'à 70 pieds. — La partie
supérieure de la tête forme une cavité divisée en 2 chambres par une cloison
cartilagineuse, et renferme une huile qui se fige et qu'on appelle adipocire
ou sperma-Ceti ou b'anc-de-Baleine(\). Évent unique; jets d'eau dirigés obli
quement en avant. Pas de nageoire dorsale. — Donne moins d'huile que la
Baleine. Produit Vambre gris (2). — Très-vorace; mange des Cétacés, des
Poissons et des Mollusques. — Partie équatorialc du grand Océan. En
troupes de 2 à 300; 32 ont échoué en 178*4 sur un rivage de la basse
Bretagne; en 1377, il en échoua un près d'Anvers. — Chasse dangereuse.
Devenu rare dans le Nord; on le poursuit dans le Sud. — Les mâles plus
grands que les femelles.
C. macracéphale. — Probablement plusieurs autres espèces.
(1) La retint ou blanc fU Bafeine ust mie substance blanche, plus brillante que de la cire, a
cassure ecailleuse ; elle est employée dans les arts. Il existe aussi delà cétiue dans d'autres
Cétacés (Dauphins, Hyperoodong, etc.).
(2) Vnmbrt qrii est une oon TCtiou morbide qui s'amasse duns les intestins du Cachalot et qu i
aivtavec les |exeréments; on le trouve flottant sur l'eau ou rejeté sur le rivage (Madagascar,
Java, HoluqueB, Chine, Antilles, etc.). — Quelquefois 130 livres dans un seul Cachalot —
Employé comme antispasmodique et stimulant.
Mammifères. — cétacés.
Famille. — Balémdés (Baleines).
Tète énorme, ayant au moins le 1 /3 de la longueur du corps. — Mâchoire
super, garnie de 8 à 900 lames cornées nommées fanons servant de tamis
par où l'eau s'écoule sans entraîner les petits animaux que l'animal a dans
la gueule. Mâchoire infér. sans dents apparentes à l'âge adulte (rudimen-
taires dans le très-jeune âge). — 2 cvenls. — Tête non renflée, ne fournissant
pas de blanc-de-Baleine. — Entre la peau et les muscles, il existe une couche
dégraisse qui a souvent plus d'un pied d'épaisseur. — Se nourrissent de
petits animaux (Poissons, Mollusques, Crustacés, Zoophytes). — Gestation
de 9-10 mois; 1 petit. long de 14-20 pieds en naissant. Lait agréable. — On'
fui les cèles des pays civilisés. Côtes occid. d'Afrique, cap Horn, régions
polaires, etc. — Souvent confondus avec les Cachalots.
Baleine (Balœna; «TâXatva). — Pas de nageoire dorsale; ventre non plissé.
Tète fortement arquée; fanons très-longs (3-13 pieds). Atlas et axis soudés
ensemble. Mamelles pectorales. — Peau noire et spongieuse, envahie par uu
grand nombre de parasites. — La gueule a 2 m. 50 de largeur, sur 3 à i ni.
de hauteur intérieurement. Yeux de la grosseur de ceux du bœuf. —
La Baleine avance au moyen de sa queue, en plongeant et se relevant alter
nativement; elle peut faire 10 kilom. à l'heure; sa force est immense : d'un
coup de queue elle lance en l'air une chaloupe chargée^d'hommes. Ses
nageoires la tiennent en équilibre : elle s'en sert aussi pour porter son
baleineau qu'elle défend ave; fureur. — On mange sa chair, et on utilise
ses fanons connus sous le nom de baleines.
B. franche [B. mysticttus). — Nord de l'Atlantique et mer Glaciale.
B. australe. — De l'Océan atlantique et du Pacifique.
Rorqual (Borqualus). — Nageoire dorsale; ventre plissé. Crâne moins
arqué; fanons plus courts. Atlas séparé de l'axis. — A moins de graisse;
est plus vif et plus dangereux; attaqué, il fuit horizontalement, au lieu
de plonger comme la Baleine. — Echoue parfois sur nos côtes.
B. à longues nageoires (P. longimanus). — Cap, mers du Japon, etc.
B. rostre ; Océan, Manche. — B. géant, et B. mineur (10 mètres] : Nord.
Balénidés fossiles.
Pêche de la Baleine et du Cachalot.
Dès le 9" siècle, les Normands capturaient les grands Cétacés sur leurs
côtes; — les Basques, les premiers, les poursuivirent en pleine mer : dès
1372, ils arrivèrent au grand banc de Terre-Neuve, etc. — Au 14e siècle,
des armateurs de Bordeaux allèrent jusqu'au Groenland et au Spitzberg. —
Vers 1636, les Espagnols, les Hollandais et les Anglais s'emparèrent de cette
branche d'industrie; elle appartient maintenant presque uniquement à
l'Angleterre et à ses anciennes colonies d'Amérique. — On poursuit la
Baleine dans le Nord et le Cachalot dans le Sud. — Lorsqu'on découvre une
Baleine, on se jette dans des barques et on lui lance un harpon attaché à
une corde de 500 mètres. L'animal blessé plonge et fuit. Après environ une
demi-heure, il remonte pour respirer et on le blesse de nouveau en lui lan
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çant des fusées à la congrève. Épuisé par la perte de son sang, il meurt; on
lui perce la queue et on le fixe au navire; puis on descend sur lui et on lui
enlève son lard. — Une Baleine a de 30 à 80 pieds. Une Baleine de 60 pieds
pèse 70 tonnes (1 tonne = 2,000 livres), c'est-à-dire autant que 500 Bœufs
gras; elle peut donner jusqu'à 30 tonnes d'huile (1 tonne = 949 litres),
mais, terme moyen, 12 tonnes. — Le Cachalot donne moins d'huile que la
Baleine, et un mâle en donne autant que six femelles. — En 1831, les
Anglais expédièrent dans le Nord 75 navires qui capturèrent 350 Baleines
(4,100 îonnes d'huile et 4,000 quintaux de fanons).
12e ordre. Marsupiaux. — (Didelphi», Lin.)
Mammifères didelphicns (voyez p. 170); pourvus de4membres onguiculés,
et de plusieurs sortes de dents. — Pas de placenta pour nourrir l'animal
pendant sa vie embryonnaire. Les petits naissent à peine ébauchés et s'atta
chent à la tétine de leur mère pour compléter leur développement (v. p. 40);
les mamelles sont entourées d'une poche (marsupium) formée par un repli de
la peau. Lorsque l'animal s'est détaché de sa mère, il continue encore pen
dant quelque temps à chercher dans sa poche un abri contre le froid et les
dangers. — Au devant du bassin sont fixées 2 tiges osseuses nommées os
marsupiaux (rudimentaires chez les Thylacines), destinées à soutenir la
région mammaire, et considérées comme 2 fausses côtes abdominales. —
Astragale d'une forme particulière. Clavicule fort développée. — Cerveau
en général d'une infériorité marquée. Fort différents entre eux pour le
régime et les habitudes. — Aucune espèce vivante dans l'ancien continent;
les 4 premières familles de l'Australie, la 5e d'Amérique.
deux. — Formule dentaire des Rongeurs Phascolomidt's.
Incisives super. (2e et 3e orteils réunis sons la peau . . . . Syndacly/idé*.
plus de 2.) [42-16 dents; carnirores. . . . Dasyuridés.
[orteils libres.; (nonce non opposable . Myrmécobidès.
o0-a2 dents. 1 , " , ....ponce post. opposable. Uidelphides.
1" Famille. — Phascolomidés.
Formule dentaire des Rongeurs : incisives \; pas de canines; molaires f ,
séparées des incisives par une barre. — o doigts partout, à ongles fouisseurs.
Phascolome (Phascolomys). — Formes trapues; tête large; queue rudim.
— Herbivores. Lents, doux; domesticables? — Nouv.-Hollande, Tasmanie.
2e Famille. — Stndacttlidés.
2* et 5e doigts de derrière gicles : les métatarsiens et les deux premières
phalanges accolés l'un à l'autre; et réunis sous une peau commune.—îi doigts
devant; 3, 4, ti derrière : ceux qui en ont S derrière ont le pouce opposable.
— Plusieurs de grande taille. Herbivores ou frugivores. Les uns, terrestres
et sauteurs; les autres, arboricoles et grimpeurs. — 4 tribus.
1" Macropodins. — Membres postérieurs et queue très-longs; marchant lente
ment, appuyés sur leurs 4 pattes et leur queue; courent par sauts et par hontls,
MAMMIFÈRES. — MARSUPIAUX. 237
portés seulement sur leurs. pieds de derrière et leur queue. — 4 doig's postérieurs,
l'externe arméd'un ongle puissant. — Estimés pour leur chair et leurs pelleteries.
— Plus de 50 espèces; d'Australie (sauf 5 de la Nouv. Guinée).
Kanguroo (Macropus). — Pas de canines; incisives f, molaires f.
K. géant. — 1 m. 50 pour le corps, et 0,80 pour la queue. — Nouv.-Gallcs.
Dendrolague. — Canines 5. Membres antér. plus longs. Nouv.-Guinée.
Potoroo (Hypsiprymnus). — Can. J; les 2 i'n incis. super, plus longues.
2" Phaiasgistiks. — Membres à peu près égaux, disposes pour grimper; poucC9
postérieurs opposables. — Ord. frugivores.
Koala (Phascolarctos). — Comme un petit Ours : corps trapu (0,60 de
long); pas de queue. Tète grosse, à poils laineux. Incis. f, can. 5, mol. f.
Phalanger (Phalangista). — Queue longue et prenante, velue seulement
à la base. Pupilles verticales; nocturnes. — Iles de la Malaisie.
Trichosure. — Queue prenante, toute velue. Pupilles rondes. —Austral.
Pétauriste (Petaurus). — Membranes latérales, aliformes, comme ebez
l'Écureuil volant. Corps mesurant 0,48, queue 0,55. — Nouvelle-Galles.
Bélidé et Acrobate : — munis aussi de membranes aliformes.
3» Tarsipédi.ns. — Pouce de derrière sans ongle et opposab'e; les autres doigts à
ongles aplatis. 2 longues incisives cultriformes en bas.
Tarsipède. — Joli animal, gros comme une Souris; à langue préhensile.
4o Péraïélins. — Tète très-allongée. Ongles grands et fouisseurs; jamais
S doigts . Dents nombreuses; 10 iucis. en haut et 8 en bas. — Ordin. insectivores.
Cheropus; Péragale; Péramèle : — animaux assez petits.
5e Famille. — Dasyiwdés.
Essentiellement carnassiers; 5 sortes de dents. Orteils libres.
Thylacyne. — Taille, forme et habitudes du Loup. 46 dents : incis. f,
can. {, mol. \. 3 doigts devant, 4 derrière. Os marsupiaux rudimentaircs.
Sarcophile. — 42 dents. Plus petit; surnommé Diable pour sa sauvagerie.
Dasyure. — 42 dents. Comme une Genetle. 3 doigts partout. — Tasmanie.
Phasoogale : queue en pinceau. — Antéchine : queue non pénicillce.
4e Famille. — Myrmécobidés.
s>2 dents (incis $, can. \, mol.f) tuberculées, pour le régime insectivore.
Myrmécobie(Mûpu.r?, Fourmi; &k;,vie).—Taille de l'Hermine. Fouisseur.
8e Famille. — Didelfbidés.
80 dents (incis. f, can. {, mol. f). Grimpeurs; pouce postérieur inongui-
culé et opposable. Queue en général longue, dénudée et prenante. —Amér.
Sarigue (Didelphis). — En général moins grand que notre Chat. Nocturne.
Se tient sur les arbres; mange fruits, œufs, Insectes, Mollusques, etc.
S. des Illinois, S. Crabier (Brésil), S. Opossum, S. Cayopollin, S. d'Azara.
Chironecte. — Taille du Rat. Pieds postérieurs palmés; nage bien.
Hicouré, Hémiure : — petits; poche abdominale remplacée par un repli.
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Fossiles.
Il existe des im placentaires fossiles : nous signalons le suivant (I).
Dinothérium (chtvôç, terrible; 6-/ip!ov, anima!). — Incisives aux 2 mâ
choires, les inférieures dirigées en bas. Molaires f, existant simultanément,
a 2 lames distinctes. — France, Inde.
13* ordre. Monotréihes.
(Jvlo'voç, seul; Tf-^u-a, trou.)
Mammifères implacentaires (privés de placenta) et ornithodelphes; les œufs
subissent leur développement dans les oviducles comme chez les ovo-vivi-
pares. Mamelles sans tétine saillante. — Un seul orifice terminal, pour la
génération, l'émission de l'urine et la défécation, constituant un véritable
cloaque comme celui des Oiseaux. — 2 os marsupiaux ne soutenant pas de
poche mammaire. Clavicule ressemblant à la fourchette des Oiseaux. Os
coracoïdien. — Pas de conque auditive. — i membres onguiculés, servant
à marcher, à fouir ou à nager : ceux de derrière portant chez le mâle un
ergot percé d'un canal qui communique avec une glande. — Etablissent le
passage entre les Mammifères et les Oiseaux. — Connus depuis la fin du
siècle dernier. — Nouvelle-Hollande. — 2 familles.
Echidné (Echidna). — Ressemble extérieurement au Hérisson dont il a la
taille; corps en partie hérissé d'épines, et pouvant se mettre en boule; queue
rudimentaire. — Pas de dents; bec allongé, enveloppé dans un étui corné;
bouche petite; langue très-extensible; palais garni d'épines. — Pieds à S doigts
munis d'ongles robustes — Cerveau à circonvolutions. — Terrestre; timide;
ordin. lent, mais fouissant avec une extrême rapidité; insectivore; s'engourdit
par le froid.
E. épineux (E. Hystrix). — Seule espèce.
Ornithorhynque {Ornithorhynchus. — cjvi;, Oiseau; pûfxoç, bec) . — Corps
couvert de poils; queue large et aplatie. — Dents cornées, peu nombreuses;
bec corné, large et plat comme celui d'un Canard. — Pieds courts à S doigts
munis d'ongles et palmés. — Cerveau lisse. — Aquatique; dans les lacs et
les rivières; très-agile dans l'eau et sur la terre; se creuse un terrier au bord
de l'eau, et se nourrit de larves aquatiques, de Mollusques et de Vers.
0. paradoxal (0. paradoxus). — Espèce unique.
(I) Le P. J.-M. Sanna SOLAKO, de la C. de J., a découvert dans le département de la Haute
Garonne un bassin de Dinothérium accompagné d'un os marsupial : le Dinothérium était donc un
implacentaire; il devait surpasser en hauteur les plus grands Éléphants fossiles (voir les Monde*,
excellente revue hebdomadaire des sciences, par l'abbé MoiGNO, T. 6xp. 183).
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Ie classe. — Oiseaux.
(Aves, Linné. — Pennifères, de Blainville.)
On appelle Ornithologie ('opvi;, Oiseau; Xo-joç, dùcouro) la partie de la
Zoologie qui traite des Oiseaux (t).
Caractères généraux. — Animaux vertébrés, allantoïdiens, ovipares,
mplumés. Membres antérieurs transformés en ailes. — Sang chaud. Cœur à
i cavités. Circulation complète. — Respiration pulmonaire, simple. — Dia
phragme rudimentaire.—Lobes du cerveau non réunis par un corps calleux.—
Mandibule inférieure articulée avec le crâne par un os intermédiaire (os carré).
Téguments. — Les plumes sont le signe distinctif le plus apparent chez
les Oiseaux; elles sont de même nature que les poils. — La plume est un
tube corné surmonté d'une tige garnie de barbes. Elle se forme dans une
capsule; un bourgeon central en sécrète la substance, puis se dessèche et
constitue cette pellicule qu'on voit dans le tube. La plume est implantée
dans le derme par l'extrémité de son tuyau; la tige s'allonge et les barbes
s'étalent. Les plumes tombent chaque année après la saison de la ponte
(mue), et souvent même 2 fois, en automne et au printemps : c'est une
époque de malaise pendant laquelle l'Oiseau perd sa voix. — La forme des
plumes varie : la plupart ont les barbules qui s'accrochent (Corbeau); il en
est dont les barbules ne s'accrochent pas (Autruche); d'autres ont des tiges
sans barbes (4 ou S dans l'aile du Casoar); quelquefois les plumes ressem
blent à un simple duvet (queue de la Cigogne Marabou). — Le plumage
varie selon l'âge et la saison; il est plus riche chez le mâle. Les Oiseaux
aquatiques ont le plumage imbibé d'une matière huileuse qui le rend imper
méable. — Les grandes plumes des ailes et de la queue ont reçu le nom de
pennes : les pennes des ailes sont appelées rémiges (rames). Les rémiges
primaires, au nombre de 10, partent de la main; les secondaires partent de
l'avant-bras; on appelle bâtardes les petites rémiges qui sont fixées au pouce.
Les pennes de l'humérus sont appelées scapulaires. Les pennes de la queue
(ordin. 12) dirigent l'Oiseau : on les appelle rectrices. Les plumes qui re
couvrent la base des rémiges et des rectrices ont reçu le nom de tectrices ou
couvertures.
Squelette. — Tête. — Elle est petite et ses os se soudent de bonne heure.
— La mandibule inférieure est suspendue à un os mobile (os carré ou tym-
panique) qui fait partie du rocher chez les Mammifères. — Mandibules recou
vertes d'une substance cornée, constituant le bec qui n'est qu'une produc
tion épidermique. Chez certains Oiseaux (Perroquets, etc.), il existe dans le
jeune âge un véritable système dentaire que les os maxillaires finissent par
recouvrir. — Tète articulée sur la colonne vertébrale par un seul condyle,
ce qui lui permet un mouvement complet de rotation.
Tronc. — Vertèbres du cou nombreuses (de 1 1 à 2i) et fort mobiles : le
cou en se ployant en S peut s'allonger et se raccourcir rapidement. Vertèbres
(1) Ou peut consulter E. LE MaOUT, Histoire naturelle des Oiseaux. — Iu-S°. (Paris, 1855.)
C-F. DUBOIS, Planches coloriées des Oiseaux île la Belgique. — 3 v. in-8 (Bruxelles, 1S3'i-60),
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dorsales, lombaires et sacrées presque toutes immobiles pour fournir aux
ailes un point d'appui solide. — Les coccygiennes petites et mobiles suppor
tent les plumes de la queue. — Chaque côte présente sur son milieu une
apophyse aplatie (articulée ou soudée) qui remonte en arrière et va s'ap
puyer sur la côte suivante. Les cartilages qui, chez les Mammifères, fixent
les côtes au sternum, sont remplacés ici par des os. — Le sternum fort dé
veloppé se relève en carène (bréchet) et fournit de larges points d'appui aux
muscles des ailes; son bord postérieur est échancré, ou festonné, ou entier.
Membres supérieurs. — Les 2 clavicules, soudées par devant en V (four
chette) reposent par la base sur le sternum, et tiennent par les 2 branches
aux omoplates qui sont étroites et parallèles à la colonne vertébrale. — Entre
l'omoplate et la claviculecst un os épais qui descend sur le sternum, c'est l'os
coracoïdien ou présischion, analogue à l'apophyse coracoïde de l'omoplate
des Mammifères. — Le levier constitue une aile : on y distingue 1° Vhumé
rus; 2° le cubitus et le radius; 3° la main, composée du carpe réduit à 2 petits
os, du métacarpe formé de 2 os sondés par leurs bouts, d'un pouce représenté
pari petites, et de 2 doigts dont l'un court et l'autre allongé (à 2 phalanges).
Membres inférieurs. — Bassin large et fixé à la colonne vertébrale, ne
formant qu'une pièce avec les vertèbres lombaires et sacrées. — Leviers cons
tituant 2 membres pour la station bipède : on y distingue 1° le fémur,
court et fléchi en avant; 2° le tibia et le péroné (réduit à un stylet osseux);
3° le pied composé du tarse-métatarse représenté par un seul os, et des doigts
(jamais plus de 4); le pouce est ordin. dirigé en arrière et a 2 phalanges, le
doigt suivant en a 3, le médian i, et l'externe S.
Fonction» du nutrition. — Digestion. — Bec principal organe de pré
hension, conformé d'après le régime qui est très-varié; parfois portant une
poche (Pélican). La langue sert aussi quelquefois à la préhension. — Glandes
salivaires sublinguales seulement. — Pas de voile du palais. — Vœsophage
se dilate vers son milieu en une 1re poche digestive (jabot) où les aliments
séjournent quelque temps comme dans la panse des Ruminants : les Oiseaux
ne ruminent pas, mais ils dégorgent parfois dans le gosier de leurs petits
une nourriture à moitié digérée. Le jabot est suivi d'un renflement à l'œso
phage (ventricule succenturié) dont les parois sécrètent un suc gastrique.
Vient ensuite une 3e cavité nommée gésier où s'achève la chimification; le
gésier est entouré de muscles vigoureux qui broient les aliments, souvent à
l'aide de petites pierres que l'Oiseau avale. — Diaphragme rudimentairc. —
Foie volumineux. — Pancréas long et étroit. — Rate petite. — Ordin. 2 longs
cœcums (chez les granivores).— L'intestin reçoit la bile et le suc pancréatique,
et le chyle s'y forme comme chez les Mammifères. — Vaisseaux chilifères se
réunissant en 2 canaux qui s'ouvrent dans les veines jugulaires. — Reins
volumineux et irréguliers, sans substance corticale. — Les uretères, le
rectum et les conduits génitaux aboutissent dans une poche commune nom
mée cloaque (i) : on excepte l'Autruche qui a un réservoir pour l'urine.
(1) Les excréments des Oiseaux forment un engrais très-riche employé sous le nom de guano
(acide urique, ammoniaque, chaux).
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Circulation. — Comme chez les Mammif. Sang riche en globules elliptiques.
Respiration. — L'air traverse les poumons et pénètre dans le tissu cellu
laire, même dans les plumes et les os (qui sont presque toujours sans moelle).
— L'Oiseau consomme 2 fois 1/2 plus d'oxigène qu'un Mammifère d'égal
volume; cette respiration privilégiée permet à sa température de résister au
froid des hautes régions de l'atmosphère, et allège son corps (I). — La tem
pérature de l'Oiseau estde 41 à 44°centigr.;lcs plumes conservent la chaleur.
Fonctions de relation. — Cerveau. — Assez peu développé : ni circon
volutions, ni corps calleux, ni protubérance annulaire II n'y a que 2 tuber
cules optiques; tubercules olfactifs rudimentaires. — Cervelet volumineux.
Sensibilité.— Toucher peu développé.—GoûÉ obtus : langue ordin. durcie à
sa pointe. — Odorat imparfait. — Ouie peu compliquée : pas de conque au
ditive; l'oreille moyenne n'a qu'un seul osselet (étrier). — Vue plus parfaite
que chez les Mammifères. Globe de l'œil plus grand. Partie antérieure de la
sclérotique soutenue par un cercle de pièces osseuses. Membrane noire
plissée, partant du fond de l'oeil, et nommée peigne (repli de la choroïde).
Cristallin ordin. déprimé (vision à une grande distance). Iris très-contractile.
2 paupières ordinaires et une membrane clignotante (p. 98).
Mouvement. — Le centre de gravité est à peu près sous les épaules. —
L'Oiseau perche plus souvent qu'il ne pose à terre, ce qui lui permet de
prendre plus facilement son vol. Lorsqu'il est perché, le poids du corps, en
pliant les articulations du genou et du talon, tend les muscles fléchisseurs
des doigts, et fait que l'animal serre la branche sans effort. — Les Oiseaux
qui posent ordin. à terre-ont leur tibia qui s'emboîte dans le fémur, et n'ayant
pas besoin de contracter leurs muscles, ils n'éprouvent aucune lassitude. —
Les pattes sont en rapport avec les habitudes de l'Oiseau; elles sont robustes,
longues ou courtes, armées, palmées (transformées en nageoires par une
membrane qui s'étend entre les doigts), etc. — L'étendue et la forme des
«ilcs déterminent la puissance et la continuité du vol (2). Plusieurs
Oiseaux sont incapables de voler : ceux dont l'aile écailleuse est transformée
en nageoire sont impennes (Manchots); ceux dont l'aile emplumée est rudi-
mentaire sont rudipennes (Autruches). Les Oiseaux qui sont aptes au vol
sont nommes alipennes. L'aile est aiguë lorsque les lr« pennes sont les plus
longues (Oiseaux rameurs, à vol plus parfait); elle est obtuse, lorsque les
plus longues pennes occupent le milieu de la main (Oiseaux voiliers). —
Les muscles releveurs de» membres thoraciques s'insèrent au-devant du
thorax (sur le dos chez les Mammifères). — Pour voler, l'Oiseau saute sur
ses pieds, étend ses ailes et en frappe l'air avant de retomber : l'air lui fournit
un point d'appui. L'impulsion donnée, il incline les ailes pour diminuer la
résistance nouvelle du fluide ambiant; etc.
(I) Le corps de l'Oiseau, gonflé par l'air, déplace une plus grande quantité de ce fluide, et perd
ainsi de son poids.
(-) Le Condor des An les qui a plm de \ mitres d'envergure, s'élève au-dessus de Chiniboraro,
i 10,000 métrés au-dessus du niveau de la mer.
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Instinct voyageur — Les uns émigrent pour le climat; d'autres, pour
la nourriture; d'autres, on ne sait pourquoi. Ils ont la faculté de s'orienter.—
Instinct de la sociabilité, surtout chez les insectivores et les granivores.
Voix. — L'Oiseau a souvent un 2° larynx inférieur (v. p. 120). (2).
Fonctions de reproduction. — Génération ovipare (v. p. 39).
Ovaire. — C'est la poche où se forment les œufs. Dans le tout jeune âge,
on distingue 2 ovaires, comme chez les Mammifères, mais bientôt on n'en
trouve plus qu'un (le gauche) qui est situé devant la colonne vertébrale.
Il se compose de petits sacs disposés en grappe {grappe ovarienne); les parois
de ces sacs sécrètent les ovu'es (matière jaune dans une fine pellicule). Ces
ovules en grossissant fendent le sac qui les renfermait, et tombent dans un
entonnoir nommé oviducte, qui s'ouvre dans le cloaque. — L'ovaire de la
Poule contient une multitude d'œufs offrant tous les degrés de développement.
Ovules, œufs. — L'ovule ne se compose que du vitellns (jaune d'eeuf) qui
renferme une tache organisée où doit se développer l'Oiseau. Après la fécon
dation, l'œuf s'engage dans l'oviducte où il se couvre de son albumen (blanc
d'oeuf) et de sa coquille calcaire. — Un œuf se compose des parties suivantes:
1° la cicatricule (germe) située sur le côté du vilellus; 2° une double mem
brane recouvrant le jaune (la vitelline et la chalazienne); 3° le blanc de
l'œuf avec sa pellicule; 4° 2 autres membranes (interne et externe de la
chambre à l'air); 5° la coque et sa membrane épidermoîde qui contient la
substance colorante. — Les œufs de l'Oiseau-Mouche ne sont pas plus grands
que des pois; ceux de l'Autruche pèsent un kilog. et 1/2; les œufs fossiles de
l'Epyornis, découverts en 1850, à Madagascar, contiennent plus de 10 litres.
Ponte. — La ponte a lieu lorsque l'œuf est revêtu de sa coquille (3); il faut
à l'œuf de 12 à 15 heures pour traverser l'oviducte. L'Oiseau pond une ou
deux fois l'an (rar. 3 fois) et plus souvent en domesticité : la Poule donne
pendant longtemps 1 ou 2 œufs par jour (100 dans une saison). — Le nombre
des œufs varie de 1 à 24; les grandes espèces et les carnassiers en donnent
moins que les autres (l'Aigle en pond 2, le Roitelet une 20e). — Les Oiseaux
qui produisent plusieurs œufs ne les pondent pas tous le même jour : les
petites espèces donnent un œuf chaque jour; les grandes laissent entre
(1) Les voyages des Oiseaux annoncent les variations atmosphériques, ce qui avait porté les
anciens à croire que cette sorte de divination pouvait s'étendre aux destinées humaines : de la
les augure» et les auspices.
(2) HORLOGE DES OISEAUX. — Tous les Oiseaux ne s'éveillent pas à la même heure. — Le Pinson
commence à Faire entendre sa voix à 1 h. et 1/2 du matin; — la Fauvette à tête noire, à 2 h.; — la
Caille, h 2 11. et 1/2; — la Fauvette à ventre rouje, A 3 h.; — le Merle Huir, à 3 h. et 1/2; — le
Pnuliot, à 4 h.; — la Metanje à tète nuire, à 4 h. et 1/2; — le Moineau franc, à 5 h.
(3) Quelquefois l'œuf s'échappe de l'oviducte sans coquille (œuf hardé) : cet œuf ne saurait être
couvé. Los œufs sont hardés, ou par le manque de matière calcaire, ou par la sortie avant terme;
le plus souvent, la Poule qui poud des œufs mous, tandis que ses compagues pondent des œufs
complets, a un vice organique auquel on remédie d'abord en coupant le cou à l'animal...
On a rencontré quelquefois une patte de Hanneton dans le blanc des œufs : la chose s'explique
fort bien; le frottement de l'animal et la contraction de l'anusout déterminé l'outrée de la patte;
les épines de la patte l'ont fait monter dans l'oviducte (comme un épi d'orge monte dans la manche
d'uu habit) et la elle a été euveloppi» par l'albumen et plus tard recouverte par la coquille.
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chaque œuf un intervalle de 1-3 jours. Quand on détruit une couvée, la
femelle en fait une 2e et une 3e, mais elle ne recommence pas indéfiniment.
Incubation (p. H). — La naissance de l'Oiseau date du moment de la
ponte; alors commence sa vie aérienne; il n'a plus besoin dès lors que d'une
temperature convenable(5a°-iO° cent, (entretenue par l'incubation (1),et d'une
certaine quantité d'oxygène fournie par la chambre à air qui occupe le gros
boutde l'oeuf.—La femelle (2) couve, et quelquefois aussi le mâle.—L'animal
respire dès le 12e jour (3); vers le 19", le reste du vitellus entre dans l'abdo
men par l'ombilic (l); au 21e l'Oiseau brise sa coquille. — On cite des exem
ples (peu authentiques) de Poules ovo-vivipares.
Nids. — Plusieurs déposent leurs œufs dans les cavités qu'ils trouvent; le
Coucou pond dans lenid desautres; la plupart(surtoutceux de petite taille) se
construisent un nid auquel le mâle et la femelle travaillent; ces nids varient
selon les espèces; on mange les nids des Salanganes. — Le père et la mère
apportent à manger aux petits.
Usage. — Plusieurs Oiseaux sont recherchés pour leur chair, leurs
œufs (S), leurs plumes. — Quelques-uns sont élevés en domesticité; on
trouve parmi eux des variétés et des races.
Classification. — On compte plus de 7,000 espèces d'Oiseaux (8,300 avec
les fossiles des dépôts tertiaires). — Les caractères des Oiseaux sont moins
saillants que ceux des Mammifères : on les tire surtout du bec, des pattes,
du sternum, du canal intestinal et du cerveau (6).
(1) Les Anis couvent eu société. — Certains Oiseaux l'ont couver leurs œufs par d'autres espèces
(Coucou); — l'Autruche (sous la zone torride) dépose ses œufs dans le sable chaud; — le Mégapodo
de la Nouvelle-HoILin le les recouvre de débris végétaux dont la fermentation les échauffe. —
L'incubation artificielle était pratiquée chez les anciens Egyptiens; les appareils connus sous le nom
(le couveuses sont maintenant en usage partout.
(2) Le mâle d'un Oiseau indien (Homrain) enferme la femelle dans son nid pendant l'incuba
tion, et lui apporte à manger par une petite ouverture (JERDO.n).
(3) Aristote n'ignorait pas que si l'on approche un ceuf de l'oreille au 20r jour de l'incubation,
on entend le Poulet piauler : ce chant du Poulet est produit par l'air qui sort du poumon pendant
l'expiration. (Dareste, An. deisc. n.; 4e S., T. 20, p. 26.)
(4) Le vitellus est analogue au lait des Mammifères : de là le nom de lair do punie donné au
jaune d'œuf délayé dans l'eau. — Le blanc de l'œuf se coagule par la chaleur; celui du Vanneau
devient alors transparent et verdàtre, et telloment dur qu'eu Allemagne on lo taille en petites
pierres pour la bijouterie commune.
(5) La consommation annuelle des œufs en France s'élève à plus de 7 milliards; on en vend sur
les marchés de Paris plus de 140 millions chaquo année.
(6) Linné a trouvé des analogies entre les Oiseaux et les Mammifères : — il compare les
Rapactt aux Carnassiers, les Passereau* aux Rongeurs, les Grimpeurs aux Quadrumanes, les
Gallinacés anx Ruminants, les Echassiere aux Brutes (Kdentés, etc.), les Palmipèdes aux Pachy
dermes (pourquoi pas plutôt aux Amphibies, etc.?).
Classification de Is. Geoffroy-Saint-Huaire. — 1° AUpntus : Rapaces, Passereaux,
r.iillinacés, Échassiers, Palmipèdes. — 2« Hudipennes : Inertes (Gallinacés), Coureurs (Échassiers).
— 3" Impennes : Manchots (Palmipèdes).
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Classification d<s Oiseaux d'après Cuvier (6 ordres).
| Armés d'ongles crochus et puissants; bec crochu el acéré i. Rapaces.
\ ,„ ., I Pas 2 doigts en arrière. 2.Passereaix.1 / i„i.. I »ec m renflé. J . ■
J , jauiurs i | 2 doigls en arrière . 3. Grimpeurs.
1 Pieds en.plumées. Bet niM „essus ^ Gallinacés.
iHa! armés 11011 Palmes ,
J Jambes dénudées en bas fj. Echassiers.
Pieds palmés 6. Palmipèdes.
I" ordre. Rapaces. — (A ccipitres, Lin.)
Bec crochu et acéré, muni à la base d'une membrane nommée cire à tra
vers laquelle s'ouvrent les narines. — i doigts vigoureux (3 en avant, 1 en
arrière), armés ftongles crochus, acérés, ordin. rétractilcs. — Ailes ordin.
grandes. Sternum très-développé. — Se nourrissent d'animaux vivants ou
de cadavres; mangent beaucoup, et supportent facilement le jeûne. — S'élè
vent le plus haut dans l'atmosphère. — Monogames; femelle plus grande que
le mâle. Vivent ordin. solitairesjnicbent sur les rochers et les arbres élevés
(nid très-solide, nommé aire). Muent une fois par an.
2 Familles : 1° les diurnes; 2° les nocturnes.
\m Famille. — Rapaces diurnes.
Chassent pendant le jour. — Yeux sur les côtes; vue très-perçante. —
Plumage serré; pennes fortes; vol puissant. — Tube intestinal très-court.
1° Falconiens (Faucons).
Tète et cou emplumés. —Bec assez court, ordin. courbé dès la base.—Ongles
très-crochus.— Les sourcils saillants font paraître les yeux enfoncés.— Vol
élevé, rapide et soutenu. — Presque tous chasseurs; se nourrissent de proie
vivante, à moins que la faim ne les presse; emportent quelquefois leur proie
(Vertébrés et Insectes); remarquables par leur courage, leur force, la
noblesse de leur maintien. — Femelle d'un tiers plus grande que le mâle
(tiercelet). Grande variété dans le plumage suivant l'âge et le sexe.
1"Acutipennes ou Oiseaux DE PROIE nobles (nommés ainsi parce qu'on les dressait
à la chasse, et qu'ils servaient au plaisir des nobles du moyen âge). — Rameurs ou
Oiseaux de haut vol. — Les mieux armés et les plus courageux; déchirent leur proie.
— 12 fortes dénis (saillies) à !a mamtihule super. — Ailes aiguës (vol toujours obli
que); volent contre le vent.
Faucon (Falco. — Faix, faulx : ongles en faucille). — Mandibule supér.
recourbée dès sa base, et portant de chaque côté de sa pointe une dent aiguë
qui s'engrène dans une échancrure de la mandibule infér. — Vol extrême
ment rapide : on cite un Faucon d'Henri II, qui passa en un jour de Fon
tainebleau à l'île de Malte (300 lieues). — Le Faucon saisit sa proie avec les
serres; il se laisse tomber sur les Oiseaux ou les prend obliquement; il atta
que les Mammifères à la nuque et leur crève les yeux à coups do bec. — On
le dressait autrefois à la chasse par la privation de lumière, la fatigue, le
jeûne et les friandises; on le coiffait ensuite d'un chaperon. — Le vol du
Faisan, de la Perdrix, du Canard, était plaisir île gentilhomme; mais le vol du
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Milan, du Héron, de la Corneille et de la Pie, était plaisir de prince.—La fau
connerie était cultivée dans l'antiquité, et elle est encore en usage dans l'Asie
et l'Afrique sept. Les Persans ont des Faucons pour la chasse du Daim et de
la Gazelle. — L'art de la fauconnerie a été rapporté de l'Orient par les Croisés.
F. blanc, du Nord; — F. d'Islande; — F. Gerfaut (F. Hierofalco), de
Norwége : — Ces 3 espèces, confondues par Cuvier,sont les plus recherchées.
F. Lanier, de Hongrie; — F. Sacre, du Sud-Est de l'Europe : — aussi
employés. — Ces S espèces de Gerfauts ont la moustache peu marquée; ils
sont plus grands, et leur queue dépasse notablement les ailes.
F. pèlerin. — De la grosseur d'une Poule. Grande moustache triangulaire
et noire sur la joue; queue ne dépassant pas les ailes. — Se nourrit de gros
Oiseaux. — Parties élevées, tempérées et chaudes de l'Europe (Belgique).
— Vit très-longtemps : en 1793, on prit au Cap de Bonne-Espérance un
Faucon encore plein de vigueur, et portant un collier d'or sur lequel était
gravé qu'en 1610 cet Oiseau appartenait au roi d'Angleterre Jacques I : il
avait par conséquent 183 ans.
F. Hobereau [F. Subbuteo). — Moustaches étroites, ailes plus longues que
la queue. Moins propre à la chasse. Le mâle ail pouces. — Europe (Belg.) .
F. Emerillon (F. jEsalon). — Le plus petit de nos Rapaces (taille de la
Grive). Moustaches faibles. Niche dans les rochers. — Le plus docile. Il ser
vait pour la chasse des Alouettes, des Cailles, des Perdrix. — Europe (Belg.).
F. Kobez (F. vespertinus). — 10 pouces 1/2. Vit en société. — Pologne.
F. Crécerelle (F. tinnunculus). — Taille d'un Pigeon. Queue plus longue
que les ailes. —Très-commun en Europe. — Mange Souris, Oiseaux, Lézards,
Grenouilles, Insectes; on l'a dressé quelquefois à la chasse. Il avale les Mu
lots entiers, et rend la peau et les os. — Pond de b' à 6 œufs.
F. Crécere/lette {F. Cenchris). — Grèce et Midi de l'Europe.
F. Moineau, de l'Inde : le plus petit des Rapaces.
F. Chicquera, de Java. F. montagnard, et F. huppé, du Cap. — F. à culotte
rousse, et F. des Pigeons, d'Amérique.
F. de la Caroline (F. Sparverius).— Elevé pour chasser les Souris.
Elane (Elanus, EXavô;). — Bec non denté. Taille de PEpervier. Afrique.
Balbusard (Pandion). — Bec en partie droit. Ailes dépassant la queue.
B. Offraye (P. fluvialis), ou Aigle pécheur. — Long de 70 cent. Cherche
les Poissons jusqu'au fond de l'eau. — Vosges, Suisse.
2» Obtusipehnes ou Oiseaux de proie ignobles. — Voiliers ou Oiseaux de bas
vol — Ongles moins acérés : étranglent leur proie. — Llents remplacées par un
fesfon. — Ailes obtuses (peuvent s'élever verticalement); ne volent avec avantage
que vent arrière.
Harpage (àpwaÇ, ravisseur). — Bec courbé dès la base, denté. — Brésil.
Naucler (vaûxXïipoç, pilote). — Vulg. Milan de la Caroline Bec non denté.
Milan (Milvus). — Bec courbé dès la base, non denté; ailes très-longues;
queue fourchue; tarses courts, écussonnés. — Vole avec élégance.
M. royal (parce qu'il servait aux plaisirs des princes). — Bec brun. —
Taille de 2 pieds. Faible et lâche; ne chasse que le menu gibier; se laisse
battre par l'Epervicr et le Corbwm, On se servait autrefois pour l'attirer
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d'un grand Duc auquel on attachait une queue de Renard : le Milan venait
l'examiner et on le tirait. — Europe (Belg.), Asie.
M. noir : bec noir. Russie, Afr. — M. parasite : bec jaunâtre. Eur., Afr.
Buse (Ruteo). — Bec courbé des la base, non dente; ailes longues; queue
non fourchue; tarses moyens, ècussonnés; tète grosse. Vol lourd; aspect
triste et stupide.
R. commune. — Taille de 2 pieds, envergure de & 1/2. — C'est l'Oiseau de
proie le plus commun et le plus nuisible de nos contrées. Détruit beaucoup
de gibier; se nourrit aussi de Reptiles, Sauterelles, etc. — Habite les forêts.
— S'apprivoise facilement (1). La Buse aime à couver les œufs des Poules,
et prend soin des petits comme s'ils étaient les siens.
Autres espèces d'Asie, d'Afrique et d'Amérique.
Arohibuse (Archibvteo). — Diffère du précéd. par ses tarses empluinés.
A . pattue (A. Lagopus). — Europe (Belg.), Asie, Afr., Amer.
Bondrée (Pernis. — n=pvT,;). — Bec courbé dès la base, non denté; ailes
longues; tarses moyens, réticulés; plumes entre le bec et l'œil. '
R. Apivore. — Taille de 2 pieds, envergure de l. Vit de Reptiles et
d'Insectes. Ne plane pas. Europe (Belgique, ...). — B. huppée, des Indes.
Busard [Circus. — Kipxo;). — Bec courbé dès la base, non denté; ailes
longues; tarses très-longs, ècussonnés en avant. Dans les marais.
B. Soubuse (C. cyamus). — Vulg. Oiseau Saint-Martin. Grandes rémiges
blanches et noires. — Niche à terre; mange Grenouilles, etc. — Europe.
R.Montagu. — Rémiges brunes. Habitudes du précéd. — Europe tempérée.
B. Harpaye (C. rufus). — Tète et cou roussâtres. — Marais de l'Europe.
B. cendré. — Dessus gris mêlé de brun. — Amér.; passe en Europe.
Herpetothère (épwtTOÇ, Reptile; Oïipaw, chasser). —Bec courbé dès la base,
élevé, comprimé, non denté; ailes moyennes; tarses moyens, réticulés.
H. rieur. — Jabot nu. Mange Reptiles, Insectes, Poissons morts. Amér.mér.
Autour (Astur). — Bec courbé dès la base, non denté; ailes moyennes,
plus courtes que la queue; tarses moyens, ècussonnés; bec moyen.
A. ordinaire (A. palumba'ius). — La femelle a 2 pieds de long. Chasse au
menu gibier. S'apprivoise; autrefois dressé. — Europe (Belg.), Asie, Afrique.
A. de Pensylvanie, de l'Amérique sept. — A. de Stanley, des Etats-Unis.
Épervier (Aecipiter). — Diffère du précéd. par ses tarses allongés et grêles.
Ê. ordinaire {A . Nisus).—Taille d'un pied. Mange les petits animaux. Jadis
dressé pour la chasse aux Grives, Cailles, Perdrix. — Partout.
E. Gabar, et Ê. Minutie (taille d'un Merle) : — d'Afrique.
Mélierax ((as';.oç, musique; Ispa?, Epervier). — Tarses très-allongés.
M. chanteur. — Le seul Rapace qui chante agréablement. — Afrique.
Cymindis (Kûp.ev£i;). — Bec en partie droit, court; ailes longues. — Amer.
(1) Buffon fait mention d'une Buse apprivoisée en 1778: elle suivait partout son maître et
respectait sa basse-cour, muia elle était moins scrupuleuse dans la basse-cour des voisins. Elle en
voulait aux bonnets rouges et aux perruques, et les enlevait en volant de la téte des paysans pouc
aller les suspendre au sommet d'un arbre,
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Circaète (Xipxoç, Buse; Aerô;, Aigle). — Bec en partie droit, non denté,
court; ailes moyennes; tarses moyens, réticulés; narines verticales.
C. Jean-le-Blanc (C. gallicus). — Mange les Reptiles, etc. Nord de l'Europe.
C. couronné, du Brésil. — Le seul Falconien qui mange la Moufette.
Aigle-Autour (Morphnus, Mopipvb;). — Diffère du précéd. par ses tarses
longs, emplumés; doigts de proportions ordinaires.
A.-A. orné, d'Amér. — A.-A. Huppart, — et A.-A . Blanchard, d'Afrique.
Néopode malais (veôç, nouveau; iroSç). — Doigt interne long, ext. court.
Spizaétc (SmÇiaç, Epervier; Àe-rb;, Aigle). — Tarses nus et écussonnés,
S. Urubitinga. — S'apprivoise facilement. — Brésil.
Harpie (Thrasaetus. — ©paaù;, audacieux ; Aetoç,..)- — Bec en partie
droit, non denté, allongé, très robuste; tarses courts, très-robustes.
H. huppée (T. llarpyia). — Huppe noire derrière la tète. - Plus grande
que l'Aigle. — D'un coup de bec fend le crâne d'un homme. — Amérique.
Aigle (Aqui/a. — Aculus, aigu). — Bec en partie droit, non denté, mais
festonné, allongé, robuste; tarses moyens, emplumés jusqu'aux doigts qui
sont très-forts. — Le plus puissant de» Rapaces. Ne se repaît de cadavres
que pressé par la faim.
A. royal {A. regia). — Connu aussi sous les noms A*A. brun, noir, doré.
— Taille de 2 pieds 1/2 à 3 p. 1/2; envergure de 8 p. 1/2. L'ongle de derrière
a jusqu'à b pouces de long. Sa membrane clignotante lui permet de regarder
fixement le soleil. — Il se nourrit de gros Oiseaux, de Lièvres, d'Agneaux et
de jeunes Cerfs. — Sombre et farouche, il vit avec sa compagne au milieu
des rochers, et ne souffre le voisinage d'aucun autre Rapace. Il emporte sa
proie: un Aigle, dans le canton de Vaud, emporta à une 1/2 lieue de distance
une petite fille âgée de b' ans, qu'on retrouva morte. — Son aire est cons
truite avec de gros bâtons, et ses parois s'élèvent continuellement par l'ac
cumulation des ossements de ses victimes. Ordin. 2 œufs que la femelle
couve pendant 30 jours. — Ne mérite pas sa réputation de noblesse et de
générosité. — Europe tempérée (Belgique), Asie, Afrique, Amérique.
A. impérial (A. heliaca). — Diffère du précédent par sa taille moins
grande, son port plus trapu, et ses ailes plus longues; les pennes scapu-
laires ont une grande tache blanche. — Midi de l'Europe, Egypte, Afr. sept.
A. à queue barrée {A. fasciata). — Taille de 2 pieds 2 pouces. — Grèce.
A. tacheté (A. Nœvia). — Vulg. petit Aig'e ou Aigle criard. — Taille de
20 pouces; envergure de i pieds. La dernière phalange du doigt médian a
S écailles. S'apprivoise; lâche, se laissant vaincre par l'Épervicr. Eur. (Belg.).
A. botté. (A. pennata). — Le plus petit de nos Aigles. Est et Midi de l'Eur.
A. griffhrd (A. armigera). — Grand et fort comme l'A. royal. Afr. mér.
A. vautourin (A. vutturina). — Noir. Taille du précéd. — Afrique mér.
Pygargue (Haliœtus : — àXç, mer; Àerô;,..). — Vulg. Aigle-pécheur. Dif
fère de l'Aigle par ses tarses nus, écussonnés. La plupart ont la queue
blanche (iru-p, croupe; ap-p;, blanc). Mange Poissons, Oiseaux, Phoques, etc.
P. Orfraie (H. Nims). — Parfois grand comme l'Aigle. — Europe (Belg.).
P. à tête blanche (H. Icucocephalus) . — Plus petit; féroce; à vol très-puis
sant.—Amer, sept, (représenté sur l'étendard des États-Unis); Europe (Belg.).
P. de Washington, et P. Aguia ; — d'Amérique.
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P. vocifère, P. B'agre, et P. cafre : — d'Afrique.
P. de Macé, et P. Garuda : — de l'Inde et du Bengale.
Hélotarse MXoç, clou; rapao'ç, pied : — écailles des doigts comme des têtes
de clous). — Diffère du précédent par ses tarses réticulés. — Afrique.
H. bateleur (//. ècaudatus). — Ressemble à un Oiseau sans queue.
Rostrhame {rostrum, bec; hamus, hameçon). — Bec en très-grande partie
droit, à mandibule super, recourbée en croc allongé. — Amérique mér.
R. sociable (R. hamatus). — Taille de 17 pouces. Vit en société.
Secrétaire (Serpentarius). — Plusieurs en ont fait une famille à part à
cause de ses tarses très-allongés. — Bec recourbé au bout; tour des yeux nu.
Ailes armées de 3 éperons; les S premières rémiges égales; queue- de
12 pennes. — Lieux arides; Cap de Bonne-Esp.
S. huppé (S. cristatus). — Longues plumes derrière la tête, d'où le nom
de Secrétaire. — Vole rarement; appelé Messager à cause de ses grands pas.
3 pieds et 1/2 de haut. Détruit beaucoup de Serpents venimeux. Niche sur
les arbres. Apprivoisable; vit en paix avec les animaux domestiques.
2° Falco-Vulturiens.
Intermédiaires entre les Falconiens et les Vulluriens. — Quelques nudités
à la tête; ou tête et cou emplumés, mais bec allongé.
Caracara (Polyborus : — iroXù, beaucoup; ëopoc, nourriture). — Beccourt,
à crochet peu saillant, quelques nudités céphaliques. Tarses écussonnés.
C. du Brésil. — Accompagne le voyageur pour manger ses restes.
Ibyctère (iëuîra, trompeter). Diffère du précéd. par ses tarses rélic. Amér.
Polyboroîde. — Diffère des précédents par ses narines linéaires. — Cap.
Gypohierax (rmji, Vautour; iàpii-, Epervier). — Bec allongé, à crochet
saillant; quelques nudités céphaliques. Volume d'une Oie. — Afrique.
Gypaète (Gypaetos : — TûiJi-Aetciç). — Tête, cou et tarses, emplumés. Bec
allongé, droit, recourbé et renflé à la pointe. Narines couvertes de soies
raides. Ailes sub-obtuses.-
G. barbu. — Appelé aussi Griffon et Vautour des Agneaux..— Le plus
grand des Rapaces de l'ancien continent : taille de i pieds 1/2, envergure de
W-14. — Attaque ordin. les animaux vivants (Agneaux, Chèvres, Chamois,
Veaux), et les achève sur place; on en a vu dévorer des enfants. — Hautes
montagnes d'Europe, d'Asie et d'Afrique.
3° Vulturiens ( Vautours).
Tête et souvent cou dénudés. — Bec allongé, droit, recourbé à l'extrémité.
Cou souvent entouré à la base d'un collier de duvet ou de plumes. —Tarses
réticulés; ongles peu crochus. — Yeux petits et à fleur de -tête. — Vol peu
rapide; s'élèvent à une hauteur prodigieuse; montent et descendent en
tournoyant. — Grands et forts, mais serres peu robustes; lâches; port sans
noblesse. Aperçoivent un cadavre de fort loin; mangent tant, qu'ils savent
à peine s'envoler : une humeur fétide coule alors de leurs narines. — En
grandes troupes sur les rochers,
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1° VuLT.URIENS DE L ANCIES ,monde. — Narines non percées de part en part.
Vautour ( Vultur : volatus tardus, vol tardif). — Bec robuste. Tête et cou
sans plumes et sans caroncules, recouverts d'un duvet très-court; bas du
cou garni d'un collier de plumes. Les 3e et 4° rémiges sont les plus longues.
— Se nourrissent de cadavres et d'animaux vivants.
V. fauve (V. fulvus). — Pcrcnoptère de Buffon. — Volume du Cygne.
Long de 5 pieds, 7 pouces; envergure de 8 pieds. — Parties dénudées à duvet
blanc. Iris orange. — Les petits s'apprivoisent. — Europe.
V. brun [V. cinercus). — Plus grand. Narines arrondies. Parties dénudées
à duvet brun. Iris brun. Devient familier. — Sud et Est de l'Europe.
V. Oricou (V. auricularis). — Crête charnue à chaque oreille. Taille de
4 pieds et 1/2, envergure de 10. — Cavernes des monts de l'Afrique aust.
V. de Pondichéry ou V. royal ( V. ponticerianus). V. Chaugoun ( V. indicus).
V. à calotte (V. galericulalus), d'Afrique. — V. moine, d'Afr. et des Indes.
Néophron (Nsôîppov). — Dec très-grêle. Cou emplumé.
IV. Pcrcnoptère (irepxvôç, noir; uTEpàv, aile). — Pcrcnoptère des anciens. —
Taille d'un gros Corbeau (26-30 pouces); blanc; huppe à la nuque. — Les
Egyptiens l'appelaient Poule de Pharaon. Respecté pour ses services (dévore
les immondices des villes); de dévots musulmans lèguent parfois de quoi en
entretenir un certain nombre! — Europe; surtout Grèce, Egypte, Arabie.
2» VuLTuniENS d'Amérique. — Narines percées de part en part.
Sarooramphe (iràpÇ, chair; pâjxçoç, bec : — bec charnu). — Bec robuste,
pouce offrant la disposition ordinaire. Narines oblongues, linéaires. Crête
charnue sur le bec. Tête et.cou nus.
S.lribu {S. papa). — Vulg. Roi des Vautours. — Serres faibles; n'attaque
que les morts, les mourants ou les nouveau-nés. Lieux boisés. Amér. tropic.
Condor (Gryphus. — Tp-iity, Griffon). — Bec robuste, pouce court, inséré
plus haut que les autres doigts. Chez le mâle, crête prolongée sur la tête,
sur les côtés et le devant du cou; la crête manque chez la femelle.
C. des Andes (G. typus) — Roc des Arabes? — Taille de î pieds, envergure
de 9-13. S'élève plus haut qu'aucun autre Oiseau (10,000 mètres au-dessus
de la mer). Lâche; a les habitudes du Sarcoramphe Iribu, mais il est plus
sale; souvent, lorsqu'il s'est repu, il ne peut s'envoler qu'après avoir dé
gorgé une partie de sa nourriture. *- Habite la chaîne des Andes de l'Amér.
mérid. à 4,000 mètres d'élévation.
Catharte (Cathartes : — xaraipto, purger ; purge les villes des immon
dices). — Bec grêle; queue allongée êtagêe. Tête et cou nus, sans crêtes. —
Amér. mer.
C. Aura. — Taille de 27 pouces. — Dans le voisinage des habitations.
Coragyps (Ko'pa?, Corbeau; rùij/, Vautour). Bec grêle; queue courte, égale.
C. Urubu. — L'espèce la plus nombreuse des Rapaces. Nettoie la voie pu
blique. Domesticable. — Amér. mér. et Mexique. — A Lima, il est défendu,
sous peine d'amende, de le tuer.
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2e Famille. — Rapaces nocturnes.
Chassent ordin. pendant la nuit. — Yeux diriges en avant, entourés d'un
cercle de plumes; pupille dilatée (le jour les éblouit). Ouïe d'une grande
finesse. — Plumes mollement duvetées, ce qui empêche les ailes de faire du
bruit. Cette texture des plumes semble être un éliolement dû à la soustrac
tion des rayons solaires. — Tête grosse; bec courbé dès sa base. — Tarses
ordin. cmplumés, et doigtexterne pouvant se diriger en avant ou en arrière.
— Cri lugubre. — Mangent petits Mammifères, Oiseaux, Insectes; lorsque
la digestion est faite, ils rejetlenten boulettes les parties dures(poils, plumes,
os, etc.). Ils dorment le jour, et si par accident ils se montrent à la lumière,
les petits Oiseaux se réunissent pour les assaillir. C'est sur celte haine ins
tinctive qu'est fondé l'art de ia pipée .• on attire les Oiseaux au moyen d'une
Chouette ou en contrefaisant sa voix. — OEufs sphériques et 2 échancrures
au bord infér. du sternum (excepté chez l'Effraye).
Surnie [Surnia. — Supviov, Oiseau de mauvais augure). — Chouettes
épervières. — Disque facial incomplet. — Bec court. Pas d'aigrettes sur la
tête. — Tarses courts; doigts entièrement cmplumés. — Voit et chasse pen
dant le jour. — Dans le Nord.
S. Caparacoch {S. funerea). — Taille de II pouces. Pôle arctique (Belg.).
S. Harfang (S.Nyctea). — Taille du Gr.-Duc. Mange Hérons, Lièvres, etc.
Chevêche (A thene. — Atnvti, Minerve : consacré à la déesse de la Sagesse
à cause de son air méditatif). — Diffère de la Surnie par ses tarses allongés,
et ses doigts nus ou seulement velus.
C. commune (A. Noctua). — Taille d'un Méfie. — Commune en Europe
(Belg.). Niche dans les trous dos murs et des arbres. S'apprivoise.
C. passerine. — A peine plus grande qu'un Moineau. — Amér. sept.
C. caburé (A. pumila). Très-petite. Amér. mér. — Autres espèces d'Asie.
Duo (Bubo). — Disque facial incomplet. — Bec court. — 2 aigrettes laté
rales sur la téte. — Tarses courts; doigts emplumés. Ailes obtuses.
D. d'Europe (B. europœus). — Grand-Duc. — Le plus grand des noc
turnes : taille de 2 pieds. — Mange Mammifères (jeunes Chevreuils?),
Oiseaux, Beptiles. Attaque les Buses et leur arrache leur proie. Wagner dit
qu'il en a vu un près de Zurich triompher d'un Aigle. — Niche dans les
rochers et les tours. — Europe (Belg.), Asie.
D. de Virginie. A presque la taille .du Grand-Duc. Jeune, il s'apprivoise.
Scops (2xwij/). — Diffère du Duc par ses tarses moyens et ses doigts nus.
S. d'Europe. — Petit-Duc. — Taille du Merle. Cendre-fauve. Détruit les
Mulots et les Insectes. Se familiarise.—Belgique,...; passe l'hiver en Afrique.
S. Asio. — Le plus apprivoisablc des Rapaces. — Amér. mér.
Ascalaphie, d'Egypte. — Ciccaba, de la Guyane. — Phodile, Rétupu !
de Java. — Ephialte, Nyotaète : du Sénégal.
Chat-Huant (Syrnium. — Zûpviov). — Disque facial presque complet. —
Bec court. Pas d'aigrettes. Tarses moyens, doigts emplumés. Ailes obtuses.
C. Hulotte (S. Aluco). — Dans les grands bois de l'Europe (Belg.). Le mâle
[Chat-Huant : 12 pouces) et la (emd\c (Hulotte : 13 pouces) pris pour 2 esp.
OISEAUX. — RAPACES.
C. du Canada.— C. de l'Oural.— C. de Laponie.— C. des Pagodes (Indes).
lVyctale (vjxt*).oçt hotî de* ténèbres). — Idem, mais tarses courts.
N. de Tengmalm. — Taille d'un Merle. — Sapinières d'Europe (Belg.).
Hibou (Otus. — Oùç, oreille). — Disque facial complet. — Bec court.
Aigrettes. — Tarses et doigts emplumés. Ailes aiguës.
H. commun. — Vulg. Moyen-Duc. Commun en Europe (Belg.). Sociable.
H. brachyote. — Aigrettes courtes. Vulg. Grande-Chevêche. — Ibid.
Effraye (Slrix : — aTpiÇto, produire un son aigre). — Disque facial com
plet. — Bec allongé. Pas d'aigrettes. — Tarses emplumés; doigts poilus.
Ailes aiguës. — Conque auditive à opercule plus grand que celui du Hibou.
E. commune [S. flammea). — Vulg. Chouette des clochers. — Plumage
jaune, nuancé de cendré ou de brun, avec points blancs et noirs. — Très-
utile : détruit les Rongeurs. — Commune partout.
2' ordre. Passereaux. — (Passeres, Lin.)
Cet ordre a des caractères négatifs. — Bec droit ou arqué, jamais crochu,
à mandibule super, non voûtée. Jambes emplumée*. i doigts, dont jamais plus
d'un dirigé en arrière, ord. faibles, non palmés; à ongles grêles, recourbés,
mais non crochus. — De petite ou de moyenne taille, à formes légères. —
Insectivores, omnivores, ou granivores. — Monogames. — Parmi eux se
trouvent les Oiseaux chanteurs; on mange la chair d'un grand nombre.
iBec échancré à sa pointe supérieure . . . Dentirostres.
[ court, large, très-fendu. . Fissirostres.
Doigts i Bec dm denté, peu fendu forl' mi<iM - Conirostres.
grêle, allongé. Ténuirostreis.
eiterne et médian unis à moitié Syndactylcs.
lrc Famille. — Dentirosthes.
Mandibule supérieure échancrc'e de chaque côté près de la pointe. —
Oiseaux insectivores et baccivorcs.
1° Laniens (Pies-Grièches).
Bec conique ou comprimé, plus ou moins crochu au bout. Insectivores, carnivores.
Pie-Grièche (Lanius). — Bec fort, comprimé sur toute sa longueur,
très-crochu, très-denté, de hauteur médiocre. Ailes courtes. — Vive, coura
geuse, cruelle, insectivore et carnassière. Vit en famille. — Imite le chant
des autres Oiseaux. — Intermédiaire entre les Rapaces et les Passereaux.
P. grise (L. excubitor). La plus commune en Europe. Taille de la Grive.
P. rousse; P. écorcheur (L. Collurio) : en Belgique. — P. d'Italie.
P. fiscal, et P. Bacbackiri (Merle à collier) : d'Afrique.
Cassican (Barita . Empira). — Bec grand, fort, conique, droit, comprimé
seulement à la pointe; prolongé sur le front. Criard. Omnivore. — Australie.
Bécarde (Psaris), Béthyle, Pardalote : Amér. — Langrayen (Ocypte-
rus), Artamie, Falconelle : Océanic.
Enicure, Java. Ramphocènc, Fourmilier, Amer, Brève, Afr. Asie,
VEîlTÉDRÉS.
2" Turdiens [Merles).
Bec non crochu au boni. Insectivores cl frugivores.
Cinole (Kî-jxÀo;, Merle d'eau). — Bec grêle, comprimé, droit. Insectivore.
C. plongeur (C.aquaticus). Marche au fond de l'eau. Chante. Eur. (Belg.).
Merle (Turdus). — Bec médiocre, comprimé, un peu arqué. Narines ordin.
M. noir (T. Merula). — Mâle noir, à bec jaune; fem. brune, bec noirâtre.
S'apprivoise facilement; apprend à chanter (1', siffler, parler.—Eur. (Belg.)
M . à plaslron(T. torquatus). — Noirâtre. Plastron blanc sur la poitrine. 1b.
M. Grive (T. musicus). — Plumage grivelé (marqué de petites taches). —
Chant du mâle agréable. Chair estimée [nil melius Turdo, Horace).— Europe
(Belgique). Passe à la fin de septembre, et repasse au printemps.
M. Draine (vulg. Grosse Grive). — Plus grande. Dessous des ailes blanc. Ib.
M. Litorne (T. pilaris), M. Mauvis (T. i/iacus), M. de roche [T. saxatilis),
M. doré, M. Naumann, M. pâle, M. à gorge noiri>, etc. — Europe (Belg.).
M. Espion, M. réclameur, M. importun, M . Jean-Frédric : — Afrique.
M. polyglotte (vulg. Moqueur). — Chant ravissant. S'apprivoise. — Amér.
Martin (Gracula), Philédorj,Gralline,Goulin (Gymnops): — exotiques.
Loriot (Oriolus). — Bec gros, triangulaire; pas de nudité à la tête.
L. jaune (O. Galoula). — Taille du Merle. Mâle jaune, femelle olivâtre.
Insectivore, frugivore. — Europe (Belgique); passe l'hiver en Afrique.
3° Muscicapiens {Gobe-Mouches).
Bec court, déprimé horizontalement, large et poilu à la base, très-fendu, à pointe
crochue et échancrée. — Insectivores, frugivores; parfois carnassiers.
Gobe-Mouches (Muscicapa). — Bec droit, assez élevé, avec crochet ter
minal faible. Queue échancrée. Yeux grands. — Insectivores.
G. grisâtre (M. grisola), G. à collier (M. albicollis), G. Bec-Figue (M. alri-
capilla) : d'Europe (Belg...). — G. Mignard (M . Scita) : d'Afrique.
Tyran, Platyrhynque : Amérique. — Moucherolle, Afrique.
Jaseur (Bombycilla). — Bec un peu arqué, triangulaire à sa base. Narines
couvertes. — Nord des 2 continents (Belgique...).
J. de Bohême (B. garrula). — Tics-silencieux, malgré son nom.
Céphaloptère, Coraoine, Gymnocéphale, Phibalure, Cotinga, Gym-
nodère, Tersine, Averano : Amér. — Drongo : Indes. — Echenilleur, Afr.
i° Motacillicns (Becs-fins).
Bec droit, menu, effile en poinçon. — Insectivores, granivores, baccivores.
Traquet (Saticola). — Bec un peu déprimé à la base.
T. Mottcux, T. rieur, T. Tarier, T. Pâtre, etc. Europe. —T. familier, Afr.
Fauvette (Sylvia). — Bec très-fin, un peu comprimé.
F.Rossignol{S. Luscinia). — L'Oiseau le plus célèbre par son chant (chante
(I ) Le Merle noir apprend si bien tous les airs que DUREAI) DE LA Malle avait fait chanter l°3
Marseillaise li. tons les Merles d'un canton, on donnant la volée 11 nn Je ces oiseaux à qui il l'avait
serinée et qui l'apprit aux outres.
OISEAUX. — PASSEREAUX.
nuit et jour) (1). Arrive en mars; part en septembre. — 3 pontes par an.
F. rouge-queue [S. phœnicurus).—Vulg. Rossignol de muraille. Eur. (Belg. ).
F. rouge-gorge (S. rubecula), — F. gorge-bleue (S. cyanecula). — (Ibid.)
F. à tète noire (S. atricapilla), — F. des jardins,—F. babillarde, etc. (Ib.)
F. Pouillot {S. Trochilus). — Le plus petit Oiseau d'Eur. après le Roitelet.
F. Contrefaisant (S. Bypolais : — ûm, sous; Xàç, pierre). — Belgique.
F. Effarvatte (S. arundinacea). — F. Rousserolle (S. turdoides). — Belg.
F. couturière (S. sutoria). — File le coton dont elle coud les feuilles qui
entourent son nid. — Indes.
Accenteur (Accentor). — Diffère de la Fauvette par son bec conique, ù
bords un peu rentrés. — N'émigre pas. — Insectivore et granivore.
A. alpin, — A. Mouchet (A. modularis) : — Europe (Belgique).
Roitelet (Regulus). — Bec aciculaire, court, droit. — Insectivore.
R. huppé (R. crist'atus),R. moustache(R. ignicapiltus) : nos plus petits Ois.
Troglodyte. — Bec aciculaire, allongé, un peu arqué.
T. d'Europe. — Nommé à tort Roitelet. Chante en plein hiver.
Hochequeue (Motacilla).—Tectrices des ailes très-longues.—Insectivore.
Elève et abaisse sans cesse sa longue queue.
H. gris (M. alba); — H. lugubre; - H. jaune (M. boarula) : — Eur. (Belg.).
Bergeronnette (Budytcs : — Bgû;, Rœuf). — Ongle du pou«e peu arqué.
B. printanièrt {R. /lava); R. flavêole; R. à tête grise; R. à tête noire : — lb.
Farlouse (Anthus). — Ongle du pouce peu arqué. Tectrices alaires ord.
F.rousseline(A . campestris); F. després; F. desarb.;F. Spinolette(A . aqua-
ticus,Tem.); F. rupestre[A . obscurus,Tem.); F. Richard; F. à gorgerousse : Ib.
8° Tanagriens (Tangaras).
Bec conique, triangulaire à la hase, légèrement arqué, plus court que la lôte;
narines recouvertes d'une membrane; ailes courtes. Couleurs vives. Pétulants.
Ressemblent à nos Moineaux.—Vivent d'Insectes, de graines et de baies.— Amérique.
Tachyphone. — Bec allongé, comprimé. — T. archevêque, du Brésil.
Tangara (Tanagra). — Bec court; mandibule inférieure non dilatée.
Ramphooèle.— Bec court, robuste, comprimé; mandibule infér. dilatée.
Euphone. — Bec très-court, bombé, crochu.
2e Famille. — Fissirostres.
Rec court, large, non denté, aplati horizontalement, très-fendu. — Insec
tivores. — Engloutissent facilement les Insectes en volant.
1" Diurnes (Hirondiniens).
Plumage serré; ailes très-longues, vol très-rapide. Langue bifide au sommet. —
Ceux qui viennent dans les zones tempérées émigront en automne.
Hirondelle (Hirundo). — Doigt médian beaucoup plus long que les laté-
(1) Le P. M. Bsttini, jésuitfi, transcrivait ainsi le chant du Rossignol (1614) :
Tîohou, fl'outra, tivuou, titiuou, titiuau,~Zpe Hou zqua — Quorrrror pipi— Tio, (10, (in, fi'o, Ht.
— Quoulià. quoutià, quoutiô, quoutià, — Zquù, soud, sguo, souô, — Zi, si, si, si, Et, zt, si, si, —
Quorror thu tqua pipiqui. - BKCHSTKIN a amplifié le même chant (1739 ).
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raux, uni au doigt externe jusqu'à la première articulation; pouce dirigé en
arrière. Ailes aiguës; queue ordin. Fourchue. — Arrive en avril. Détruit
beaucoup d'Insectes. Le vol est son état naturel : mange, boit, se baigne,
souvent donne à manger à ses petits, en volant. — Elle bâtit son nid avec
une espèce de ciment formé de terre, de paille, etc., détrempées par sa salive
gluanle. 4-6 œufs; incubation de 14 jours; 2-3 pontes par an. — Animaux
sociables; s'entr'aident mutuellement pour se défendre ou construire leur
nid (si un Moineau s'en empare, ils l'en chassent ou l'y enferment). —
L'Hirondelle p:irt en automne pour les pays chauds (Sénégal); revient après
l'hiver dans le même lieu et souvent dans le même nid. Son mariage est
indissoluble : la mort d'un des époux entraîne souvent celle de l'autre.
H. de fenêtre (H.urbica). — Pieds emplumés jusqu'aux ongles. Eur. (Belg.).
H de cheminée {H. rustica). — Doigts nus; gorge rousse; queue très-
fourchue. (Ib.). •
//. de rivage {H. riparia). — Plus petite. Doigts nus; gorge blanche. (Ib.).
H. de montagne (H. rupcslris); Alpes. —H. rufulinc; Afr. H. pourpre; Amér.
Martinet (Cypselus). — Doigt médian presque égal aux latéraux, libre;
pouce dirigé en avant. — Ailes plus longues et pattes plus courtes que chez
l'Hirondelle; à terre, il ne peut prendre son clan. Son vol est plus puissant
que celui des autres Oiseaux.
M. noir (C. Apus). — Vulg. Martinet de muraille. — Arrive après les
Hirondelles, et reprend possession de son ancien domicile. Passe la nuit
au plus haut des airs. — Europe (Belgique,...).
M. alpin [C. Melbu). — Vulg. M. à ventre blanc. — Alpes, Pyrénées.
M. africain (C.velox). — Parcourt 100 toises en S secondes; s'il continuait
son vol, il ferait une lieue eu 2 minutes (le tour du monde en 13 jours).
Salangane (Collocalia : — noXXa, colle; xaXià, nid : nid gélatineux). —
Diffère du Martinet par son pouce dirige en arriéré. Queue à peine échancrée.
S. comestible (C. esculenta). — Archipel des Indes. — Son nid, composé en
grande partie d'une substance gélatineuse dégorgée par l'animal, est fort
recherché par les Chinois; on en prépare une sorte de consommé.
2° Nocturnes (Caprimulgiens).
Plumage mou; ailes longues. Bec garni de fortes moustaches.
Engoulevent (Caprimulgus : Capram mulgere, traire la Chèvre; —
engouler le vent). — Doigt médian beaucoup plus long que les latéraux; bec
très-atténué en avant. Engloutissent en volant les Insectes nocturnes et
engouffrent le vent avec un bruit particulier; c'est à tort qu'on dit qu'ils
tètent les Chèvres. Appelés Crapauds volants pour leur tête aplatie, leur
laideur et leur cri. — Ne construisent pas de nids.
E. d'Europe. Taille d'une Grive. Belg... Détruit beaucoup de Hannetons.
Podarge (ro^af-fo?, pieds légers). —Bec très-large et très-robuste.— Asie.
P. cendré. — Pendant les grands froids, il s'engourdit sur une branche.
Ibijau (Nyctibius). Doigts presque égaux; pouce en arrière. Amér., Afr.
Guacharo (Steatornis : oTs'ap, suif;...). — Pouce sur le côté ou en avant.
G- de Caripe. — En Amér. on le tue pour sa graisse qu'on mange.
oisÉAux. — Passereaux.
3e Famille. — Conihostres.
Bec fort, plus ou moins conique, sans échancrure au bout. — La plupart
granivores.
1° Pariens (Mésanges).
Ongle du pouce recourbé. Bec court, aigu, garni de poils à la base. La 4« et la
b< pennesont les plus longues. — Actifs, pétulants, courageux. — Granivores, insec
tivores; percent le crâne des petits Oiseaux pour manger leur cervelle. — Détruisent
beaucoup d'Abeilles et font de grands dégâts dans les jardins.
Mésange (Parus). Bec droit, épais. Les suivantes, en France et en Belg. :
M. charbonnière (P. major); 91. Petite Charbonnière (P. ater); M. bleue;
M. huppée (P. cristalus); M. nonnette (P. paluslris); M. à longue queue.
Rémiz (jEgithalus : ài-yiÏM, déchirer; âocXo;, bourgeon). — Bec grêle. Eur.
Moustache (Mystacinus). — Bec un peu courbé. — Europe (Belg...).
2° Fringilliens (Moineaux).
Ongle Ju pouce re ourbé. — Bec ord. court, robuste, comprimé ou quadrangu-
laire ou conique. — La plupart granivores et baccivores.
Pique-Bœuf (Buphaga). — Bec assez long, comprimé, en partie droit.
Mange les larves logées dans la peau du Bœuf. — Afrique.
Coliou (Colius : KoXoiôç, Corneille). — Bec gros, comprimé, arqué. — Afr.
Tisserin (Ploccus : îtXoxeù;, tisserand). — Mandibules presque égales;
bec assez allongé, non renflé à la base. Fait des nids entrelacés.
T. républicain (P. abyssiniens). — Nids nombreux réunis. — Cap de B.-E.
T. du Bengale; T. Cap-More (P. textor), du Sénégal; T. des Philippines.
Alecto. — Sec renflé à la base. Grosseur d'un Merle. — Sénégal.
Bruant (Emberizd). — Bec conique, court, un peu comprimé, à bords
rentrants. Palais muni d'un tubercule saillant. Granivores. Peu prévoyants,
donnent dans tous les pièges. Recherchés comme gibier. — Ce genre et les
suivants sont purement artificiels.
B. Ortolan (E. horlu'ana). — Arrive en mai; chargé de graisse en septem.
Connu des gourmands. Chant agréable. Europe Belg.), ainsi que les suiv. :
B. jaune (E. cilrinella, vulg. Verdière); — B. Zizi (E. Cirlus); — B. fou
(E. Cia); — B. Proyer (E. miliaria); — B. de roseau (£. schœniculus).
Plectrophane (irXiixTpov, éperon; çatvw, montrer). — Ongle du pouce pr.
droit. — P. des neiges (P. nivalis); P. Montain (P. lapponica) : Eur. (Belg ).
Moineau (Pyrgita). — Bec court, gros à la base., bombé à la pointe.
M. domestique : audace et voracité; — M. Friquet (P. monlana); —
SI. SmUcie (P. petronia) : — Europe (Belg. : — le dernier, rare).
Pinson (Fringilla). — Bec court, non bombé à la pointe; queue fourchue.
P. ordinaire (F. cœlebs). — On l'aveugle à tort pour qu'il chante mieux.
P. d'Ardennes (F. montana). — Europe (Belg.) comme le précéd.
Chardonneret (Carduelis). — Bec court, à pointe aiguë.
C. élégant. — L'un des plus jolis Oiseaux d'Europe, des plus dociles, et
des plus habiles chanteurs. Vit plus de 20 ans. Aime la graine de Chardon.
C. Tarin (C. Spinus). — Faiseur de tours comme le précéd. Eur. (Belg.),
VERTÉBBÉS.
Linotte (Linota). — Bec à pointe peu aiguë, à bords un peu rentrants.
L. ordinaire (L. eannabina). — Rend le mieux les airs qu'on lui enseigne.
L. montagnarde (L. flavirostris). — Europe (Belg.), comme le précéd
Serin (Serinus). — Bec qui rappelle celui des Bouvreuils.
5. Cini (S. meridionalis). Le plus aimable des Oiseaux de chambre. Belg.
S. des Canaries (S. canarius). — Domestique. — Patrie inconnue; Asie?
Sizerin (Sizeiinus : non Linaria qui est le nom d'une plante). — Bec
très-aigu; mandibule inférieure doublement dentée. — Eur. (Belg ).
S. boréal (borealis); S. Cabaret (S. linaria); S. blanchâtre (S-. Holboellii).
Sénégal! [Estrilda), Veuve ( Vidua), Oryx : Afr. — Paroare : Amer.
Gros-bec (Coccothrauslcs : — xo'xxo;, noyau; 6ps(UM, briser).— Bec bombe.
G. commun (C. vulgaris); G. Verdier (C. Chloris) : — Europe (Belgique).
Bouvreuil [Pyrrhula : — tuppô;, roux). — Bec très-court, très-bombé.
B. ordinaire (P. europeea). — Apprend à chanter et à parler.
Dur-beo (Corythus :— Kopu;). — Bec allongé, comprimé, fortem. recourbé.
D. des Pins (C. enucleotor). — Nord (Belgique).
Bec-croisé (Loxia ; — Xo?ôî, courbe). — Mandibules entrecroisées.
B. curvirostre, B. à 2 bandes {L. leucoptera), B. Perroquet {L. Pythio-
psittacus) : — Belgique.
Piittirostre ictèrocéphale. — Bec très-crochu. — Iles Sandwich.
Phytotome. — Bec dentelé sur les bords. — Chili et Paraguay.
5° Alaudiens (Alouettes).
Ongle du pouce lonj, droit et coupant. Queue ordin. fourchue. — Perchent diffi
cilement. Granivores, insectivores, herbivores; pulvérateurs.
Alouette (Alauda). — Bec court, moyen. — Europe (Belgique).
A. des champs (4 ■ arvensis). — S'élève perpendiculairement en chantant.
— On en prend quelquefois au filet plus de 100 douzaines en une soirée.
A . hausse-col {A . alpestris); — A. Cochevis{A. cristata); — A. Lulu [A. ar-
borea); — A. Calandrelle (A. brachydaclyla); — A. Calandre; — A. noire
(A. tcUarica); A. leucoptère : — toutes se rencontrent en Belgique.
Mirafre : Java et Afrique. — Sirli (Certhilauda) : bec allongé; Afrique.
i° Sturniens (Etourneaux).
Bec allongé, quailrangulaire à la base, subconique.
Etourneau [Sturnus). — Bec déprimé à la pointe. Ailes aiguës.
É. Sansonnet (S. vulgaris). — Baccivore, graniv., insectiv. — Apprend à
siffler, chanter, parler. S'assemblent l'hiver en bandes. — Europe (Belgique).
Philestourne (Philesturnus). — Ailes obtuses. — Nouv.-Zélande.
Troupiale (Icterus). — Bec atténué à la pointe. — Chili, Paraguay.
Carouge (Xanthornus), — Cassique (Cassicus) : — Amérique.
K" Paradiséens (Paradisiers).
Bec comprimé, robuste! narines recouvertes par des plumes veloutées et brillantes.
Langue divisée en filets membraneux. Plumage brillant {Oiseaux de Paradis). La
plupart ont les plumes des flancs allongées en panaches; chez d'autres, les scapulaires
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forment une espèce de manlelet; souvent S plumes de croupion sont charbées. —
Frugivores et insectivores. — Nouvelle-Guinée et lies voisines.
Epimaque (èiti(xâv_<!Ç, aisé à prendre); — Faloinelle; — Astrapie; —
Manuoode (Cicinnurus) ; — Paradisier (Paradisosa) ;— Calybé (Chalybœus) .
6° Corviens (Corbeaux).
Bec comprimé, robuste, garni ordin. à la base de plumes raides dirigées en avant.
— La plupart omnivores. Rusés; cachent ce qu'ils trouvent. Plusieurs parlent.
Rollier [Coracias). — Narines nues, linéaires. Bec entier comprimé.
7?. commun (C. garrula). —Taille du Geai; bleuâtre. — Europe (Belgique).
Ro\le (Eurystomus); PiroHe(Corapica); Mainate; Myophone : Malaisie.
Kitte (KÎTTa, Pie); Choucari (Graucalus) : Australie.
Glauoope (Glaucopis) : Nouv.-Hollande. — Témia : Java.
Pie (Pica). — Bec droit, convexe; queue très-longue et étagée. — A l'ha
bitude de cacher, surtout les objets métalliques.
P. ordinaire (P. caudata). — Noire; ventre et une partie de l'aile blancs.
Omnivore; détruit beaucoup déjeunes Oiseaux. Bavarde, voleuse, défiante,
querelleuse, audacieuse. S'apprivoise facilement et apprend à parler. Chasse
de son voisinage les Rapaces. — Europe (Belgique).
P. bleue (P. cyanca). — Espagne.
Dendrocitte vagabond. — Queue moins étagée. — Grandes Indes.
Corbeau (Corvus). — Bec gros, bombé. Queue égale ou arrondie. — Vol
élevé. S'apprivoise, parle, cache comme la Pie.
C. Coicre (C. Corax). — Vulg. Grand Corbeau. Le plus grand des
Passereaux d'Europe : taille du Coq. Noir. Solitaire. - Se défend contre les
Chats et les Chiens; dévore les jeunes Poulets. — Son vol et sa voix faisaient
à Rome le fond de la science des Augures. — Belg.
C. Corneille {C. Coronc). — \ji plus petite. Habitudes du Corbeau. — Ib.
C. mantelé (C. Cornix). — Cendré; tête, ailes et queue noires. — Ib.
C. Freux (C. frugilegus). — Plus petit que les précéd. Tout noir. — Ib.
C. Choucas (C. Monedult). — Vulg. Corneille des clochers. — Plus petit
de 1/i que la Corneille. Fait la guerre aux Rapaces. — Ib.
Chocard (Pyrrhocorax : — wuppbç, roux; Ko'paÇ, Corbeau). — Alpes.
Crave (Fregilus). — Bec grêle, très-long, arqué. Frugiv., insectiv.
C. d'Europe (F. Graculus). — Noir à reflets; bec et pieds rouges. — Belg.
Geai (Garrulus). — Bec droit, courbé à sa pointe. Queue médiocre.
G. vulgaire (G. glandarius). Vif. Insectiv. et graniv. Educable. Parle. Belg.
G. imitateur (G. infaustus). — De 2 pouces plus petit. Nord de l'Europe.
Casse-noix (Nucifraga) — Bec droit jusqu'au bout. Queue arrondie.
C. tacheté (iV. Caryocatactes) . — Grimpe. Omnivore. — Europe (Belg.).
&' Famille. — Têncirostres.
Bec grêle, allongé, non échancré, droit ou arqué.
1° Sittiens (Sittelles).
Becord, droit, comprimé sur lescôu's, renflé en-dessous. — Grimpent.
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Sittelle (Sitta). — Bec droit; mandibules égales. Langue bifide au bout.
S. Torche-pot (S. evesia). — Vulg. J'ic-maçon. — Europe (Belg.).
S. syriaque. — S. soyeuse (S. uralensis). — Caucase.
Sittino (Xenops); Synallaxe; Anabate (.àvaëaîvu, grimper) : — Amer-
2° Certhiens (Grimpereaux).
Doigts médian et externe inégaux; tarses ordinaires. Ailes longues. Bec arqué.
Grimpereau (Certhia). — Bec comprimé; queue très-usée.
G. familier. — Grimpe autour des arbres, et dort ainsi accroché. — Belg.
Echelette ( Tichodroma : reî^o;, mur; ^péfAw, courir). Bec déprimé en bas.
E. à ailes rouges (T. muraria). — Europe (Belgique).
Fournier (Fumarius), Sucrier (Nectarinia), Guitguit (Cœreba). Amer.
Héorotaire (Melithreptua), Dicée (Dicœum), Arachnothère : — Océanie.
Soui-Manga (Cynniris). — Cap deB.-E.
3° Trochilicns (Colibris).
Doigts médian et externe inégaux. Tarses très-courts, ailes très-longues. — Les
plus petits des Oiseaux; remarquables par la beauté de leur plumage. Insectivores;
sucent aussi le nectar des fleurs avec leur langue bifide. — Peu défiants; courageux :
se battent entre eux avec acharnement. — Plusieurs couvées par an; œufs à peine
de la grosseur d'un petit pois. — Parties chaudes de l'Amer, — Plus de 5i)0 espèces.
Oiseau-Mouche (Ornismyia). — Bec droit; tarses dénudes.
0. minime. — Pas plus gros qu'une Abeille. — Antilles.
O. géant (O. U-islis). — N'atteint pas la taille de notre Martinet.
Ramphomicron; Héliotrix; Eriope; Héliomastre; Grype.
Avocettine (Avocettinus), Docimastre : — Bec recourbé en haut.
Colibri (Trochilus), Campyloptère : — Bec recourbé en bas.
i" Upupiens (Huppes).
Doigts médian et externe inégaux; tarses ordinaires, nus. Ailes médiocres, obtuses.
Proméropi. — Bec grêle, narines linéaires. Queue très-longue. — Afr.
Huppe (Upupa). — Bec grêle, narines rondes. Plumes de la tète crédites,
formant une aigrette appelée huppe à cause du cri de l'Oiseau, houp, houp.
H. d'Europe (U. Epops). — Vit solitaire; se plaît à terre. — Belgique.'
Cravuppe (Fregilupus), du Cap. — Falculie, à bec très-recourbé.
S° Picuculiens (Picucutcs).
Doigts médian et externe égaux. Pennes caudales à pointe roide. — Grimpent, et
mangent les Insectes sous les écoices. — Amérique tropicale.
Picucule (Dendrocolaples).— Sylviette (Siltasomus).— Nasican (Nasica).
— Falci rostre (Xiphorhynchus).
8e Famille. — Syn dactyles.
Doigt externe et médian unis jusqu'à l'avant-dernière phalange.
i« Bucériens (Calaos).
Bec long, très-grand et très-renflé. — Taciturnes; à vo! pesant, — Omnivores,
Chair comestible. — Amérique el Australie.
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Calao (Buccros : — Boiç, Bœuf; xs'ç*;, corne). — Bec surmonte d'un cas
que fermé. — Le plus grand des Passereaux. — Indes.
Bucorve. — Bec surmonté d'un casque ouvert en avant. — Abyssinic.
Tock (Tockus), d'Afrique; Eurycère, de Madagascar : — Pas de casque.
2° Prioniliens (Momols).
Bec long, non renflé, un peu arqué. Langue ptumeuse.
Momot (Priorités ; — npuav, scie; bec à bords dentés). — Amér. trop.
3° Méropiens (Guêpiers).
Bec long, non renflé, un peu arqué. Langue ordinaire.
Guêpier (Slerops). — Bec grêle; ailes aiguës. Mange les Guêpes.
G. d'Europe (M. apiaster), Belgique. — G. à tète bleue, du Sénégal.
Mélittophage, Rhinopomaste : d'Afrique. — Alcémérops, de Sumatra,
i" Alccdiniens (Marlins-Pêcheurs).
Bec long, ni renflé, ni aplati, droit. — Solitaires. — Partout.
Martin-Pêcheur (Alcedo). — Bec comprimé, non dentelé; i doigts.
M. vtilgaire (A. ispida). — Bleu. Farouche. Plonge pour saisir les Poissons
et les Insectes aquatiques; vomit par pelotes les parties dures. — Belgique.
Ceyx. — Bec comprimé, non dentelé; 3 doigts. — Inde, Java.
Symé (Syma). — Bec comprimé, dentelé. — Nouvelle-Guinée.
Martin-Chasseur (Dacelo). — Bec élargi, à bords supér. droits. — Cap.
Choucaloyon. — Bec élargi, à bords supérieurs sinueux. — Australie.
S" Todiens (Todiers).
Bec long, non renflé, droit, très-aplali. — Amérique tropicale.
Todier (Todus). — Insectivore. Vit facilement en captivité.
6" Eurylaimiens (Eurylaimes).
Bec court, très-élargi et un peu renflé. Formes trapues. Couleurs vives. — Habi
tent le bord des eaux. Mangent Insectes et Vers. —■ Indes et ses lies.
Eurylaime. — Cymbirrhynque. — Erolle. — Corydon.
7° Pipriens (Manakins).
Bec court, peu élargi, non renflé, à narines cachées par les plumes.
Manakin (Pipra). — Bec assez élevé; tarses allongés. — Jolis Oiseaux
d'Amérique, à peine de la taille d'un Moineau. Insectivores, frugiv.
Coq de roche (Rupicola). — Bec élevé; tarses courts.—A sur la tète une
double crête déplumes. Frugivore. — Amér. mérid.
Calyptomène. — Bec large. Huppe simple. — Java.
3e ordre. Grimpeurs. — (Picœ, part. Lin.)
2 doigts dirigés en avant et 2 en arrière. — Régime et organisation des
Passereaux. Plusieurs auteurs ne font des Grimpeurs qu'une famille des
Passereau® sous le nom de Zïgodactyles (ïupç, paire; <5axTuXoç, doigt). Tous
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ne grimpent pas- (Coucous), et parmi les Passereaux syndactyles plusieurs
grimpent. —Insectivores ou frugivores. —Nichent ordin. dans les arbres.
Amphidacttles (doigt eilerne versatile) Musophagidés .
ifortemenl; crorhu Psittacidès.
. | énorme Ramphaslidés .
ZicoDAciitts. i ! 'e liotnsion ordinaire. . Cuculidés.
' j(t jrtj( ( Doigts antérieurs libres Picidés.
\ Doigts antérieurs en partie réunis . . Galbulidés.
iIC Famille. — MusopiiAGfbÉs.
Bec court, fort, large, comprimé, sans soies à la base, et dentelé sur les
bords. Doigt externe versatile (pouvant se porter en avant ou en arrière).
Vol lourd. Frugi?ores; monogames; farouches. Leur chair est estimée.
Touraco ICorylhaix). — Bec non prolongé sur le front. — Afrique.
Musophage (Musa, Bananier). — Bec prolongé sur le front. — Ib.
2e Famille. — Psittacidès.
Bec gros, dur, bombé, très-recourbè, crochu. Narines nues, percées dans
une membrane (cire). Langue épaisse, arrondie; imitent la voix humaine
par leur larynx inférieur ((). Doigts antérieurs réunis à la base par une
membrane. Clavicules parfois disjointes. — Frugivores (omnivores en cap
tivité). La plupart se tiennent sur les arbres, quelques-uns à terre. Se bai
gnent plusieurs fois le jour. Irascibles, criards, apprivoisables. Nichent dans
des trous d'arbre. Grimpent surtout au moyen de leur bec. Plumage brillant.
On a connu des Perroquets qui ont vécu plus de 110 ans. — Partout,
excepté en Europe et dans le nord de l'Asie et de l'Amérique.
1° Psittaciens {Perroquets).
Langue bien développée; jambes emplumées. — Oiseaux diurnes.
Ara [Macrocercus). — Tarses courts. Queue ètagèe, longue. Joues nues. —
Grande taille; plumage magnifique. Ne parle guère. — Amérique merid.
Perruche (Conurus : xwvoç, ôupà; queue en cône). — Diffère de l'Ara par
sesjoues emplumées. — Amérique, Afrique, Indes, Nouv.-Hollande.
Anodorhynque, Enicognathe : Amér. — Platycerque, Trichoglosse :
Australie.
Psittacule (Psittacula). — Queue étagée, courte; ailes obtuses. — Petit.
P. Poussin(P. pullaria). —Vulg. Moineau de Guinée. Très-recherché pour
sa beauté. Ne parle pas. Mâle et femelle inséparables. — Afrique, Java.
P. Toui-élé (P. pasterina). — Id. Taille d'un Moineau. — Brésil.
Micropsitte. — Diffère du Psittacule par ses ailes aiguës.
M.pygmée. —Le plus petit des Psittacidès (pas 4 pouces).—Nouv.-Guinée.
(i) Levaillant a entendu une Perruche réciter le Pater en langue hollandaise, se tenant cou
chée sur le dos, et joignant les doigts des deux pieds. — M. de LA BORDS dit uvoir vu un Perro
quet cendré qai servait d'aumônier sur un vaisseau, récitant la prière aux matelots, et disant
ensuite le Rosaire (probablement en escamotant la moitié des mots, comme certains écoliers
lorsqu'ils récitent leur leçon),
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Lori (Lorius). — Tarses courts; queue ronde. Taille d'un Pigeon. — Le
plus doux, le plus éducable et le plus parlant des Perroquets. Nouv. Guinée.
Vaza, noir; Mascarin, gris : — Madagascar.
Perroquet (Psittacus : Vittcumi). — Queue carrée, moyenne; bec ordin.
P. cendré (P. erythacus). — Vulg. Jaco. Gris, à queue rouge. — Parle et
siffle parfaitement; est très-amusant. — Afrique.
P. amazone. Vert; parfois coloré artificiellement (P. tapiré). Amér. mér.
Nestor de la Nouv.-Zélande. — Mandib. super, très-longue. Parle bien.
Kakatoè (Cacatua). — Queue moyenne; huppe érectile; bec ordin. —
Blanc, rose, ou noir. Très-apprivoisable; parle difficilement. — Indes, Austr.
Liométide; Nouv.-Holl. — Dérotype; Guyane. — Dasyptile; Plicto-
lophe : Nouv.-Gallcs. — Pézopore : le seul genre à tarses allongés; Austr.
2° Strigopiens (Strigops).
Langue bien développée; jambes çmplumées. — Oiseaux nocturnes.
Strigops (2toî|, Chouette; visage). Vcrt-jaune-noir. Nouv.-Zélande.
3° Slicroglossiens [Mieroglosses).
Langue tr's-petile, cylindrique, très-extensible; jambes écaiUeuses inférieurem.
Microglosse. — Le petit gland noir creusé en cupule, qui termine la
langue, recueille la nourriture : c'est la vraie langue de l'Oiseau. N.-Guin.
3« Famille. — Ramphastidés.
Bec un peu recourbé, énorme. Langue barbelée sur ses bords. Omnivores.
Toucan (Ramphastos : — pâu.tpo;, bec). — Amérique tropicale.
Araoari (Ptcroglossus ; irrajio'v, -jXâusa, langue pennée). Bec plus faible. Ib.
4e Famille. — Cuculidés.
Bec un peu recourbé, de dimension ordinaire. Ailes courtes, concaves.
1° Scythropiens {Scythrops).
Bec moyen, non barbu, robuste, plus long que la tête. — Omnivores.
Scythrops (ux'j9jw7ro;, farouche). — Taille de 23 pouces. — Nouv.-Holl.
2° Cuculiens [Coucous).
Bec moyen, non barbu, comprimé. Ailes courtes; queue longue.
Ani (Crotophaga i xporov, Tique; epâfw, manger). — Bec surmonté d'une
crête. — Frugiv. et insectiv.; débarrasse les Bœufs des larves logées dans
leur peau. Pondent, couvent et élèvent les petits en commun. —Amér. équat.
Malcoha (Phœnicophaus), îles de l'Inde.
Courol (Leptosomus); Coua : Afr. — Couoal (Centropus) : Afr. et Indes.
Cultride; Saurothére; Guira : Amér. équat.
Coucou (Cuculus). — Bec moyen, déprimé à la base, comprimé au bout.
— Polygame. La femelle prend dans son bec l'œuf qu'elle a pondu et le
porte dans un nid étranger pour le faire couver par un autre Oiseau (Fau
vette, Rouge-gorge, Rossignol, Bruant, Grive, Merle,...); le petit Coucou
jette hors du nid ses frères adoptifs, — Insectivore,
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C. d'Europe (C. canorus); Belg. — C. solitaire et C. criard, d'Afrique.
Indicateur. — Bec court, presque conique; ailes longues; tarses nus;
queue échancrée. Indique les nids d'Abeilles sauvages. — Afrique, Asie.
3° Bucconiens (Barbus).
Bec barbu à la hase. Corps épais; ailes courtes, concaves. — En général, taille
d'un Pigeon; plumage brillant. — Zone torride des 2 continents.
Courouoou (Trogon). — Barbu (Bucco). — Micropogon. — Barbican
(Laimodon). — Barbaoou (Monasa). — Tamatia.
5° Famille. — Picidés.
Bec droit; langue longue, très-extensible; doigts antér. libres. 250 espèces.
Pic (Picus). — Queue roide; bec droit; i doigts. Langue protractile, cor
née au bout, armée d'aiguillons courbés en arrière, et enduite d'une sorte
de glu. — Grimpe en s'aidant de sa queue; frappe avec son bec le tronc des
arbres pour en faire sortir les Insectes. — Solitaire. Niche dans les arbres.
P. vert (P. viridis), — P. à tête cendrée (P. canus),—P. Epeiche (P. major),
taille d'une Grive. — P. à dos blanc (P. leuconolus), — P. à tête rouge.
(P. médius), — P. Épeichelte (P. minor), taille d'un Moineau : —Eur. (Belg.).
Picoide. — Queue roide; bec droit; 3 doigts. — Eur., Asie, Amér.
Colapte : Afr., Amér. — Picumne : Java. — Picule : Amér.
Torcol (Yunx). — Queue ordinaire; ailes aiguës. Langue sans épines.
T. verticille (Y. Tnrquilla). Taille d'une Alouette. Insectiv. (Fourmis,...).
Tord son cou lorsqu'on le surprend. Se familiarise. — Eur. (Belg.), Asie, Afr.
6° Famille. — Galbulidés.
Bec long, presque droit; langue peu extensible; doigts antér. unis en bas.
Jaoamar(GaH>n/a).—Bec grêle et droit; i doigts. Plumage riche.—Amer.
Jacamar-Aloyon. — Bec grêle et droit; 3 doigts. — Ib.
Jacamérops. — Bec fort et un peu arqué. Plumage brillant. — Ib.
4e ordre. Gallinacés. — (Gallinœ, Lin.)
Becordin. court ou médiocre, voûté en-dessus. Narines percées dans une
membrane et recouvertes par une écaille cartilagineuse.— Port ordin. lourd;
ailes courtes. Jambes entièrement emplumées; tarses courts, à i doigts
(rar. 3). — Ce sont les Oiseaux les plus utiles pour leur chair et leurs œufs;
la plupart sont domesticables. — Surtout granivores.
... , , . ,n •■,.>( Formes légères . . Colombidcs.libres a la base [Passeripedes). ! „ , , _
( Formes lourdes . . Passcrt-Ualhdes.
réunis en bas par nne membrane (Grallipcdes) . . . Gallidés.
lre Famille. — Colombidés.
Bec renflé dans sa moitié antérieure, i doigts entièrement libres, munis
en dessous d'uue membrane qui déborde; pouce au niveau des doigts anté
rieurs. — Nichent ordin. sur les arbres. Vol soutenu, mais lourd et bruyant.
— Habitudes douces et familières, —■ Monogames. Les petits naissent nus,
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aveugles et très-faihlcs. — Mangent graines, fruits, Insectes, Limaçons; boi-
venttout d'un trait.—Plus de 275 espèces répandues partout. Linné en faisait
une tribu des Passereaux.
1° Colombins (Pigeons).
Doigts médiocres ou allongés. Pas de huppe sur la tête.
Colombe (Columba). — Bec grêle et flexible; tarses courts, ordin. à demi-
emplumés; ailes aiguës.
C. Ramier (C. Palumbus). — La plus grande espèce du pays.
C. Colombin (C, OEnas). — Vulg. petit-Ramier. — Dans nos bois.
C. Biset. (C. Livia). — Vulg. Pigeon de roche. — Croupe d'un blanc pur.
— Parait être la souche de nos Pigeons domestiques, qu'on divise en Pigeons
de colombier et en Pigeons de volière.
Le Biset a donné plusieurs races : — 1° le Mondain, dont les variétés sont
le Gros-Mondain^ de la taille d'une petite Poule; le Messager, qui retrouve son
colombier à de grandes distances (p. 137); le P. à grosse gorge, qui enfle sa
gorge en remplissant d'air son jabot; les P. culbutant et tournant, appelés ainsi
pour leur manière de voler; — 2° le P. nonnain, à capuchon qui descend
sur les épaules; le P. à cravate, très-petit, qui élève difficilement ses petits
à cause de la brièveté de son bec; le P. poloniis, à bec encore plus petit, qui
a besoin du secours d'un autre Pigeon pour élever ses petits; le P. romain,
gris, et dont les yeux sont entourés d'un cercle de peau nue, rouge et ridée.
C. Tourterelle (C. Turlur). Manteau fauve tacheté de brun; cou bleuâtre,
tacheté de blanc et de noir. — Dans nos bois. En hiver dans le Midi.
C. à collier (C. risoria). — Collier noir. — D'Afrique; élevé en volière.
C. Rameron (C. arcuatrix). ■<— Fait entendre un chant fort agréable. Afr.
C. passagère (C. migraloria). — Fait plus de 25 lieues par heure. Dans
l'Amer, sept., en légions innombrables. Audubon a vu des bandes de plus de
2 milliards, qui mettaient trois jours à défiler et qui dérobaient parfois la
lumière du soleil : la fiente de ces Oiseaux tombait drue comme de la neige.
Colombarf Vinago). — Bec robuste, comprimé. Tarses emplumés. — Java.
Nicombar (Calœnas). Bec robuste, comprime. Tarses nus. Nouv.-Zélande.
Colombi-Galline (Chamœpelia). — Bec grêle; tarses nus. — Amér., Cap.
2° Lophyriens (Gouras).
Doigts courts. Tète surmontée d'une huppe.
Goura— Domestique à Java. — (Lophyre est le nom d'un Insecte, d'un
Reptile, d'un Mollusque et d'une plante : il doit disparaître d'ici.)
2e Famille. — Passém-Gallidés.
Doigts libres, seulement bordés. Formes lourdes. — Nous avons réuni
dans ce groupe plusieurs genres dont on a fait autant de familles, et qui ont
les doigts libres des Colombidés avec le port et les habitudes des Gallidés.
Hoazin (Opisthocomus : — 'imaDt, derrière; huppe). — Guyane.
Ménure (Moenura : — u,iîvn, croissant; oopà). Queue en lyre. — N.-Holl.
Mégapode (Megapodius). — Ongles longs et robustes, — Malaisie,
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Tinamou (Tinamus); — Rhynchote; — Eudromie, à 3 doigts. — Brésil.
Turnix (Hemipodius). — Bec comprimé. — Europe mér., Afrique, Java.
Attagis; Thinocore : du Chili. — Chionis : d'Australie.
3e Famille. — Gallidés.
Doigts réunis à leur base par une membrane et dentelés sur les bords;
3 doigts devant, un ou point derrière; pouce articulé plus haut que les autres
doigts. Sternum à 2 paires d'échancrures; 2 cœcums. — Corps lourd;
volent mal. Cherchent leur nourriture à terre; boivent en relevant la tète à
chaque gorgée. Aiment à se vautrer dans la poussière (pulvérateurs). Ne
nichent presque jamais sur les arbres. — Ordin. polygames; le mâle ne couve
pas et ne nourrit pas la femelle pendant l'incubation; les petits, au sortir de
l'œuf, ordin. voient, courent, et mangent seuls. — Omnivores.
1° Tétraoniens (Tétras).
Ordin. bande nue à la pince des sourcils. Queue ordin. peu développée.
Perdrix (Perdix). — 4 doigts. Tarses écailleux, éperonnés ou tubercules.
P. grise [P.cinerea). — Commune. Bec et pieds cendrés. Pond 13-20 œufs.
Les jeunes s'apprivoisent. Insectivore, granivore.
P. rouge (P. rubra). — Pieds et bec rouges. Plus grosse. — Belg. (rare).
P. Bartavelle (P. grœca). — Plus grande; collier noir. — Midi de l'Europe.
P. Francolin : éperon aigu chez le mâle; — P. Gambra(P . petrosa) : — Ib.
Colin (Ortyx). — 4 doigts. Tarses écailleux, non tubercules; bec gros; ailes
obtuses. — Beprés. les Perdrix en Ainér. — C. de Californie; C. de Virginie.
Caille (Coturnix; 6p-u?). — Diffère du Colin par son bec médiocre et ses
ailes aiguSs. Orbites cmplumés. Queue penchée. Mange graines, Insectes.
C. commune(C. dactylisonans). — Célèbre par ses migrations; passe l'hiver
en Afrique. Niche dans les blés : 8-14 œufs. — Belgique.
Ganga (Plerocles). —Tarses emplumés; 4 doigts nus; pouce court.— Eur...
Tétras ( Tetrao : TsTpâtov). — Diffère du Ganga par son pouce médiocre.—
Solitaire. Sur la terre et les arbres. Frugiv., insect. — Bois élevés. — Belg.
T. grand Coq de bruyères (T. Urogallus). — Le plus grand Galliuacé d'Eur.
T. Gé.'inotte ( T. Bonasià). — Poule des Coudriers. Taille de la Perdrix.
T. petit Coq de bruyères ( T. Tetrix). — Coq de Bouleaux. Queue fourchue.
Lagopède (Lagopus : — Astpj; Lièvre;...). Tarses et 4 doigts cmplumés.
L. alpin (Perdrix de neige).— Montagnes du centre et du nord de l'Eur.
Syrrhapte (aupjairro, coudre). — 3 doigts réunis en bas. Ailes aiguës.
S. hétéroclite (S. paradoxus).— Marche mal; vole bien. Graniv.—Tartarie.
2° Phasianiens (Faisans).
Pas de bande sourcilière nue. Diverses nudités à la tête. Queue ordin. longue.
Faisan (Phasianus : originaire des bords du Phase?). — Tour des yeux
et joues nus; épero i aux tarses du mâle. Ailes obtuses, or dinaires; queue en
toit, très-longue et très-étagée. — Herbivore, insectivore.
F. ordinaire (P. colchicus). — Perche au haut des arbres; niche dans les
buissons (12-14 œufs). — Introduit en Grèce après l'expédition des Argo
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nautes dans la Colchide? Naturalisé dans l'Europe tempérée (Belg.). Sauvage.
Chair délicate.
F. à collier (P. lorquatus); F. doré (P. piclus); F. argenté.— Chine.
Argus (Taches en forme d'yeux sur ses plumes». — Pennes secondaires
des ailes très-développées. — Forêts de Java et de Sumatra.
Coq (Gullus). — Crète charnue sur la tête; 2 barbillons charnus à la man
dibule infér. Queue en toit, longue, inégale, recourbée en arc chez le mâle.
C. domestique. — Femelle appelée Poule, plus petite que le Coq, à crête
petite on nulle, et à barbillons moins développés. — Patrie inconnue. —
Domestique; variétés très-nombreuses : à tarses et doigts emptumés (C. de
Bantam); à crête remplacée par une huppe (C. huppé); à crête et barbillons
noirs (C. nègre); à S et 6 doigts, etc. — Omnivore. — La Poule est féconde
pendant i ans; elle pond chaque année plus de 50 oeufs. Sans le concours
du mâle les œufs sont stériles. Un enlève aux Poules les ovaires et les glandes
aux Coqs pour en faire des poulardes et des chapons. — 2 Coqs dans une
basse-cour se battent à mort. Les combats de Coqs, en usage autrefois chez
les Grecs et les Romains, et rétablis plus tard par le sanguinaire Henri VIII,
ne sont pas dignes d'un peuple civilisé. *
Houppifère (Euplocomus). — Tête huppée. — Iles de la Sonde.
Tragopan [Satyra); Lophophore : — nord de l'Inde.
Pénélope; Ortalide; Hocco (Crax), domestique; Ourax : — Amérique.
Paon (Pavo : — ainsi nommé pour son cri). — Tête surmontée d'une
aigrette; gorge empluméc; queue du mâle très-longue, faisant la roue.
P. ordinaire (P. cristatus). — Originaire de l'Inde; envoyé en Europe par
Alexandre-le-Grand. Se perche sur les grands arbres et fait son nid à terre.
Une ponte par an : 8-12 œufs; incubation de 30 jours.
P. spicifère (P. muticus). — Aussi beau. Aigrette de 20 plumes. — Japon.
Éperonnier (Polyplectrum). — Pas d'aigrette; 2-3 ergots aux tarses. Chine.
Dindon {Meleagris). — Peau nue et mamelonnée revêtant la tête et le haut
du cou; appendices charnus, l'un sous la gorge et l'autre sur le front. Les
couvertures de la queue se relèvent pour faire la roue.
D. commun (SI. Gallo-Vavo). — Originaire d'Amérique; apporté en Espagne
par les missionnaires vers 13S2. Irascible, surtout quand il voit du rouge.
Frugivore. La femelle, pour pondre, s'éloigne du mâle qui casserait ses œufs
et tuerait ses petits; incubation de 30 jours. ,
D. ocellé. — Rivalise avec le Paon par sa beauté. — Baie d'Honduras.
Pintade (iVumida). — Tête ordin. nue, surmontée d'une crête; barbillons
charnus au bas des joues. Queue courte et pendante. Pas d'éperons.
P. méléagride. — Originaire d'Afrique; en grandes troupes. Déjà acclima
tée en Europe du temps d'Aristotc; estimée des Romains; transportée aux
Antilles et au Mexique. — Criarde, turbulente, querelleuse; tyrannise les
autres Oiseaux de basse cour. — Chair excellente; fécondité extrême.
Rouloul (Cryptonyx .- — KpÔTiTG;, caché; oml, ongle. — Pas d'ongle an
pouce. Queue courte. Huppe; plumage magnifique. — Java,
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Incertain.
Dronte (Diciut). — Vulg. Dodo ou Cygne à capuchon. — Cuvier range
parmi les Gallinacés cet Oiseau qui a été commun jusqu'au 17' siècle dans
les îles de France et Bourbon, et dont la race parait aujourd'hui éteinte. —
Gros comme une Oie, massif (pesant 50 Ut.), impropre au vol. Face nue;
le reste de la tête coiffé d'un capuchon de duvet noir. Tout le corps égale
ment couvert de duvet fin. Bec étranglé dans son milieu; mandibule supér.
très-recourbéc au bout. — Lathah fait du Dronte une Autruche, de Blain-
vili.e un Vautour.
5e ordre. ÉcHASSIEKS. — (Grallœ, Lin.)
Tarses ordin. très-longs, et jambes ordin. dénuées de plumes vers le bas,
ce qui permet à ces Oiseaux d'entrer à gué dans l'eau où ils pèchent
au moyen de leur long cou et de leur long bec. Doigts souvent grêles et
allongés; pouce très-court ou nul. Perchent peu ou point. — Mangent végé
taux, Poissons, Reptiles, Insectes, Vers. — La plupart sont crépusculaires,
fréquentent le bord des eaux (Oiseaux de rivage), et sont migrateurs. Quand
ils volent, au lieu de reployer leurs pattes sous le ventre, comme les autres
Oiseaux, ils les étendent ordin. en arrière pour faire équilibre à leur long
cou. — Ceux qui nichent à terre sont en général polygames, et les petits
courent presque au sortir de l'œuf (Oiseaux précoces); ceux qui nichent sur
les arbres sont monogames, et nourrissent leurs petits pendant quelque
temps (Oiseaux nourriciers ou altrics).
rudimentaires, impropres an roi. Tarses robustes, pour la course. . Brévipennes.
I Bec comprimé Pressirostres .
»ilM< ■ Doigls
1 propres
au roi.
ordinaires
III palmés. B((. M,
[ comprimé,
court, très-arqué . Uncirostres.
i gros, fort . Cultriroslres.
I grêle, faible. Ténuirostres.
palmés Palamoductyles.
Doigls ordinairement très-longs, à ongles filiformes. . . Macrodaclyles.
\" Famille. — Brêvipennes.
Ailes rudimentaires, impropres au vol (Rudipennes). Tarses robustes,
propres à la course (Coureurs). — Clavicules non réunies. — Les plus gros
des Oiseaux. — Herbivores; gloutons. Intestin muni de 2 longs cœcums.
Assez slupides. — Lieux déserts.
1° Struthioniens (Autruches).
Narines vers le milieu du liée; point de pouce (2-3 doigts).
Autruche (Struthio). — Tarses à 2 doigta. — Tête chauve. Ailes armées
au poignet d'un double éperon, et garnies, ainsi que la queue, de plumes à
barbes dont les barbules ne s'accrochent pas. — Jabot énorme; avale des
pierres et des métaux (p. 240). Le seul Oiseau qui urine. — Dépasse en courant
les meilleurs Chevaux; étend les ailes au vent pour s'aider dans sa course, et
lance derrière elle des pierres avec une grande vigueur.
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A . d'Afrique (S. Camelus). — Le plus grand desOiseaux vivants (7-8pieds).
— En troupes dans les déserts sablonneux de l'Afrique et de l'Arabie. —
Les femelles pondent dans un trou commun qui contient jusqu'à 60 œufs
(une douzaine chacune). Sous la zone torride, elles abandonnent leurs œufs
à la chaleur du soleil; dans les pays moins chauds, la femelle et le mâle
couvent alternativement : incubation de 36-40 jours. Chaque œuf pèse
un kil. et 1/2. — Recherchée pour ses plumes.
Nandou (Rhea). — Tarses à 3 doigts munis d'ongles. Ailes armées au
poignet d'un petit éperon, et garnies de plumes molles. Pas de queue.
TV. d'Amérique. — Plus petit de moitié que l'Autruche. Doux, apprivoi-
sable. Bon nageur. Pond en commun (70-80 œufs). La chair des jeunes est
tendre et sapide.
Casoar (Casuarius). — Tarses à 3 doigts munis d'ongles. Ailes presque
imites, inutiles pour la course; plumes à barbes presque sans barbules,
ressemblant à des crins. — Tête surmontée d'un casque osseux; joues et cou
nus, avec 2 fanons charnus. Bec comprime. Queue nulle.
C. Emeu. — Le plus grand des Oiseaux après l'Autruche. — Plumes pour
la plupart doubles (chaque tuyau a 2 tiges). Ailes armées de 5* pennes sans
barbes comme des piquants. — Omuivore. Vit par couples; pond 3-4 œufs
que la femelle ne couve que la nuit. — Domesticable. — Archipel des Indes.
Dromée (Dromaius ; o^p éu.w, courir). —Ailes presque nulles, sans éperons
ni baguettes piquantes. Casque remplacé par un petit bouquet de plumes.
D. de la Nouu.-Hollande (D. aler). — Agile. Chair estimée.
2° Aptèrygiens (Aptéryx).
Narines terminales. Un pouce (4 doigts libres). Queue nulle.
Aptéryx. — Ailes presque nulles, terminées en moignon ongulé.
A. austral.—Taille d'une Poule. Nocturne; vermivore. — Nouv.-Zélande.
3° FosHles.
Dinornia giganteus. — Trouvé dans les cavernes de la Nouv.-Zélandc;
comparé p*our la taille à la Girafe.
Epiornis (Mpyornis : — aÎ7tÙ5, immense; ôpvi;,...), — Découvert à Mada
gascar en 1850; on n'en possède que quelques os et des œufs dontles Malgaches
se servent comme de vases. Chaque œuf contient 8-10 litres, et équivaut à
6 œufs d'Autruche et à lb'O mille œufs d'Oiscau-Mouche. — L'Épiornis se
trouve dans les alluvions modernes, et il existe peut-être encore en vie. —
Hoc des Arabes (dont il est parlé dans les Mille et une Nui/s)?
2e Famille. — Pressirostre3.
Ailes aiguës, servant au vol. Bec comprimé. Jambes hautes; pouce nul
ou très-court, ne touchant pas à terre; ongles ordinaires.
1» Olidiens (Outardes).
Kec robuste, recourbé, un peu ronflé et denté à la poinle. Pouce nul. (Juene
courte. — Mangent herbes, Vers, Insectes. Ne perchent pas. Déposent leurs œufs à*
terre. Timides,
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Outarde. (Olis : où;, oreille). — Bec moyen, recourbé dans une grande
partie de sa longueur. Dans les plaines rocailleuses.
0. barbue (O. tarda). — Vulg. Grande Outarde : le plus gros des Oiseaux
d'Europe; taille de 3-i pieds; pèse 20 liv. (la femelle 1/3 plus petite). Le
mâle a des espèces de moustaches. — Excellent gibier. — Eur. (Belg.).
O. Canepetière (O. Tctrax :—ou Canepétrolle, « parce qu'elle se tapit con-
• tre terre à la façon des canes en l'eau » : Belon).—Plus petite (50 cent.).—
Vulg. Petite Outarde. — Ib.
Houbara ondulé. — Bec moyen, recourbé au bout. — Afr., Eur. (Belg.).
Ardéotide. — Bec long, droit, un peu recourbé au bout. — Afr., Asie.
2° Charadriens (Pluviers).
Bec médiocre, 3-4 doigts. Ailes et queue allongées. Insectiv., vermiv. Marécages.
Court-vite (Cursorius). Bec arque, non renflé au bout.—Afr., Asie, Eur.
Pluvier (Charadrius : yjipaiiïfiu;, ravin). — Bec presque droit, renflé au
bout. Pouce nul. Tarses réticulés. Passe par troupes à l'époque des pluies.
P. doré (C. pluvialis). — Par tout le globe; en hiver sur nos côtes.
P. Guignard (C. MorinMus), — P. à collier (C. Hiaticula), — P. Gravelotte
(C minor),—P. à demi-collier(C. Cantianut) : — Belg.
P. armé (C. spinosus) : — Afr., Asie, Eur.
Pluvian (Pluvianus).—Pouce nul. Tarses écussonnés.—Sénégal, Egypte.
Vanneau (Vaneltus). — Pouce très-court. Vole bien; arrive en mars.
V. huppé ( V. cristatus) : mange les vers dans les jardins. — Belgique.
Squatarole à ventre noir (S. helvetica).—Pouce rudimentaire. Belg. (rare).
Edionème criard (OE. crépitons), — Bec moyen, robuste. — Eur. (Belg).
Burhin à gros bec (Hou;, boeuf; pïv, narines). — Bec long, fort. — N.-Holl.
5° Hémalopidés (Huîlriers).
Bec long, droit, pointn, vigoureux. Pas de pouce. 3 doigts. — Bords de la mer. Belg.
Hultrier d'Europe (Hœmalopus ostralegus : — sang; xoS?, pied).
5° Famille. — Uncirostres.
Bec très-arqué, ainsi que les ongles.
Cariama huppé (Microdaclylus cristatus). — Plus gr. que le Héron. Ame'r.
Agami trompette (Psophia crépitons : — tyoyoç, bruit) . —Comme une grosse
Poule. Domcsticable; employé à la garde des troupeaux. Chair bonne. — Ib.
ic Famille. — Cdltbirostres.
Bec non comprimé, ordin. long, fort, pointu et tranchant sur les bords.
1° Gruiens (Grues).
Bec atténué au bout, médiocrement fendu. Fossclles nasales Irès-prolongécs.
Anthropoïde. - Bec aussi long que la tâte. Mange Insect., Rept., Rong.
A . demoiselle (A . virgo) ,—Demoiselle de Numidie. — Port élégant et affecté.
A. couronné (Balearica pavonina). — Oiseau royal.—Domcsticable. — Afr.
Grue (Grus). — Bec plus long que la tête. Doigts ordin. — Migrateur.
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G. cendrée (G. cinerca). — I pieds de haut. Sommet de la tête nu et rouge;
gorge noire, le reste cendré. — Du Nord. Passe en automne, en troupes
nombreuses, pour aller au Sud, repasse au printemps. Vol haut et puis
sant. Voyage ordin. la nuit, en formant un triangle dont le sommet semble
occupé par le chef. — Voix forte. — Niche dans les terres marécageuses.
Courlan (Aramus).—Vulg. Courliri.— Doigts très-longs.— Amér. tropic.
2° Ardéiens (Hérons).
Bec atténué an bout, très-profondément fendu. Fossettes nasales très-prolongécs.
Caurale (Eurypyga : — l'jpùî . targequeue).—Pouce court. -~Guyane.
C. phalénoïde (E. HeliatS. — Petit Paon des Roses. Taille d'une Perdrix.
Héron (Ardea).— Pouce long; cou très-long, garni en bas de longues plumes;
jambes nues en bas. Huppe de plumes pendante derrière la tête; yeux en
tourés d'une peau rouge; ongle du doigt médian dentelé sur le bord interne.
— Bord des eaux. Mange Mollusques, Insectes, Grenouilles, détruit beau
coup de Poissons. Solitaire; en société pour nicher et émigrer. — Belgique.
H. cendré, — H. pourpré, — H. Garzetle, — H. blanc (A. Egretta), —
H. Crabier (A . comata).
H. Butor (A. stellaris). — Voix terrible (Bos Taurus, Taureau).
Bihoreau d'Europe (fiycticorax). — Cou médiocre. — Europe (Belg.).
Ardéole Blongins (Ardeola minuta). — Jambes emplumées. Petit. — Ib.
Savacou huppé (Cancroma cochlearis). — Bec large et écrasé. — Amér.
Balénicepi Roi (lialœniceps Rex). — Bec encore plus large. — Afrique.
3° Ciconipns (Cigognes).
Rec atténué au bout. Fossettes nasales très-reslreintes.
Cigogne (Ciconia). — Bec très-long, droit, fort, arrondi, pointu et sans
sillon. Yeux entourés d'un espace nu. Doigts unis à la base; ongles sans
dentelures. — Grande. Silencieuse. Mange Poissons, Mammifères et sur
tout Reptiles. Dort souv. sur une patte. — Vol puissant. Emigré par troupes
C. blanche. — Niche sur nos édifices. Passe l'hiver en Afrique.
C. brune (C. nigra). — Niche dans les bois. Rare en Belg.
Marabou (Leptopilos). — Cigognes à sac. Appendice charnu sous le cou.
M. du Sénégal. — Très-laid; a de beaux panaches sous les ailes.
Jabiru (Mycieria), Tantale : Amér. — Ombrette (Scopus), Dromo :
Sénégal. — Bec-ouvert (Anastomus) : Inde.
i« Platalciens (Spatules).
Bei: plat, élargi au bout (irXotTÙç, large). Ailes médiocres. Queue courte.
Spatule blanche (Platalea leucorodia), Belg. — S. rose (P. Aiaia), Amér,
Se Famille. — Longirostres (Ténuirostres).
Bec non comprimé, long, grêle, ordin. faible. — 3-4 doigts.
1° Ibidiens (Ibis).
Bec arqué. Doigts palmés à la base.
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Ibi». — Bec presque carré à sa base, i doigts longs. ïëte et cou dus.
/. sacré (/. religiusa). — Taille d'une Poule. Blanc et noir.—Jadis adoré
des Egyptiens; élevé dans les temples, embaumé après sa mort.
/. rouge, d'Ainér. S'apprivoise. — /. Ealeinelle, roux, Eur. (Belg.).
Courlis (Numenius). — Bec rond, i doigts courts; pouce petit, élevé.
C. cendré(\. arcuatus), C.Corlieu [N. phœopus), C. ténuirostre.Eur. (Belg.).
Erolie pygmér. — Pas de pouce (5 doigts). — Afrique, Eur.
2° Scolopaciens (Bécasses).
Bec plus ou moins droit.
Bécasse (Scolopax : oxt.'/.o|, pieu). — Bec droit, long, mou au bout.
Jambes presque entièrem. cmplumées; pas de palmures aux pieds. Stupide.
B. commune (S. rusticola). — Grosseur d'une Perdrix. Nocturne. — Belg.
Bécassine (Gallinago). — Bec droit, tiès-long. Jambes nues en bas. Belg.
B. ordinaire [G. scolopacinà); B. double (G. major); B Sourde (G. Gallinula] .
Rhynchée. — Bec un peu arqué en bas vers sa pointe. — Afr., Indes.
Barge (Limosa). — Bec un peu arqué vers le haut. Maritime. — Belgique.
B. à queue noire (L. melanura); B. rousse (L. lapponica); B. de Meyer.
Maubéche (Calidris). — Bec droit, médiocre; pouce très-court.
M. grise : Cercle polaire, France. — M. violette (C. maritima) : Belgique.
Sanderling (Arenaria). — Bec droit, médiocre; pouce rudim. ou nul.
S. des sables (A . Calidris). — Nord de l'Europe; en Belgique en hiver.
Pélidne (Pelidna). — Bec droit, long; jambes en grande partie nues.
P. Brunette (P. Cinclus); P. de Schinz; P. de Temminck; P. nain (P. mi-
nutus); P. pygméc (P. platyrhynra). — Belgique.
Cooorli (Tringa). — Bec un peu arqué en bas. i doigts courts,
C. subargué [T. subnrcuata); C. maritime; C. Canut. — Belgique.
Combattant (Machetes). — Bec élargi au bout. Demi-palmure aux doigts.
C. querelleur (M. pugnax). — Les mâles se battent. — Nord (Belgique).
Phalarope. — Bec droit, très-déprimé. Doigts bordés par une membrane.
P. dentelé {P. fulicarius). — Nord; Belgique.
Lobipède liyjierboré. — Bec grêle- Membrane lobée aux doigts. — lb.
Tourne-pïerre (Strepsilas). — Bec droit. Doigts libres; pouce médiocre.
T. à collier (S. interpres). — A l'habitude de tourner les pierres.— Belg.
Chevalier (Totanus). — Bec à pointe dure. Palmures médiocres.
C. aux pieds verts {T. Glottis); C. Arlequin (T. Fuscus); C. Gambette
{T. Calidris); C. longipède (T. stagnatilis); C. Sylvain [T. Glareola); C. cul-
blanc {T. ochropus); C. Guignette (T. hypolcucos) : — Belgique.
Catoptrophore. — Palmures étendues. Sorte de miroir aux ailes. — Eur.
3° Himantopiens {Echasses).
Jambes très-longues, grêles et faibles. — Mangent Vers, Mollusques.
Echasse à manteaunoir (Himantopus melanopterus). — Europe (Belgique).
6e Famille. — Palamodactti.es.
Jambes très-hautes; pouces courts ou nuls; pieds palmés.
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1° Avocettiens (Avocetles).
liée long, grêle (Tènuiroslres).
Avocette (Recurviroslra). — Bec recourbé vers le haut, i doigts.— Belg.
Leptorhynque. — Bec droit. 3 doigts. — Nouv.-Hollande.
2° Phénicoptériens (Flammants).
Mandibules garnies en dehors de lamelles transversales (Lamelliroitres).
Flammant (Phœnicoplerus : — tpoîvi?, wrepôv; ailes rouges).
F. rose. — Cou très-long; tète petite; bec grand et ployé. En troupes au
bord des marais. Mange Mollusques, Vers, Insectes, œufs de Poissons. Vole
très-bien, par bandes triangulaires. Nid en cône élevé sur lequel il se met
à cheval. — Afrique, Asie; parfois sur les côtes de Franco. Langue charnue
fort estimée autrefois par les Romains.
7e Famille. — Macrodactyies.
Doigts ordin. très-longs, à ongles filiformes. Bec assez fort. Vol faible.
1° Glaréolicns {Giaroles.)
Rec court, arqué, (les Gallinacés. Ailes très-longues, aiguës. Queue souv. fourchue.
Giarole à eoWier (Glareolalorquata).—Perdrix de mer.—Afr.,Eur. (Belg ).
2° Palaniédiens (Kamichis).
Bec court, arqué. Ailes obtuses, armées d'éperons. Queue rectiligne.
Kamichi (Palamcdea). — K. cornu (tète armée d'une corne pointue).
K. fidèle. — Comme le précéd. Domesticable. — Amér. mér.
5° Rallient (Râle).
Bei' plus ou moins allongé. Corps très- comprimé. Ailes concaves.
Jacana (Parra). — Ongles extrêmement longs, styliformes, Amér. trop.
Râle (Ra'lus). Bec très-long, non prolongé sur le front. Timide.
R. d'eau (R. aquaticus). — Dans les joncs. Nage, court. — Belg.
Crex des genêts (C. pratensis). — Bec moyen, un peu conique. — Ib.
Marouette (Porzana). — Bec comprimé, rétréci au milieu. — Belg.
M . tachetée (P. Maruetta). Petit Râle. Nid flottant fixé aux roseaux. — Ib.
M. Poussin (P. pusilla); M. de Raillon (P. Raillonii) : — rares en Belg.
Ocydrome austral. — Pennes primaires très-courtes. — Nouv. -Zélande.
Gallinule (Gallinula). Bec un peu prolongé sur le front.
G. Poule-d'eau (G. chloropus). — 12-14 pouces. — Par toute l'Europe.
Talève Poule-sultane (Porphyrio hyacinthinus) . Plaque frontale. — Afr.
Noterais deMan'.ell. Grandeplaque frontale. Pennes 1™ tr.-courtes. Sud.
3° Fuliciens (Foulques).
Doigts bordés de membranes étendues et lobées; ongles longs.
Foulque Morelle(Fulica aira). — Crépusculaire: Nage bien. — Eur Belg,
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6e ordre. Palmipèdes. — (Anseres, Lin.)
Doigts pa'mès, ou élargis par des membranes découpées. — Jambes
courtes et insérées très en arrière du corps, presque toujours totalament
emplumées. — Sternum allongé, protégeant les viscères. — Plumage serré
et imprégné d'un suc huileux (p. 38) qui le rend imperméable à l'eau. Duvet
sous les plumes pour entretenir la chaleur. — Essentiellement nageurs. Les
uns ne peuvent pas voler; d'autres surpassent pour le vol les Ois. terrestres-
[ Bords des mandibules non lamelles . Bachyplèrcs.
I médiocres on courtes, j Bords jw mtliiMts [mMh _ Lamellirostres.
j j Palmalures comprenant 3 doigts . . Longipennes.
1 oa miu l0°=ues- I Palmalnres comprenant les 4 doigts . Totipalmes.
I" Famille. — Bbachyptères. (Plongeurs.)
Les plus aquatiques des Oiseaux. Ailes très-courtes, ordin. impropres au
vol, recouvertes parfois de pennes qui ressemblent à des écailles, et cons
tituant alors des rames natatoires (Manchots). Pattes insérées très-en arrière
du corps, ce qui oblige ces animaux à une position verticale, etles rend embar
rassés à terre.—Sfernumallongé, assez étroit, présentant une saillie arrondie
au milieu de son bord inférieur, et muni ordin. de chaque côtéd'une échan-
crure linéaire accompagnée parfois d'un petit trou. — La plupart affection
nent les eaux marines. — Chair peu estimée; œufs recherchés. — Abondent
surtout vers les pôles.
1° Colymbiens (Plongeons).
Bec lisse, droit, comprimé de côté, pointu; narines ordin. linéaires, à demi couvertes
par une membrane. — Habitent la haute mei\- viennent à terre pour se reproduire.
Héliorne fàXtoî, soleil; ôpvi;,..). — Queue développée; doigts en partie
réunis, bordés d'.unc membrane à festons ovalaires. — H. d'Afrique.
Grébi-Foulque (Podoa). — Queue développée; doigts réunis seulement
à la base, bordés d'une membrane à festons triangulaires. — G. d'Amer.
Grèbe (Podiceps). — Queue nulle. Doigts bordés, palmés à la base. —
vole bien; émigré au loin. Mange Poissons, Vers, végétaux, etc.
G. huppé (P. cristatus), G. eornu (P. cornutus), G. à joues grises (P. ru-
bricollis), G. oreillard (P. aurilus),G. Castagneux(P. minor) : — Eur. (Belg.).
Plongeon (Colymbus : — xoXmëâw, nager). — Pieds palmés; pouce
court. Ordin. sous l'eau. Mange Poissons, Mollusques, végétaux, etc.
P. Imbrim (C. glacialis), P. Lumme (C. arcticus), P. Cat-marin (C. sep-
tentrionalis).—Migrateurs; volent bien. — Belg.
Guillemot (Urin). — Pieds palmés; pas de pouce. Bec long. — Ib.
G. à capuchon (U. Troile), commun sur nos côtes; — G. à miroir blanc
(U. Grylle), G. bridé (U. lacrymans) : de passage accidentel au printemps.
Cérorhynque. — Pieds palmés; pas de pouce. Gorne sur le bec. — Amér.
Mergule nain (Cephus Aile). — Pouce nul. Narines basâtes. — Belg.
Starique Crislalelle (Phaleris). — Id.; nar. non bas. — Iles Aleuticnnes.
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2° Alciens (Pingouins).
Itec très-comprimé, tranchant par le dos, ordin, sillonne en travers.—Pas de pottce;
doigts palmés. — Plongeurs et nageurs. — Mers du Nord.
Macareux (Fratercula). — Bec court, plus haut que long.
M. Moine (F. arctica). — Taille d'un Pigeon. — De passage en Belg.
Pingouin (Alca). — Bec plus long que haut. — Queue en pointe.
P. commun (A. Torda). — Taille du Canard. — Sur nos côtes.
P. brachyptère (A.impennis).-Xol impossible. — Grand P. de la mer Glac.
3° Apténoditiens (Manchots).
Bec comprimé, convexe en dessus. Ailes réduites à des moignons aplatis, couvertes
de plumes lisses comme des écailles, servant de rames natatoires, et impropres au vol.
3 doigts un peu palmés et un pouce très-petit. Ne peuvent se tenir verticalement
qu'en s'appuyant sur leur tarse élargi. — Excellents nageurs et plongeurs; lorsqu'ils
nagent, leur tête seule apparaît hors de l'eau. Piscivores. Ne viennent à terre que
pour pondre et couver, et alors ils se traînent. — Tous des mers australes.
Sphénisque du Cap (<i<pïiv, coin). — Bec fort, à sillon peu marqué.
Gorfou (Cataractes). —Bec fort, à sillon profond. — Mers Antarctiques.
Manchot (Aptenodytes : — àiTTT.v, sans ailes). — Bec grêle, long, pointu.
M. de Patagonie, ou grand M.—Taille d'une Oie. Détroit de Magellan, etc.
2e Famille. — Lamellirostres.
Bec déprimé ou arrondi, revêtu d'une peau molle, garni sur ses bords de
lames transversales ou de petites dents. Langue large et charnue, dentelée
sur les bords. — Ailes médiocres. — Doigts antérieurs entièrement palmés;
pouce petit. — Sternum à une seule paire d'échancrures ovalaires; longs
cœcums. — La plupart sur les eaux douces; plongent ordin., et nagent très-
bien. Marche vacillante. — Petits précoces. — Excellent gibier.
1° Cygniens (Cygnes).
Bec aussi large en avant qu'en arrière, plus haut que large à sa base. — Cou très-
long; jambes courtes. — Ne plongent pas. Monogames. — Mangent graines, feuilles'
Grenouilles, Insectes, Poissons, etc.
Cygne (Cygnus). Ce qu'on a dit du chant du Cygne mourant est une fable.
C. à bec rouge (C. Olor). — Des grandes mers de l'intérieur. Vole très-
bien. D'un coup d'aile casse la jambe à un homme. — Domestique.
C. à bec noir (C. férus); — C. d'lslande(C.minor). — Belg.
C. canadien. — Vulg. Oie à cravate. — Sud des Etats-Unis.
2» Ansériens (Oies).
Bec plus étroit en avant qu'en arrière, plus haut que large à sa base. — Nagent
peu, ne plongent pas. — Vivent en troupes; une sentinelle veille pendant que les
autres dorment. Polygames Vol élevé. Einigrent par troupes, et passent l'hiver
dans les pays tempérés. — On donne le nom de Jars au mâle et d'Oison au petit.
Oie(Anscr). — Bout des lamelles du bec visible, ressemblant à des dents.
0, çendrée(A, férus). — Des contrées orientales de J'Europe. Grise à l'éta,t
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sauvage, de couleurs variées en domesticité; bec orangé, unicolore. —
Elle est la souche des Oies domestiques. — On l'élève pour ses rémiges
qu'on extrait à l'époque de la mue pour l'écriture; pour ses petites plumes
qu'on arrache à deux ou trois reprises pendant l'été; pour sa chair qui est
bonne. On développe le foie des Oies et on le rend cancéreux en élevant ces
animaux dans des cages obscures et élroites : c'est de ce foie gras qu'on fait
des pâtés pour les gourmands.
O. sauvage (A. segetum); 0. des champs (A. rufescens); 0. à bec court;
0. rieuse, à cause de son cri {A. albifrons); O. de Temminck [A. médius) :
passent en Belg. — O. à double éperon aux ailes (A . gatnbensis), du Sénégal.
Bernache (Chenalopeœ : — XJv, Oie; ÀXûmnÇ, Renard). — Bec plus
court, menu; lamelles non apparentes à l'extérieur.
B. Nonnette (C. leucopsis). — Jadis on croyait qu'elle naissait sur les
arbres comme un fruit. — De passage en Belgique.
B. Cravant (A. Bernicla); — B. armée (A . œgyptiacus) : — Ibid.
Céréopsis de l'Australie. — Bec très-court. S'apprivoise facilement.
3° Anatiens (Canards).
Rec ordin. aussi large en avant qu'en arrière; plus large que haut à sa base, —
Excellents nageurs; plongent peu ou point. Volent avee vigueur; font de longs
voyages. — Polygames. — Mangent Vers, Mollusques, Poissons, frai de Grenouilles,
plantes, graines.
Canard (Anas). — Bec large, aplati, pectiné en lames sur ses bords.
C. Tadorne. — Le plus beau pour les couleurs. — Printemps : Belg.
C. Chipeau (A . Strepera); C. Pilet (A . acuta); C. siffleur(A . Pénélope). — Ib.
C. Sarcelle d'été (A. Querquedula); C. Sarcelle d'hiver {A. Crecca) : —
Communs. — Ib.
C. ordinaire (A . Boschas). — Pieds aurores; bec jaune. Les quatre plumes
du milieu de la queue courbée? en demi-cercle. — Cette espèce sauvage est la
souche de la plupart des races que nous élevons. — Nord des deux conti
nents. — Niche dans les marais; pond parfois sur les arbres, dans les nids
abandonnés des Pies. 8-14 œufs. Incubation de 30 jours. Les petits vont à
l'eau dès le 1" jour; ceux qui proviennent d'œufs sauvages sont toujours
farouches. — Aucun Oiseau de basse-cour n'est plus facile à nourrir : il
suffit de lui donner de l'eau et un gîte pour la nuit. — Elevé pour sa chair
et ses plumes.
C. musqué d'Amér. — Caroncules rouges sur la tête. Plus grand.
Souchet (Rhynchaspis). — Bec long, dilaté en spatule. — Belgique.
Milouin (Fuligula). — Bec long et plat. — Migrateur.
M. Morillon (F. crislata); M. Milouinan {F. Marila); M. à lète rouge
(F. ferina); M. à huppe rousse (F. rufina); 91. à iris blanc (F. Nycora);
M. de Miquelon (F. glacialis); M. Arlequin (F. histrionica) : — Belgique.
Garrot (Clangula). — Bec court et plus étroit en avant.
G. commun (C. Glaucion); - G. de Barrow. — Hiver ; en Belgique.
Eider (Somateria). — Bec allongé, plus étroit au bout...—Passe en Belg.
p. vulgaire (S, mollissima). - Taille d'une Oie, — Des mers glaciales. — La
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femelle tapisse son nid d'un duvet (édredon) qu'elle s'arrache du ventre; on
dépouille jusqu'à 2 fois ces nids dont la propriété se transmet par héritage.
E. à tête grise (S. spectabilis).
Macreuse (Oidcmia). — Bec large, renflé en haut vers sa base, — Bclg.
M. commune (O. nigra). — Sur nos côtes maritimes; court sur les vagues
comme les Pétrels. Niche dans les marécages. Chair peu estimée.
M. Marchand (O. perspicillala). — M. double (O fusca).
i" Mergiens (Hurles).
Bec grêle, presque cylindrique, armé de pointes sur les bords. — Port et habitudes
desCanards. — Volent et nagent, bien; n'ont en nageant que la tête hors de l'eau,
et s'aident de leurs ailes. — Nord.
Uatle (âlergus). — Très-aquatique. Chair mauvaise. Passe en hiver (Belg.).
H. Piette (M. albellus); H. Bièvre (M. Merganser); H. huppé (M. serrator).
3<! Famille. — Longipennes. (Grands voiliers.)
Ailes ord. très-longues; vol puissant. Pouce libre ou nul (3 doigts palmés).
Bec corné, sans lamelles ni dentelures. Le sternum a presque toujours
2 petites échancrures.
1° Procellariens (Pétrels).
Narines tubuleuses. Dans les ouragans, s'aoproclienl îles navires (Ois. des tempe't.)
Pétrel (Procellaria). — Bec articulé, crochu au bout. — Narines supé
rieures, à un seul orifice commun; tarses courts; pouce représenté par un
ongle. — Oiseau de haute mer. Vit surtout de grands animaux morts. Ne
plonge pas; nage rarement; court sur l'eau, les ailes élevées (Pétrel ou petit
Pierre). Niche sur les rochers, et lance contre ceux qui l'inquiètent une
liqueur huileuse.
P. géant (P. gigantea).—Plus grand que l'Oie. Du cap Horn au cap de B.-E.
P.Damier(P.capensis) : mers du Sud.—P. Fulmar(P.glacialis) : nos côtes.
Thalassidrome. — Tarses longs et grêles. — Mers d'Europe (Belgique).
T. tempête (T. pelagica). — T. de Léach.
Prion bleu (Pachypti'a).— Narines à 2 orifices, s'ouvrant en avant.—Sud.
Puffin. — Narines à 2 orifices, s'ouvrant en haut. Pouce rudimentaire.
P. arctique (Pufflnus Anglorum). — Très-accidentellement sur nos côtes.
Halodrome pélécanoïde (H. urinalrix). — Pouce nul. — Mers australes.
Albatros (Diomedea). — Bec grand, fort, tranchant, crochu au bout. —
Narines latérales. Ni pouce ni ongle. — Le plus massif des Oiseaux de
haute mer; vole et nage bien. Se plait au milieu des tempêtes; dort sur
l'eau. Mange les animaux vivants et morts; souvent ne peut s'envoler qu'a
près avoir vomi. Très-fort, mais peu courageux. — Mers Australes.
A . exilé (D. exulans) : Mouton du Cap. —A . à sourcil noir (D. melanophrys).
2° Laridés (Mouettes).
Narines ordinaires (non tubuleuses). — 4 doigts, dont les 3 antérieurs palmes. —
Fourmillent sur nos côtes; s'avancent dans les terres à l'approche ou à la suite de
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mauvais temps. Criards, voraces; mangent cadavres et animaux vivants. Nagent et
volent parfaitement. — Belg. (excepté les genres Noddi et Rhynchnpe).
Labbe (Lestris). — Stercoraire. — Mandidule super, armée d'un ongle
qui parait surajouté. Force les autres Laridés à dégorger leur proie.
L. brun {L. cataractes); L. à longue queue; L. de Richardson; L. Potnarin. '
Goéland (Larus). — Bec comprimé, crochu, fort, sans sutures.
G. à pieds jaunes (L. fuscus); — G. à manteau noir (L. marinus); — G. à
manteau bleu (L. argentatus); — G. glaucoïde (L. leucopterus); — G. Bourg
mestre (L. gluucus).
Mouette (Gavia). — Bec grêle. Taille plus petite que le Goéland.
M. Sénateur (G. eburnea); M. tridaclyle; M. à pieds bleus (G. cana); Al . à
capuchon brun (G. ridibundu); M. Pygméc (G. minuta); M. de Sabine.
Sterne (Slerna). — Hirondelle de mer. — Bec droit, sans saillie. Mem
branes interdigitales un peu échancrées; ailes très-longues; queue fourchue.
S. Picrre-Garin (S. vulgaris); S. arctique; S. rose {S. Dougallii); S. de
Caugek (S. cantiaca); S. rieuse (S. anglica); S. Caspienne (S. caspica).
Guifette {Stemula). Membranes interdigitales profondément échancrées.
G. petite (S. minuta); G. noire; G. Mouxtac (S. cinerea); G. leucoptère.
Noddi (Stolida). — Queue arrondie. — N. noir, du Nord; non en Belg.
Rhynchope (Rhyncops). — Bec en ciseau, Coupeur d'eau. — Bec très-com
primé, à mandibule supér. plus courte que l'infér. — Mer des Antilles.
ie Famille. — Toiipalmes.
Palmatures comprenant les i doigts. Ailes plus ou moins longues. — Bons
nageurs, bons voiliers. Perchent sur les arbres.
1° Phaéloniens (Phaékms).
Narines ordinaires. Pouce court.
Phaéton. — Paille-en-Queue, Oiseau des tropiques. — 2 longues pennes
à la queue. Volume d'un Pigeon. - Mers intertropicales.
2° Pélécaniens (Pélicans).
Narines en fente et comme cachées dans une rainure bilatérale du ber (Cryptorhi-
net). Pouce bien développé. Sternum sans échancrure véritable, muni d'un large
feston à son bord inférieur. Fourchette ordin. soucléeau bord supérieur du bréchet.
— Nagent, plongent, perchent.
Anhinga (Plotus). - Bec droit; cou très-long. — Eaux douces. Afr., Araér.
Pélican (Pelecanus : TleXejcàv). — Bec très-long et large, aplati horizonta
lement, crochu au bout; mandibule infér. soutenant une poche dilatable.
Bas des jambes et tarses sans plumes. — Bords de la mer, lacs et fleuves.
P. blanc (P. Onocrotalus : — ovoç, âne; xpoTo;, bruit ; à cause de son cri).
— Gros comme un Cygne; envergure de 12 pieds. Sa poche contient plus de
10 litres; il la remplit de Poissons qu'il avale à mesure que la digestion se
fait. Vole très-bien et fort haut. Pèche en commun. Passe souvent la nuit
sur les arbres. Niche à terre (2-4 œufs). La femelle nourrit ses petits avec
les matières souvent sanglantes contenues dans sa poche qu'elle vide en la
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pressant contre sa poitrine; de là la croyance populaire que le Pélican se
déchire la poitrine pour nourrir ses petits de son sang. — Europe orientale,
Afrique, Asie, Amérique.
Cormoran (Carbo). — Bec allongé, non déprimé, un peu comprimé. Peau
de la gorge peu dilatable. Jambes complètement emplumées; ongle médian
denté. — Marche mal; plonge bien; nage ordin. ayant la tête seule hors de
l'eau. Vol rapide. — Les 3 espèces suivantes sur nos côtes.
C. commun (C. Cormoranus). — Taille d'une Oie. En Chine, il pêche pour
son maître : on lui met un anneau au cou pour qu'il n'avale pas son butin.
C. Nigaud (C. cristatus). — C. pygmée (C. pygmeeus).
Frégate (Tachypelcs). — Queue fourchue; ailes très-longues. Les 2 man
dibules courbées au bout. Palmures des pieds échancrées. — Régions tropic.
F. commune {T. Aquila). — Vol puissant; envergure de 10-12 pieds. Ne
s'éloigne guère des côtes à plus de 20 lieues. Se nourrit surtout de Poissons-
volants; donne la chasse aux Fous, qu'elle force à dégorger leur pêche dont
elle s'empare avant qu'elle soit retombée dans l'eau.
Fou {Sula). Boubic. — Bec droit, à pointe inclinée, et denté sur les bords.
F. de Bassan.— Blanc. Taille d'une Oie. Stupidc. Dort sur l'eau. — Belg.
Nota. — Parmi les ouvrages qu'un peut consulter pour la description des Oiseaux d'Europe,
Duos recommandons : — TEMMtNCK, Manuel d'Ornithalugie; 4 vol. in-8. (Parts, 1820-18400
Pour le séjour et le passage des Oiseaux eu Belg., nous renv. aux ouvrages de MM. de Sélye et
Ouboù.
5e classe. — Reptiles.
(Amphibia, partim, Linné. — Squammifeb.es, de Blainville.)
On apclle Erpétologie (ÉpwETÔv, Reptile; Xo'fc;, discours) la partie de la
Zoologie qui s'occupe de l'étude des Reptiles (1).
Caractères généraux. — Animaux vertébrés, allantoïdicns, ovipares,
sans poils, ni mamelles, ni plumes, ni nageoires; à peau ordin. écaitleuse. —
Sang froid (température variable), à globules elliptiques; circulation incom-
plète (les ventricules du cœur communiquent entre eux). Respiration
aérienne dès la naissance. Pas de métamorphoses extérieures.
Squelette. — Toutes les parties, excepté la tête et la colonne vertébrale
peuvent manquer. — Mandibule inférieure suspendue à un os fixé au crâne
(os carré). Tête articulée par un seul condyle. — Lorsqu'il existe des
membres, ils sont courts, et le corps traîne à terre (Reptiles).
Fonctions de nutrition. — En général carnivores (parfois herbivores) et
ne recherchant qu'une proie vivante qu'ils avalent souvent sans la diviser.
Supportent longtemps l'abstinence. — Les ventricules du cœur ne sont pas
entièrement séparés. Pas de diaphragme qui sépare le thorax de l'abdomen.
Cloaque comme chez les Oiseaux. — Engourdis par le froid.
Fonctions de relation. — Système nerveux. — Cerveau peu développé :
dépourvu de circonvolutions, de corps calleux et de protubérance annu-
(l) On peut consulter : DUMÉiUL et BllIRON, Erp4totogiê genira/#(- 9 v, iu-8. (Paris, 1834-1854.)
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lairc; partagé en i parties : i°les lobes olfactifs, 2» les hémisphères, 3° les tu
bercules optiques, i° le cervelet. — Moelle épinïere très-dévcloppée.
Sensibilité. — Toucher peu actif; — vue ordinaire : 3 paupières, quelque
fois aucunes; — ouïe imparfaite : tympan ordin. à fleur de tête, quelquefois
nul (ainsi que les osselets et le limaçon); — odorat faible; — goût obtus :
langue en général mince et bifide, nullement redoutable.
Mouvement. — Marchent, ou rampent, ou nagent, ou volent. — Les
muscles conservent quelque temps leur irritabilité après qu'on les a soustraits
à l'influence du système nerveux : la queue du Lézard, détachée du corps,
continue à se mouvoir pendant plusieurs heures; il en est de même des
Tortues dont on a coupé la tête (le travail physiologique étant moins divisé, .
et les fonctions du système nerveux moins localisées).
Fonctions de reproduction. — Génération implacentaire, ovipare ou
ovo-vivipare (p. 39). Les Reptiles abandonnent leurs œufs.
Habitation. — Ces animaux, presque tous repoussants et parfois veni
meux, pullulent dans les localités humides des régions intertropicales.
Classification. — Plus de 1,000 espèces vivantes distr ibuées en 3 ordres.
— Beaucoup d'espèces fossiles, dont plusieurs forment des ordres à part.
Corps discoïdal, plus ou moins bombé, protégé par un double bouclier,
l'un supérieur nommé carapace, et l'autre inférieur appelé plastron; ces
2 boucliers forment une sorte de boîte ouverte en avant et en arrière pour la
sortie de la tête, des pattes et de la queue. La carapace résulte de la réunion
des côtes et des vertèbres dorsales. Le plastron est le sternum développé; il
est composé ordin. de 9 pièces rangées par paires : l'os impair est appelé
entosternal. — La carapace et le plastron ne sont recouverts que par la peau
qui est en général garnie de plaques écailleuses; tous les muscles sont logés
à l'intérieur de cette cavité. — Les os de l'épaule et le bassin s'articulent
avec la colonne vertébrale; c'est à tort que les Chéloniens ont été appelés par
Cuvier des animaux retournés. — Mâchoires sans dents, revêtues d'un bec
corné. — 3 paupières mobiles. — î membres dont la forme varie. — Man
gent des plantes ou de petits animaux; passent quelquefois des années sans
manger. Lents. Muscles de la mâchoire très-forts : il est difficile de leur faire
lâcher prise. — Respirent l'air par déglutition. — OEufs à coque dure, dé
posés dans le sable et abandonnés au soleil. — Mâles plus petits que les
femelles, à plastron le plus souvent concave. —Viveut plus de 200 ans; on en
a vu se mouvoir sans tête pendant plusieurs semaines.— Plus de 120 espèces.
Recherchés pour leurs plaques cornées (écaille), leur chair et leurs œufs.
Classification des Reptiles.
à carapace. — Pas de deols. — 4 membres. — Paupières . . . Chéloxiens.
Reptiles  
1<t ordre. Chéloniens (XsXcâvm, Tortue).
 arrondis, armés d'ongles.i Tesludinidés.
Peau ccaillcnse . . Emydidés.
Peau non ccailleuse. Trionycidés.
, Chêlonidés.
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i"' Famille, — Testudinidés (Tortues terrestres ou Chersitcs).
Pattes en forme de moignons arrondis, munis d'ongles qui indiquent la
position des doigts. Carapace écailleuse très-bombée, sous laquelle l'animal
peut se retirer entièrement. Queue courte. — Vivent dans les bois. Mangent
végétaux et Mollusques terrestres. Ou en fait des bouillons analeptiques
(confortatifs). — Ceux qui se multiplient dans le midi de la France sont
d'importation étrangère.
Tortue (Testudo). — S ongles aux pieds antérieurs. Devant du plastron
non mobile. Ce genre renferme les espèces les plus grandes et les plus nombr.
T. grecque (T. grœca). — 20-30 cent, de long. — Grèce, Italie, midi de la
France. — Les mâles se battent à coups de tête et se mordent avec fureur.
T. bordée (T. marginata). — Morée, Egypte, Barbarie.
T. mauresque (T. mauritanicu) . — Algérie. Expéd. aux marchés de France.
T. géométrique. — Asie, Afrique.
T. éléphantine. — Dépasse un mètre. — Iles du canal de Mozambique.
T. carbonnière, T. de Perrault, T. gêanle,.., — Pèsent jusqu'à 230 kilog.
Pyxis. Devant du plastron mobile. >
Homopodes (Homopus). — i ongles aux pieds antérieurs.
Cinixys. — Carapace mobile et comme articulée en arrière.
2e Famille. — Enrôlais (Tortues paludines ou Eloditès).
Pattes à doigts distincts, allongés, palmés et onguiculés. — Carapace
écailleuse, plus ou moins déprimée. Queue assez longue. —Dans les marais :
peuvent nager. Mangent Batraciens, Poissons, Mollusques. — Alimentaires.
1° Cryplodères.
Tête rentrant d'arrière en avant, comme celle des Testudinidés.
Cistude (Cistudn) . C d'Europe : longuede 6 pouces. Midi de la France, etc.
Emyde (Emys) — E. bourbeuse (E. lutraria) : midi de l'Eur. (France).
E. Sigriz : d'Espagne et d'Algérie. — E. de la mer Caspienne (E. caspica\
Tétronyx; — Platy9terne(/Va/ys<ec/ton); — Emysaure, à longuequcue,
d'Amér.; — Staurotype; — Cynosterne.
2° Pteurodères.
Tète rentrant en se plaçant latéralement ainsi que le cou.
Cbélyde (Chelys). — Tortue à gueule. — Tête et pieds volumineux.
Gueule largement fendue, sans bec corné. Nez en petite trompe. — Guyane.
Peltocephale ; — Podocnémide ; — Pentonyx ; — Sternothère ; —
Platémyde ; — Chélodine.
3" Famille. — Trio.nycidés (Tortues fluvialiles ou Potamites).
Pattes à doigts distincts, allongés, palmés et onguiculés. — Carapace
presque plate, à peau sans écailles, cartilagineuse (Tortues molles), sous la
quelle l'animal ne peut rentrer entièrement la tête et les membres. Nez en
petite trompe. — Aquatiques, des pays chauds : grands fleuves de l'Afr., de
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l'Asie mérid. et de l'Amer. Viennent se reposer à terre pendant la nuit.
Mangent Reptiles et Poissons. — Pas d'espèces vivantes en Europe. — Plu
sieurs fossiles dans les terrains tertiaires.
Trionyx du Nil (Gymnopus). — 3 ongles. — 3 pieds de<long. — Dévore les
petits Crocodiles.
T. d'Amérique. — Mange Reptiles, petits Oiseaux, etc. Chair excellente.
Cryptopode (Cryptopus). — Cycloderme.
ifi Famille. — Chéi.omdés {Tortues marines ou Thalassites).
Pattes en forme de pa'ettes, pour la nage; doigts enveloppés et immobiles,
ordin. munis d'ongles aux 2 premiers. — Carapace peu convexe, cordiforme,
moins ossifiée, trop petite pour recevoir la tête et membres. Bec tranchant;
mandibule supér. crochue. — Ne sortent de l'eau que pour pondre. OEufs
fécondés d'avance, souvent 250 déposés dans des trous et couverts de sable.
Les petits vont à la mer dès qu'ils sont nés : beaucoup sont dévorés par les
Oiseaux, les Crocodiles et les Poissons. — Mers des pays chauds.
Chélonée (Chelonia). — Carapace écailleuse. Pattes onguiculées.
C. franche (C. JUydas). — Tortue verte. — La plus grande du genre : a
jusqu'à 7 pieds de long, et pèse jusqu'à 900 livres. — Chair et œufs très-
estimés. L'albumen des œufs ne se coagule qu'à une température supér. à
celle de l'eau bouillante. Graisse souvent verte, ayant la saveur du meilleur
beurre. — Océan atlantique. On s'en empare facilement lorsqu'elle vient
à terre pour pondre : on commence par la retourner sur le dos; en mer, on
la harponne.
C. Caret (C.imbricata). — Très-estimée pour ses plaques cornées connues
sous le nom d'écaillé; on en obtient 3-8 livres par individu; elles se détachent
devant le feu et se ramollissent par l'eau chaude. L'écaillé fondue s'obtient
en agglutinant la rapure de l'écaillé. — OEufs excellents; chair mauvaise.
— Océan indien et mers de l'Amérique.
C. Caouanne (C. Cephalo). - Longue de 3 pieds; pèse iOO livres. Chair
mauvaise, d'une odeur musquée; sa graisse fournit une huile estimée. —
Méditerranée et Océan ail.; très-accidentellement sur nos côtes.
Sphargi». — Carapace sans écailles; peau coriace. Pattes sans ongles.
S. Luth (S. enriacea). — On a prétendu que c'est avec la carapace de cet
animal que Mercure lit la 1™ lyre. — Océan et Méditer. En 1729, un indi
vidu de plus de 7 pieds fut pris à l'embouchure de la Loire.
Corps allongé, écaillcux ou chagriné, sans carapace; membres (ordin. i)
courts et dirigés en dehors; queue longue. — Dents. Paupières mobiles.
Tympan distinct. Côtes et sternum. — Respiration pulmonaire et cutanée.
I séparés par une cloison imparfaite. Pieds poster, palmés. Crocodilidés.
2e ordre. Sauriens (Saupsç, Lézard).
Yeotricoles do eœnr
non séparés par ne cloison. Vertèbres concaTo-conreies. Lacertidés.
Vertèbres bi-coneaies. . Geckonidés.
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1" Famille. — Cbocodilidés.
Reptiles volumineux, à corps couvert de grandes écailles carrées. —
i membres : les antérieurs ont b doigts, et les postérieurs en ont & qui sont
palmés. — Les 2 ventricules du cœur sont presque séparés; un vaisseau
situé près des artères pulmonaires vient mêler du sang veineux au sang
artériel de l'aorte descendante. Les poumons ne descendent pas dans l'ab
domen. Pas de clavicules. Langue adhérente et immobile. Os coracoïdiens.
Os carré soudé au crâne. Aux 2 mâchoires, dents uniradiculées, dans des
alvéoles distinctes (ce qui n'a pas lieu chez les autres Reptiles). — Les plus
grands et les plus redoutables des Sauriens. — Dans l'eau douce ou salée.
Nagent avec rapidité; courent vite et en ligne droite; changent difficilement
de direction à cause de la disposition de leurs vertèbres : on les évite en
tournoyant. — Mangent Poissons et autres Vertébrés qu'ils laissent souvent
macérer avant de s'en nourrir. L'homme et les animaux domestiques sont
parfois victimes des Crocodiles. Ces animaux ont pour ennemis des espèces
de fourmis qui s'introduisent dans leur bouche pour les tourmenter : de
petits Oiseaux s'y introduisent aussi pour les délivrer de ce fléau. — OEufs
durs et grands comme ceux des Oies. — Parties chaudes des deux continents.
— Une vingtaine d'espèces vivantes.
Fossiles. — Téléosaure, Sténéosaure, Neustosaure.
Crocodile (Crocodilus : KpoxdihiXo?). — Museau oblong et déprimé, i' dent
d'en bas reçue dans une échancrurc de la mâchoire super. — Atteint plus
de 10 mètres. — Accroissement très-lent.
C. du Nil; C. de Siam; C. à 2 arêtes; C. à museau effilé (Amérique); etc.
Caïman (Alligator). — Tête large. — i' dent infér. reçue dans une fos
sette de la mâchoire super. — Atteint de 4-6 mètres. — Amer.
C. à paupières osseuses; — C. à museau de Brochet; — C. à lunettes; etc.
Gavial (Gavialis). — Museau grêle et très-long, presque cylindrique,
renflé au bout. — Atteint jusqu'à 10 mètres.
G. du Gange (G. longiroslris); — G. de Schlégel, de Bornéo; — etc.
2e Famille. — Lacertidés.
Plus petits que les Crocodilidés. — Peau écailleuse. — Membres ordin.4;
les postérieurs non palmés. — Ventricules du cœur non séparés par une
cloison. Langue libre à son extrémité. Os carré mobile. Vertèbres du tronc
concaves en avant et convexes en arrière. — En général insectivores; quel
ques-uns mangent chair, œufs, fruits, feuilles. — Aetifs au soleil. — Ter
restres (lieux secs ou humides) et aquatiques (cnu douce et salée). — On en
mange quelques-uns (Iguanes au Brésil; Basilic aux Moluques). — Plusieurs
sont redoutés pour leurs morsures qui ne sont pourtant pas vénimeuses. —
Plus de 500 espèces.
1° Varahiens. — Tête et corps à écailles tuberculeuses. Pas de dents palatines.
Varan ( Varanus). Monitor (avertit, dit-on, de l'approche des Crocodiles).
V. du Nil. — Aquatique; queue aplatie. 2 mètres de long.
V. des sables. Lieux secs; queue ronde. 1 mètre. Crocod. terrestre des Ane,
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2" Chalcioiens. — Pli bilatéral sur louie la longueur du corps.
Chaloide, Eur.; Gerrhosaure, Cap; Gerrhonote, Amer.; Zonure; etc.
3° Sciscoïdiens. Tête à écailles anguleuses. Ecailles égales. Langue non extenslb.
Scinque officinal: Sicile, Afr.,etc. — Seps tridactyle : midi de la France.
4° Aoamiens. — Dents soudées sur le bord des mâchoires (dentition acrodonle).
Agame (Amer.); Galéote et Lophyre (Asie); Chlamydosaure (N.-Hol.).
Dragon (Draco). — De la taille d'un Lézard vert A des espèces d'ailes
formées de chaque côté par un repli de la peau, et soutenues par les 6 pre
mières fausses côtes : elles servent de parachute. — Vit sur les arbres; inof
fensif, n'attaque que les Insectes. — Inde, Eur. or.
Stellion (Stellio). — S. du Levant : long de 30 cent. — Eur. orient.
Caméléon (Chamœleo : — Xau.it, à terre; Aïwv, Lion : petit Lion, à
cause de sa grosse tête). — Doigts en 2 paquets opposables. Queue prenante.
Yeux très-grands, presque recouverts par^la peau. Langue très-extensible,
aussi longue que le corps, terminée par un tube gluant propre à prendre
les Insectes. — Grimpeur; inoffensif, vit sur les arbres. Sa couleur ordinaire
est jaune-paillc; la crainte ou la colère le rembrunit jusqu'au noir. On attri
bue ce phénomène tantôt à l'afflux du sang vers la peau, tantôt à l'infiltra
tion de l'air (on l'observe aussi chez d'autres Sauriens). — Asie, Afr.,
Madagascar, Eur. (Sicile, Esp.).
5" Icu.lNlEas — Dents fixées par leurs racines contre le bord interne des màch.
(pleurodontes) . — Crête dentée le long du dos; espèce de goitre sous le cou. Langue
échancrée au bout,
Anolis ou Larges-doigts. — Varient leur couleur. — Amér.
Basilic (BaaiXiffxoç, petit roi).—Nom d'an animal fabuleux auquel on attri
buait les propriétés les plus nuisibles, appliqué par Linné à un Lézard fort
inoffensif dont le mâle a sur la tète une sorte de capuchon en forme de
couronne. — Granivore, insectivore. On le mange. — Amér.
Iguane (Iguana). — 4-3 pieds de long. Varie sa couleur. — Frugivore;
vit sur les arbres. Chair et œufs estimés. — Brésil, Martinique, etc.
Cyclure (Amer.). — Hoplure (Madag.). — Braohylophe (Océanie).
6o LacertienS. — Plaques écaill. sur la lête et le ventre 5 doigts. Langue bifide.
Pléouoktes (à dents pleines). — Crocodilure, Ameiva, etc. — Amér.
Coelodontes (à dents creuses). — Europ. (16 espèces), Asie, Afr.
Lézard (Lacerta). — Ovipares et vivipares. Le froid les engourdit.
vivipare; L. des souches (L. slirpium); L. des murailles (L. agilis) : Belg.
L . ocelle; L. vert (on le mange); etc. — France.
Tropidosaure; — Notopholis; — Acanthodactyle; —Eremias; - etc.
3e Famille. — Geckomdés.
Vertèbres biconcaves (dicœliennes). — Corps déprimé; tête large; doigts
plats en-dessous et garnis de lames transversales. Peau granuleuse et tuber
culeuse. Coque des œufs dure. — Nocturnes, tristes et lourds, à physiono
mie repoussante. S'introduisent dans les maisons, rampent le long des mu
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railles et sur les plafonds. N'ont aucun venin. — Une centaine d'espèces
distribuées sur divers points du globe.
Gecko des murailles (Platydactylus muralis), Hémidactyle verruqueux :
France; — Phyllodactyle européen ■■ Sardaigne; — etc.
Fossiles.
Quelques-uns ont jusqu'à -40 pieds de long. — Plusieurs familles.
PAiÉosKVMEss(Mosasauridés) etc.), Plésiosauriens, Simosai riens, Ichthïo-
sauriens, Ptérodactyles (pouvant voler comme les Chauves-Souris).
3e ordre. Ophidiens (6'si;, Serpent; si<^oç, forme).
Reptiles dépourvus de membres, de nageoires, et ordin. de paupières mo
biles et de sternum. — Peau écailleuse : 1° écailles ordinaires qui recouvrent
le dessus du corps et les flancs; 2° grandes plaques céphaliques; 5° grandes
plaques infér , soit ventrales (gastrostéges), soit sous-caudales (urostéges'.
L'épiderme est assujéti à des mues régulières (vulg. changement de peau).
Globe de l'œil ordin. protégé par l'épiderme qui s'en va dans la mue. —
Membrane du tympan jam lis visible à l'extérieur. Langue ordin. bifide, plus
effilée que chez les Sauriens, rétractile dans un fourreau membraneux.
Dents. — Ordin. nombreuses, coniques, acérées, infléchies en arrière.
Il existe parfois des dents sur les os incisifs, maxillaires, palatins et ptéry-
goïdiens (Pythons); quelques Ophidiens n'en ont qu'à une seule mâchoire
(Typhlopidés). Certaines dents maxillaires supérieures ont à l'intérieur un
conduit, ou à l'extérieur un sillon, qui servent à l'écoulement d'un liquide
vénéneux sécrété par des glandes (voir plus loin : Vipèridés). Ces disposi
tions des dents ont reçu des noms particuliers : 1° dents postérieures munies
d'un sillon : opistoglyphes (cnnaSév, en arrière; fXutjwi, sillon); 2° dents
antérieures à sillon : protéroglyphes (jrpo'-rspov, en avant;...); 5» sillon fermé,
formant un tuyau : solénoglyphes (t7w>.7iv, tuym;...); i« les dents qui n'ont
ni sillon ni perforation sont aglyphes (a, priv;...). Les dents percées d'un
canal sont mobiles, et ont derrière elles des germes pour les remplacer si
elles se cassent; celles qui n'ont qu'un sillon latéral sont ordin. immobiles.
Les membres existent exceptionnellement au nombre de 2, par devant
(Amphisbéniens bimanes); ils sont parfois rudimontaires (quelques Sauroï-
dés), ou représentés par des crochets situés près de l'anus (Boas, Pythons).
— Corps des vertèbres concave en avant et convexe en arrière. — Côtes très-
nombreuses (parfois plus de 500 paires) garnissent aussi l'abdomen. Mouve
ments ordin. latéraux. — L'un des poumons est ordin. rudimentaire, l'autre
descend jusque dans l'abdomen. Ils engloutissent une grande quantité d'ali
ments, après quoi ils s'engourdissent (probabl. parce que le poumon se
trouve alors comprimé). — Leur voix est en général un sifflement sourd. —
Ce n'est que parmi les Ophidiens qu'on a constaté des Reptiles vénimeux.
Ecailles non disposées annulairememl .... Sauroïdés.
Écailles disposées annulairemcnl Amphisbénidés .
Denis sans sillon ni canal Colubridés.
le. Quelques dents arec sillon ou perforaliou . . Vipèridés.
I peu dilatable. '
Bouche !
I uni Irttt-ililalal
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Ire Famille. — Sauboïdes.
L'organisation intérieure de ces animaux marque leur place parmi les
Sauriens (Chalcidiens et Scincoïdiens); si les membres leur manquent, ils
ont sous la peau des traces de l'épaule et du bassin. Leurs mâchoires ne
peuvent pas s'écarter. La plupart ont un sternum et des paupières.
Pseudope. — 2 petites proéminences près de l'anus; 1 mètre. Russie, etc
Ophisaure. — 2 sillons latéraux profonds le long du corps. Serpent de
verre à cause de la fragilité de sa queue. — Bois des Etats-Unis.
Orvet commun (Anquis fragilis). — Appelé aussi Serpent de verre à cause
de sa fragilité. — Corps long de 40-fJO cent.; revêtu d'écaillés uniformes,
lisses. Sternum, omoplate et clavicule: 3 paupières. Pas de membres même
rudimentaires. — Très-doux; à tort réputé venimeux. Mange Insectes, Mol
lusques, Vers. — Ovivipare. — Commun par toute l'Europe (Belg.).
Oropelti», Rhinopsis : Philippines. — Coloburus, Pleotururui : Inde.
Typhlop».— Vermiformc. Yeux ord. cachés sous la peau. 30esp.—Grèce...
2e Famille. — Ampihsbénidks.
Les anciens donnaient le nom d'Amphisbènes (-4u.<f.!aêxivo£) ou Double-
marcheurs à des Serpents vénimeux qui passaient pour avoir 2 têtes, une à
chaque extrémité. — Pour les modernes, ce sont des Keptiles sans pattes
(au moins postérieures), à corps cylindrique, presque également gros à
chaque bout; ayant la tête recouverte de grandes plaques, et le corps revêtu
d'éeaillcs uniformes, carrées, lisses, et juxtaposées en anneaux. Pas de venin.
— Vie souterraine. Insectivores. — Ovipares. — Europe mér., Afr., Amer.
1° Amphisbéniens.
Pieurodonles{Aeals appliq. parleurs racines contre le bord intér. des mâchoires!.
Amphisbène (Afr., Amér). — Lépidosterne; Anops, aveugle (Amér.).
Chirote (Bimanus : ysiooTr,;, gui a des moins). 2 membres antér. (Amér.).
Blanus. — (Espagne, Maroc).
2° Tragonophidiens.
Àcrodonlcs (dents fixées sur le bord tranchant des mâchoires).
Tragonophis VViegmanni. — Algérie.
ô" Famille. — Colubridés.
Tête solidement ossifiée, pourvue de plusieurs pièces mobiles qui per
mettent à la bouche de se dilater démesurément; ces pièces sont : 1° pour la
mâchoire super. : les maxillaires séparés des incisifs, les palatins, les
ptérygoîdiens situés derrière les palatins, et mis en rapport avec le maxil
laire par Vos transverse; 2° pour la mâchoire infér. : le maxillaire infér.
lui-même, Vos carré (démembré du temporal), et le mastoïdien. — Dents
aglyphes (sans perforation, ni sillon latéral); pas de venin.— Grandes plaques
sous le corps et la queue. — Plusieurs sont redoutables à cause de leurs
dimensions et de leur force. — On a exagéré le volume des proies qu'ils
peuvent avaler. — Très-nombreux. Plusieurs tribus.
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I» Python. — C'est le plus grand Ophidicn de l'anc. continent (il a jusqu'à
13 mètres). 2 rangées de plaques sous la queue. 2 crochets près de l'anus.—
Lieux boisés chauds et humides. — Indes, Afrique. — Plusieurs csp.
P. de Séba. — On croit que c'est le fameux Serpent de Régulas. — Afr.
Liatis, Moralie, Nardoa : Australie.
2° Boa. — En général grand comme le Python et gros comme le corps
d'un homme. Une seule rangée de plaques sous la queue. 2 crochets près
de l'anus. — Grimpeur; à queue prenante. — Force prodigieuse. Tapi sous
l'herbe ou suspendu par la queue aux branches des arbres, il guette sa
proie, s'élance sur elle, la broie dans ses replis et l'avale lentement (sou
vent pendant plusieurs jouis) : une portion est digérée avantque le tout soit
entré. Il reste alors immobile, répand une odeur fétide, et peut être tué
facilement. — Chair bonne à manger. — Amér.
B. devin (B. constrictor), B. géant (B. Anacondu), B. Cenehris (B. A huma).
Eunecte; Amér. — Eryx; Cylindrophii : Eur., Asie.
3° Xénodon. — Amérique, Inde.
4» Périop» (Algérie, Italie, Esp.).
Zamenis vert-et-jaune (Z. viridiflavus). — Belg. (rare).
ï)° Tropidonote. — 2 rangées de plaques sous la queue. Pas de crochets
ù l'anus. Ecailles carénées. Ovipare. — Les espèces de ce genre et les autres
appelées communément Couleuvres, mangent Grenouilles, Insectes, vers,
Poissons, etc.; il est faux qu'elles tètent les Vaches et les Brebis. En hiver,
elles s'enfoncent sous terre ou dans des trous. On les mange parfois sous le
nom d'Anguilles de haies. On peut les apprivoiser.
T. à collier [T. natrix). — Bande jaunâtre bordée de noir sur le cou. Nage
bien. Atteint jusqu'à 2 mètres. Ne mord que lorsqu'on l'irrite; morsure peu
dangereuse. — Commune. Belg.
T. vipérin (T. viperinus). — Couleur de la Vipère. — Nord de la France?
Coroneile lisse (C . austriaca). Ecailles lisses. Ovo-vivipare. Belg. (Namur).
C. bordelaise (C. girundica).
6° Leptognathus; Hydrops; etc. : — Cap, Abyssinie.
7° Lyoodon; Boédon; Eugnathe; Paréat; etc. : — Etrangers à l'Eur.
8° Élaphe à i raies et É. d'Esculape : — Centre et midi de l'Eurt
Rhinéchis à échelles. — Très-agressive. — Midi de la France.
9» Dendrophis. — Aucun en Eur.
10° Plagiodon. — Bengale et Java.
1 1» Coryphodon. — Inde, Amér.
12° Calamaire. — Asie mérid., Amér.
13° Aoroohorde douteux. — Terrestre. — Java.
Chersydre à bandes. Comprimé; marin, Sumatra. — Xénoderme dejtwa.
fa Famille. — Vipéridés.
Les plus redoutables des Serpents, non par leur force, mais par leur
venin. 2 dents supér. percées d'un canal ou creusées d'un sillon.
Appareil venimeux. — Le venin des Vipéridés est une sécrétion physio
logique dont ces animaux se servent pour tuer leur proie et pour se dél'en
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dre. Il se produit dans des glandes situées près de l'orbite; lorsque les
muscles temporaux compriment ces glandes, le venin est versé au dehors
par un conduit aboutissant aux deux plus grandes dents de la mâchoire su
périeure. Ces dents sont immobiles, «reusées d'un sillon, ou mobiles, percées
d'un canal : elles introduisent le venin dans la plaie. — L'analyse découvre
dans ce venin une matière colorante jaune, une substance soluble dans l'al
cool, de l'albumine, une matière grasse, divers sels, et un principe toxique
spécial nommé échidnine ou vipérine. — Ce venin conserve ses propriétés
malfaisantes longtemps après qu'il a été desséché; une température un peu
élevée précipite ses effets. Il peut être avalé impunément, parce qu'il n'est
pas absorbé, à moins qu'il n'existe une lésion intérieure; mais introduit
dans la circulation, il donne la mort avec rapidité (1). Il est plus dangereux
dans les pays chauds, et lorsque l'animal est à jeun (parce qu'il est alors plus
abondant). 11 n'agit pas sur tous les animaux — Les effets de ce venin sont :
douleur aiguë, respiration difficile, expectoration sanguinolente, déjections
bilieuses, sueurs froides, gonflement, chaleur....; quelquefois il se forme un
point gangréneux dans la plaie. — Pour combattre le mauvais effet du venin,
1° a l'extérieur, on pratique une ligature au-dessus de la plaie pour retarder
le retour du sang vers le cœur; on suce la plaie et on la comprime; on la
lave avec de l'eau simple et mieux avec.de l'eau salée ou de l'ammoniaque; ou
y applique des ventouses, et on la cautérise avec un acide, avec le nitrate
d'argent ou un fer incandescent; — 2° à l'intérieur, on emploie des boissons
ammoniacales et cordiales, de l'huile, etc. Les Américains prennent dans ce
cas une grande quantité d'eau-de-vie et se mettent au lit pour provo
quer une transpiration abondante. On a préconisé aussi le ftlikania Guaco
(plante de la famille des Composées), qu'on emploie en frictions et en infes
tions. — Dans nos contrées, il est rare que le venin des Vipères donne la
mort, parce qu'il n'est pas assez abondant.
1° Dipsadiens (Opistnglyphes) .
Dents maxillaires postérieures triâmes d'un sillon longitudinal en rapport avec
tles glandes vénénifères. Leur morsure n'est pas venimeuse à moins qu'ils n'ouvrent
très-largement la bouche, et l'intensité de leur venin n'est pas bien connue. — Dents
maxillaires antérieures, et grandes plaques sous le corps et la queue, comme chez
les Goluhriflés. — 6 tribus.
1° Cklopeltiens. — Dipsas (non celui des anciens). — Inde, Afr., Amér.
Celopeltis maillé(C. insignitus) : Couleuvre de Montpellier (France, Italie,
Espagne, Syrie, Algérie...). — C. Productus (Algérie).
2° Scvtalikns. — Soytale. — Amér., Asie, Afrique.
3° PlaTYRHINIBNS. — Hyporétrine, Horaalopsis, Cerbère : d'Asie.
4° Anisodontiens. — Bucéphale (Cap); Hémiodonte (N.-Guin.); Psam-
mophis (Afr. et Inde); Lycognathe (Afr.); Tarbophis (Grèce).
(i) Le vurare est dans le mèuie cas. — Le curare est un poison très- actif, dont quelques tribus
féroces de l'Amér. du sud se servent pour empoisonner leurs flèches; il est préparé par leurs
prêtres avec le suc de certaines lianes du c,enrô Strycbuos, auquel on croit qu'ils ajoutent du
venin de Serpents.
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!i° StéhocéphaLiens. — Elapomorphe; Erythrolampre; etc.
6° OxYCÉPHAliens..— Langahas (Madagascar); Dryinua (Inde); Oxybèle
(Afr. , Amer.); Tragop» (Afr.; Asie).
2° Najiens (Protèroglypkes).
Denis antérieures de la mâchoire super, très-grandes (crochets) munies d'un
sillon latéral en rapport avec des glandes vénénifères. — Plus de la moitié des
Ophidiens de la Nouv.-Hollande appartient à ce groupe.
Naja. — A la propriété de dilater la partie antér. de son corps en écartant
ses premières côtes. Taille de nos Couleuvres. Piqûre très-dangereuse. —
Inde, Arabie, Afrique.
N. « .'miettes (W. tripudmns).— Trait noir en forme de lunette sur le cou.
Les jongleurs Indiens le font danser au son de la flûte.
.V. Haje. — Aspic de Cléopûlre (cette reine d'Egypte s'en lit piquer après
la bataille d'Actium). — Long de 7 décim. — Les anciens Egyptiens l'avaient
pris pour l'emblème de la divinité protectrice du monde. — Les bateleurs
le rendent roide comme un bâton en lui pressant la partie antérieure du
corps, et- le fascinent par la musique; ils ne le manient qu'après lui avoir
enlevé ses crochets vénimeux (qui peuvent repousser), ou fait mordre des
étoffes pour épuiser son venin; ils le domptent aussi par les coups, etc.
Elaps, — Corps cylindrique et coloré par des anneaux ordin. rouges. Mord
très-difficilement à cause de sa petite bouche. — Asie, Afr., Amér., Austr.
E. Corail. — Les dames s'en servent en guise de bracelets. — Brésil.
Hydrophia, Plature, Apysure, Distéire, Pélamide, Aealypte : —
queue comprimée, en rapport avec leurs habitudes aquatiques. Plus par
ticulièrement dans l'eau salée : mers de l'Inde, Océanic,... Redoutables.
3» Vipériens (Solénoglyphes).
Dents antérieures de la mâchoire supér. très-allongées, traversées par un canal
en rapport avec des glaedes vénénifères : ce conduit résulte de la soudure des 2 bords
de la lame dentaire. L'animal peut redresser ces dents ou les replier dans la gencive;
elles sont accompagnées de germes destinés à les remplacer. Il existe en outre des
dents palatines, plérigoïdiennes et maxillaires infër. — Corps trapu; queue courte;
tête large et triangulaire; pupilles verticales; écailles plus ou moins lancéolées. —
A terre, souvent dans les lieux secs. — Ordin. ovo-vivipares (Vipère ; vivum pario).
1° Vipères à fossettes lacrymales.
Crotale (Crotalus : — xpoTaXov, instrument de percussion chez les an
ciens). — Serpent à sonnettes. — Queue terminée par des anneaux écaillcux
mobiles, résultant d'une partie de l'épiderme retourné, et dont le nombre
varie suivant l'âge et l'espèce; ces sonnettes se font entendre lorsque l'animal
agite sa queue.— Robuste, trapu; atteint parfois 2 mètres.— Dans les forêts
et les lieux marécageux de l'Amérique. — Lent; ne mord que lorsqu'on le
dérange. Venin très-actif. Mange petits Mammifères et Oiseaux (même morts)
qu'il tue en 1-2 minutes: l'Homme, le Cheval et le Bœuf sont tués en peu
d'heures. — Les Oiseaux et les Ecureuils sont comme pétrifiés de terreur à
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son aspect, ce qui les empêche de s'échapper : de là l'opinion qu'il fascine pal-
son regard. — Les Nègres mangent les Crotales.
C. durisse, et C. Millet. (Amér. sept.); — C. horrible (Amer, inlertrop.).
Lâches». — Pas de sonnette; dernières écailles caudales épineuses.
L. muet. — 2-3 mètres de long. — Amérique équaloriale.
Trigonocéphale. — Ni grelots, ni épines à la queue. Très-dangereux.
T. Piscivore (Amer.); T. de Btomholf (Japon); T. Halys (Sibérie,...); etc.
Léiolépide rhodostome. — Ecailles lisses. — Java.
Bothrops. — Écailles carénées. — 8 espèces : 6 d'Amér. et 2 des Indes.
B. fer-de-lance (B. lanceolalus). — Vipère jaune de la Martinique. — Long
de 2 mètres. Très-agile; grimpe sur les arbres; pénètre dans les maisons; se
lance comme un trait, même sur l'Homme. Morsure très-redoutable. D'une
fécondité effroyable ; jusqu'à 60 petits dans le corps d'une femelle.
B. viridis (Bengale). — B. nigro-marginatus (Oeylan). — Etc.
Atropos rouge (A. puniceut) : Java. — Autres espèces d'Amérique.
Tropidolaime dr Wag/er (Sumatra). — T. de Hombron (Philippines).
3° Vipères sans fossettes lacrymales (Vipères proprement dites).
Eohîdne heurtante (Echidna arietant) ou Serpent crucheur. —. Afrique.
E. A troposcl morne'e (Cap); E.du Gabon; E.mauritanique; E.élégante(Inde).
Echis carinala, et E. frœnata : — Egypte.
Céraste (Cerastts). — Plaques sourcilières relevées comme des cornes.
C. o panache (C. tophophrys) : Afrique australe. — C. d'Egypte.
Acanthophide (Acanthophis cerastinu-). — Nouv.-Holl.
Pélias. — 3 grandes plaques entre les écailles sourcilières.
P. commun (P. Berus). — Brun, avec une raie noire en zigzag le long du
dos, et une rangée de taches noires de chaque côté; ventre ardoisé. Tête
sabarrondic. Corps couvert d'écaillés carénées. Langue fourchue, très-exten
sible, qui ne peut ni blesser ni lancer du venin, comme on le croit vulgaire
ment. Crochets de la mâchoire super, très-redoutables. C'est le Reptile le
plus vénimeux d'Europe. Mange petits Vertébrés, Insectes, Vers,... Donne
à la fois 12-23 petits qui ne sont développés qu'à 6-7 ans. — Italie, France,
Belgique (I), Angleterre.
Vipère [Vipera). — Tête entièrement revêtue de petites écailles.
V. Aspic (V. Cltersca). — Museau tronqué; tête plate en-dessus, avec une
forte écaille souicilière. Atteint 70centim. — Europe (France, Belg...). —
Elle compte un grand nombre de variétés dont on a fait des espèces.
V. Ammodyte. — Museau prolongée» pointe molle, écailleuse. — Europe
centr. (France).
V. à 6 corne* (F. hejeacera). — 0 prolongements écailleux. — Afrique.
(J) f'ette espèce nous a été apportée tic-; environs de Xamur (faiib. Je Jambes): — Xotis devons
à Pobliïeance de M. le B11 Alph. de Bare de Comogne, plusieurs individus vivants de la même
espèce : ils avaient été pris a Sohier 'Luxembourg1, où ils ne sont pas rares au printemps: les
plus grands mesuraient environ 70 cent.
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4e rlasse. — Batraciens.
(Amphibia, partim, Linné. — Nudipelmpères, de BlainviUe.)
Les Batraciens (Uârox/c;, Grenouille) sont appelés aussi Amphibienv
Caractères généraux. — Animaux Vertébrés, Anallantoidient (dépour
vus avant leur naissance d'enveloppes allantoïde et amniotique); à peau nue.
— Sang et circulation des Reptiles. D'abord respiration aquatique par des
branchies, plus tard respiration aérienne par des poumons égaux : quelque
fois ces 2 respirations sont réunies. — Métamorphoses après la sortie de
l'œuf; elles ont lieu parfois avant la naissance.
Squelette. — Squelette des Vertébrés aériens. Les uns n'ont pas de
pattes (Cécilies), d'autres n'en ont que 2 (Sirènes), les autres en ont i; lors
qu'elles existent, elles sont formées sur le type de celles des Mammifères. —
Pas de rayons pour soutenir les crêtes qu'ils ont parfois sur le dos. — Arti
culation de la tête avec la colonne vertébrale par 2 condyles. Vertèbres sou
vent biconcaves. Côtes nulles ou rudimentaires.
Fonctions de nutrition. — En général, d'abord herbivores, puis insec
tivores ou carnivores. — Sang froid; circulation incomplète: le cœur n'est
composé que d'un ventricule commun et de 2 oreillettes peu distinctes. —
Respiration branchiale, ou pulmonaire (par déglutition : p. 29), ou cutanée.
- Absorption très-rapide. — Vitalité fort tenace. — Remarquables parleur-
force de rédintègration : plusieurs peuvent se compléter après avoir été mu
tilés. Les Salamandres et les têtards des Grenouilles reproduisent non-seu
lement leur queue, comme les Lézards, mais aussi une partie de la tête, et
îles membres entiers. Divers organes des Crapauds, greffés sur d'autres ani
maux de même genre, ont continué à y vivre.
Venin des Batraciens. — On a beaucoup exagéré les mauvaises qualités de
certains Batraciens; leur morsure est sans danger. La sécrétion laiteuse
(même desséchée) des Crapauds et des Salamandres peut être un poison
mortel pour les petits animaux, si on l'introduit dans les tissus; elle serait
même dangereuse pour l'homme, si elle était inoculée en quantité suffisante,
l.orsqu'après avoir touché le Crapaud, la Salamandre, la Rainette et le
Sonneur, on porte sans précaution les doigts dans le nez ou aux yeux, on
ressent bientôt une irritation assez vive.
Fonctions de relation. — Système nerveux peu développé; cerveau
très-petit, cervelet à peine visible. — Les narines communiquent avec la
bouche, comme dans les classes précédentes.
Fonctions de reproduction et développement. — Ovipares ou ovo
vivipares. OEufs ordin. mous, se gonflant dans l'eau (Exc. Pipa, Notodelphe,
Alytc), fécondés api es la ponte(Grenouille,...), ou avant la ponte (Salaman
dre, Triton, Cécilic,.. ). — Ordin. le petit naît sans avoir accompli ses
métamorphoses. Chez quelques-uns, les métamorphoses ne sont pas exté
rieures (Sirènes, qui acquièrent des poumons sans perdre leurs branchies);
chez d'autres, les métamorphoses se font avant la naissance : elles ont lien
alors soit extérieurement, dans les loges de la peau (Pipa), soit intérieure
ment, dans l'oviducte (Cécilies,...).
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Habitation. — Dans l'eau ou les lieux humides.
Clarification. — Plus de 200 espèces vivantes, distribuées en i ordres.
Fossiles. — Plusieurs de l'époque tertiaire. — D'autres, du terrain
Inasique (Labyrinthodon, Maslodonlosaure, etc., de la taille du Bœuf et du
Rhinocéros). — D'autres, des époques pénéenne et carbonifère (Archego-
saure). — D'autres, du terrain dévonien (Tclerpeton clginense, le plus
ancien des Vertébrés aériens que l'on connaisse).
Classification des Batraciens.
Ittt de queue chez les adultes. . . Batràcoïdés.
Queue S " conino-concaies . salamandrides
■«»■■'• \ I Vertèbres bi-Mticares . . Protéidés.
[ auls. — Corps cjlluilrique et allongé comme chez les Ophidiens . Cécilidés.
1" ordre. Batràcoïdés. — {Anoures.)
Métamorphoses complètes.
1° Etat de Têtard (no semble composé que d'une tète et d'une queue) :
branchies (extérieures pendant les premiers jours) et pas encore de pou
mons; respiration aquatique comme chez les Poissons. Pas de pattes; tcle
point distincte; queue longue et comprimée, servant à la locomotion. —
Intestins très-longs; régime végétal; entièrement aquatique.
2» Etat parfait : 2 poumons égaux remplaçant les branchies, i pattes;
vertèbres concavo-convcxcs (excepté chez les Alytes qui les ont convexo-
concaves); queue nulle (anoures : i, priv.; oùpà, queue). — Intestins courts,
appropriés au régime animal.
ire Famille. — Pipadés. (Phrynaglosses.)
Pas de langue. Apophyses transverses des lr" vertèbres dorsales, très -
longues et costiformes. Une seule ouverture pour les 2 trompes d'Eustache.
Pipa. — Mode de gestation particulier : le mâle place les œufs sur le dos
de la femelle, où ils s'enfoncent et où s'opèrent le développement et les
métamorphoses. — P. américain (seule espèce). — Guyane, Brésil.
Daotylèthre. — Pas de gestation dorsale. — Cap de B.-E. et Gabon.
2e Famille. — Ranidés. (Phrynaglosses.)
Langue développée. Apophyses transverscs des Ir" vertèbres dorsales non
costiformes. 2 ouvertures par les trompes d'Eustache.
1° Hyliens (Rainettes).
Vents à la mài-hoire supér. — Doigts terminés pur des pelotes visqueuses qui font
l'effet de ventouses et permettent de grimper. — Couleurs pins vives. Vivent sur
tout sur lesarbres. — Partout, mais plus nombreux en Amérique.
Rainette verte (Hyla viridis). Voix retentissante. Sert de baromètre. Bclg.
R. à lapirer(U. tincloria). — On croit à tort que l'application de son
sang fait varier la couleur des plumes des Perroquets.
Notodelphe ovifeve. Porte ses oeufs dans une poclie dorsale. Venezuela.
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2° Baniens (Grenouilles).
Dents à la mâchoire super . — Doigts sans pelotes. Pieds postér. longs.
Grenouille (Rana). — Palais dentifère. Langue munie en arriére de
2 prolongements libres, et susceptible d'être rejetée en avant pour servir à
la piéhcnsion. Tympan visible. Le mâle a sous l'oreille une membrane
mince qui se gonfle quand il coasse. Doigts de derrière plus ou moins palmés.
— Ord. bord des eaux. En hiver dans la vase ou dans des trous.
G. verte (B. esculenta). — Eur. (Bclg.), Asie, Afr. — Plusieurs variétés.
— Recherchée pour sa chair qui est légère et délicate. On l'engraisse dans
des grenouillères. Très-aquat; fait de grands sauts; coasse beaucoup.
G. rousse (R. temporaria). — Tache noire aux tempes. Plus terrestre. Ib.
Discoglosse peint. — Doigts libres. — Grèce, Esp., Sicile, Algérie.
Pélodyte ponctué. — 2 groupes de dents palatines. — Europe.
Alyte (Alyles). — Langue entière; formes trapues; peau verruqueuse.
A . accoucheur (A . obslelricans). Gris roussàtre à taches brunes. — Le mâle
porte les œufs sur ses cuisses. — Allem., Suisse, France; très-rare en Belg.
Pclobate. — Doigts postér. palmés; ergot corné au talon.
/'. cultripède ; Midi de la Fiance, Esp. — l'. brun : Allem., France.
Sonneur (Bontbinalor). — Langue entière adhérente. Sons particuliers.
S. à ventre de feu [B. igneut). — Dos brun, ventre jaune vif. — Belg.
3° Bufoniens (Crapauds).
Pas de dents à la mâchoire super, et souvent pas non plus au palais Corps
trapu, verruqueux et visqueux. Jambes courtes. — Recherchent une proie vivante.
Habitudes plus terrestres. Aspect hideux.
Crapaud (Bufo). — Tympan apparent; langue entière, libre on arrière.
Grosse glande parotide sécrétant une humeur toxique. Dans le danger, il
l'ait suinter de sa peau une humeur blanche, et lance son urine fétide. —
Dans les lieux sombres et humides; sort la nuit ou après les pluies chaudes.
Au printemps, pond-dans l'eau : œufs réunis sous forme de cordons. — En
hiver, dans des trous. — Peutjeûner plusieurs mois (trouvé dans les pierres?).
C. commun (B. cinerem). Gris olivâtre. Peau très-verruqueuse. — Bclg.
C. des Joncs (B. Calamita). — Olivâtre, souvent avec une ligne dorsale
jaune. Pattes postér. non palmées. — Belg.
C. panlhirin, Algérie. — C. Agua, Amer.; l'un des plus gros.
Brachycéphale (Brésil), Rhinoderme, Atélope, Phrynisque,. ..
2e ordre. Salamandridés. — (Urodèles.)
Métamorphoses incomplètes. — Corps allongé, toujours terminé par une
i/ueue (Urodèles ; oùjâ, queue; iïyi/.a;, visible). Les branchies du premier âge
sont remplacées par des poumons, et les orifices du cou se ferment; en même
temps les 4 membres se développent. — Vertèbres convexo'concaves. — Ha
bitent surtout l'hémisphère boréal.
Salamandre {Salamandra). — Queue arrondie. Dents palatines sur une
double série arquée. Glandes parotides développées. Sécrétion cutanée yé
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néneuse qui peut préserver quelque temps de la chaleur (de là l'opinion
vulgaire que la Salamandre résiste à la combustion). — Ovo-vivipare.
à', tachetée (S. maculosa). — Corps noir à grandes taches jaunes. — Petits
nombreux : naissent avec i pattes, la queue comprimée et des branchies ex
térieures (alors aquatique). — A l'état parfait, la queue est ronde; c'est un
animal terrestre qui se tient dans les lieux obscurs et humides (bois, caves).
Redouté dans les campagnes. — Belgique.
S. de Corse. — S. noire : Alpes.
Salamandrine à lunettes. — i doigts postérieurs. — Italie.
Pleurodèle, Bradybate : Espagne. — Géotriton : Apennins. — Eu-
proote : Corse. — Glossolige : Algérie.
Triton. — Queue très-comprimée. Crêtes natatoires sur le dos et la queue
du mâle au printemps. — Ovipare. — Les jeunes naissent sans pattes. Les
branchies extér. ne disparaissent que longtemps après que les pattes se sont
développées. Habitudes aquatiques. — Tous européens.
T. marbré (pas en Belg.); — T. à crête, T. ponctué, T. alpestre, T. pal
mipède (doigts de derrière palmés chez le mâle) : Belg.
Cylindroaome, Plethodon, Bolitoglosie, Desmodactyle,.. — Am. sept.
Ellipsoglosse, Onychodactyle : — Japon.
3e ordre. Protéidés. — (Pseudo-Salamandres.)
Ressemblent aux Salamandres, mais corps plus allongé et comme an-
guilliforme. — Métamorphoses incomplètes : tous conservent leur queue
aplatie verticalement; quelques-uns gardent pendant toute la vie leurs
trous branchiaux; d'autres conservent même leurs branchies extérieures. —
1-i membres. Vertèbres bi-concaves. — Plusieurs entièrement aquatiques.
1° iV» branchies, ni trous branchiaux persistants.
Tritomégas de Siebold. — Le plus grand Batracien de l'époque ac
tuelle : long de près d'un mètre, pèse 9 kil. — Japon.
2» Trous branchiaux seuls persistants.
Amphiume, Ménopome : — Amér. sept.
3" Branchies extérieures persistantes (pébbiwibrarches) .
Protée. — 3 doigts devant et 2 derrière, i pied de long; grosseur du
doigt. — Lacs souterrains : Autriche (Islric, Carniole).
Ménobranche; — Sirène (Siren) : 2 pattes, 1 mètre. — Amér. sept.
Axolotl. — Long de 20-23 cent, i pattes. Ressemble au premier état d'une
Salamandre. Le moins parfait des Batraciens; on le mange au Mexique.
4'' ordre. CÉcilidÉS. — (l'éromélieas.)
Ni membres, ni branchies. — Forme des Ophidiens, mais peau nue (petites
écailles intra-cutanées). Corps cylindrique et comme annelé; queue courte
et obtuse. Vertèbres biconcaves. — Aucun d'Europe.
Cëoilie {Cœcus, aveugle : yeux petits). — 73-80 cent, de long. — Aqua
tique; inoffensive. — Amér. mér., Inde, Afrique.
Siphonops (Amér. intertrop.). — Epiorium : les jeunes ont des bran-
chics (Java, Ceylan), — Rhinatrema (Oayenne;1),
POISSONS.
5e classe. — Poissons.
(Pisces, Linné. — Pinxifères, de Blainville.)
On donne lé nom d'IcHTHYnr.oGiE (i^tit;. Poisson; Xo'-yo?, discours) à la par
tir de la Zoologie qui traite des Poissons (I).
Caractères généraux. — Animaux vertébrés, anallantoidient, ovipares,
ordin. pourvus de nageoires. — Sang froid: circulation complète. Respira-
lion aquatique (par des branchies).'— Pas de métamorphoses extérieures.
Corps en général tout d'une venue (tète et queue non distinctes). —
Presque tous ont des nageoiies; les unes, sur le côté et disposées par paires,
représentent les i membres (2 nageoires pectorales et 2 ventrales); les autres'
impaires, sur la ligne médiane {dorsales, anales, catidules). Ces nageoires
sont formées par un repli de la peau, soutenu par des rayons osseux ou car
tilagineux. — De chaque côté, derrière la tète, se trouvent de grandes fentes
(ouvertures des ouïes) pour la sortie de l'eau qui a baigné les branchies.
Téguments. — Peau quelquefois nue, le plus souvent écailleuse. Ecailles
sous forme de grains, de tubercules ou de plaques épaisses; ordin. repré
sentant des lames minces imbriquées; on peut les comparer à nos ongles,
mais elles renferment plus de calcaire. — Couleurs des plus variées. Matière
aigentéc sécrétée par le derme (p. 3!)).
Squelette. — Ordin. osseux (Brochet); parfois cartilagineux (Raie), ou
membraneux (Lamproie). — Pas de canal médullaire dans les os. Le carti
lage ne donne pas de gélatine par l'ébullition.
Tète. — Structure très-compliquée. D'abord, portion médiane (de la forme
d'une pyramide à 3 faces) composée de plusieurs pièces soudées, servant
d'attache aux os de la mâchoire supér., des joues, etc., et dont la partie
postérieure loge l'encéphale et l'appareil auditif; au milieu de cette portion
médiane sont les orbites: en avant, sont les fossettes de l'appareil olfactif.—
Les divers os qu'on distingue dans la tête des Mammifères sont composés,
chez les Poissons, de plusieurs pièces qui ne se soudent jamais. — Cercle
orbitairc complet. — Une cloison verticale (os palatins, plérygoïdien, tym pa
nique, etc.) sépare les orbites et les joues de la b >uche; en bas, cette cloison
donne attache à la mâchoire infér., et en arrière elle constitue un couvercle
mobile [opercule) qui protège l'appareil respiratoire. — Dans l'arrière
bouche, on voit une charpente compliquée, due au développement de
l'os hyoïde : 2 branches latérales portent des rayons aplatis {rayons bran-
chiostégis) qui complètent les parois des cavités branchiales; en arrière de
ces branches, sont 1 paires d'arcs osseux qui se fixent au crâne et portent
les branchies {arcs branchiaux). — Chez quelques espèces (Espadons,...) la
mâchoire supér. se prolonge en broche, lame ou scie. — Le crâne s'articule
avec la colonne vertébrale par un seul condyle (en général concave).
Tronc. — Dans la colonne vertébrale 2 portions : l'une dorsale, l'autre cau
dale; ni cou, ni sacrum. Corps vertébraux bi-concaves. — Chez plusieurs,
[1) Voir : CvviEB et Vaiencienxks, HUmin nitvrtlli dus Paissons, 22 vol. in-8 (Paris, 1828-39).
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la colonne vertébrale reste à l'état cartilagineux ou même fibreux. — Cotes
quelquefois nulles, d'autres fois ceignant tout l'abdomen. Souvent une foule
d'arêtes surnuméraires partent des cotes et des vertèbres (Harengs). — Sur
la ligne médiane du corps, se trouvent des os appelés inter-épineux, appuyés
d'une part sur les apophyses épineuses des vertèbres, el de l'autre articulés
avec les rayons des nageoires médianes : ces rayons sont tantôt épineux,
tantôt mous ou articulés (toujours ainsi dans la nageoire caudale). — La
Queue est homacerque (à 2 lobes égaux) ou héCérocerquc (à lobes inégaux).
Membres. — Représentés par les nageoires paires qui sont presque tou
jours multiradiées et multiarticulées. Les rayons des nageoires latérales sont
analogues aux doigts. A la nageoire pectorale, on dislingue à la base des
rayons i-5 petits os (carpe), fixés à 2 os plats (cubitus et radius), le tout
porté sur une ceinture osseuse composée de 3 os (humérus, omoplate, os
coracoîdien). A la nageoire ventrale, les rayons ne sont portés que par un
seul os qui s'attache à la ceinture osseuse de la nageoire pectorale (sub-
branehiens) ou qui reste suspendu clans les chairs (ubduminaux).
Dans les l'oissons cartilagineux, le crâne est formé d'une seule pièce;
l'appareil opcrculaire manque ordin., et la colonne vertébrale consiste sou
vent en un seul tubeSivisé en vertèbres distinctes.
Fonctions de nutrition. — Les Poissons sont très-voraces. La plupar t
se nourrissent de substances animales. — Quelques-uns n'ont pas de dents;
d'autres en ont plusieurs rangées (Requin); ordin. il y en a par toute la
bouche, jusque sur la langue et les os pharyngiens; leur forme et leur usage
varient. Les dents n'ont jamais de racines : en général, elles sont soudées
avec l'os qui les porte; elles tombent néanmoins et sont remplacées par
d'autres. — Ceux qui vivent en suçant ont les cartilages des mâchoires sou -
dés en anneau, et leur bouche fonctionne comme une ventouse. — Pas de
glandes sativaires. — OEsophagc court. L'estomac et les intestins varient.
Foie volumineux. Pancréas remplacé souvent par 2 ccecums. Anus à la base
de la queue, et parfois sous la gorge. — Digestion très rapide; vaisseaux
lymphatiques nombreux.
Circulation. — Sang ordin. rouge et à globulcs'elliptiques (incolore chez
l'Amphioxus,...). — Coeur logé dans le thorax séparé de l'abdomen par une
sorte de diaphragme; composé de 2 cavités (une oreillette el un ventricule)
qui répondent au cœur droit de Mammifères, et ne recevant que du sang
veineux. — Le ventricule est ordin. suivi d'une dilatation contractile (bulbe
artériel). Le sang oxygéné qui revient des branchies, passe directement dans
le système aortique.
Respiration. — Les Poissons respirent l'air dissous dans l'eau (p. 2(i), par
des organes appelés branchies (le Lépidosirène possède en même temps des
poumons). Les branchies sont ordin. au nombre de i (S dans les Poissons
cartilagineux, 7 dans la Lamproie), fixées aux arcs branchiaux, et placées
dans l'arrière-bouchc; le plus souvent elles sont attachées par la base, et
ont la forme de peignes (surtout chez les Poissons écailleux); rarement elles
forment des panaches (Hippocampe); chez la plupart des Poissons cartila
gineux, elles sont fixées par les 2 bouts; chez les Lamproies, elles sont logées
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dans des sacs. — L'eau cuire dans la bouche, passe par déglutition à travers
l'appareil branchial, et sort par des orifices latéraux nojnniés ouïes : ces
orifices sont simples ou multiples (Sélaciens, S; Lamproies, 7). — Quelques
Poissons viennent aussi respirer l'air à la surface de l'eau. Un Poisson hors
de l'eau périt par asphyxie d'autant plus promptement qu'il a les ouïes plus
fendues : cette circonstance facilite l'évaporation et détermine l'affaissement
des lamelles branchiales. Ceux qui ont des cellules aquifères placées au-
dessus de leurs branchies, peuvent maintenir ces branchies humides, et
rester longtemps hors de l'eau (Anabas).
Vessie natatoire. — C'est une poche remplie d'air, comparable à un sac
pulmonaire, et placée dans l'abdomen, sous la colonne vertébrale. Elle est
simple ou double; elle communique avec l'arrière-bouche, ou reste close de
toutes parts. Elle n'est pas constante même chez les espèces du même genre
(elle n'existe pas dans le Maquereau de l'Océan, elle se trouve dans celui de
la Méditerranée). Cette vessie parait sécréter elle-même l'air qu'elle contient
etqui diffère de celui de l'atmosphère parune plus grande proportion d'azote.
Sécrétions. — Les Poissons ont dans le corps, surtout dans le foie, une
grande quantité d'huile. C'est à cette huile qu'on rapporte la transparence
de plusieurs de leurs parties, ainsi que leur phosphorescence. Cette huile
les maintient contre l'action altérante de l'eau. — En outre, une substance
visqueuse élaborée dans des vaisseaux particuliers, est répandue à la sur
face des téguments par des ouvertures distribuées ordin. sur la tête et le
long du corps, de chaque côté [ligne latérale). Ce vernis empêche l'eau de
pénétrer dans les téguments, rend le corps plus souple et le fait glisser plus
facilement dans l'eau. — Reins très-développés, s'étendant souvent de la
tête à la queue. Chez les Poissons ordinaires, les uretères conduisent à une
dilatation qui tient lieu de vessie : celle-ci verse l'urine au dehors par un
orifice placé derr ière l'anus, et qui a derrière lui l'orifice des organes géni
taux. Chez les Raies et les Squales, les uretères et les canaux de la géné
ration aboutissent à un cloaque comumn.
Organe électrique. — Plusieurs Poissons développent de l'électricité. Les
commotions, qu'ils savent diriger, se transmettent par l'intermédiaire de
l'eau et des corps métalliques; elles suffisent pour abattre les Hommes et tes
Chevaux, et sont d'autant plus fortes que l'animal est plus agité; on tourmente
l'animal pour l'épuiser, après quoi on s'en empare impunément. La confor
mation de cet organe varie (voir : Gymnote, Torpille, Silure).
Fonctions de relation. — Cerveau peu développé; facultés bornées.
Sensibilité. — Toucher très-imparfait, s'exerçant au moyen des lèvres et
des barbillons qu'ils ont autour de la bouche. — Goût presque nul : la
langue ne reçoit que peu de nerfs. — Odorat assez compliqué; fosses nasales
terminées en cul-de-sac. — Oreille ordin. logée dans le crâne; ni oreille
externe, ni moyenne, ni limaçon : seulement vestihulc et 3 canaux semi-cir
culaires, auxquels les ondes sonores n'arrivent que par l'intermédiaire des
téguments et des os. — Yeux ord. très-grands et peu mobiles, sans pau
pières ni glandes lacrymales; recouverts quelquefois par la peau. Cristallin
sphérique, et glande choroïdienne. Chez quelques Poissons (Soles), les yeux
ne sont pas symétriques (tous les 2 sont du même côté).
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Mouvement. — Les muscles forment 2 faisceaux latéraux séparés par la
colonne vertébrale et les nageoires impaires, et dans leur longueur ils sont
fractionnés par des lames aponévrotiques en autant de divisions transver
sales qu'il y a de vertèbres, de là leur apparence écailU'usc ou feuilletée.
Il existe d'autres muscles moins importants, pour les nageoires, les appa
reils branchial et pharyngien, etc. — Mouvements très-variés. L'animal
avance en frappant lutcialcmenl l'eau avec la queue et le tronc (le Saumon
parcourt 8 mètres par seconde). Les nageoires latérales influent surtout sur
la direction et maintiennent l'animal en équilibre. Ceux qui ont la queue
grêle (Raies) ont les membres antérieurs très-élargis, confond us avec le corps,
et leur locomotion est une sorte de vol : les muscles des nageoires pectorales
sont alors très-étendus. Lorsque les côtes compriment I» vessie natatoire,
l'animal descend : cette vessie manque souvent chez les animaux destinés à
nager au fond de l'eau. — Quelques Poissons se soutiennent dans l'air sur
leurs nageoires pectorales (Dactyloptères ou Poissons-volants); d'autres ram
pent sur la terre (Anguilles); d'autres grimpent sur les arbres (Anabas);
d'autres adhèrent avec force (Rémora). — Plusieurs Poissons font entendre
des sons (p. 121).
Voyages. — Certains Poissons sont presque sédentaires; d'autres font
périodiquement des voyages plus ou moins longs, tantôt pour gagner la mer,
tantôt pour remonter les rivières. Les plus célèbres par leurs migrations
sont les Harengs, les Sardines, les Maquereaux, les Thons, les Anchois, les
Saumons, les Anguilles, etc.
Fonction» de reproduction. — Beaucoup de Poissons sont ovipares, et
leurs oeufs, qui sont fort nombreux, ne sont fécondés qu'après la ponte.
Plusieurs sont ovo-vivipures, ce qui suppose une fécondation intérieure. —
Chez les Raies et les Squales, les organes de la reproduction sont très-com
pliqués, ce qui confirme à ces animaux la supériorité qu'ils ont déjà par
leur système nerveux. — A l'époque du frai (ponte), les Poissons se rappro
chent ordin. des côtes ou entrent dans les rivières; plusieurs, au contraire,
quittent l'eau douce pour aller pondre dans la mer (Anguilles).
Pisciculture. — C'est l'art de multiplier les Poissons par une fécondation
artificielle; le comte de Girolslein mit ce moyen en usage vers I7o8. Il suffit
de presser l'abdomen des femelles prêtes à pondre pour en obtenir tous les
œufs; par une opération analogue, on se procure la laitance des mâles, qui,
délayée dans l'eau où l'on a déposé les ceufs, les féconde d'une manière
sure (1). Cette fécondation ne fut pratiquée en grand qu'en 1842, par
MM. Gehen cl Rémy qui fondèrent dans les Vosges un établissement pour
(1) Un nombre immense d'oeufs périssent sans avoir étô fécondés. -- Une Perclie moyenne ren
ferme 10 mille oeufs; un Brochet de 10 kil., 166 mille; une Carpe de 4 kil., 621 mille; Rousseau
porte à 1 millions 63j' mille, le nombre des œufs d'un Esturgeon, et Leeuweuhoeck en compte dans
une Morue jusqu'à 9millioas 344 mille. — Quelques instants suffisent à la féeoudation. Ou a fé
condé les œufs d'uue Truite morte depuis i jours. On reconnaît que les uiufs sout à terme lorsqu'ils
sortent facilement de l'abdomen. Pour le développement, chaque espèce a des exigences particu
lières. Les petits Poissons paraissent vivre pendant le 1er mois aux dépens du vitellus renfermé
dans leurs intestins (UE QHMUmGEà, Camples- rtwut, T, 27, p. 113, 1848).
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a multiplication des Truites. L'établissement d'Huningue (Ilant-Rtiin),
fondé en 1831, aux frais de l'Etat, donna en moins de 2 ans plus de 600,000
Saumons ou Truites dont on ensemença le Rhône.
Usages. — Un grand nombre sont recherchés pour leur chair que l'on
mange. — Les Poissons conservés dans la saumure donnent parfois lieu à
des empoisonnements; d'autres causes peuvent aussi les rendre nuisibles.
— Le squelette, les muscles, la peau, la vessie, sont riches en gélatine;
c'est surtout avec la vessie natatoire de l'Esturgeon, etc., qu'on prépare
Vichthyocolle ou colle-de-poisson.
Classification. — Toutes les classifications publiées jusqu'à ce jour
laissent à désirer (1). — Les Poissons se divisent en 2 groupes d'après la
nature de leur squelette : 1" Poissons osseux (plus deC,000 espèces); 2° Pois
sons CARTILAGINEUX.
Classification des Poissons, d'après Cuvier.
I. Poissons osseux.
Branchies j Raions de la nageoire dorsale f'pineui . Acanthoptères.
mobile eD Pe'gne ( Rajoos dorsaux mous Malacoptères.
ïieboire Branchies en forme de houppes Lophobranchks.
supérieure ,. , ■>
' soudée an crâne Plectognathes.
II. Poissons cartilagineux.
libres; une seule paire d'ouïes Sturiomens.
Branchies ^ ( Mâchoire infér. mobile . . .Sélaciens.
f adbereoles par leurs z bords. 1 . . ...
' { Ilcioirei en cercle immobile. . Ltclostomes.
1" ordre. ACANTHOPTÈRES.
(Acanthoptërygiens, Cuvier : izavllc., épine; tîtsjov, irrspt;, aile, nageoire).
Poissons osseux. — Mâchoire super, mobile. — Branchies en forme de
peignes. — Partie antér. de la nageoire dorsale soutenue par des rayon*
t-pmeux d'une seule pièce et non articulés.
Poissons écailleux, dont les écailles sont tantôt cycloïdes (à contours
arrondis), tantôt ctêntridrs (dcnticulées sur leur bord libre). — Tête décom-
posable. Appareil opcrculairc complet. Bulbe artériel à 2 valvules. Queue
homocerque à 2 lobes égaux). Les nageoires ventrales ordin sous les pec-
(I) Classification de M. Agassiz.
l1' GaNOÏDES. — lApisusIies, Pulypléres, Silures, Slui ioniens, Luphjbranches, Plectagnulhes.
2" C.TÉSOtDES. — Acanlkoplértjgien* ou Malacopte'rygiens à écailles peolinées.
3" CYCLOÎDES. — Poissons ordinaires ;'i écailles arrondies et sans dentelures,
i" PLACOIDES. — Ayant tics boucles ou la peau grenue, comme les Unies et les Squale*.
Classification de MU. V. (Servais et P.-J. van Beneden.
1" PLAGIOSTOMES. — Sélaciens, Chimériens.
2° (iANOÏDES. — Hhombifètes,SturionieHS.
3° TÉLÉOSTEENS. — Squamoilermfis (Aenntboptérygiens, Abdominaux, Subbrancbiens, Apodes),
Lipidosirints, Silures, Ostéoilermes (Gymnodonles, Balistes, Coffres, Lopbobranrlies).
4° CYCLOSTOMES. — l.nmpétrcs, Branchiostomfi.
vnnTÉnnfs.
l'as de dénis au palais.
torales. Vessie natatoire dépourvue de canal aérien. Os pharyngiens on
général distincts, les inférieurs soudés sur la ligne médiane. Presque tous
ovipares : œufs fécondés après la ponte. — 3,000 espèces, surtout propres
aux eaux salées. — 15 familles.
Itck., roner el palatins garnis de dents. Opère, dente' ou épineoi. Percidés.
Sous-orbitaires étendus sur la joue, articulés née le préopereole. Triglidés.
(Opercule à épines. Tête bombée . . . Sciënidés.
(Opercule sans épines, i seule dorsale. . Sparidés.
Marboire super, fort protraclile et rétraclile ftlénidcs.
I \ageoires dorsales et anales toutertes d'écaillés Chétodontidé».
nonenl . . (Corps lisse; cœcnms nombreui; queue rigoureuse. . . ScombMdët.
lui,, ^ '"jj'"! Corps très-allongé el comprimé (m n<(mn) . . . Cépotidés.
[Corps oblong, comprimé. Dents traneb. aui î mlcboires. Teulhidés.
. . Dans les pharjngiens supér , cellules aquilères . . . Anabatidè».
T*t* ' f g'rifades f-orpscjlindr. Dentsimperceplib N'aralenlque les liquides. Mugilidès.
Lèrrescbarnues; 3 pbarjngiens dentés; 1 dorsale . . Labridëx.
Epines dorsales grêles; ni eœcum, ni («lie natatoire. . . . Blennidé.i.
Nageoires pectorales pédiculées Lophidës.
prolongée en tube (en flûte) Fistularide't.
i" Famille. — Percidés. (Percoïdes, Cuvier.)
Corps oblong; couvert d'écaillés ordin. dures. Opercules dentelés ou épi
neux. Dents aux mâchoires, au vomer et aux palatins. Nageoires 7-8. —
En général, belles couleurs. Chair agréable.
1° Tboraciques. — Aageoires ventrales attachées sous les pectorales .
Perche {Perça). — Préoperculcs dentelés; opercules épineux.
P. commune (P. fluviatilis). — Vert doré, à 3 bandes transverses noirâ
tres; nageoires infer. rouges. 40-70 cent. — Partout.
Bars commun (Labrajc Lupus).— Perche dé met: —Méditer. — Très-estimé.
Apron Sorcier (Aspro vulgaris) : Rhône. — A. Cingle : Danube.
Apogon Roi des Rougels[A. rex Mullorum) : Mullusâes anciens. Méditer.
Sandre d'Europe (Lucio-Perca Sandra). — Brochet-Perehe. i mètre.
Serran (Serranus). — Perche de mer. — Hermaphrodite : les glandes gé
nitales fournissent en même temps des zoospermes et des ovules.
S. écriture (S. scriba). — S. tférou (Gigas) : 1 mètre. — S. Barbier
{S. Anthia»), d'un beau rouge. — Méditer.
Grémille goujonnicre (Acerina cernua). — 20 cent. — Eau douce : Belg
2" JUGULAIRES. — Nageoires ventrales sous In yorge, en avant des pectorales .
Vive ( Trachinus). — Écailles cycloïdes. Vie dure [Vive). Epines de ses
opercules et de sa première nageoire dorsale très-piquantes : souvent cachée
dans le sable, elle blesse ceux qui marchent dans l'eau (les pécheurs île
Crevettes) et occasionne parfois des accidents assez graves.
V. commune (T. Drarn), 2a cent.; — V. Vipère (T. Vipera), Puckel des
Oslendais; — I'. Araignée (T. Aranea). — Méditer. : côte de Belg.
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3° Abdominaux. — Nageoires ventrales plus en arrière que les pectorales.
Mulle (.Vu/lus). — Rouget- Bai-bel. — Dos rouge, ventre argenté; 2 longs
barbillons sous le menton. — Célèbre chez les Romains par sa chair délicate
et son changement de couleur en mourant; on le faisait mourir pendant les
grands repas : « Rien de plus beau, dit Sénèque, qu'un Mulle expirant. »
Sous Tibère, au rapport de Suétone, 3 Nulles de 5-6 livres furent vendus
30,000 sesterces (5,8U fr.).
M. Rouget (M. barbatus); — M. Surmulet (M. Surmuletus) : 5-4 derim.
— Océan, Méditer.; parfois dans la mer du Noid (Belg !.
2e Famille. — Triglidés. (Joues cuirassées, Cuv.)
Sous-orbitaires plus ou moins étendus sur la joue, et articulés en arrière
avec le préopercule. Corps allongé; téte anguleuse.
Trigle (Trigla). — Le TpîfXïi des Grecs est un Vulle. — Plusieurs font
entendre des sons. — Océan, Méditer.
T. Rouget commun (T. Cuculus). Vulg. Coq de mer. 50 cent. — Océan.
T. Perlon (T. Hirundo); T. Lyre ( T. Lyra). — Côtes de Belg.
Prionote. — Peut se soutenir dans "l'air sur ses pectorales. — Amér.
Dactyloptère (iÎocxtuXcç, doigt; uteç bv, aile). — Poisson volant. I pied de
long. Nageoires pectorales très-longues, divisées en 2 parties. S'élève dans
l'air pour échapper à ses ennemis ; parcourt en volant 30-40 mètres. —
Commun dans la Méditer.
Chabot de rivière (Collus Gobin) — li-13 centim. Renfle sa tète. — Belg.
C. de mer (C. Scorpius) — Moins délicat. — Cotes de Belg.
Aspidophore cuirassé (A . cutaphractus). — Ibid.
Scorpène (Scorpœna) . — Diable de mer, pour sa laideur. 60 cent. Diffi
cile à manier à cause des épines de sa tète. — Méditer.
Epinoche (Gasleroslcus). — Epines dorsales libres; ventrales réduites à
une épine. — Piqûre dangereuse. Fait un nid et soigne ses œufs. Se multi
plie prodigieusement; dans quelques localités on en fume les terres. —
Eaux douces et mer.
E. Epinarde (G. aculeatus). — I décim. — Commune dans nos ruisseaux.
E. Epintichettc(G.pungilius). — 4-5 cent. Notre plus petit Poisson d'eau d.
3' Famille. — Sciénidés. (Sciénoides, Cuv.)
Dentelures au préoperculeetépincsàl'opcrcule, comme chez les Percidés,
mais pas de dents au vomer ni aux palatins. Téte bombée. 2 dorsales, ou
une seule profondément échancréc; nageoire anale terminée par des pointes;
les nageoires verticales souvent un peu écaillcuses.
Sciène d'Europe [Sciœna timbra). — Vulg. Ombrine ou Maigre (ftjtxpô?,
long?). A jusqu'à 2 mètres. Commun sur les marchés de France.
Tambour (Pogouias). — Barbillons nombreux. Produit des sons qu'on
a comparés à ceux des tambours et des cloches (p. 121). — Amérique.
4 e Famille. — Sparioés. (Sparoïdes, Cuv.)
Ni dentelures au préopercule, ni épines à l'opercule, ni dents au palais,
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Corps écailleux, ovale; une seule dorsale sans écailles. — Tiès-uliles. Com
muns dans la Méditer.
Sargue (Sargus : — aàp5, chair). — Gros et charnu.
Daurade (C/irysoplirys). — Dos gris, ventre argenté, bandes dorées. Fort
délicat. — Ne pas la confondre avec la Dorade.
Pagre, ou Gueule puvée; — Pagel; — Dentex, 1 mètre; — etc.
S' Famille. — Mémdks. (Ménides, Cuv.)
Corps écailleux. Mâchoire supér. fort protiactile et rétractile(les pédicules
drs ii. loi-maxillaires se retirent entre les orbites).
Mendole {Mœna); Pioarel {Smart'»); Méditer. — Etc.
6e Famille. — Chétodomtidés. (Squammipenncs, Cuv.)
Nageoires dorsales et anales recouvertes d'écaillés. Corps ordin. très-com
primé. Intestins longs; cœcums nombreux.
Chétodon. — Couleurs brillantes. Mers des pays chauds. Comestible.
Cavalier d'Amérique (Ephippus gigns). — Gros renflement dorsal et anal.
Archer Sagittaire ( Toxotes jaculator). — Lance des gouttes d'eau sur les
Insectes pour les faire tomber dans l'eau. — Gange, Java.
7e Famille. — Scombéridés. (Scombéroidet, Cuv.)
Corps couvert d'écaillés petites et lisses; nageoires verticales ordin. sans
écailles. Cœcums nombreux. Queue et nageoire caudale très-vigoureuses. —
Animaux marins. Bon aliment; chair ordin. colorée.
Maquereau vu'guire {Scomber Scombrus).— Océan; passe; abondant. Bclg.
M. nain {S. pneumatophorus); Méditer. — M. d'Amérique {S. grex).
Thon (Thynnus : ©ûvvo;). — Très-estimé. Dans toutes les mers.
T. commun (T. vnlgaris). — De 1-6 mètres; pèse jusqu'à 500 kilog. (On
dit même 900). Par légions dans la Méditerranée. Au moyen de plusieurs
enceintes de filets, on les pousse vers le rivage où on en prend parfois
5,000 quintaux d'un coup; d'auties fois, au moyen d'un labyrinthe de filets
(madrague) on les fait passer dans un même compartiment où on les as
somme à mesure que le filet les amène à la surface de l'eau. — Chair trés-
estimée, ressemblant à celle du Veau; on la conserve en la salant, ou en la
plongeant dans l'huile après l'avoir fait cuire. Le Thon un peu avancé
donne la diarrhée.
T. Tonine{T. Thunina); Méditer. — T. Bonite (T. Pelamysj, des Tropiques.
Germon {Orcynus); — Sarde (Sarda). — Méditerranée.
Espadon (Xiphias). — Mâchoire supér. prolongée et tranchante comme
une lame d'épée. Chair délicate. Plus de 3 mètres. — Méditer.
Voilier (Istiophorm).— Nageoire dorsale en forme de voile. — Mers tropic.
Pilote [Naucrates) : suit les vaisseaux. — Liche : Méditer.
Carangue (Caranx Truchurus), Maquereau bâtard (Poor en Belgique).
Dorée Poixson-S'-Pierre (Zeus faber). — D de la Méditer. [Z. Pungio).
Coryphène de la Méditerranée (Cnryphtena). — Natation rapide.
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8e Famille. — Cépolidês. (Rubans ou Tœnioïdes, Cuv.)
Écailles très-petites. Corps très-allongé et aplati sur les côtés.
Jarretière de là Méditerranée (Lepidopus argyreus). — 18 décimètres.
Gymnètre Roi des Harengs (Gymnelrus Glesne). — 6 mètres. Nord.
Ruban de la Méditer. (Cepola rubescens). — Etc.
9e Famille — Tbuthtdés. (Teuthyes, Cuv.)
(TeuOiç, Calmar). —Corps comprimé, oblong. Bouche petite, peu ou point
protractile; une rangée de dents tranchantes à chaque mâchoire; pas de
dents au palais et à la langue. Une seule nageoire dorsale. Herbivores.
Acanthure. — Chirurgien, à cause de la forte épine mobile et tranchante
qu'il a de chaque côté de la queue. — Mers chaudes.
Nason (Monoceros). — Licorne de mer. Grand. — Mer des Indes.
10e Famille. — Anabatidés. (Pharyngiens labyrinthiformes, Cuv.)
Cellules renfermées sous l'opercule, formées par des lamelles des os
pharyngiens, et servant à retenir de l'eau qui maintient les branchies hu
mides lorsque l'animal est à l'air. Aussi ces Poissons sortent de l'eau et se
traînent à d'assez grandes distances; les Indiens les croyaient tombés du
ciel. — Marins ou fluviatiles.
Anabas. — Sort de l'eau et grimpe, dit-on, aux arbustes. — Indes.
Ophicephale. — Les bateleurs le font ramper pour divertir le peuple.
1 Ie Famille. — Mugilidés. (Mugiloïdes, Cuv.)
Corps presque cylindrique, à grandes écailles. Téte déprimée, à museau
court; bouche à dents d'une petitesse extrême. 2 nageoires dorsales; ven
trales un peu en arrière des pectorales.
Muge (Mugit). Vulg. Mulet. — Plus de 80 espèces dont plusieurs dans
l'Océan et la Méditer. Quelques-uns s'élèvent hors de l'eau comme les
Poissons volants.
M. Cabot (M. cephalus). Vulg. Mulet de mer. 70 cent. (9 kil.).
M. à grosses lèvres (M. Chelo). — 13 millions d'oeufs dans une femelle.
Athérine. — Abonde sur les côtes de la Méditer.
12e Famille. Labridés. (Labroîdes, Cuv.)
Corps oblong et écailleux. Mâchoires couvertes de lèvres charnues; pha
rynx armé de 3 os garnis de fortes dents. Une seule nageoire dorsale dont
les épines antér. portent ordin. chacune un lambeau membraneux.
Labre (Labrus: — labrum, lèvre). Vieille de mer. Couleurs vives. Méditer.
Girelle de la Méditer. (Julis). — Vert et orangé.
Filou (Epibulus). — Bouche très-extensible. — Mer des Indes.
Raton (Xirichthys) ; — Chromis petit Castagneau : — Méditer.
Scare, Poisson-Perroquet, pour ses mâchoires et sa couleur. — Ib.
13e Famille. — Blennidês. (Gobioîdes, Cuv.)
Épines dorsales grêles et flexibles. Canal intestinal ample; ni cœcum, ni
vessie natatoire.
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Blennie ou Baveuse, pour sa mucosité. Plusieurs vivipares. — Méditer.
Anarrhique Loup marin. — Féroce; plus de 2 mètres. — Mers du Nord.
Les Irlandais le mangent sec ou salé, emploient sa peau comme chagrin et
son fiel comme savon.
Gobie (Gobius), Goujon de mer, Boulereau — Assez petit. Peut, comme
les Blennies, vivre quelque temps hors de l'eau. Construit au printemps
<ine sorte de nid dans la vase avec des feuilles et des ramuscules; la femelle
y dépose ses œufs et le mâle les garde. — Parfois sur nos côtes.
Callionyme.—Grandes nageoires ventr.— Manche (parfois sur nos côtes).
Zoarcès vivipare. — Ibid.
M' Famille. — Lophidés. (Pectorales pédiculées, Cuv.)
Nageoires pectorales portées sur des espèces de bras formés par l'allonge
ment des os du carpe. Rampent à terre.
Baudroie (Lophius) — Raie pêcheuse ou Diablede mer. — A demi cartilag.
B. commune. — Célèbre par sa laideur. — Océan, Méditer.
Chironeote (A ntennarius). — Peut se gonfler. — Mers des pays chauds.
Batracoïde (Butrachus). — Tend des pièges aux Poissons. — 2 Océans.
15e Famille. Fistularidés. (Bouches-en-flûte.)
Les os de la face forment un long tube terminé par la bouche.
Fistulaire. — 1 seul condyle (convexe au lieu d'être concave). Les £ pre
mières vertèbres allongées et soudées entièrement entre elles (caractère par
ticulier à ce groupe). — Mers chaudes.
Centrîtque. — Vulg. Bécasse-de-tner. — Méditer.
Amphisile. — Les i premières vcrtèbr'es presque filiformes. — Indes.
2* ordre. MALACOPTERE8.
(Malacoptérygiens, Cuvier. — u-aXaxoç, mou;...)
Squelette osseux. — Mâchoire supér. mobile. — Branchies en l'orme de
peignes. — Rayons de la première nageoire dorsale mous, multifidcs et
multiarticulés.
en arrière de l'abdomen .... Opisthopodes.
[ en aranl, sous les pectoraux . . . Propodes.
nuls Apodes.
lembres pelviens (nageoires ventrales)
1« Famille. — Opisthopodes. (Abdominaux, Cuv.)
Nageoires ventrales sous l'abdomen, en arrière d< s pectorales (ôiciofts, en
arrière; t.'Sjï, pied) et non attachées aux os de l'épaule. — Ecailles cycloïdes.
— Vessie natatoire communiquant avec la gorge.
1° Cyprinidés (Carpes).
Bouche peu fendue; mâchoires faillies, souvent sans dents; os pharyngiens forte
ment dentés; rayons branchiosléges peu nombreux. — Corps écailleuxj pns île na
geoire dorsale adipeuse (formée par un repli de la peau, remplie de graisse cl
dépourvu' de rayons). Les moins c i nassiers des Poissons.
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Carpe (Cyprinus). — Poisson d'eau douce, originaire des parties tem
pérées et mérid. de l'Europe, introduit dans le Nord (porté en Angleterre
en 1S04). Aime les eaux stagnantes et bourbeuses. Jeûne pendant l'hiver;
en été, mange avec gloutonnerie et se donne parfois des indigestions mortelles.
Mange frai de Poissons, débris animaux et végétaux... — Fécondité pro
digieuse (plus de 700 mille œufs dans une Carpe de 5 kil.) croissance rapide;
atteint souvent plus d'un mètre; on cite une Carpe gigantesque prise en 1711
près de Francfort-sur-l'Oder, et qui avait 3 mètres de long et 1 mètre de
haut : elle pesait 3S kilog. — Vit plus de ISO ans.
C. vulgaire (C. Carpio); C. Heine (C. Rex), Var.?; C. Gib'ele (C. Gibelio);
C. Carreau (C. Carassius); C. Bouvière ou Péteuse (C. amirus); etc. —Belg.
Dorade de fa Chine(Dorasauralus). — Vulg. Poisson-rouge. — 18-40 cent.
Naturalise. Elevé dans nos bassins ou dans des bocaux de verre.
Barbeau (Barbus).—40 centim.; peut atteindre plus de 3 mètres. — Belg.
Goujon fluviatile (Gobio fluviatilis). — î> décim. Dans nos eaux douces.
Tanche dorée (Tinca aurata). — 3 décim. Dans nos eaux douces.
Brème commune (Abramis Brama); B. Bordelière [A. Blicca). — Ib.
Able (Leuciscus). — Poissons blancs. Dans nos eaux douces.
A . Meunier (L. Dobnla)\—A . Gardon (L. Idus);—A . Roche (L. rutilns);—
A . Poisson-blanc (L. Jcses); — A . Vandoise (L. argentans); — A . Nez (L. IVa-
sus); — A. Rotcng'e (L. rry'hrophtalmus); — A. Ablette (L. ulburnux), ses
écailles servent à fabriquer les fausses perles; — A . Spirlin (L. bipunclalus);
— A. Véron(L. Phoxinus); etc.
Anableps. — Cornée et iris partagés en deux par une bande transversale,
comme s'il y avait deux pupilles (seul exemple parmi les Vertébrés). —
Rivières de la Guyane.
Loche ou Dormille (Cobitis). — Lèvres pour sucer. — Belg. 3 espèces.
L. de rivière (C. Tœnia); — L. franche (C. barbalula); — L. d'étang (C. f'os-
silis), avale l'air qu'elle rend par l'anus en acide carbonique.
Pœcilie, vivipare : Amér. — Lébias : Sardaigne. — Etc.
2" Esocidés (Brochets).
Ronl <le la mâchoire super, formé presque en entier par l'os intermaxillaire qui
seul porte les dents. — Pas de nageoire adipeuse.
Brochet (Esox). — Bouche armée de plusieurs centaines de dents.
B. commun (E. lucius).— Fluviatile; essentiellement Carnivore; vorace et
destructeur, avale des animaux presque aussi gros que lui. Croissance ra
pide; vit très-longtemps. (Le Brochet pris près de Manheim en 1497 mesurait
11) pieds, et pesait 350 livres : il avait au moins 267 ans.)
Stomias; Scombrésoce : Méditer. — Hémi-ramphe : Mers chaudes.
Orphie (Belone). — A iguille de mer. — 70 cent. Arêtes vertes. Nos côtes.
Exocet. — Poisson-volant. — Méditer., etc.
3° Salmonidés (Saumons).
Corps écailleux. Une première nageoire dorsale à rayons mous, suivie d'une
deuxième petite et adipeuse (sans rayons). — Voraces. La plupart remontent dans
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les rivières pour frayer, luttent contre les courants les plus rapides, franchissent les
cataractes en hondissnnl : on en trouve dans les eaux des plus hautes montagnes.
Truite ou Saumon {Salmo). — Chair généralement très-bonne.
T. Saumon (S. Salar). — La plus grande espèce (atteint jusqu'à 2 mètres).
Le Saumon entre dans nos rivières au printemps; en s'appuyant contre un
rocher, il s'élance hors de l'eau à une hauteur de S mètres, pour franchir un
obstacle. — Chair rouge : la matière colorante a les caractères d'un acide
gras (acide salmoniquc); elle diminue au moment de la ponte, surtout chez
la femelle (elle s'en va en partie dans les œufs), et disparait dans l'éther. —
OEufs plus gros que les groseilles, très-propres aux essais de pisciculture;
on les expédie à de grandes distances dans des mousses humides. Croissance
rapide. — Le Saumon est parfois si abondant, que d'un seul coup de filet on
en prend plus de 300; on le prend aussi au harpon ou à la ligne, ou on l'arrête
par des barrages permanents; dans le nord on le sale et on le fume. — Belg.
T. Bécard (S. hamatus). — T. argentée (S. Schiefermullerï). — T. Sau
monée (S. Trulta), à chair rougeâtre; Belg. — T. commune {S. Fario), Belg.,
eaux des montagnes. — T. du Danube (S. Hucho). — T. de Genève (S. bina-
nus). —T. Ombre-Chevalier (S. Umbla) ■ lac de Genève.
Ombre commune (Thymallus vulgaris). — Mers du Nord (Belg.).
Eperlan ordinaire (Osmcrus Eperlunus). — Embouchure des riv. Belg.
Lavaret Houting (Coregnnus Oxyrhinchus) : Nord (Escaut). — Etc.
Mylète ou Pacos. — Grands; bons à manger. — Amér.
Serra-Salme; Pygocentre. — Dents tranchantes. Carnivores; attaquent
même l'homme lorsqu'il se baigne : ils se jettent par légions sur lui. le
déchirent et le mettent à mort. — Rivières de PAmér.
&° Clupéidés (Harengs),
Corps trés-écailleux. Pas de nageoire adipeuse. — Mâchoire super, formée au
milieu par des intermaxillaires sans pédicules, et sur les côtés par les maxillaires.
Hareng (Clupea). — Corps comprimé, ventre tranchant.
H. commun (C. Harengus). — Habite les mers du nord (manque dans la
Méditer.). Arrive chaque année en légions innombrables (octobre-janvier),
formant des bancs serrés de plusieurs centaines de pieds d'épaisseur, sur
une étendue de plusieurs lieues; ils sont ordin. alors pleins (plus de
60,000 oeufs dans une femelle). Après la ponte, ils sont maigres et peu esti
més (Boussards); longtemps après la ponte, ils redeviennent bons (Harengs
gais). — Pêche très-importante. Vers le milieu du 17e siècle, les Hollandais
y employaient plus de 2,000 bâtiments, et plus de 800 mille personnes de la
Hollande et de la Frise vivaient de cette industrie. On évalue à i millions le
produit de cette pêche pour la France, qui y emploie environ 400 bâtiments
montés par 5,000 marins. On emploie ordin. des filets de S à 600 toises do
long, dont le bord inférieur est alourdi par des pierres, et le bord supérieur
maintenu à flot par des barils vides : les Harengs, en voulant y passer, s'em-
maillent, ne pouvant ni avancer ni reculer, à cause de leurs nageoires et de
leurs ouïes; en peu d'instants, tout le filet est garni. — On mange le Hareng
1° frais; 2" fumé et peu ou point salé (Craguelol); 3° fumé et salé (Hareng
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saur); i" salé et non fumé (H. salé ou caqué) : ces derniers sont paquet
(arrangés) dans des barils ou caques. Le commerce des Harengs salés et
caques existait déjà au IIe siècle.
H. Esprot (C. Sprattus). — Plus petit. Commun à l'entrée de l'Escaut; ou
en fait aussi des salaisons.
//. Sardine (C. Sardina). — Petit Poisson, célèbre par la délicatesse de sa
chair. — Océan, Méditer. — Vers juin, en légions immenses sur les côtes de
France; on la pêche comme le Hareng (parfois SO mille d'un coup de filet);
ou la sale de même.
H. Pilchard ou Célan; — H. Blanquette (C. lalulus). — Côtes de France.
Alose commune. — Excellente au printemps, quand elle remonte nos riv.
A. Finte {A. Finta). — Moins bonne. — Ibid.
Cailleu-Tassart des Antilles (Chatoessus Thrissa) : — malfaisant.
Anchois vulgaire (Engraulis Encrasico/us). — De 10-25' cent. — Océan,
Méditer., mer du Nord (embouchure de l'Escaut). En quantités innombra
bles. — Pécbe nocturne; s'emmaille comme les Harengs. On lui ôte la tête
et les intestins et ou le sale. Employé comme assaisonnement.
Melette vénéneuse (Meletla venenosa). — Diffère de la Sardine par une raie
verdâtre depuis la nageoire pect. jusqu'à la 2e dorsale, et un cercle jaune
autour de l'œil. Occasionne les accidents les plus graves, même la mort. —
Mers du Sud.
Vastré {Sudis); Ostéoglosse : — langue servant de rape en Amérique.
5° Rhombifères.
Ecailles rhomboïdales (quadrilatères), serrées les unes contre les autres, osseuses,
et recouvertes d'une couche d'émail. — Queue hétérocerque (le lobe infér. plus
développé). — Nerfs optiques ne se croisant pas.
Lépisostée (Lepisosteus : — Xîm;, écaille; ôuts'ov, os). — Ecailles osseuses
{fulcres) sur le rayon antérieur des nageoires impaires. — Vertèbres convexo-
ctmeaves. — Grand et Carnivore. Chair bonne.
A. Gavial (L. osscus); L. Spatule; L. Robolo : — 1 mètre. — Amér.
Bichir (Polypierus). — Nageoires sans fulcres; la dorsale décomposée.
Vertèbres bi-concaves.
B. du Nil (P. Bichir). — B. du Sénégal [P. sinegalus).
Amie. — Bouclier osseux entre les branches de la mâch. infér.
A. chauve (Amia calva). — Amérique.
6" Siluridés (Silure).
Peau sans écailles véritables, quelquefois nue, quelquefois couverte de plaques
osseuses imbriquées. Ordin. le 1" rayon de la nag. dorsale et des pectorales est une
forte épine articulée qui peut se mettre en arrêt, et dont la piqûre donne le tétanos.
Souvent nageoire adipeuse en arrière, — Tdte déprimée; maxillaires parfois réduits
> îles barbillons. Opercule sans os sub-operculaire. Vessie natatoire communiquant
avec la bouche et paraissant servir à la respiration aérienne (chez beaucoup de Pois
sons, ce n'est qu'une poche hydrostatique). — Plus de 400 espèces; plusieurs estimés
pour leur chair, — Eaux douces; surtout Amérique mérid,
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Silure (Silurus). — Pc:iu nue. Petite dorsale à peu de rayons.
S. Saluth (S. Glanis). — Le plus grand Poisson d'eau douce d'Europe
ordin plus de 2 mètres et pesant 180 kil. — Alletn., Hongrie.
Bagre; Hétérobranohe (à branchies accessoires), etc. Pays chauds.
IHélaptérure. — Pas de dorsale rayonnce; petite adipeuse.
M. électrique (M. electricus). Raasch ou Tonnerre des Arabes. — Long de
ba centim. Donne de fortes commotions électriques. 2 organes électriques
externes et 2 internes, situés sous la peau, depuis la tête jusqu'en arrière des
nageoires ventrales. — Sénégal, Nil.
Loricaire (Loricuriu). — Corps cuirassé par desplaques dures. — Amer
2e Famille. — Propodes. (Sub-branchiens, Cuv.)
Nageoires ventrales eu avant du corps («pô, en avant; iroûç, pied), attachées
sous les pectorales, et immédiatement suspendues aux os de l'épaule. —
Vessie natatoire sans canal aérien.
1° Gadidés (Morues).
Forme régulière, sans anomalies. La plupart, des mers du Nord.
Morue (Gadus). — 3 nageoires dorsales, 2 anales. 1 barbillon.
M. franche (G. Morrhua). — Longueur d'un mètre. — Appelée Cabétiau
lorsqu'elle est fraîche; Morue ou Morue verte, lorsqu'elle est salée et non
séchée; Morue sèche, lorsqu'elle est salée et séchée; Stockfish, lorsqu'elle
est séchée et non salée. — Parfois dans nos mers, mais surtout dans l'Océan
boréal (côtes de Norwége et d'Islande, principalement les eaux de Terre-
Neuve). — En général, on ne la pêche qu'à la ligne : un pêcheur habile en
prend £00 par jour. En France, chaque année, 12,000 marins sont employés
à cette pèche, et davantage en Angleterre et en Amér. — La Morue est très-
importante comme aliment, et pour l'huile qu'on retire de son foie et qui est
maintenant à la mode dans une foule de maladies (d'autres espèces four
nissent une huile analogue).
M. Egrepn (G. Eglefinus). — Tache noirâtre à chaque flanc. — Ib.
M. Dorsch {G. Callarias, ou Petite Morue). — M. Capetan (G. minutas).
— .Nord.
Merlan (Merlangus). — Nageoires des Morues; pas de barbillons.
M. commun. — 3 décim. Chair délicate. — Mers d'Eur. (Belg.).
M. noir (M. earbonarius). — Du double plus grand; on le sale. — Ib.
Merluche (Merluccius). — 2 nag. dorsales et 1 anale; pas de barbillons.
M. ordinaire. — 3-6 décim. On la sale, et on la sèche {Stockfisch). — Ib.
Lotte (Loto). — 2 nageoires dorsales et I anale; barbillons.
L. de rivière (L. vulgaris). — Souvent dans l'eau douce. — Belg.
L. Lingue (L. Molua). — 1 mètre. — Mers du Nord. — Ib.
2» Pteuronectidés (Poissons-plats).
Corps non symétrique (ce sont les seuls Vertébrés dans ce cas; . L'un des cotés est plat
et blanchâtre, l'autre convexe et coloré. Quand l'animal na^e, le côté blanchâtre est
eu bas. et comme il y a une torsion adventive de la face, les 2 yeux sont du côté co
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loré (l'e mbryon a la forme régulièrement équilatérale des autres Poissons). — Les
nageoires dorsale et anale longent tout le corps. — Ordin. sur la vaseï on les prend
avec des filets traînants.
Turbot (Rhombus). — Nag. dorsale allant de la mâch. sup. à la caudale.
T. ordinaire (R. maximus). — Le plus estimé de nos Poissons plats;
atteint jusqu'à a mètres de circonfér., et pèse jusqu'à 15' kilog. Forme
rhomboidale; côté brun tubercule. — Embouchure des rivières (Belg.) —
On le prend avec des lignes de fond qui portent parfois plus de 2,000 hame
çons. — Le sénat de. Rome discutait, par ordre de Domitien, pour savoir
comment on devait accommoder un Turbot.
T. Barbue [R. barbalus). — Griel des Flamands; Glattbutl des Allem. —
Corps plus ovalaire; côté brun marbré de jaunâtre et de rouge. Pèse jusqu'à
10 kilog. — Commun sur nos côtes; très-estimé.
Flétan (Hippoglossus). — Heilbot des Flamands; Heiligebull des Allem.
— Fortes dents aiguës. — Dans les mers du Nord, une espèce qui a-plus de
2 mètres de long, et pèse 200 kilog. — Commun sur nos côtes.
Plie (Platessa). — Forme rhomboidale; nageoire caudale séparée de Ja
dorsale et de l'anale par un espace nu.— Plaie, Pladys et Schol des Flamands.
P. franche (P. vulgitris). — Scholle des Allemands. — Pèse parfois 8 kilog.
— Les jeunes appelés Carrelels. — Nos côtes.
P. Fiel (P. Flesus). — Petit bouton au bas dé chaque rayon dorsal. — Ib.
P. Limande {P. Limanda). — Ligne saillante entré les yeux. — Ib.
Sole (Solea). — Forme oblongue. Dents d'un seul côté de la bouche.
S. commune. — On la pêche souvent au harpon. — Nos côtes.
Monochire: une paire de nageoires'. — Achire : pas de nageoires.— Indes.
3° Cycloplèridês (Discoboles).
Nageoires ventrales réunies, formant une ventouse dont l'animal se sert pour se
fixer. Peau sans écailles, parsemée de pelits corps durs.
Cyoloptère Lump (C. Lumpus). — Vulg. Gras-Uollel. — Mers du Nord.
Porte-Ecuelle (Lcpadogaster). — Mers d'Europe.
4° Echénèidés (Rémoras).
Tète couverte d'un disque ovalaire aplati, composé d'une double rangée de lames
cartilagineuses et mobiles, à l'aide desquelles l'animal se fixe. — Tête articulée
par 2 rondyles.
Rémora (Echeneis). — Méditer., Océan. — Son histoire est chargée de
fables : on a cru qu'il pouvait arrêter subitement les vaisseaux dans leur
course. — Une espèce de l'Ile de France est employée à la pêche : on l'atta
che par la queue à une ligne, et on le ramène lorsqu'il est fixé sur sa proie.
5e Famille. — Apodes. (Anguilliformes.)
Pas de membres pelviens (nageoires ventrales). Vessie natatoire à canal
aérien. Écailles cycloïdes. — Leur forme allongée a valu à plusieurs le nom
de Serpents de mer.
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1° Anguillidés (Anguilles).
Ecailles romtne encroûtées dans la peau, visibles seulcmeul après le dessèchement.
Opercule petit, entouré par les rayons branchiosléges qui sont enveloppés dans la
peau; cette disposition abrite les branchies, et permet à ces Poissons de rester quel
que temps hors de Peau sans périr.
Anguille (Anguilla). — Ouvertures des ouïes sous les nag. pectorales.
A: commune. — Varie pour la couleur, et la forme du museau : plusieurs
naturalistes croient y voir plusieurs espèces. — On la trouve presque par
tout. — Très-vorace et agile; nage en arrière et en avant. Passe la plus
grande partie de sa vie dans l'eau douce. Le jour, se tient dans la vase ou
dans des trous, parfois sous les herbes; la nuit, elle cherche sa nourriture,
et voyage à travers les terres. Elle peut rester dans un trou, privée d'eau,
pendant des années. Force de vitalité remarquable : le tronçon se meut
encore lorsqu'il est écorché et coupé. — On ignore si les Anguilles sont
ovipares ou ovo-rivi pares; on n'a jamais constaté qu'elles se multiplient
dans l'eau douce : elles y arrivent de la mer où les femelles ont été pondre;
elles remontent au printemps en quantités innombrables, blanches et déliées
comme des fils. On transporte la moulée au loin sur des claies humides, et
dans quelques pays on la mange. L'Anguille ne retourne à la mer qu'à l'âge
adulte. — Atteint jusqu'à 4 mètres. Vit très-longtemps.
Congre (Conger). — Anguille de mer. — 1-3 mètres. Sur nos marchés.
Murène (Uureena). — Pas de nageoires pectorales; branchies s'ouvraut
par un petit trou. — Exclusivement marine. — Quelques espèces ont des
dents très-acérées et font des morsures fort douloureuses.
M. commune (M. Ilelena). — Atteint près d'un mètre. — Méditerranée .
— Les Romains élevaient les Murènes dans leurs viviers, les ornaient de
bijoux précieux, et les accoutumaient à accourir à la voix de leur maître;
Vedius Pollion leur faisait jeter à dévorer ses esclaves fautifs. Hirrius, dans
un repas donné à César, fit servir 6,000 de ces Poissons.
Ophisure Serpenl-de-mer. Long de 2 mètres; grosseur du bras. Méditer.
2° Gymnotidés (Gymnotes).
Ouies s'ouvranl au-devant des nageoires pectorales.
Gymnote (Gymnolus). — Ni nageoires caudales, ni écailles sensibles.
G. électrique. — Rivières de l'Amer, mérid. — Longue de 2 mètres. Tue
de loin les au très Poissons. Appareil électrique le long du dos et de la queue,
formé de lames horizontales, et recevant plus de 200 nerfs de chaque côté.
Ammodyte Equille; — A. Lançon : sur nos côtes, dans le sable.
3» Ophidiidés (Donzelles).
Corps allongé, comprimé; à petites écailles sans ordre dans la peau.
Donzelle commune (Ophidium barbatum).—%ti cent. —Méditer.— Estimée.
i° Lépidosirénidés (Lépidosirènes).
Les auteurs ne sont pas d'accord sur la placeà assigner à ces animaux qui
ne sont connus que depuis env. 35 ans : leurs caractères intermédiaires les
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ont fait placer par les uns à la fin des Batraciens, et par d'autres en tête des
Poissons; leur nature ichthyologique ne parait plus douteuse. — Pour ne
pas trop nous éloigner de la classification de Cuvicr,nous les mettons provi
soirement à la suite des Apodes.
Corps anguilli forme, couvert d'écaillés à contours arrondis; queue aplatie;
i membres réduits à des appendices styliformes, disposés comme les mem
bres des Opisthopodcs. Nageoire impaire dorso-analc,à rayons indépendants
des apophyses vertébrales. — Corde dorsale persistante (pas de corps verté
braux distincts). Crâne monocondylé, comme celui des Poissons. — Dents
puissantes, situées en avant. Intestin présentant une valvule spirale. Cœur
à une oreillette divisée eu 2 par une cloison incomplète; un seul orifice au-
riculo-ventriculaire dépourvu de valvules. — Ouverture branchiale unique
de chaque coté, près de la nageoire pectorale, et recouverte par un opercule
rudimentaire. Branchies portées par o paires d'arcs branchiaux. Vessie na
tatoire double, pulmouiforme, s'ouvrant dans l'arrière- bouche par une fente
ressemblant à une petite glotte. Respiration branchiale et pulmonaire. —
Pas d'oreille moyenne; chaque labyrinthe est pourvu d'un otolithe.— Vivent
dans l'eau douce.
Lépidosirène (Lépidosiren). — Narines communiquant avec l'arrière-
bouche. Pas de branchies extérieures.
L. paradoxal (L. paradoxa). — 1 mètre. — Amér.
Protoptère (Protopterus). — 3 petites branchies exter. de chaque côté.
P. d'Afrique (P. annectens). — 63 cent, de long. Dans les temps de séche
resse, s'enveloppe de feuilles et s'enfouit dans la vase.
3e ordre. LoPHOBRAMCHES.
Squelette osseux. Branchies en houppes. — Nageoires à rayons mous. Petit
trou pour la sortie de l'eau. Corps cuirassé, ordin. anguleux. Le mâle porte
les œufs jusqu'à l'éclosion. — Une 100e d'espèces.
1° Syngnatidès {Syngnathes).
Museau tubulé, terminé par la bouche. Poche ovifère sous la queue.
Syngnathe ou A iguille de mer. — Sur nos côtes.
Hippocampe ou Cheval marin. — Atteint 33 cent. Après la mort, la téte
se recourbe et simule l'encolure d'un Cheval. — Ib.
2° Pégasidés (Pégases).
Corps large et déprime. Bouche sous la hase tlu museau. Ecussons osseux.
Pégase Dragon (P. volans). — 9 cent. Pector. longues : vole. Mer des Indes.
4« ordre. Plectognathes.
Établissent le passage entre les Poissons osseux et les P. cartilagineux
par l'ossification tardive de leur squelette. Mâchoire super, immobile, en
grenée au crâne. Petite fente branchiale; pas de vraies nageoires ventrales;
seulement vestiges de côtes.
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1" Famille. — Gymnodoxtidés.
Mâchoires garnies d'un bec d'ivoire provenant de la soudure des dents.
— Peau souvent épineuse (épines parfois très-dangereuses). Chair ordin.
vénéneuse. Ils ont généralement, le long de l'abdomen, une sorte de jabot
qu'ils remplissent d'air : ils flottent alors sur l'eau, le dos en bas.
Môle (Orihagoriscus). — Vulg. Poisson-lune. — Corps sans épines, écourté
en arrière, et comme discoïde, ne pouvant pas s'enfler. — La Môle habite
nos mers; atteint plus de i mètres, et pèse jusqu'à 230 kil. (On assure avoir
pris sur les côtes d'Islande, en 1735, une Môle qui avait 25 pieds anglais de
longueur. Sa chair est remplie de vers intestinaux; on la mange néanmoins.
Diodon. — Une seule masse dentaire à chaque mâchoire Peau couverte
de gros aiguillons (Hérisson de mer). Se gonfle en remplissant d'air son
I" estomac (Boursouflu). Mers des pays chauds.
Tétrodon (Tetraodon). — Mâchoires divisées au milieu, présentant l'ap
parence de i dents. Epineux (épines moins fortes) et boursouflu comme le
Diodon. — Ib.
Triodon—Mâch. super, du Tétrodon, l'infér. du Diodon. Mer des Indes.
2e Famille. — Balistidés. (Balistes.)
Corps comprimé; peau écailleuse ou grenue (non osseuse). 2 rangées de
dents à la mâchoire supér. et une à l'infér. — Mers chaudes.
Baliste (Balista). — Aiguillon dorsal érectile. Couleurs très-vives. —
Commune dans la zone torride; parfois sur les côtes de la Méditer.
3'- Famille. — Ostracionidés. (Coffres.)
Téte et corps enveloppés dans une sorte de coffre osseux formé par des
compartiments réguliers, et rappelant le dermato-squelette des Tortues,...
Ce coffre a des ouvertures pour la bouche, les narines, les yeux, les ouïes et
l'anus, et pour le passage des nageoires.
Coffre (Ostracion). — Régions chaudes. Rare sur les côtes de France.
INot.\. — Les Poissons cartilagineux {Chnndroplérygicns .■ yivfyot, cartilage;...)
dont il nous reste à parler, ont le ciàne d une seule pièce; ordin, pas d'appareil
operculaire; colonne vertébrale formée en général d'un seul tube, avec des trous de
chaque côté pour le passage des nerfs; corps des vertèbres souvent percé de part en
part et rempli d'une subst. gélatineuse. Quelquefois les arcs branchiaux manquent.
!><■ ordre. Stukioniens.
Squelette cartilagineux .—Branchies Mm par leur bord externe; une seule
ouverture branchiale; opercule, mais pas de rayons. Bouche inférieure;
ntestin spiral; queue hétérocerque. Vessie natatoire considérable, commu
niquant avec l'œsophage. Peau sans écailles, ordin. à plaques osseuses.
Nageoires ventrales en arrière de l'abdomen.
1° Acipenséridés (Esturgeons).
Bouche petile, sans dents. Peau garnie de rangées d'écu*sons osseux. — Plusieurs
os de la tête et ceux de l'épaule duicis (inlerméd. entre les P. osseux et les Chondropl.).
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Esturgeon (Acipenser). — Grand et fort. Dans la mer (surtout M. noire
et Caspienne); remonte dans les rivières au printemps pour y déposer ses
œufs. Fécondité extraordinaire; dans une femelle pesant 1,^00 kilog., les
œufs en pesaient -400. — Recherchés pour leur chair, leur vessie (dont on
fait la colle de Poisson) et leurs œufs que l'on sale (caviar).
E. ordinaire (A. Sturio). — 2 mètres. — Italie, France, Belg. (Meuse).
E. Hausen (A. Huso), ou Grand-E<turgeon. — Acquiert 5 mètres de long,
et pèse jusqu'à 1,800 kil. Sa graisse, en Russie, remplace le beurre et l'huile,
et sa peau tient lieu de cuir. - Wolga, Danube, Pô.
E. Sterlet (A. ruthenus), Petit-Esturgeon. — E, Schery (A. stellalus). Etc.
Scaphirhynque (Scaphirhynchus). — Amér. sept.
2° Polyodonlidés (Polyodons),
Dents aux mâchoires et au palais; museau aussi long que le corps, à bords élargis,
comme une feuille. Corps uu.
Polyodon Feuille (Spatularia Folium). — 3 décim. — Mississipi.
3° Chiméridés (Chimères).
Denis représentées par de grandes plaques obliques (4 en haut, 2 en bas). Corps nu.
Chimère arctique (Chimœra monstrosa). — Vulg. Roi des Harengs (qu'il
poursuit), Chut-de-mer. 1 mètre. — Méditer, et Océan; côte de Belg.
Callorhynque antarctique. — Vulg. Poisson-Coq, Poisson-Eléphant. —
Museau terminé par un lambeau charnu. — Mers australes.
6e ordre. SÉLACIENS.
Squelette cartilayineux. Branchies adhérentes par leurs 2 bords; plusieurs
paires de trous branchiaux distincts. Mâchoires armées de dents (dépen
dantes de la peau : Dermodontes); l'infér. mobile. Un grand nombre ont sur
la tête 2 ouvertures (évents) pour l'entrée de l'eau nécessaire à la respiration,
lorsque la gueule est remplie. Bouche oblique ou inférieure. — Intestin
court, en spirale. & membres.— Cerveau et organes des sens plus développés
que chez les autres Poissons. — Ovipares ou ovo-vivipares; les ovipares ont
le vitellus et l'albumen très-volumineux. — Les œufs ont une forme singu
lière, et des appendices partent des l angles de leur enveloppe cornée; ils
sont fécondés avant la ponte. — Dans toutes les mers, et dans tous les âges
géologiques. C'est à ce groupe qu'on rapporte les dents triangulaires ou
lancéolées appelées autrefois glossopèlres, et les épines (aiguillons dorsaux)
nommées plus récemment ichthyodorulithes.
1° Squalidés (Squales).
Forme des Poissons ordinaires. Coriaces; ordin. grands et très-voraces.
Requin (Carcharias). — Narines sous le museau qui est déprimé; bouche
fortement armée de dents pointues et tranchantes, souvent dentelées au
bord; pas d'évents; nageoire caudale fourchue..
/?. ordinaire. — A jusqu'à 10 mètres. Célèbre par sa férocité. L'adulte a
6 rangées de dents. Très-fort et vorace; souvent dangereux-pour l'homme;
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on lui trouve parfois 8-10 Thons dans le ventre; mange aussi Phoques,
Morues, cadavres; se dévoient entre eux. — Dans toutes les mers (Belg.).
fi. Faux (C. Vulpes). — Renard-de-mer. 2-5 mètres. — Côtes de France.
R. Bleu (C. glaucus) : — à cause de sa couleur. — Ib.
Lamne(£amn«). — Museau pyramidal. Taille du Requin. Océan (France).
Roussette (Scyllium). — Narines contournées en sillon. Queue fourchue.
R. Chien-de-mer (S. Canicula). Zeehond des Flam. — I mètre. Nos côtes.
R. Rochier (S. stellaris). — Sa peau rude sert à polir.
Emissole (Mustelus). — Uaeye dans le Nord. On le mange. Côte de Belg.
Pèlerin (Selache). — Plus de 10 mètres. Nord. Echoué en France.
Aiguillât (Spinax). — Épine au dos. 1 mètre.- Côte de Belg.
Humantin (Centrina) . Cochon-marin. Pas comestible. Côtes de France.
Leiohe {Scymnus). — Mers du Nord. Ibid.
2° Zyguénidés (Marteaux).
Téle prolongée sur les côtés en 2 branches qui la font resseml.ler à la tête d'un
marteau : chacun de ces prolongements porte un œil.
Marteau commun (Zygœna JUallcus). — Atteint 4 mètres. Mers d'Eur.
3» Squatinidés (Anges).
Téle ronde, bouche terminale; yeux sur la téte. Ëvcnts. Forme du corps élargie .
Ange (Sqaatina). — 2-3 mètres. Pectorales larges (ailes). Nos côtes.
4° Prislinidés (Scies).
Long bec déprimé en lame ifépée, et armé de chaque côté de fortes épines Iran -
chantes, implantées comme des dents de scie.
Scie (Pristis). — 3-5 mètres de long. Toutes les mers. Plusieurs espèces.
5° Rajidés (Raies).
Corps aplati, discoïde, presque entouré des nageoires pectorales. Yeux et évents
au-dessus de la tétc; narines, bouche et trous branchiaux au-dessous.
Raie (Raia). — Queue mince, garnie de 2 petites dorsales. — Belg.
R. blanche(R. Bâtis). Aiguillons sur la queue. Parfois l mètres. 100 kilog.
R. bouclée (fi. clavatu). — Tubercules à aiguillons aux 2 faces du corps.
fi. Ronce (R. Rubus). — fi. des sables : — Zand-Rog des marchés belges.
Pastenague (Trygon). — Aiguillon caudal dentelé. — Mers <TEur.; une
espèce d'eau douce dans l'Amer, mérid.
Mourine (Mylobales). — Aigle de mer. — Tète saillante. Dents larges et
plates; queue grêle terminée par un aiguillon. — Méditer.
Céphaloptère. — 2 cornes : grandes pectorales pointues. — Méditer.
Rhinobate. — Museau allongé; grosse queue charnue. — Méditer.
6° Torpédinidés (Torpilles).
Caractères des Raies. Queue courte, appareil électrique réniforme, placé entre
la tête et les nageoires pectorales, composé de tubes serrés comme des rayons
d'Abeilles, remplis de mucosités et recevant des nerfs,
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Torpille (Torpédo). — T. commune ( T. nabiliana), parfois sur nos côtes.
T. ocellée; T. marbrée : Méditer. — Autres espèces étrangères.
Narcine; Hypnos; Astrape; Tentera. — Des mers lointaines.
7e ordre. CTCLOSTOMES.
(KùxXo;, cercle; (JTO[jia, bouche. — Chondroptérygiens sucei'bs.)
Sqtielclte cartilagineux ou fibreux; corde dorsale persistante. — Bran
chies adhérentes. Mâchoires soudées en cercle; la bouche n'est propre qu'à la
succion : elle est entourée d'une grande ventouse presque circulaire et sou
vent armée de pointes cornées, ce qui lui permet d'adhérer aux autres corps
à la manière des Sangsues. — Corps allongé, vermiforme (Linné a pris des
Myxines pour des Vers), nu, visqueux, dépourvu de nageoires paires; la
caudale est peu distincte de la dorsale et de l'anale. — Vertèbres réduites à
des anneaux cartilagineux. Pas de véritables côtes ni d'arcs branchiaux. —
Cerveau rudimentaire. — Intestin à valvule spirale. Pas de vessie natatoire.
— Les plus imparfaits des Vertébrés.
i™ Famille. — Lampétridés.
Un seul tube pour les narines (évent), tantôt terminé en cul-de-sac, tantôt
en communication avec l'arrière-bouche. — Branchies en forme de bourses,
communiquant avec l'extérieur; plusieurs orifices branchiaux de chaque
côté du cou.
1° Pélromyzoniens (Lamproies).
Anneau labial circulaire, et armé de plusieurs rangées de fortes dents et de tuber
cules cornes. Langue aussi dentée, et se portant en avant et en arrière comme
un piston. Peau de la queue relevée en crête. L'eau arrive aux branchies par un
canal situé sous l'œsophage; 7 paires d'ouvertures branchiales. ,
Lamproie (Lampetra ou Petromyzon : — Lnmbere petram, irirpa miÇta,
suceur de pierre). — Subit des métamorphoses.
L. grande (P. marinus). - Environ 1 mèlre. Remonte dans nos rivières.
Bon aliment. — L. -d'Omalius : côte d'Ostende.
L. Pricka (P. fluviatilis). — i-9 décim. — Dans nos eaux douces. — En
Allemagne, on la fume pour la nourriture des pauvres.
L. Sucet (P. Planeri). — Plus petite. Nag. dorsales contignës. — Ibid.
Ammoeéte. — Ce genre doit être supprimé : ses espèces nommées
Lamprillon, Civalle, Chatouille, etc., ne sont que des larves de Lamproies.
— Les pêcheurs s'en servent pour amorcer leurs hameçons.
2° Myxiniens (Myxines) .
Anneau maxillaire membraneux, arme en dessus d'une seule dent, on n'en ayant
aucune; langue à fortes dentelures latérales. Bouche circulaire, entourée de barbil
lons, et percée au palais d'un évent. Yeux nuls? Peau très-visqueuse.
Myxine (Myxine : — u.û<ja, mucosité). — Ouvertures branchiales réunies
extérieurement. — M. glutineuse : 33 cent.; Océan boréal.
Bdellostome. — 6 paires d'ouvertures branchiales. — Mers du Sud.
Heptatrème : 7 paires d'ouvertures. — Gastrobranche.
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2e Famille. — Branchiostomidés.
Bouche inférieure, ovalaire, étroite, garnie d'une couronne de filaments
tentaculaires mobiles. Pas de narines. — Pas d'orifices pour la sortie de
l'eau; appareil respiratoire en sac allongé, se continuant avec le tube digestif
(comme chez les Ascidies; qui laisse échapper l'eau désoxygénée par un pore
inférieur. Tissu fibreux soutenant les branchies. — Squelette réduit à la
corde dorsale et à un anneau buccal cellulcux. — Corps comprimé, atténué,
presque semblable aux 2 bouts. Ventre un peu aplati et bi-marginé. Anus
sur le côté gauche de la nageoire anale. — Points musculaires contractiles
(dont l'un répond au cœur) sur le trajet des vaisseaux sanguins; sang inco
lore. — Foie formé par des cYyptes adhérents aux parois de l'intestin. Reins
en plusieurs corpuscules séparés. — Système nerveux représenté par une
série de ganglions; yeux réduits à une tache pigmen taire. — Ont l'organisa
tion la plus simple et la plus inférieure.
Branchiostome (Bruncliiosloma ou Amphioxus). — Très-petit, lancéolé,
étiolé; vivant dans le sable ou la vase, dans la mer ou les étangs salins.
B. lancéolé : côtes d'Anglet., Ecosse, Norwége.
B. glissant (B. lubricum) : Méditer. — B. de Belclier ; Bornéo.
ÀNNËLÉS.
2" Embranchement. — ANNELÉS.
(Entomozoàires, de Blainv. — Epicotylés et Allocotylés part., V. Bened.)
Caractères généraux. — Pas de squelette intérieur. En général, squelette
extérieur ou plutôt tégumentaire, composé d'anneaux mobiles. — Système
nerveux consistant en une série de ganglions liés entre eux. — Organes
symétriques par rapport à un plan médian droit.
Fonctions de relation. — Pas de squelette intérieur. Corps composé
d'une suite d'anneaux formés par la peau qui est souvent cornée ou
encroûtée de matière calcaire. Ces anneaux ont plus ou moins de ressem
blance entre eux, et ils portent parfois des appendices ou des membres. C'est
à ce squelette tégumentaire que sont attachés les muscles qui font mouvoir
le corps. — Pas d'axe cérébro-spinal. Le système nerveux consiste en gan
glions nerveux d'où partent de nombreux filets. Ces ganglions sont unis
entre eux par des cordons de même nature; ils forment ordin. une
double chaîne longitudinale qui occupe la ligne médiane du corps (2 gan
glions à chaque anneau); quelquefois ils se réunissent et ne forment qu'une
seule série médiane. Cette chaîne ganglionnaire est située sur la face ven
trale, au-dessous du canal digestif, excepté la première paire de ganglions
qui représente le cerveau et qui se trouve au-dessus de l'œsophage; les
2 filets par lesquels la I" paire de ganglions communique avec la 2'' forme
un collier qui embrasse le conduit oesophagien. Chez certains Crabes, il
n'existe pour tous les anneaux du corps que 2 masses nerveuses, l'une dans
la tète, et l'autre dans le thorax. — Les organes des sens sont peu développés :
quelques-uns paraissent manquer chez certains Annelés. Celui de la vue est
ordin. distinct et bien conformé : l'œil est tantôt simple et lisse, tantôt com
posé de petites facettes qui reçoivent chacune un rameau du nerf optique.
Fonctions de nutrition. — Si les Annelés l'emportent sur les Mollus
ques dans tout ce qui caractérise l'animalité, c'est-à-dire dans les fonctions
de relation, ils leur sont inférieurs pour les fonctions de la vie végétative.
— Canal digestif d'un bout à l'autre du corps : bouche et anus aux deux
extrémités. Bouche parfois transformée en suçoir; le plus souvent munie de
mâchoires non superposées comme chez les Vertébrés, mais s'écartant laté
ralement. — Appareil circulatoire très-incomplet (cœur ou vaisseaux con
tractiles); sang ordin. blanc. — La respiration varie : elle se fait au moyen
de branXhies (dans l'eau), ou de trachées (dans l'air), ou de sacs pulmonaire*.
Fonctions de reproduction. — Animaux bissexuels : rarement herma
phrodites. Ovipares. Ordin. mues, métamorphoses ou demi-métamorphoses.
Il en est chez lesquels le tube digestif, ainsi que les organes de la circulation,
de la respiration et de la reproduction longent tout le corps : alors, chaque
segment représente l'ensemble de l'organisation et ces individus peuvent
être divisés sans que la mort s'ensuive.
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Classification des Annclés.
I. Articulés ou Arthropodaires.
Corps muni d'organes locomoteurs articulés (àlpOpov, articulation) . Système gan
glionnaire plus développé et fondions plus localisées que chez les Vers. Sang blanc.
(fi pattes. Ord. ailes. 1. Insectes.
(Au moins 21 pilles. 2. Myriapodes.
(Têle non distincte. Pas d'antennes 8 pattes. 3. Arachnides.
[Respiration aquatique (par des branchies). Ordiu. 10 ou U pattes . i. Crustacés.
Artic.
Respiration aérienne
(trachéenne on pulsion.).
Téledisliocte;autennes.
Vers
Corps
II. VlRS.
Pas de membres articulés. Système ganglionnaire peu développé ou rudimentaire.
Corps ordin. allongé. Sang parfois coloré (rouge ou verl).
Ordin terminé en aranl par des lobes ciliés. Vitellns dorsal . . 5. Rotateurs.
!(déprimé et à soies . 6. Annélides.sansîentouses; ! ,. , „( arrondi elsanssoies. 7. Nematoides.
à tentooses 8. Cotïlides.
i diDluent et entièrement cilié !). Turbellaries.
1" classe. — Insectes.
On donne le nom d' Entomologie (Èvtou,ov, Insecte; Ào'-vo;, discours) à la
partie de la Zoologie qui s'occupe des Articulés proprement dits (insectus,
divisé). L'Entomologie embrasse aujourd'hui 1" VInsectologie (étude des
Insectes), 2° la Carcinologie (étude des Crustacés), 3° VArachnologie (étude
des Araignées), 4fl l'étude des Myriapodes (qui n'a pas reçu de nom particul.).
Caractères généraux (1). — Corps composé de trois parties distinctes :
la tête, le thorax et l'abdomen. — 3 paires de pattes. — Respiration aérienne,
par des trachées. — Système vasculaire presque nul. — La plupart pourvus
d'ailes, et subissant des métamorphoses dans le jeune âge.
Téguments. — Squelette extérieur {dermato-squelette) ayant souvent la
consistance de la corne et garni intérieurement d'une membrane analogue
au derme des animaux supérieurs. Le squelette, outre l'albumine, etc.,
renferme dans sa composition une substance particulière nommée chitine .-
il protège le corps, maintient sa forme et donne attache aux muscles.
Corps. — 3 parties distinctes : la tête, le thorax et Vabdomen.
Tête. — Formée d'un seul tronçon, et portant les yeux, les antennes et
les appendices de la bouche. — Les antennes (vnlg. cornes) sont composées
de petits articles; leur conformation varie, surtout chez les mâles (plumes,
scies, massues, filaments, lamelles). On croit que les antennes sont des or
ganes de toucher, peut-être aussi d'audition et d'odorat.
(I) On peut consulter sur les Insectes en général :
C. DUMÉRIL, Entomologie analytique. —j2 vol. in-i, ouvrage important, formant le tome 31 des
Mémoire» de l'Académie des Sciences de l'Institut imp. de France. Paj'is, 1S60.
T. LACORDMRE, Introduction à l'étude de VEnlomoloijie. — 2 vol. in-8. Paris,.183i-3S.
llOITAIiDj Nouveau manuel complet d'Entomologie. — 3 vol. iu-!S. Paris, 1 8 * et.
iNSKCtE*. 317
Thorax.—Il suit la tète et se compose de trois anneaux (prothorax ou cor
selet, mésothorax, mètatkorax) portant chacun une paire de pattes; les deux
derniers ont souvent sur leur partie dorsale une paire à'ailet. — Chaque
pàtle se compose de plusieurs parties, savoir : la hanche, le trochanter
(appendice de la cuisse, formant une rotule intermédiaire, apparente sur
tout chez les Coléoptères carnassiers), le fémur, le tibia et le tarse (composé
de 1-12 articles et terminé par 1-2 ongles). La conformation des pattes est en
rapport avec les habitudes de l'animal : elles sont propres, tantôt à la
marche (ambulatorii), tantôt à la course (eursorii), tantôt à saisir une proie
(raptorii); les pattes antérieures de certains Papillons sont impropres à la
locomotion (mutici); les postérieures sont très-longues chez les sauteurs
(saltatiirii); les tarses sont aplatis chez les nageurs (natatorii); chez plu
sieurs, le dernier article des tarses est muni d'une ventouse pour marcher
suspendu aux surfaces lisses; les pattes antérieures sont élargies chez les
fouisseurs (fossorii), etc. — Les ailes sont des appendices lamelleux com
posés d'une double membrane, soutenus à l'intérieur par des nervures
solides. Aucun Insecte ne sort de l'œuf véritablement ailé; il en est qui n'ont
jamais d'ailes (aptères): d'autres n'en ont que 2 (rfy>(éres); les autres en ontl
(tétraptères). On appelle supérieures ou antérieures les ailes qui sont insé
rées sur le mésothorax, et inférieures ou postérieures celles que supporte le
métathoràx. Il existe parfois des appendices qui lient entre "elles les ailes de
chaque cô;é. La forme des ailes varie : elles sont minces lorsqu'elles servent
au vol; souvent les antérieures sont épaisses et constituent des étuis ou
élylres (Hannetons,...); d'autres fois, les ailes sont fendues en membranes
barbues qui ressemblent à des plumes (Ptérophores,...). Lorsque les posté
rieures manquent, elles sont d'ordinaire remplacées par 2 filets terminés
en massue et nommés balanciers.
Abdomen. — 5e partie du corps, composée d'anneaux mobiles (jusqu'à 9) :
chez l'Insecte parfait, il ne porte pas de pattes. — L'abdomen est sessi/e
■ (accolé au thorax), ou pédicule. Son extrémité est percée d'une ouverture
commune aux organes de digestion et de reproduction, et peut porter des
soies (Ephémères,...), une pince (Forficules), un ressort (Podurclles), une
arme ou aiguillon (Abeilles femelle et neutre), une tarière ou petite scie
pour le dépôt des œufs (Cigales) : la piqûre du Cynips détermine un épan-
ehement de la sève végétale d'où résulte une excroissance appellée noix de
galle. - L'abdomen est parfois terminé par des crochets pour le rapproche
ment des sexes (Libellules).
Fonctions de relation. — Système nerveux. — Composé du cerveau, de
la chaîne sous-intestinale unie au cerveau par le collier œsophagien, et de
filets nerveux qui partent des ganglions.
Organes des setis. — Toucher : paraît avoir pour organes les antennes,
les palpes et les tarses. — GoAt : probablement dans la bouche et ses appen
dices. — Ouïe et odorat : peut-être dans les antennes. Quelques-uns croient
que l'odorat réside à l'entrée des organes respiratoires. — Vue : a pour
organes les yeux qui existent chez presque tous les Insectes parfaits (excepté
Anophthalnje, Adélops), et chez la plupart des larves qui doivent chercher
51
ANNEUÎS.
elles-mêmes leur nourriture Les yeux sont de 2 sortes. 1° Yeux simples:
(stemmates ou ocelles), ordin. au nombre île 3, disposés en triangle.-, au
sommet de la tête, et composés d'une coi nce, d'une humeur aqueuse, d'un
cristallin, d'une humeur vitrée, d'une rétine, d'une choroïde et d'un nerf.
2° Yeux composes (à réseau ou o facettes) formés par l'agglomération d'une
multitude de petits yeux (17,000 chez un Papillon; 25,000 chez une Mordelle)
dont les cornées hexagonales sont soudées entre elles : ils sont construits
comme les yeux simples, et leurs filets nerveux aboutissent à un même nerf
optique. Un grand nombre d'Insectes n'ont que 2 yeux composés (Coléop
tères, Lépidoptères); quelques-uns n'ont que des yeux simples (beaucoup
de Parasites); d'autres ont à la fois des yeux simples et des yeux composés
(la plupart des Hémiptères, Ncvroptères, Hyménoptères, Diptères, sur-tout
les femelles).
Mouvement. — Les uns marchent, les autres courent, d'autres sautent,
d'autres fouissent, d'autres nagent, d'autres volent; plusieurs sont aptes à
plusieurs de ces modes de locomotion. — Les Insectes sont les soûls inverté
brés doués de la faculté de voler, et le vol de plusieurs (Libellules, Mouches)
l'emporte en vitesse et eu continuité sur celui de tous les Vertébrés.
Voix. — Voir page 121 (Voix îles Invertébrés).
Fonction! de nutrition. — Elles varient : les uns vivent d'aliments
liquides (suc des plantes ou des animaux); les autres se repaissent d'aliments
solides (ils sont carnivores ou phytophages).
Bouche. — Les appendices buccaux, quoique diversifoi mes, sont toujours
réductibles à £ éléments : 1° lèvre supérieure ou labre (labrum); 2" deux
mandibules 'appelées aussi mâchoires, plus petites que les màch. propi'. dites,
mais très-développées chez le Cerf-volant); 3" deux mâchoires (maxillœ),
portant ordin. des appendices articulés (pulpes maxillaires); i° lèvre infé
rieure ou languette (ligula), qui porte aussi des appeudices articulés (palpes
labiales), et qui est supportée par une pièce cornée nommée menton ou
gnnarhe. — Chez les Insectes broyeurs (Hanneton, etc.), toutes ces parties
sont bien distinctes; les palpes sont quelquefois au nombre de 6 (l aux mâ
choires et 2 à la lèvre infér.'; elles servent à palper et à retourner les ali
ments, pendant que les mandibules, les brisent et que les mâchoires les
broient; les 2 lèvres (super, et infér.) ne paraissent destinées qu'à fermer la
bouche. — Chez les suceurs, qui se nourrissent de matières liquides, la
bouche présente un suçoir mobile formé soit par les mâchoires et la lèvre
infér. (Abeilles,...), soit par les mâchoires seules (trompe du Papillon , etc.;
les autres appendices buccaux sont ordin. alors transformés en filaments ou
stylets aigus. Le suçoir est tantôt corne (haustellum), tantôt mou (probuscis).
La bouche des suceurs ne fonctionne pas en faisant le vide, comme ci-Ile
des Mammifères (ces animaux ne respirant pas par la bouche', mais l'ascen
sion du liquide a lieu par un mouvement imprimé aux diverses parties du
canal. — Les Abeilles ont une bouche mixte, pouvant mâcher et sucer.
Canal digestif. — On y distingue une cavité buccale, un pharynx, un
cesnphage qui traverse le thorax, un jahot ou Ier estomac (ingluiies), un
gésier ou 2f estomac (proventriculc) souvent armé de pièces cornées pour la
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trituration, un vcn'ricule ehilifique ou 3e estomac, un mies/m (ordin. partagé
en iléon, cœcum, côlon et rectum) : l'intestin est beaucoup plus long chez
les herbivores. L'anus se trouve à la partie postérieure du corps (il manque,
ainsi que la bouche, chez la plupart des chrysalides ou nymphes inactives).
— Le genre de nourriture varie quelquefois chez le même individu aux
différentes époques de son existence : parfois carnassier à l'état de larve et
herbivore à l'état parfait (Hydrophile); chez d'autres, la larve suce et
l'Insecte parfait mâche (c'est le contraire chez les Papillons). On croit qu'il
y a parmi les Orthoptères de véritables Ruminants.
Digestion. — Les aliments imbibés de salive dans le pharynx, de suc gas
trique et de bile dans le ventricule ehilifique, sont transformés en chyle.
Absorption. — On croit que c'est par une simple imbibition que le chyle
traverse le tube digestif et se mêle au sang.
Circulation. — Le sang est ordin. incolore (parfois verdâtre, rouge chez
les larves des Chironomcs); il est ordin mis en mouvement par un vaisseau
dorsal qui le pousse en avant dans une aorte dite céphalique; il passe de là
dans les lacunes des organes, forme plusieurs courants qui se distribuent
dans toutes les parties, et rentre dans le vaisseau dorsal par la partie pos
térieure. — La circulation est plus active chez la larve que chez l'adulte;
quelques-uns ont des organes pulsatifs disséminés, surtout dans les pattes.
Respiration — Elle se fait au moyen de petits tubes appelés trachées, situés
de chaque côté du corps, et correspondant ordin. aux anneaux (16-18). Les
trachées s'ouvrent à l'extérieur par de petites fentes nommées stigmates.
Chaque trachée est formée de 2 membranes entre lesquelles s'enroule un
fil spiral analogue aux trachées des plantes, et dont l'élasticité conserve à ces
tubes leur forme tubulaire; elle se ramifie dans le corps et présente parfois
des renflements vcsiculaires (réservoirs a air). M. Em. Blanchard dit que le
sang circule entre la double membrane qui forme la trachée. — Les Insectes
qui volent le mieux ont la respiration plus active. — Les larves respirent
aussi par des trachées; il en est de même des Insectes aquatiques : ces der
niers ont des poils pour retenir l'air et le faire passer dans les trachées, ou
des appendices br.mchiformes (fausses branchies, ou tubes aérifères, ou
mieux branchies -trachéales) qui flottent dans l'eau, pompent l'air et le font
passer dans les tubes respiratoires.
Sécrétions. — Très-variées. Elles se font en général au moyen de petits
tubes qui plongent dans le fluide nourricier. Salioe versée dans le pharynx;
suc gastrique sécrété par les villosités du ventricule ehilifique; bile et urine
formées dans de longs tubes qui remplacent le foie; sperme produit aussi
dans de longs canaux; graisse mise en réserve comme matière nutritive pour
le temps de la léthargie. — Acide dégorgé par certaines Fourmis. Matières
fétides, nauséabondes, irritantes,... qui s'échappent, au moment du danger,
de la bouche (Silphes, Carabes, diverses Chenilles,...), de l'anus (Cétoines,
Blaps, Staphylins,. .); des articulations (Méloés, Chrysomèles,..,), des bords
du corselet(Coccinelles,Malac.hies,...),des tentacules (Chenilles du Machaon,
de la Queue-fourchue,...). — Gaz acides qui sortent avec bruit et explosion
de l'abdomen des Brachins. — Odeurs félidés (Hémérobe, Pentatomes, Pu
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naiscs,...); odeurs aromatiques (plusieurs Capricornes, Cicindèles, Fourmi
lions); odeur musquée des Nécrophores. — Sécrétion de la soie et autres
filaments (plusieurs Chenilles, Hydrophiles, Ichneunîons), de la cire (Abeil
les), du Dfnin(aiguillon de la Guêpe, de l'Abeille,...; — trompe des Réduvcs,
des Naucorcs); formation de la laque à la suite des piqûres des Cochenilles.
—Liqueur phosphoriqne (plus. Scolopendres, Fulgores. Taupins, Lampyres).
Chaleur. — La plupart des Insectes ne produisent que peu de chaleur; vu
la petitesse de leur corps, leur température est bientôt mise en équilibre
avec celle du milieu ambiant. Cependant ceux qui vivent en société
(Fourmis, Abeilles) développent dans leur demeure une température com
parable à celle de l'homme : un thermomètre placé pendant l'hiver dans une
ruche s'élève à 30° Réuumur, et lorsqu'on excite ces animaux, l'instrument
accuse souvent 5 degrés de plus. — L'Insecte peut supporter une chaleur
très-intense et résister à un froid de 20 degrés; on a vu des chenilles deve
nues tout à fait solides reprendre leur vitalité en passant lentement à la chaleur.
Lumière. — Le Lampyre ou Ver-luisant (surtout la femelle) est lumineux
dans l'obscurité; certains Taupins d'Amérique produisent en volant une
illumination naturelle : les femmes s'en servent dans leur toilette, et les
voyageurs les attachent à leur chapeau ou à leur chaussure, pour se guider
dans les ténèbres. Chez le 1er, la lueur part des derniers anneaux de l'abdo
men, chez les iills elle provient du prothorax.
Fonctions de reproduction. — Sexes. — Les 2 sexes sont séparés sur
2 individus différents : les cas d'hermaphrodisme sont des anomalies (p. 00).
— Ils sont souvent très-différents par la taille, la forme et les couleurs. Les
mâles sont ordin. phis vifs, plus petits, ont l'abdomen plus gi'êlc; leurs
antennes sont généralement plus longues ou d'une autre forme, leurs yeux
plus gros. Les femelles sont quelquefois aptères, tandis que leurs mâles
ont des ailes (Mulilles, Doryles, Psychés, Cébrions); plusieurs ont le bout de
l'abdomen armé (Abeilles, Sauterelles, Grillons,...). — Chez plusieurs es
pèces qui vivent en commun, il existe des individus stériles (Abeilles neutres} ■
ce sont des femelles incomplètement développées faute d'une alimentation
suffisante chez la larve. — On trouve rarement un couple constant et unique
dans une même demeure; souvent plusieurs mâles et une seule femelle
(Abeilles, Guêpes, Fourmis, Termites,...); quelquefois plusieurs femelles et
un seul mâle (Bombyce Disparate).
Fécondation. — La fécondation n'a lieu que lorsque l'Insecte est arrivé à
l'état parfait : alors seulement les organes sont manifestes. Les divers sexes
ont des signaux pour s'attirer ; bruits (Grillons,...), lueurs (Lampyres),
émanations, qui cessent ordin. après la fécondation. — Les œufs sont fécon
dés ou dans l'ovaire ou dans une poche copulatriee. Duméril croit que les
œufs des Ephémères sont fécondés après la ponte. Une seule fécondation
suffit parfois pour plusieurs pontes. On a observé chez quelques Insectes des
cas de parthénogenèse (fécondité sans fécondation : p. 40). La femelle seule
fait tous les préparatifs pour recevoir les œufs (nids,...). — Le mâle épuisé ne
survit guère : on prolonge sa vie en empêchant la fonction reproductrice.
Ponte. — L'abdomen de la femelle est souvent terminé par un pondoir
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(oviscaple ou oviducte) dont la forme varie (couteau, sabre, scie, gouge, vrille,
perçoir, alêne, sonde creuse); cet organe est prédisposé pour faire parvenir
les œufs fécondés dans les matières organiques destinées à nourrir les larves.
La femelle prépare parfois elle-même la première nourriture qui doit servir
aux larves et qui est souvent différente de celle de l'Insecte parfait. Les neu
tres se comportent à l'égard des petits comme de vraies mères. — La femelle
ne survit guère longtemps à la ponte : la non fécondation retarde sa mort.
Métamorphoses— On entend par métamorphoses (u.ïTi, après; iiipyaaiç,
formation) les transformations que subit un animal après sa sortie de l'œuf
(p. il). — La vie d'un Insecte est ordin. partagée en i périodes distinctes :
1° œuf, 2° état de larve, 3° état de nymphe, i° état parfait; on dirait autant
d'enveloppes incluses l'une dans l'autre. — On donne à la larve des Lépidop
tères le nom de chenille, à leur nymphe le nom de chrysalide, et à leur état
parfait celui de papillon.
I» OEuf (p. 39). — C'est une enveloppe qui renferme le germe fécondé de
l'Insecte, entouré de liquide; sous cette enveloppe s'opère un travail d'orga
nisation, et un être animé y manifeste la plupart des actes de la vie. — La
forme et la couleur des œufs varient. - Les œufs sont parfois enveloppés
d'une matière protectrice qui les garantit de la lumière, de l'humidité, du
froid, de la chaleur; tantôt ce sont des émanations odorantes ou des humeurs
acres qui en éloignent les animaux; d'autres foi*, la mère les couvre de ses
poils ou leur fait un toit de son propre corps qui meurt après la ponte. Il y
a des femelles qui filent autour de leurs œufs une sorte de bourre (Perce-
oieilles),ou les recouvrentde terre qu'ils agglutinent; quelques-unes (Blattes)
pondent une coque renfermant 8-10 œufs; il en est qui portent leurs œufs
sous leur corps. — Le nombre des œufs est souvent considérable : on eu
compte 1,000 chez le Cossus; une Abeille en pond 50,000 dans une saison,
et un Termite plus de 96,000. — Plusieurs œufs éclosent avant d'être pondus,
l'animal nait alors à l'état de larve ou de nymphe (Mouche bleue de la viande).
2° Larve (farva, masque). — On donne ce nom à l'animal vermiforme qui
sort de l'œuf. La larve varie pour la forme et les habitudes : le corps est
pourvu ou privé de pattes; les yeux sont simples ou nuls; il existe presque
toujours des mandibules et des mâchoires. — C'est sous cette forme pro
visoire que l'animal prend ordin. tout son accroissement qui peut durer de
quelques jours à 4 ans. Pendant ce temps l'animal peut changer jusqu'à
'■> fois de peau ou" plutôt d'épiderme (mue) : c'est un état de malaise et de
crise pour l'animal, pendant lequel il cesse de manger, et succombe quelque
fois. On observe souvent un changement de couleur après chaque mue;
d'autres fois, la peau d'abord velue devient rase. — Après la dernière mue,
l'animal se change en nymphe. — Les larves, au moment de se transformer
eu nymphes, se suspendent quelquefois par l'extrémité de l'abdomen, la
tète en bas, à l'air libre (Lépidoptères diurnes); d'autres, après s'être fixées
par l'abdomen, s'entourent d'une ceinture de soie (Lcpid. diurnes). D'au
tres se mettent entièrement à l'abri dans une coque qu'elles fabriquent avec
de la soie que sécrètent des glandes, et qui traverse ortl. des filières creusées
dans les lèvres (Ver-à-soie,...); il en est qui se creusent dans la terre un
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tombeau dont elles affermissent les parois en y dégorgeant une matière
agglutinante (Lépidoptères crépusculaires et noctuelles); plusieurs restent
dans l'étui qui protégeait leur Chenille (Teignes, Lithosics, Psychés).
3° Nymphe. — Appelée aussi chrysa'ide, aurélie (à cause des taches
dorées de plusieurs), maillot, fève, pupe. — Ordin., dans cet état intermé
diaire, qui peut durer de quelques jours à 3 ans, l'animal ne mange pas et
ne croit plus, ses mouvements cessent ou sont à peine perceptibles. — On
donne le nom de pupes ou nymphes agiles à celles qui jouissent de leurs
mouvements; plusieurs continuent à se nourrir et à croître (Orthoptères.
Punaises, Ephémères, Libellules,...). — La forme de la nymphe varie :
tantôt elle est entourée d'une membrane solide fermée de toutes parts et ne
laisse apercevoir aucun organe (Diptères); d'autres fois, la membrane dans
laquelle l'Insecte est emmaillotté suit les contours des organes extérieurs et
laisse voir les linéaments des membres, des ailes et des antennes (Chrysalide
des Lépidoptères); plusieurs ont des membres extérieurs, mais immobiles
(Hyménoptères); d'autres ont des membres qui servent à mouvoir le corps,
mais leurs ailes ne sont que rudimentaires (Hémiptères, Orthoptères). —
Au moment d'avoir des ailes, la chrysalide du Cossus s'avance vers l'entrée
de sa galerie en remuant les anneaux épineux de son abdomen. — On donne
le nom de pupipares aux Insectes qui naissent à l'état de nymphes.
i° Insecte parfait. — Lorsque les organes de l'animal adulte se sont dé
veloppés sous les téguments qui les cachent, il se débarrasse de son masque
et déploie ses ailes qui acquièrent de la consistance; on dit alors qu'il est
déclaré (imago reve/ata) : il peut reproduire des individus semblables, et sa
forme ne change plus.
Métamorphoses complètes. — Dans lesquelles l'Insecte naît d'un œuf, et
passe de l'état de larve et de nymphe à l'état parfait : c'est le cas du plus
grand nombre (Coléoptères, Lépidoptères, Hyménoptères, Névroptères et
Diptères).
Métamorphoses incomplètes. — Dans lesquelles l'animal n'éprouve que des
mutations partielles : il nait sous forme de nymphe, ne différant de l'état
parfait que par l'absence de quelques parties, notamment des ailes qui ne
sont que rudimentaires (Hémiptères, Orthoptères,..).
Insectes sans métamorphoses. — Ils semblent naître à l'état de nymphes,
et alors leur développement s'arrête : ils n'ont jamais d'ailes (Lépismes,
Podures, Poux, Ricins,...).
Aptères. — Insectes sans ailes : formant 2 catégories. — 1° Ceux qui
semblent rester à l'état de nymphes et dont néanmoins les organes généra
teurs se développent (femelle du Lampyre). — 2° Ceux qui ont des méta
morphoses complètes (les femelles de plusieurs Lépidoptères); ces derniers
appartiennent par la bouche et les métamorphoses à des groupes ailés dont
ils ne semblent être que des formes inférieures.
Instinct (p. 157). — Varié, et parfois très-remarquable : travaux, ruses,...
Classification. — Plus de 100 mille espèces, qu'on dislingue par l'appa
reil buccal, les ailes et les métamorphoses. — 8 ordres.
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Ailes
Nota. — Tuules les espèces que nous mentionnons sans indication de pavs, se ren
contrent en France, et presque toujours aussi en Belgique.
Classification des Insectes.
(en travers . 1. Coléoptères.
AileSi»égales;leSi»fér.pliéeSjell|onguel]r % 0rthoptèbes_
C101"""8' , , (rétic.léei . . 3. Névroptères.
, \ Ailes égales; a nervures . . , „M. ! 1 * (veiuees. . . 4. Hyménoptères.
, , \ / (Bec non roulé 5. Hémiptères.au nombre de' t pasde micfaoires. i . ,, . , „
1 1 (Langue roulée en spirale . . . 6. Lépidoptères.
\2 seulement 7. Diptères.
nulles 8. Aptères.
Nota. — Le 8e ordre, eelui tles Aptères, que nous donnons ici d'après Linné et
Duméril, n'est pas universellemknt admis : les uns dispersent tous les Aptères par.ni
les autres ordres; les autres n'en rapportent qu'une partie aux ordres précédents,
et distribuent le reste eu plusieurs ordres distincts, comme nous le verrons plus loin .
ordre. Coléoptères.
Caractères généraux (1). — i ailes : les 2 super, plus solides, en étui
(«Xeoç, étui; TiTîpbv, aile); les infér. membraneuses, pliées en travers, parfois
nulles. — Organes masticateurs. — Métamorphoses complètes.
Animal parfait. — Tête, thorax, abdomen.
Tète. — Lorsque la tête s'articule par 2 condyles, elle ne peut se mouvoir
que verticalement; avec un seul eondyle, le mouvement a lieu en tous sens.
— Bouche pour la mastication (p. 318) : chaperon portant la lèvre super ;
mandibules; mâchoires et palpes; lèvre infér. supportée par la ganache. —
Yeux composés, au nombre de 2 (i chez le Gyrin, l'œil étant partagé en
2 parties comme chez le Poisson Anableps); pas d'yeux lisses. — Antennes
variables : sétiforraos, filiformes, en fuseau, en chapelet, en peigne, en scie,
en éventail, en massue, en clou; lamcllées, perfoliées; droites, coudées, bri
sées; portées sur le nez.
Thorax. — Appelé parfois corselet : mais la plupart des entomologistes ne
donnent ce dernier nom qu'au prothorax qui est seul apparent sur le dos,
et qui peut être large, long, linéaire, convexe, concave, plane, aplati, dé
primé, bordé, échancré, sinué, épineux, etc. — Le mésothorax et le méta-
thorax, confondus quelquefois sous le nom de poitrine, sont recouverts sur
le dos par les élytres. — Le mésothorax porte souvent sur le dos une pièce
cornée qui sépare les élytres à leur base, et qu'on nomme écusson {scute'-
lum) : elle est très-développée chez les Cétoines. Le métathorax a sa partie
infér. parfois prolongée soit devant, soit derrière, sous le nom de sternum.
il) On peut consulter, outre lei ouvrages généraux déjà indiqués :
OEJEAN, Speviee (jinéral det Colinplerti, 6 vol. in-8. Paris, 1823-1838.
OKJEAN, 'iOISDUVAL et AlIBK, (aonojraphie et Mit. rtfl'ur. des Cole'ti/>tèies d'Europe, 5 Toi. in-R.
Paris, 1839-1838.
UCORDAIRI (TU.), Centra des C.oliopieret, 6 vol. in-8. Paris, 1851-186..
Jacocelin ou Val (C), Umn die CMovtèrts d'Europe, 4 vol. in-8. Paris, 1833-186,,
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Ailes. — Elylres où ailes supérieures, formant des étuis résistants, ne
servant pas au vol d'une manière positive. Ils varient pour la forme, la
consistance, la couleur. Quelquefois ils enveloppent tout l'abdomen, et se
soudent même par leur bord interne, ce qui entraîne l'absence des ailes
membraneuses (Anthies, Tachypes, Charançons; quelques Lamies, Blaps,
Eurycbores, Pimclies, Alurnes, Chrysomèles); chez plusieurs, également
dépourvues d'ailes infér., les élytrcs ne recouvrent qu'une partie de l'ab
domen (plusieurs Galéruques. Méloés), chez d'autres, les élytres sont aussi
très-courts, et les ailes inférieures restent découvertes (Rhipiphores, Molor-
ques, OEdéinères, Sitarides). — Ailes membraneuses ou inférieures, veinées
comme chez les Hyménoptères; coudées et pliées transversalement dans le
repos; nous avons vu qu'elles manquent parfois.
Pattes. — Hanche : dans les pattes de devant, la hanche fait partie du pro
thorax où elle est emboitée et mobile; pour les autres pattes, elle se confond
et se soude quelquefois avec les anneaux du thorax; sa forme varie. — Cvisse,
jambe : leurs formes et leurs proportions varient aussi. — Tarses : leurs
articles sont tantôt grêles, tantôt dilatés et comme veloutés (surtout chez les
inàles). Les tarses anlér. et les moyens ont ordin. le même nombre d'articles.
Abdomen. — Toujours sessile; portant à son extrémité un orifice qui est
commun à l'issue de plusieurs sécrétions (anus). Sur les côtés de chaque
segment se trouvent les stigmates pour la respiration.
Régime et habitudes. — Les uns sont phytophages; les autres sont zoopha-
ges, quelquefois même essentiellement carnassiers (Carabes). Les Hydro
philes (contrairement aux Grenouilles) sont carnivores à l'état de larves
(assassin), et attaquent alors les Poissons; les adultes se nourrissent de
végétaux, et ont l'intestin plus long. — La plupart sont terrestres; plusieurs
sont aquatiques (Dylisques, Gyrins, Hydrophiles).
Métamorphoses : complètes. — OEufs fécondés avant la ponte.
Larve. — Ordin. molle, allongée, vermiforme; à tête cornée; souvent sans
yeux distincts; à antennes rudimentaires. — Bouche munie de mandibules
et de mâchoires. — Ordin. 5 paires de pattes sur les 3 anneaux qui suivent
la tête. — Abdomen parfois terminé par des crochets, épines ou poils.
Stigmates ordin. aux 9 derniers anneaux. Restent à l'état de larve de 6 mois
à i ans; et ont plusieurs mues (4-b chez le Ténébrion).
Nymphe. — Ne mangeant plus; privée de mouvement quoique ses mem
bres soient distincts et entourés d'une enveloppe transparente très-mince,
Plusieurs sont dans un cocon qu'elles ont tissé à l'état de larverou blotties
dans des subst. qu'elles ont solidifié en dégorgeant une humeur visqueuse.
Classification. — Plus de 7;i,000 espèces, que nous continuons, avec
Duméril, à répartir en i sous-ordres divisés à leur tour en familles : ces
sous-ordres sont caractérisés par le nombre des articles des tarses. (Plusieurs
auteurs récents abandonnent cette division en sous-ordres, et se contentent
de la distribution en familles.)
Collection. — On pique les Coléoptères dans l'aile droite. — Lorsqu'on
est sur le point de les saisir, plusieurs se laissent tomber et on les retrouve
difficilement.—Les Carnassiers (Cicindèles,.,.) enfermes avec d'autres dans
une même boite, les mettent en pièces.
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I. Pentamères.
S articles à tous les tarses. — (ws'vTe, cinq; u.='jc;, partie.)
/ lrès-«ourls, ne comranl que la base du »enlre. Antennes grenues. 3. Braehélytres .
I , (Tarses simpl. 1. Créophaqes,l [ Ant. non dentelées. L , . „ „ . jim ) . iCorpsplal.] (T- natatoires. 2. Nictopodes.
•\ | en soie) (Ant. dentelées. Corseleten pointe. 8. Slernoxes.
I l ,0 "'(Corps arrondi, allongé, tonreie ... 9. Térêdyles.
I longs. Ant i .„,, (an bout seule», i. Pëtalocères.
Klilrev' I [feuilletée!,, un-." J" \ . , (d un cote . . 5. Prioceres.
[en capitule ou en masse ,. .... „ „., ,. (lingue, perfoliee . b. Hcloceres.
(ronde, selide . . 7. Stéréocères.
Irès-nious. Corselet déprimé. Antennes filiformes, variables. . . 10. Apalytres.
II. Hétéromères.
3 articles aux i tarses antér., et i aux 2 poster. — (frspoç, différent;...)
/mous, fleiibles. Antennes rariables 11 . Epispastiquee.
Entres
durs. Antennes
.... , . ,, (Elilres rétrécis . . 12. Stenopteres.
Iiliformes, ndtmI «entée».' , , ._ _ . ...(Eljlres larges . .13. Ornephilea.
[Iljl. non soudés (Ant. en masse allongée, li. Lygophiles.
grenues.! *"cs meuibran. ( Ant. en masse arrondie. 10. IHycélubies.
(Eljtrcs soudés. Pas d'ailes membrau . . 13. Photophyget.
III. TÉTRAMERES.
i articles à tous les tarses. — OrsTp*, quatre;...)
/supportées par un bec 17. Rhinocèret.
Antennes) ,„ ^ ,„ <( (Corps cjlindrique . . . 18. Cylindroîde».
I .1 '(Corps aplati 19. Omaloïdes.
Mion sur un bec;! , ,. . , ,, , ,/ (en soie (diminuant jumi. la pointe). 20. Aylophages.
non en masse;! ,. a. „, . ,1 (en fil 21. Phytophages.
IV. Olioomères.
Moins de i articles à tous les tarses. — («Myoç, peu;...)
1, 2 ou 3 articles aui tarses 22. Oligomère».
l"> Famille. — Créophages.
(Koï'a;, chair; Ç*7a?> mangeur. - Carnassiers. — CiciNOÉLioÉa el Carabidés )
Pentamères. — Elytres durs, recouvrant rabJoincn. Antennes en soie ou
en fil, composées de 11 articles non dentés. Tarses non en nageoires, propres
à marcher. Mâchoires super, fortes, pointues, se croisant. Carnassiers. —
Plus de 2,000 espèces.
Anthic (A Hl/iia). — 240 espèces, dont i ou !i en Europe.
Cychre. — 20esp. — C. rostratus et C. at'ennatus, aux env. de Paris.
Carabe (Curubus). — Antennes filiformes;... pas d'ailes membraneuses.
C dore. — 20-27 millim. Elytres d'un vert doré, à trois côtes. Lance par
l'anus une liqueur fétide. — Allées des jardins ; vulg. Jardinier.
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C. Jardinier (C. hortensia) ; C. enc/miné (C. catenatus); C. à collier;
C. coriace; — C. noir; C. vulgaire, etc. — Plusieurs centaines d'espèces.
On a fait aux dépens des Carabes plusieurs genres différents : Harpale,
Féronie, Zabre, Amare, Calathe, Céphalote, Chlœnie, Agone, etc.
Calosome. — Ordin. beau, à couleurs métalliques. Plus de 60 espèces.
C. Sycophante. — 3 centim. Larve très-vorace; dans les nids de chenilles.
Brachyn (lirachinus). — Ordin. en société de 50-80, sous les pierres.
Dans le danger, il laisse échapper avec bruit par l'anus une vapeur corro-
sive; le premier qui commence est imité par les autres.
B. Pétard (B. crépitons) : fauve, 7-10 mill. — B. Pistolet : fauve, S-7 mill.
Cicindèle (Cicindelu). — Ordin. reflets mctall. Tr.-carnass.; agile. 2S0 esp.
C. champêtre. — 14-16 mill. Vert doré, 6 points blancs sur chaque élytre.
Colliure (Indes). — Manticore (Afrique). — Drypte. — Elaphre. —
Bembidion (petit : plus de 300 espèces). — Clivine. — Scarite. —
Notiopbile (environ 50 espèces). — Omophron.
2e Famille. — Nectopodes.
(Nihcttiî, nageur; iteûç, pied.—Réjiitarses —Hidrocanthares. — Dytiscidés.)
Se distinguent des Créophagcs par leurs tarses natatoires. — Corps ordin.
ovale et déprime. Vivent dans les eaux tranquilles; se retournent souvent
pour respirer à la surface de l'eau, et font des provisions d'air sous leurs
élylrcs. Nagent, plongent et volent très-bien; marchent péniblement sur la
terre; sortent de l'eau vers le soir : la lumière les attire parfois dans les mai
sons. — Larve allongée, à (S pattes, vivant aussi dans l'eau; subit sa méta
morphose au bord, dans la vase.
Dytique (Dytiscus). — Antennes longues; corps déprimé; sternum pointu.
De b' à 40 millim. — Près de 100 esp.
Hyphydre : bossu; hanche postér. libre. — Halyple : bossu.
Tourniquet (Gyrinus). — Antennes courtes, i yeux. Plus de 100 esp.
3e Famille. — Brachélytres.
(Rpayji;, court; ÉA'JTpov, clytre. —BnÊviptNNEs Microptèhes Stai'Hïi.inioés.)
Elylres durs, très-courts, couvrant seulement la base de l'abdomen; anten.
grenues. Ailes meinbran. longues et larges, repliées sous les clytres. —
2 vésicules anales, sécrétant une liqueur volatile. — ïrès-voraces. Dans la
terre, le fumier; sous les cadavres, les champignons; courent en relevant
l'abdomen. — Dumérilen lait 6 genres; d'autres outétabli plus de 130 genres
et sous-genres, renfermant près de 2,0ii0 espèces. — 11 existe beaucoup de
petits Coléoptères qui ont l'apparence des Brachélytres, mais ils ne sont pas
pentamères {Pséluphicns).
Staphylin (Staphylinus). — tisse ou velu. — Vol lourd.
Pédére. — Stène. — Oxypore. — Fongivore. — Lestéve.
Ie Famille. — Pétalocères.
(risTaXsv, lamei *ifnt, corne. — Lamellicornes. — Scahabkides.)
Élytres durs, longs. Antennes terminées en massue soit feuilletée soit glo
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buleuse. — En génénil, de grande taille. Les mandibules de plusieurs sont
membraneuses (chez aucun autre Coléoptèrc). — Les plus brillants se nour
rissent de feuilles et de fleurs; ceux qui sont noirs et bruns se rencontrent
ordin. dans les fumiers. Vol lourd (se heurtent souvent contre les obstacles) :
la plupart ne volent que lu soir. — Caractérisés surtout par le chaperon
(partie de la tète qui supporte la lèvre super.) et l'écusson. — Larve à corps
allongé, courbé sur lui-même, à 12 anneaux et 6 pattes éeaillcuses, vivant
souvent dans la terre, de végétaux et d'excréments; ne se change parfois en
nymphe qu'au bout de l ans ; fait de grands ravages dans nos potagers; se
construit un cocon en agglutinant les matières environnantes.
Géotrupe (Geclrupes : — pi, terre; zpjTtia, perc(r). — Chaperon large,
quadrilatère, rhomboïdal. Sous la fiente des Ruminants et des Chevaux. Ja
mais sur les arbres. Vol bas; vole surtout le soir.
G. stercoraire. — Noir, bronzé ou bleuâtre en-dessus : élylres striées;
cuivré en-dessous. — Commun. Ordin. couvert de Cirons vivants.
Onite sacré (Aleuchus sacer). — Midi de l'Eur. Jadis l'objet d'un culte :
figure sur tous les monuments d'Egypte.
Bousier {Copris). Pond dans des excréments qu'il roule en boule.
B. lunaire. Commun, 2 cornes sur le corselet. — Espèces exotiques à
cornes très-développées. — Plus de 100 esp.
Aphodie. — Le plus petit des Scarabées. — Plus de 100 esp. en Europe.
A . fimetaire. — Noir; élytres rouges à stries ponctuées. Crottins des Cbcv.
Scarabée (Scarabœus. — 2xocpaSc;). La plupart très-grands.
S. nasicorne. — Corne recourbée sur la tête. Dans le tan et le fumier.
.S. Hercule : U centira., muni de 2 grandes cornes (Amér. mér.); —
S. Action : 10 centim. (Indes occ); — S. longimanc (Inde);.— S. Goliath :
9 centim. (Afr. et Amér.). — S. Éléphant : 13 centim.
Trox hérissé, T. des graviers : — contrefont le mort.
Hanneton {.Velo'ontha). — Antcn. feuilletées; chaperon large, carré, long.
— Son étourderic est passée en proverbe. — Plus de 200 espèces.
H. Foulon (M. Fullo). — i cent, (le double du H. commun). Brun ou
noir, tacheté de blanc. — Bords de la mer.
//. commun {M . vulgaris). — Un des Insectes les plus nuisibles. — La
larve (Ver blanc) attaque les racines des plantes cultivées et des arbres; au
bout de 3-4 ans, elle s'enfonce à plus de 6 décim. pour se transformer en
nymphe. — A Vétat parfait, il est d'abord très-mou et jaunâtre. — Le mâle
a les feuillets des antennes plus développés; il ne mange plus après la fécon
dation et meurt épuisé. — La femelle fécondée entre dans la terre à 2 décim.
de profondeur, et pond 50-80 œufs ovales qui ne tardent pas à éclorc. —
Dépouille nos arbres (chênes,. ..) a u printemps.
//. argenté (petit); — U. solsticial (moyen); — H. horticole (petit).
H. écailleuc : violet métallique; le plus bel Insecte de France.
Cétoine (Celonia). — Appendice huméral distinct. — Paisible; comme
endormie sur les fleurs.—3-4 ans en larve; 1-2 en nymphe.—Plus de 200 esp.
C. dorée ; vert-doré; — C. stictique : noire à points blancs.
Goliath Cacique. — Insecte géant (0 cent.). — Amérique mér,
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Triobie (Trichius). — Elytres sans épaulette.
T. noble : vert-doré. - T. fasciêe .-jaune à 3 bandes noires.— T. Itémiplèrc.
5e Famille. — Priocèbes.
(npMuv, scie; xépa;, antennes. — Sebricohres. — Licinidés.)
Antennes terminées par une masse feuilletée d'un seul côté, ou fortement
dentelées eu dedans vers l'extrémité. — Habitudes des Pétalocères. — Lan-e
dans les troncs d'arbres et les racines. — Insecte parfait suçant la sève des
écorces. Mâles ordin plus petits, avec les mandibules, les antennes, les
pattes, plus développées.
Lucane. - Corps plat; antennes coudées; corselet non rebordé.
L. Cerf (L. Ce/ vus). — Un de nos plus grands Insectes (75 mill.). Vulg.
Cerf-volant. Mandibules très-développées chez le mâle. Femelle (Biche) plus
petite. — L. parallélipipède : petit (2 centim.).
L. Elan (L. Alces) : 9 cent. — L. Bison : 8 cent. — Amérique mérid.
Platycère. — Passale interrompu (Cayenne). — Synodendre.
6e Famille. — Hélocères.
[W.OÇ, cluu;... — CL iVIÇORKES. — Sc*P.ilOÉs, Hydhophimdés, etc.)
Elytres durs, longs; antennes en masse perfoliée, souvent très-allongée.
— Vivent de substances organiques en putréfaction.
Sphéridie (Sphœridium). — Scaphidie {Scaphidium). — Nitidule.
Bouclier i points {Silpha quadripunctata) : elytres jaunes, à 2 points noirs;
poursuit les chenilles sur les chênes. — Etc.
Néorophore . enterreur (N. Vespi'lo). — Plusieurs se réunissent pour
creuser une fosse, et y font tomber le cadavre d'un petit Mammifère dans
lequel ils pondent leurs œufs. — Autres espèces.
Elophre; — Parne : — petites espèces aquatiques.
Hydrophile. — Tarses postérieurs aplatis en rames; corps ovale. Forme
du Dytique. — Larve carnassière, nageuse; se métamorphosant dans la
terre. — Insecte parfait surtout herbivore.
H. brun (H. piceus). — VInsecte parfait (40 cent.) vole et nage bien. La
femelle, par 2 filières anales, file un cocon pour y déposer environ 50 œufs
qui flottent sur l'eau et qui éclosent au bout de 12-15 jours. — La larve
semble respirer par la partie postérieure du corps; elle mange de petits
Mollusques dont elle brise la coquille sur son dos en renvoi saut sa tète. —
Il faut, pour le développement de l'animal, près de 100 jours dont 00 passes
sous les états de larve et de nymphe. — Beaucoup d'autres espèces.
Dermeste (Dermestes : — «S'sji/.a, peau; inHia, dévorer). — La larve fait
de grands dégâts dans les collections zoologiques : elle attaque la corne la
plus dure; elle aime le repos et l'obscurité. — La nymphe se forme sous la
peau de la larve, qui lui sert de cocon. — VInsecte parfait se trouve sou
vent sur les fleurs. — Beaucoup d'espèces.
D du lard (D. lardarius). — Elytres gris à la base avec 3 points noirs.
Byrrhe {Byrrlius). — Sur les feuilles et les fleurs. Contrefait le mort,
Insectes. — coléoptères.
7e Famille. — Stéiiéocères.
v2Tëf2Ô;, solide;... — Soi.idicorhes. — HiSTÉniDÉs, elc.)
Pentamèret. — Elytres durs, longs. Antennes en niasse ronde et solide.
Lèthre. — Ce genre et les 2 suiv. n'ont aucun rapport naturel entre eux.
Escarbot (Hisler). — Ordin. petit. Dans la pourriture. Plus de 200 esp.
Anthrène. — Son histoire est celle du Dcrmeste. (Voir plus haut).
8"" Famille. — Sterivoxes.
(Erépvcv, sternum; £;ù;, pointu. — Thoraciqies. — KurÉRinÉs, Roprestidés.)
Pentamires. — Elytres durs, longs. Antennes en fil, souvent dentelées.
Corselet en pointe. — "Larve se développant dans les arbres.
Cébrion : femelle aptère. — Atope. — Throsque.
Taupin [Elater). — Antennes dentelées. Corselet à 2 pointes en arrière;
sternum saillant, courbé, servant au saut. — (ÈXarr.p, qui frappe; — Taupin
ou Maréchal, pour la même raison). En fléchissant le corselet du côté du
dos, et en débandant rapidement ce ressort, l'animal s'élance en l'air lors
qu'il est retourné. Il fait le mort lorsqu'on veut le saisir, ou rcjète par la
bouche un liquide verdâtre (eracheur) . Vit sur les feuilles et les fleurs, et à
terre. Plus de 200 espèces.
T. nébuleux; — T. long-cou; — T. soyeux; — T. Iiématode; — etc.
T. Cucujo. — 1 pouce de long De chaque côté du corselet, tache lumi
neuse dans l'obscurité. — Amér. mérid. Employé comme luminairc(p. 520).
Richard (Bupreslis). — Corselet sans pointes en arrière. — Remarquable
par la richesse de ses couleurs métalliques; le nom de Bupreste (Bcj^fr.uTiç,
enfle-Bœuf) n'a pas été vérifié par l'observation. — Sur les arbres et les
fleurs; se laisse tomber en faisant le mort, dès qu'on veut le saisir.'
B. rutilant; — B. rustique; — fl. vert; — B. du saule; — etc.
B. Géant {B. r/igantea) : 7 centim. Très-beau. — Cayenne. — Etc.
Trachyde (Tracbys). — Corps court, presque triangulaire.
9' Famille. — Térédyles.
(Tepin^wv, vrille; û).ï|, boit. — Peucb sois. — Ptinibés, Lymesviom dés.)
Pentamèret. — Elytres durs, longs. Antennes filiformes. Corps arrondi,
allongé, convexe. — La plupart attaquent le bois.
Vrillette (Anobium). — Sa larue ronge le bois, les livres, etc. Ses excré
ments forment la poussière qui tombe du bois vermoulu. — L'Insecte par
fait produit, en frappant avec sa tête, un petit bruit semblable au battement
d'une montre : c'est un moyen de s'appeler entre eux (p. 121).
V. marquetée. — V. du pain : attaque les herbiers, les pains à cacheter, etc.
Panache (Ptilinus) : troncs d'arbres. — Ptine : ronge les collect. d'hist. n.
Melasis. — Tille : dans le vieux bois et sous les écorces.
Ruine-bois {Lymexylon). — La larve détruit la charpente des édifices et
les carcasses des navires. — Forêts de chêne du Nord.
550 ANKELES.
10e Famille. — Apu.ytres.
CÀ-ÏTOÎ-ÔÇ, mon;... — MOLIJPEKftES. — MaLOCODERVES. — I.AMPYR1DÉS,. )
Pcntamères. — Elytres mous. Corselet plat. Antennes filiformes.
Drile. — Femelle aptère. Larves dans VHelix nemoralis.
Lyque : larve sous l'écorce du eliène. — Omalise. — Mélyre.
Lampyre ou Ver-luisant (XsiuitM, briller; ttôj, feu). —- Célèbre par -;a
propriété lumineuse dans l'obscurité, surtout à l'époque de la fécondation.
Le siège de-cette substance phosphorescente paraît varier suivant les espèces;
elle se trouve à un plus haut degré chez la femelle qui est aptère; on la ren
contre aussi chez la larve.
L. nocliluque : juillet. — L. luisant (Lampyris splendidula) : juin.
Malachie. — Téléphore brun, T. livide,... — Cyphon.
1 Ie Famille. — Epispastiqces.
(KirioTrâw, attirer. — Vésicants. — Trachélioes. — MéloIdés )
Hétéromères. — Elytres mous, flexibles. Antennes variables.
Dasyte. — Lagrie. — Notoxe. — Anthice.
Méloé. — Proscurabœus des Latins. — Corps lourd; abdomen dépassant
longuement les élytres; pas d'ailes membraneuses. Phytophage. Dans le
danger, fait suinter de ses articulations une humeur rougeâtre. Propriétés
vésicantes. Au printemps, dans le gazon. — L'Insecte aptère appelé
Triongulin est la larve du Méloë : elle s'attache aux Mélittes qui la transpor
tent dans leur nid où elle vit aux dépens de leurs provisions. — Une iOd'esp.
il. Proscarabre : noir violet. — M. de mai : abdomen rouge. — M. autom
nal ; noir.
Cantharide (Lytta). — Antennes à articles en fil, illégaux. 100 espèces.
C. vésicanle(L. vesicaloria). — Vulg. Mouche d'Espagne. — Corps oblong
(2 cent.), d'un beau vert à reflets dorés, Très-commune en Espagne, en
Italie, en France (parfois en Bclg.); en grand nombre s.ur le Frêne, le Lilas,
lcTrocne.— Ses téguments renferment un principe actif nommé cantharidine.
Réduite en poudre, elle produit des cloches sur la peau; prise à l'intérieur,
elle détermine parfois la mort. On doit éviter de la toucher : la personne qui
secoue les arbres pour la récolter, est masquée et gantée. Le Hérisson la
mange impunément. On l'administre dans une foule d'affections (hydropho-
bic, épilepsie, hydropisie, maladies des voies urinaires); on conjure les acci
dents au moyen du camphre.
Cérooome. — Mylabre de la Chicorée : vésicant, Plus de 50 espèces.
Apale à 2 taches : Lieux sablonneux. — Zonite pâle.
12' Famille. — Sténoptères.
(ÏtîvÔ;, rétréci;... — Asgustipexxes — Sténélytres — Mohdellidés, ..)
Hétéromères. Elytres durs, rétrécis. Antennes filiformes, souvent dentées.
Sitaride. — Elytres à suture séparée en bas. Pond plus de 2,000 œufs dans
les galeries des Abeilles maçonnes; il sort de l'œuf un petit ver muni de
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pattes (Triongulin des Andrène» de L. Dufour) lequel s'accroche à l'Abeille
mâle qui le porte dans les (leurs d'où il passe sur l'Abeille femelle : celle-ci
l'introduit dans la cellule où elle a poftdu un œuf et l'y enferme, le petit ver
vitaux dépens de l'œuf et du miel qui l'entoure. lrr mue : l'animal forme
alors un globule blanc qui continue à absorber le miel pendant 30-iO jours.
La larve se vide, et on y distingue une tète, des antennes, des mandibules,..»
Nnuv. mue. Nymphalisalion. L'Insecte parfait se prépare et enlin se montre
Œdémére. — Nécydale. — Rhipipbore.
IWordelle, et Anaspe : — Petits (I centim.); abdomen terminé en pointe.
13e Famille. — Obxéphiles.
(Opvri, forêt; tpi'/.so), uimer. — Sïlvicoles. — Cistélides, ..)
Héléromèret. Elytres durs et larges. Antennes filiformes. — Lignicoles.
Hélops. — Serropalpe. — Cistèle. — Calope. — Pyroohre. — Horie.
14e Famille. — Lvgopiiii.es.
(A6*pi, obteurilfi... — Tébébbicoles. — Téxébbionidés.)
Héléromèret. Elylres durs, non soudés. Anten. grenues, en niasse allongée.
Ténébrion d ■ la farine : Brun noirâtre. Dans les boulangci ies. Sa larve
jaune (ver de farine) vil dans le son et la farine.
l'pide. — Opatre (se couvre de poussière). — Pédine. — Sarrotrie.
13e Famille. Photophyges.
(*t><i>;, lumière; ep'Jfi;, fuyard. — I.ICIFUCES. — BlxpsidES. — Pimklidés,...)
Héléromèret. Elytres durs, soudés; pas d'ailes membraneuses.
Blaps annonce-mort,... : Commun dans les lieux sombres, sous les pierres;
nocturne; laisse échapper un liquide acre.
Pimélie (une centaine d'esp.). — Eurychore. — Akide. — Scaure. —
Sépidie. — Erodie. — Zophoje. — Tagenie.
16e Famille. — Mycétobies.
champignon; piouî. qui vit. — Fongivores Taxicobxes. Axisotohidés,...)
Héléromèret. Elytres durs, non soudés, couvrant des ailes membraneuses.
— Antennes grenues, terminées en masse.
Bolétophage. — Hypophlée. — Anisotome. — Agathidie. — Diapère.
— Cnodalon. — Tétratome. — Coilyphe.
17e Famille. — Rhinocères.
(Piv, ne:,- .. — Rostbicobnes. — Rhyhchophor.es. - Cubcueionidés.)
THramères. Antennes portées sur un bec. — Phytophages et rongeurs. —
Larves presque Apodes. — Plus de 2,000 espèces.
Bruche— Antennes non en masse et grossissantinsensiblcm.—5 millim.
— Larve dans les pois, lentilles, haricots,... Insecte parfait sur les fleurs.
Beomare. — Anthribe. — Brachycère.
ANNfct.KS.
Attélabe. — La larve roule et iliaque les feuilles des arbres.
A . du coudrier. — A . charançonoide, du chêne. — A . Bacchtix, de la vigne.
Oxystome. — 0. du froment;— 0. dePmnone;—O. dnprintemps, sur l'ortie.
Charançon (Curculio). — Se nourrit de feuilles.
C. royal : 1 cent.; Pérou. — C. impérial : 2 cent. Vert doré; Brésil.
C. palmiste. — Larve dans le palmier; c'est un mets délicat en Amér.
C. du blé. Larve granivore; un couple peut donner par an 23,600 individus.
C du riz. — C. de la livèche : aptère; dévore les jeunes feuilles.
Balanine du noisetier. — Larve dans les noisettes.
Orcheste : 5 millim.; sauteur. — Ramphe. — Lixe.
Brente. — Bizarre par sa forme allongée, linéaire. Pays chauds.
I8f Famille. — Cylindroïdes.
(KûXivirpo?, cylindre; i^s'a, forme. Cyi.inorifoi\mf.s. XylOPIugfs. Bostrycridés.)
Tétramères. Antennes en masse, non sur un bec. Corps cylindr.
Apate. — Bostriche : perfore le bois ou détache Pécorcc en y creusant
des galeries; a lait dans les forêts du Hartz un dégât de plus d'un million et
demi en une année (178.").
Scolyte ; a attaqué plus de 50,000 chênes dans le bois de Vincennes.
Clairon des ruches [Clerus apiarius) : fait de grands dégâts dans les ruches.
C. à corselet rouir (C. ruficollis). — Le célèbre entomologiste Latreille dut
la vie à cet Insecte. Condamné à la déportation par le tribunal révolution
naire, il devint, à l'occasion de ce petit animal, l'ami de Bory Saint-Vin
cent, qui lui obtint sa grâce,
Corynéte. — 7 millim. Habitudes des Dermestes. — Sur les cadavres.
19e Famille. — Omaloïdbs.
(Ôixa/.ô;, plat;. . - Pl. a M ko im es — Pl*tyso«es. - Ci guidés )
Tétramères. Antennes eu masse, non sur un bec. Corps plat ou déprimé.
Lycte. — Colydie. — Trogosite. — Cucuje. — Ips. — Mycétophage.
— Hétérooère. — Tous petits.
20e Famille. — Xylomiages.
(SÛÀsv, hois; <p«TfWj manger. - Ligmvorf.s. — Lonaicobnes. — Cérabbycidés.;
Tétramères. Antennes ordin. très-longues, terminées en soie; non sur un
bec. — Larves apodes, ou à pattes très-petites; vivant dans les arbres ou les
racines. — L'Insecte parfait fait ordin. entendre un petit bruit par frotte
ment. — Extrêmement nombreux.
Rhagie (Rhagium). — Ëlytres rétrécis à la pointe; corselet épineux.
Lepture. Elytres plus grêles à la pointe; corselet non épineux. 180 esp.
Molorque. Elytres courts; ailes membr. découvertes, ichneiimoniformc.
Callidie. Elytres entiers; corselet sans épines, globuleux. Plus de 200 esp.
Saperde. Id., mais corselet allongé. — S. Carcharias . — S. du peuplier.
Capricorne (Cerambyx). Elytres entiers; corselet épineux: antennes insé
rées entre les yeux; corps long et plat. Plus de lfiO espèces.
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C. Héros. — C. Savetier (C. Cerdo), noir. — C. musqué, vert cuivré.
Lamie (Lamia). Caract. du précéd., mais corps court, convexe. — Beau
coup manquent d'ailes et ont les élytres soudés.—L. Tisserand : noir. 3 cent.
Prione. — Elytres entiers; corselet épineux; antennes insérées au-dessus
des mandibules qui sont souvent très-développées.
P. cervicorne. — ii centim. Amér. mérid. On mange sa larve.
P. serraticorne : 9 centim.; — P. à collier : 10 centim. — Indes orientales.
P. noir: 1 1 cent.; P. Géant: 18 cent., le plus grand des Coléopt. — Cayenne.
P. tongimane. — Vulg. Arlequin de Cayenne. On mange sa larve.
Spondyle. — Genre anomal sur la place duquel on n'est pas d'accord.
21e Famille. — Phytophages.
(«tniTÔv, plante;... — Herbivores. — Cycliques. — Chhysonémdés.)
Tétramères. — Antennes non sur un bec, à articles ronds.
Criocère (Crioceris) : la larve de plusieurs se couvre de ses excréments;
elle entre dans la terre pour se métamorphoser.
C. du Lis (C. merdigera) : rouge. — C. de l'Asperge : à croix noire.
Donacie. — Hispe. — Hélode. — Lupère. — Galéruque.
Attise (Allica). Petit, sauteur. Vulg. Puce de terre. Sur les choux,...
Gribouri (Cryptocephatus). — Clythre.
Chry somèle. — Plus de 100 esp. — C. Ténébrion (C. lencbricosa); noire.
— C. du Peuplier; rouge. — C. fastueuse; vert doré, à trois raies bleues.
Alurne. — Erotyle. — Cawide verte; C. nébuleuse;... plus de 100 esp.
22e Famille. — Oligomères.
1,2 ou 3 articles à chaque tarse. — (Aphidiphages, Fu,\gicoles, Psélaphiens,...)
Coccinelle. — Vulg. Bête au bon Dieu, Bêle à la Vierge. La larve fait la
chasse aux Pucerons. — Plus de 300 espèces.
Scymne. — Eumorphe. — Endomyque. — Dasycère. — Psélaphe.
— Chennie. — Clavigère.
2e ordre. — ORTHOPTÈRES.
Caractères généraux (1). — i ailes : 2 élytres, recouvrant 2 ailes membra
neuses pliées en éventail, ordin. dans leur longueur (ôpOoç, droit;...).
Bouche pour la mastication, comme chez les Coléoptères. — yen» composés,
très-grands, accompagnés de 2-3 ocelles. — Élytres coriaces ou demi-mem
braneux. Plusieurs ont des élytres rudimentaires; d'autres n'ont pas d'ailes
membraneuses; il en est qui sont complètement aptères. — Pattes confor
mées pour courir, fouir ou sauter. — Abdomen de la femelle souvent terminé
par une tarière, à l'aide de laquelle elle enfouit ses œufs. — Tous terrestres,
même à l'état de larve. — Ordin. herbivores; plusieurs attaquent les sub
stances animales privées de vie (Blattes); d'autres dévorent les Insectes
vivants (Mantes). Très-voraces. La plupart ont un gésier musculeux et dente,
(1) Voir : SERVILLK, ïnserttê Orthoptères. — In-8. Paris, Roret.
De Charpentier (T.), Ortkoptera, — Ia-i. Lipsite, 18111.
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ÉMres
— Dans nos climats, une seule ponte par an. — Demi-métamorphoses . La
larve et la nymphe diffèrent peu de l'Insecte parfait : la \" par l'absence
d'ailes, la 2e" par leur élat rudimentaire (selon plusieurs, les Orthoptères
éclosenl sous forme de nymphes). Nymphe active et voracc. Etat parfait
ordin. après la 6* mue.
Classification.
I. COVRKI Rs — Pieds postérieurs pour la course, impropres an saul . Pas de tarière.
3. Ahitomen terminé en pince .... Forficulidés.
. Articles des tarses au nombre de j Corselet plus large que long . . . Blattidés.
( Corselet plus long que large . . . Alantidés.
II. SAbTKURS, — Les 2 pieds postérieurs plus lonjjs. propres ait saul.
couches horizontalement, embrassant le bord de l'abdomeo .... Gryllidèt.
■ bli u s en loil \ ^n'rnne8 s'lacées. Longues. Tarses à 4 articles . . Lucustidés
o îques, en o f Antrnars filiformes, ard. raurtes. Tarses à 3 articles. Acrididês.
Ire Famille. — Forficuuoés (Forficules).
(I.ABinoniiFS : ).a?t;, pinee; oOp à, qiie ue. — Deiih aptères. - Euplécoptères.)
Ailes infér. repliées en travers, comme chez les Coléoptères; mais la partie
repliée est en éventail comme chez les Orthoptères. — Pas d'yeux lisses. —
Abdomen terminé en pince mobile, pour défendre l'animal.
Forficule (Forficula). — Vulg. perce-oreille, à cause de la ressemblance
de sa pince avec celle dont se servaient autrefois les orfèvres pour percer les
oreilles afin d'y introduire un anneau. II n'est pas démontré que cet animal
pénètre dans l'oreille. — Dans les lieux frais et obscurs; fait beaucoup de
dégâts dans les jardins. — La femelle se tient constamment sur ses œufs et
prend soin de ses petites larves.
F. oreillère{F. auricularia). — 15 millim. La plus commune.
F. naine (F. minor). — i millim. Vole le soir; attirée par la lumière.
2e Famille. — BlattIDÉs (Blattes).
(OSALOPODES : éjXaÀÔ;, plat,-... — RLATTAII\ES : ëÂOCTTTW, nuire.)
Corps ovalaire ou orbieulaire; tête ordin. sous le corselet. — Nocturnes
(quelques-uns diurnes). Agile*; voraces. Très-incommodes, surtout dans les
pays chauds où ils dévorent aliments, étoffes, livres. — La femelle pond une
coque renfermant liî-30 œufs. — Souvent dans nos cuisines et nos boulange
ries. Connus dans les colonies sous le nom de Kakerlacs; appoités souvent
par les vaisseaux. — Se trouvent jusqu'en Laponie.
Blatte orientale. — La plus commune. — On la détruit avec une pâte
composée de farine de phosphore et d'eau chaude.
5e Famille. — Haktides (Mantes).
(\NOIMES : àvo'p.oiO{, différent, bizarre. — MaévTi;, flVeili.)
Corps allongé; tète découverte. — Vulg. spectres, diables, devins, feuilles
ambulantes, bâtons vivants, etc. — Méridionaux, exotiques.
Insectes. — orthoptères.
Mante (Manlis). — Pâlies antér. plus grandes (organes de préhension).
M. orateur (M. oratorio); il. religieuse : — Env. de Paris. — Insectivores.
M. herculéenne (Cyphocrania herculeana). — 22 ccntiin. — Java.
Phyllie (Phyllium). — Elytres ressemblant à des feuilles. — Indes or.
Phasme, Spectre : — Corps comme un bâton. Plusieurs aptères. Ib. , Amer.
Ie Famille. — Grtixidés (Grillons).
(rpûXXcç, Grillon; î'^s'ac, forme. — Ackétidés : «X,T*> hruyanl.)
Sauteurs. Elytres couchés horizontalement, embrassant le bord de l'ab
domen. Abdomen terminé pnr 2 appendices charnus. Pendant le repos, les
ailes se prolongent en filets. — Ordin. insectivores et nocturnes. Se cachent
dans des trous.
Courtiliére (Gryllo-Talpa : — courlil, jardin potager). Vulg. Taupe-
Grillon (en Belgique, Scorpion). H centim. Pieds antér. élargis pour fouir la
terre et couper les racines. Insectivore et vermivore; fait de grands dégâts.
Chant nocturne du mâle. Vole peu. La femelle pond 3-400 œufs.
Tridactyle— Tarses poster, à 3 longs crochets en forme de doigts.
Grillon (Gryllus). — Pieds non fouisseurs; 3 articles aux tarses. Tarière
saillante à l'abdomen de la femelle. Le son désagréable du mâle, dû au frot
tement des cuisses contre les elytres, lui a valu le nom de Cri-cri.
G. di s champs, noir : 2-3 cent. — G. des bois. — G. domestique : cheminées.
S' Famille. — Lociistioés (Sauterelles).
Elytres en toit. Antennes sétacées, longues. Tarses à l articles. Femelle
munie d'une tarière en forme de sabre. — Voraccs.
Sauterelle verte (Lorusla viridissima). — 6 centim. Commune.
S. verrucivore. — 43 millim. Vert et brun. Rend par la bouche une salive
coriosive qui passe en Suède pour détruire les verrues.
S. porte-selle (L. Ephippiger). — Attaque la vigne, etc.
6e Famille. — AcniDiDÉs (Criquets).
Elytres en toit. Antennes filiformes, ordin. courtes. Tarses à 3 articles.
Ailes parfois var iées de ronge ou de bleu. — Des nuées de Criquets parcou
rent quelquefois l'Afrique et viennent jusqu'en France; on les rencontre
fréquemment en Russie (1), en Pologne et en Hongrie; leur passage est une
calamité : ils dévorent toute végétation, puis meurent de faim, et occasion
nent en pourrissant des maladies pestilentielles. En Afr. et en Asie on mange
plusieurs espèces après leur avoir ôté les ailes; pour les conserver, on les
sèche ou on les sale.
Criquet voyageur (Acridium migratorivm). 3-6 centim. Corps vert, ailes
grises tachées de brun, jambes roses. —Truxale.
(\) Pans les gouvernement* rte Kiew et île Poilolte nn n constate, sur une éten.liie île 350,000 ar
pents, que chaque pelletée île terre contient eu moyenne 80 œufs île Criquets.
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3e ordre. NÉVKOPTÈRES.
Caractères généraux (1). — i ailes membraneuses, à nervures finement
réticulées. Appareil pour la mastication. Antennes sétacées. Yeux composés
et 2-3 yeux lisses. Pas d'aiguillon à l'abdomen des femelles, rarement une
tarière. — Larves et nymphes agiles, munies de pattes. — Métamorphoses
ou demi-métamorphoses. — Le mot Névkoptère (va-jpov, nerveux) n'exprime
pas la disposition réticulée. Cet ordre n'est pas toilt à fait naturel.
Classification.
i .■ , , , , . ,, ( 3 art. aui tarses. Libellulidés.
[ Antennes de 7arl.au plus, en alêne. ! , , ^ ,, , ...
' distinctes ! ( i art. aui tarses, hphemeriaés.
Mandibules} ( Antennes de plus de 7 articles, non en alêne . . . Planipennes.
( non distinctes. Ailes infér. plissres dans leur longueur . . . Plicipennea.
i" Famille. — Libellulidés.
{Liheltulus: ailes ouvertes comme un livre . Ouokates : o^oû;, dent; ■yvàôc;, mâch.)
Mâchoires et mandibules très-fortes, couvertes par les lèvres. — Antennes
en forme d'alène (subulicornes), pas plus longues que la tête, composées de
7 articles au plus. — 3 articles aux tarses. — Ailes égales. — Formes sveltes
et couleurs brillantes (vulg. Demoiselles). Vol rapide (poursuivent les petits
rnscctesdont ils se nourrissent). — Déposent leurs œufs sur les plantes aqua
tiques.— Larves et nymphes sans ailes ni yeux lisses; masque recouvrant les
mandibules; abdomen terminé par des appendices; se nourrissent de proie
vivante; se déplacent en expulsant rapidement par l'anus l'eau qu'ils ont
attirée dans l'abdomen pour la respiration; sortent de l'eau et grimpent sui
tes tiges pour leur dernière métamorphose.
Libellule; jEshne : — Ailes horizontales dans le repos.
Agrion; Caleptérix : — Ailes verticales. — C. vierge : vert, bleu.
2e Famille. — Ëphémeridbs.
(KcpTi(u.spoç, d'un jour : ne vit que quelques heures à l'état parf:ii( )
Mâchoires et mandibules. — Antennes en alêne, à 3 articles au plus. —
i articles aux tarses. — Ailes infér. beaucoup plus petites. — Abdomen
terminé par 2-3 filets. — Vie très-courte à l'état parfait. Apparaissent le
soir des beaux jours d'été ou d'automne, dans le voisinage des eaux; ne
prennent pas de nourriture; s'accouplent (plusieurs croient que les œufs ne
sont fécondés qu'après la ponte); pondent leurs œufs dans l'eau (plus de
800 par individu) et meurent; le sol est alors couvert de leurs cadavres que
dans certains cantons on ramasse par charretées pour fumer les terres : les
Poissons mangent avidement ceux qui tombent dans l'eau (manne des Pois-
[i) Voir : R.AMBUR, Insectes Nèvroptères. Iri-S. Paris, Roret.
De SÉIYS-LONGCEIAMPS, Monographie des Libellulidés d'Europe. In-8. Paris, ii'ifl.
•> . Catalogue des Insectes odonaten de la Betg. To-8. Brux.. IR.>9.
Toussaint de Charpentier, Libillulina niropaa. In-4. Lipsis, 1340.
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sons). — Ils vivent 2-i ans dans l'eau à l'état de larve ou de nymphe,
(.a larve a de chaque côté de l'abdomen une rangée de lames pour la respi
ration et la natation. La nymphe a de plus des fourreaux renfermant les
ailes. Elle sort de l'eau pour développer ses ailes; mais, par une exception
remarquable, après cette métamorphose, et après s'être servi de ses ailes
l'Insecte change encore une fois de peau avant d'être parfaitement adulte.
Ephémère vulgaire {Sp/temera vulgata). — E. diptère : n'a que 2 ailes.
5e Famille. — Pla!«ipennes.
(Stégoptères o-ré-p;, toit;... Tectipemues.)
Mâchoires et mandibules très-distinctes. — Antennes notablement plus
longues que la tête, ayant plus de 7 articles.
Fourmi-lion (Formica-leo : Mup (jufiXoXs'fov). — Corps grêle, ailes longues
(assez semblable aux Libellules). Carnassier. Vole dans les lieux secs et sa
blonneux pendant les plus grandes ardeurs du soleil. — La larve se nourrit
surtout de Fourmis; elle choisit un lieu abrité du vent et de la pluie et
exposé au soleil; elle creuse dans le sable un entonnoir de 3-6 centim. de
diamètre : cachée au fond, elle attend qu'un Insecte y tombe, lui lance par
fois du sable pour l'étourdir, le saisit et le dévore. L'état de larve dure au
moins 2 ans, pendant lesquels l'animal change plusieurs fois de place. —
Pour se transformer en nymphe, la larve se file une coq'ie, au moyen d'une
filière qui remplace l'anus : on trouve ces coques dans le sable sous forme
déboules régulières; l'Insecte parfait en sort au bout de 13-20 jours. —
Plusieurs espèces. — France, Belgique.
Asoalaphe. — On croit que sa larve vit comme celle du Fourmi-lion. Midi.
Termite (Termes). Vulg. Fourmi blanche. — Toujours terrestre, car
nassier et rongeur. Dans les pays chauds. En troupes innombrables compo
sées d'un grand nombre de mâles, de quelques femelles, et d'une multitude
de neutres qui ne sont que des femelles incomplètes; les neutres sont de
2 sortes : les soldais, qui défendent la communauté, et les ouvriers qui tra
vaillent et qui sont beaucoup plus nombreux que les soldats (100 pour I).
Ces adultes ont avec eux une grande quantité de larves et de nymphes qui
sont sans ailes et aveugles comme les neutres. — Habitent dans la terre ou
les arbres. Plusieurs se construisent en terre gâchée des habitations très-
solides ayant la forme de pains de sucre ou de dômes qui s'élèvent à plus de
i mètres (1) et qui finissent par se couvrir de gazon : lorsqu'on aperçoit de
loin ces huttes réunies, on croit voir un village. D'autres établissent leurs
nids sur les arbres, avec une galerie couverte pour descendre à terre. —
Une femelle peut produire 80,000 œufs en %i heures : les neutres en pren
nent soin. — Font de grands dégâts. — Indes, Afrique, Amérique; petites
espèces observées à Bordeaux et à la Rochelle.
(1 ) Dans le liagliirmi, sur le territoire de Mêle, les nids des Termites atteignent une hauteur de
30 à 40 pieds, et quelques-uns ne mesurent pas moins de 200 pieds de circonférence à la base,
(1URTH, ro,ja,je en Afrijue; t, 3, p. lOo, 131. Bruxelles, 1850-1861.)
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T. fatal (T. bellicosus). — Véritable fléau : dévore ustensiles, vêtements,
livres, provisions, charpentes, vaisseaux, laissant souvent l'apparence exté
rieure intacte. Voyage en se creusant des passages souterrains. — lndes>
Afrique : les Oiseaux, ainsi que les naturels du pays, le mangent.
T. luo'fuge. Fait de grands dégâts dans la marine de Rochefort.
Paoque (Psoctis). Vulg. Pou du bois; attaque les meubles, les herbiers,...
plusieurs lui attribuent le petit bruit que d'autres rapportent aux Vrillettcs.
Hémérobe La larve dévore les Pucerons. OEufs au bout d'un filament.
Panorpe. — Queue du mâle formée d'articulations et terminée en pince.
Némoptère : ailes infér. longues, linéaires. — Raphidie. — Semblide.
Perle. — 2 soies à l'abdomen. Larve aquatique, dans un fourreau.
î' Famille. — Plicipknnes.
(Plicare, plier; /»•**«, aile. — Agkathes : »., priv.; "pibot, mâchoire.— Boocellés.)
Pas de mandibules. — Ailes infér. ordin. plus larges que les supér. et
plissées dans leur longueur. Antennes en soies très-longues. Ressemblent à
certains Papillons (Phalènes). — Ordin. nocturnes. Souvent réunis au-dessus
de l'eau. — Larves dans des fourreaux (recouverts de toutes sortes de matières)
qu'elles traînent avec elles, et d'où elles ne laissent sortir que le devant du
corps. Ali moment de se transformer en nymphes, elles fixent leur tube et
en ferment les bouts. — La nymphe sort de l'eau ou vient à sa surface pour
opérer sa dernière métamorphose. Insecte parfait très-agile.
Frigane {Phryganea : — çpu-yoévtov, menti bois autour de leur étui). —
Les pêcheurs recherchent sa larve pour en amorcer leurs lignes.
4e ordre. HYMÉNOPTÈRES.
Caractères généraux (I). — i ailes membraneuses (ùpwiv, membrane;...),
nues, à nervures longitudinales; les infér. plus courtes, s'accrochantaux supé
rieures; pendant le repos, les ailes sont croisées horizontalement sur le
corps. — Yeux composés, et 3 yeux lisses. — Bouche intermédiaire entre
celle des broyeurs et celle des suceurs. Mâchoires et languette très-allon
gées : les mâchoires prennent une forme ttibulaireet engaînent la languette,
constituant souvent une trompe mobile qui sert de conduit aux aliments
(toujours mous ou liquides); mandibules servant à découper les matériaux
pour le nid, ou à tuer la proie, i palpes (2 maxillaires et 2 labiaux). A nlennes
diversiformes. — Tarses à 3 articles. — Abdomen des femelles portant une
tarière ou un aiguillon. — Métamorphoses complètes. — Larve ordin. ver-
miforme, sans pattes; quelquefois pourvue de 6 pattes à crochets et de 12-16
fausses-pattes membraneuses, comme la chenille du Ver-à-soie. Lèvre percée
d'une filière pour le passage de la soie dont sa coque doit être construite.
fl) On peut consulter : LEPELETIER DE SUNT-FARGEAU, Insectes hyménoptères; 3 vol. iu-8. Paris.
GRAVENHORST (J.-L.-G.), Fckneumonotoijia e'iro'tma; 3 vol. tn-S. Vratiskviœ, 1829.
DAHLBOM (A.-G.), Htjnxe lojttera europœa; 2 vol. in-S. Berolinif !8io-!8oi.
WESMAEL (G), Mo <ogrnphie ttes Rraronides de Belgique. Bruxelles, !83o.
» Tenta'nen dispositionis methodicm [uhneitmoHum Belgii. Bruxelles, 1815.
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Nympheinactive, ne mangeant pas. Insecte parfait vivant ordin. sur les fleurs;
quelquefois carnassier; meurt ordin. au bout de la 1" année. — Les uns
sont solitaires, les autres vivent en sociétés composées de 5 sortes d'indivi
dus, mâles, femelles et neutres (femelles incomplètes). — Ordre naturel.
Porte-
aignillon
Classification.
1er article des tarses postérieurs très-grand, ea palette . . . Mellifbres.
trt des tarses^''es suP^r- doublées longitudinnleiu . dans le repos. Diploptèrei.
tom i , (Pas de neutres; tous ailés. Fouisseurs.
■ (Ailes super, non doubl.!., , ., „ .. «...1 ' (Neutres! femelles aptères. Helerogyncs.
tarière (*'"'0IDe'1 ses8''e (m*M au corselet) Porte-scie.
(Abdomen pédicule' (tooaat au corselet par un pédicule) . . . Pupivores.
lre Famille. — Mei.ufères.
(.tfei, miel. - MéiiTioés : i/.5ÀiTTa, Abeille, miel. — Apiaibes. — Andes )
Abdomen articulé par un pédicule très-court. — Lèvre infér. et mâchoires
plus longues que les mandibules, formant une trompe ou une langue mobile.
Vivent sur les fleurs. Les uns sont solitaires; les autres forment des sociétés.
I" Sociales.
En sociétés nombreuses composées de mdles. île femelles et île neutres ou
ouvrières (femelles non développées et stériles, par défaut d'une nourriture appro
priée). — Face interne des jambes ( palette), chez les neutres, pourvue d'un enfonce
ment nommé corbeille, dans lequel l'animal place le pollen rec ueilli sur les fleurs
avec la hrosse du 1« article du taise postérieur. — Palpes maxillaires très-petits,
d'un seul article. — Antennes coudées.
I. SOCIALES PERMANENTES. — Sociétés rlurant plusieurs années. Pas d'épines auxjambes pastir.
Abeille (Apis). — Femelles et neutres pourvues d'aiguillon. Nervures
des ailes fortes et distinctes. Ocelles en triangle sur le front des femelles et
sur le vertexdes mâles. Crochets des tarses bifides.
A. domestique (A. mellifera). — Vulg. Mouche-h-miet. — Originaire de
Grèce? Elevée en demi-domesticité. Niche dans les vieux arbres ou dansdi-s
huttes (ruches) qu'on lui prépare. — Chaque colonie (essaim) est ordin. com
posée d'une femelle (vulg. reine ou mère-Abeille), de 6-1,200 mâles (vulg.
faux-Bourdons), et de 155-30,000 ouvrières ou neutres : ces dernières sont
les plus petites, et n'ont que 12 articles aux antennes; les mâles en ont 13 et
manquent d'aiguillon; les femelles ont l'abdomen plus allongé.
Les ouvrières exécutent tous les travaux : les unes (cirières) récoltent les
vivres et les matériaux de construction; les autres (nourrices) s'occupent du
ménage et de l'éducation des petits. Les cirières vont recueillir dans les
fleurs un liquide sucré, elles s'y couvrent en même temps de pollen qu'elles
ramassent dans leurs corbeilles au moyen de leurs brosses et où elles entas
sent aussi du propolis. De ces récoltes résultent 3 produits : i0le/>ropo/i»(l),
fl) Le pruyalis Bsi ruou quand il est (Vais, il devient solide, mais la chaleur le ramollit; il e.»t
soluule dans l'alcool, ne saponifie par les alcalis, est insipide et a une odeur légèrement aroma
tique. Employé en médeciue,
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matière résineuse, détachée surtout des bourgeons, et servant à tapisser la
ruche et à en boucher les fentes; 2° la cire (1) substance grasse, sécrétée sous
les anneaux de l'abdomen, et destinée à construire les alvéoles où seront
déposés les œufs et les provisions; 3° le miel ("2), matière sucrée, selon les
uns recueillie toute faite, et selon les autres élaborée par les Abeilles, et
destinée à les nourrir. — C'est au moyen de leurs mandibules, de leurs
pattes, de leur langue et de leurs antennes que les ouvrières travaillent la
cire dont elles construisent leurs rayons ou gâteaux. Ces gâteaux sont com
posés de 2 couches de cellules ou alvéoles hexagones, adossées l'une à l'âutrc,
et sont suspendus perpendiculairement par une de leurs tranches. Les cel
lules sont de 3 sortes : I" celles qui doivent servir de berceaux aux neutres
ou de magasins pour les provisions (ces dernières ont un couvercle en cire),
ce sont les plus petites; 2° celles qui sont destinées aux mâles; 3° celles des
larves femelles, qui sont beaucoup plus grandes (cellules royales).
Par un beau jour d'été, la reine s'élève dans l'air avec les mâles, et un
mâle la féconde pour 2 ans. — Après la fécondation, le rôle des mâles est
achevé, et les ouvrières les chassent ou les tuent comme à charge à la com
munauté (juin-août) : elles détruisent également les larves des mâles avant
l'hiver. — La femelle commence à pondre 2-3 jours après qu'elle a été
fécondée (un œuf dans chaque cellule); la ponte continue pendant tout l'été :
3 semaines suffisent pour produire 15,000 œufs : ce sont d'abord des œufs
d'ouvrières; plus lard viennent les œufs de mùlcs, et plus tard encore ceux
de femelles. Les œufs éclosent au bout de 3-4 jours : il en sort une larve
blanchâtre, sans pattes, pour laquelle les ouvrières prépatent une nourriture
appropriée. L'état de larve dure ïi jours pour les ouvrières et 14 jours pour
les mâles. Au moment de la transformation de la larve en nymphe, les
ouvrières l'enferment dans sa cellule, où elle se file une coque en soie. Au
.bout de 3 jours, la larve est changée en nymphe, et 8 jours après elle a subi
sa dernière métamorphose et brise le couvercle de sa cellule pour sortir. —
La femelle non fécondée, et les neutres chez qui la fécondation est impos
sible, pondent des œufs d'où il ne sort que des mâles (3). — Si une ruche a
perdu sa reine et qu'il n'existe point de larve de femelle, les ouvrières démo
lissent plusieurs cellules de neutres et en font une cellule royale, y déposent
une larve d'ouvrière pour laquelle elles préparent une nourriture de
femelle, et cette larve devient une reine.
.
(1) La cire est composée de cérine (acide ce'rorique) soluble dans l*nli:ool bouillant, et de myricine
peu soluble dans ce liquide : leurs proportions varient. Pour obtenir la cire, on fait foudre les
rayons dans l'eau bouillante; ordin. on la blanchit à l'air.
(2) Le miel est un mélange de sucre de raisin et de sucre incristallisable : le plus pur (mwl
vierge ou miel bla-tc) est celui qui découle des gâteaux quand on les renverse; il est moins pur
quand on l'obtient par compression (mieljaune); ses qualités dépendent d'une foule de circon
stances : récolté sur des plantes vireuses, il peut être vénéneux.
(3) La faculté d'engendrer des œufs non stériles, sans fécondation, est appelée partkènwjenèie
(p. VOJ; celle d'engendrer des maies s'appelle arra'aotukie. — La femelle pond des œufs de mAles
ou de femelles ou de neutres, d'après la dimension des alvéoles. La" fécondation des œufs ne se
fait pas dans l'ovaire, mais daus une poche copulatrice ; si les œufs traversent trop vite ce carre
four, les spermatozoïdes n'atteignent pas le vitollus, et les œufs ne produisent que des milles,
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L'apparition de nouvelles femelles met toute la ruche en émoi : l'ancienne
reine cherche à les tuer; alors, une lultc s'engage; les ouvrières prennent
parti pour l'une ou pour l'autre; ordin. l'ancienne reine est obligée de fuir,
et va avec ses partisans fonder une nouvelle colonie (essaim). — Ou peut
obtenir 3-i essaims par saison. — Si la reine meurt, la colonie se disperse et
n'est reçue dans aucune autre. — Quelquefois une colonie en attaque une
autre pour en piller les magasins. — Les Abeilles ont pour ennemis plusieurs
Insectes qui s'introduisent dans leurs ruches pour les piller ou les tuer.
Les femelles et les neutres ont à l'abdomen un aiguillon qu'elles laissent
ordin. dans la partie qu'elles piquent. Cet aiguillon est chargé d'inoculer un
venin sécrété par une glande. La piqûre simultanée de plusieurs Abeilles
détermine des accidents graves, et parfois même la mort; le traitement em
ployé consiste dans l'extraction du dard, les lotions d'eau fraîche, les com
presses acidulées ou ammoniacales.
L'A. domestique a été transportée en Afrique et dans l'Amérique septent.
A. du Piémont, A. des Indes, A. d'Egypte (parmi les hiéroglyphes), etc.
Melipone. — Femelle sans aiguillon. Mœurs des précéd. Se défend avec
ses mandibules. Niche en terre ou dans les arbres. — Amérique.
II. SOCIYLES ANNUELLES. — Meurent urd. au bttul d'un an. Jambes post. termine'?* par 2 crocheté.
Bourdon (Bombus). — Lahre transversal; fausse (rompe plus courte que
le corps. Corps gros et velu. Niche sous terre en sociétés de 50-200 individus.
Périt avant l'hiver, sauf les jeunes femelles qui s'engourdissent dans des
trous. Miel peu abondant, parfois recherché. — Plus de 30 espèces.
B. des Mousses. — B. terrestre. — B. des jardins.
Euglosse Labre carré;... Femelle sans aiguillon. Pas de neutres. Amer.
2° Solitaires.
Mâles el fetne'les; pas de neutres La femelle pourvoit seule à la conservation île
sa postérité; elle n'a aux tarses ni brosse ni corbeille.
Xylocope. — Vulg. menuisière, Abeille perce-bois. Dans le vieux bois.
Mégaohile. Abeille maçonne. — Eucère : Antennes du mâle longues.
Nomade; Hylée : — pondent dans le nid des autres.
Andréne des murs : niche contre les murs, sous une Couche de sable.
2e Famille. — Diplopter.es.
(AitcXo'w, doubler. — Ptéiiodiples. — Duplipemnes. — Vespidés.)
Ailes supér. doublées longitudinalemeHt dans le repos. Antennes ordin.
coudées. Corps glabre, ordin. noir et jaune. — Aiguillon chez les femelles
et les neutres. Plusieurs vivent en société et construisent comme les Abeilles.
Guêpe (Vespa). — Sociétés nombreuses composées de mâles, femelles et
neutres. Les femelles cl les ouvrières fout, avec des parcelles de bois, des
rayons garnis en dessous de cellules hexagonales, et suspendus en dessus-
par des pédicules : ces agrégations d'alvéoles sont tantôt à nu, tantôt ren
fermées dans une enveloppe commune. Ce nid est en plein air, ou dans un
arbre, ou sous terre. La plupart périssent avant l'hiver : quelques femelles
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seules survivent. — Mangent des fruits, des Insectes et de la chair. —
Piqûre plus douloureuse que celle des Abeilles.
G commune. — Nid de 1 3,000 cellules, sous terre, à enveloppe en carton.
G. Frelon. (V. Crabro). Niche dans les rauis ou les arbres : Ib'O^OO individ.
Détruit les Abeilles dont elle vole le miel. Piqûre redoutée.
G. des arbustes ( V. (jallica). — Très-petite; nid sans enveloppe foliacée.
G. cartonnière. — Nid en carton, suspendu aux arbres. — Amér. mérid.
5e Famille. — Fouisseobs.
(OmtTÈnts ■ èpwrr.f, fouisseur; Authophiles. — tcMÉJiiDÉs; CfUBRoaiuÉs )
Mâles et femelles ailés (pas de neutres) : ailes toujours étendues. — Pieds
poster, impropres à ramasser le pollen. — Solitaires. Très-agiles. La plu
part vivent sur les fleurs; les larves sont carnassières. La piqûre des femelles
est souvent fort douloureuse. — La femelle dépose ses œufs dans la terre et
dans le bois, et les munit de provisions vivantes mais paralysées ou muti
lées (Insectes, larves, Araignées,...).
Philanthe. — Soolie. — Crabron. — M lline. - Bembex .
Tiphie. — Larre. — Pompile. — Pepaide. — Trypoxylon.
Sphége (Spltex). — Thorax séparé de l'abdomen par un pédicule très-
long. — Creuse son nid dans le sable. Epie le moment où une Araignée se
précipite sur une Mouche prise dans sa toile, fond sur elle, l'enlève, lu'
coupe, en volant, les pattes avec ses mandibules, la paralyse en la piquant
dans une place déterminée de son cordon nerveux, et la porte à côté d'un de
ses oeufs pour nourrir la larve qui en sortira.
4e Famille. — Hétébogvmes.
{(xsfC(, autre; Tfuvn, femelle. — VlmuÈiiBs : piûpjtfiÇ, Fourmi. — Forhiudés.)
Antennes ordin. coudées. — Femelles ou neutres sans ailes.
i° Formiciens (sociaux).
Vivent en société. Mîles et femelles ailés: neutres aptères.
Fourmi (Formica). — Pas d'aiguillon. Les femelles sont plus grandes que
les mâles; les neutres n'ont pas d'yeux lisses. Ces dernières, qui sont les plus
nombreuses de la colonie, sont chargées des travaux; elles bâtissent leur
demeure en terre ou en bois, y établissent des étages et des galeries, l'abri
tent contre l'humidité et la rendent propre à conserver une température à
peu près constante. — Les mâles et les femelles s'élèvent ordin. dans l'air
pour la fécondation; après quoi les femelles se débarrassent de leurs ailes,
parfois même les neutres les leur arrachent pour les forcer à rester dans leurs
galeries où elles les gardent à vue, les nourrissent et les soignent. A mesure
que les femelles laissent tomber leurs œufs, les neutres les recueillent et les
réunissent. — Les œufs éclosent au bout de 13 jours. Les neutres donnent
aux larves des soins assidus, leur préparent une nourriture appropriée, les
portent au soleil quand le temps est bon, etc. Avant de se transformer en
nymphes, les larves se filent ordin. un cocon de soie (appelé improprement
œufde Fourmi). — A l'étal parfait, les Fourmis ne font aucunes provisions
INSECTES. — HYMÉNOPTÈRES. 545
(elles s'engourdissent pendant l'hiver). Pour se nourrir, elles récoltent sur
tout les gouttelettes sucrées que le Puceron leur abandonne quand il est ca
ressé par leurs antennes; souvent elles portent les Pucerons eux-mêmes dans
leurs demeures et les élèvent comme des vaches laitières. Les habitants de
2 fourmilières se disputent parfois leurs Puceronsetlesvainqueursemportent
triomphalement leurs prisonniers. Certaines espèces enlèvent les larves et
les nymphes ouvrières des autres pour les réduire en esclavage et les faire
travailler. Lorsque les neutres rencontrent une femelle, ils l'enlèvent et la
tiennent prisonnière jusqu'à ce qu'elle ait pondu. Quand les Fourmis sont
attaquées, elles mordent ou laissent échapper une liqueur acide (acide for
nique) qui sort soit par la bouche soit par l'abdomen. Quelquefois elles
abandonnent leur fourmilière. — On connaît les dégâts des Fuurmis dans
les vergers, les celliers et jusque dans les maisons où elles recherchent avec
avidité les matières sucrées. Elles paraissent avoir une sorte de langage
consistant en signes ou gestes.
F. noire-cendrée. — F. sanguine : elle enlève souvent la précédente pour
la charger de ses travaux.
Ponère; Myrmice; Atte (Fourmi de visite de Caycnue) : — Ces genres
renferment des Fourmis pourvues d'un aiguillon.
2° Mutilliens (solitaires).
Solitaires. Mâles ailés; femelles aptères, à aiguillon; pas tïe neutres. Pays chauds.
Mutille. — Doryle. — Myrmose — Méthoque.
5e Famille. — Pipivobes.
[Pupa, nymphe;... — Systogastues, Estoïiotilles. — Ichheumodidés, Cyhipioés.)
Femelles portant au bout de l'abdomen une tarière servant d'oviducte.—
— Abdomen rétréci ou pédicule. — Larves apodes.
1° ICHjVEUHOxiENs. — Les 4 ailes veinées. — Vuljj. Mouches vibrantes. — Plus
Je 4,000 espèees.
La femelle enfonce sa tarière dans le corps des petits animaux (larves,
nymphes, Pucerons, Araignées,...) et y dépose ses œufs. Les œufs éclosent
et les larves se nourrissent •des parties grasses de l'animal qui continue à
vivre : elles en sortent soit à l'état parfait, soit au moment de se métamor
phoser (alors elles filent une coque soyeuse). L'animal ainsi rongé intérieure
ment finit par succomber.
Iohneumon. — Fœne. — Evanie. — Ophion.
2" Ctsipiess ou Gai.UCOLES. — Ailes infér. non veinées. — Tarière filiforme,
n-i'i terminée par un aiguillon. Palpes très-courts. Antennes droites.
Déposent leurs œufs dans les végétaux : leur piqûre détermine un épan-
chement des sucs de la pl inte et une excroissance nommée galle dont la
forme varie. Los larves vivent tantôt solitaires tantôt en société dans ces
tumeurs dont elles rongent la substance; les unes s'y métamorphosent, les
autres les quittent pour s'enfoncer dans la terre. — On nomme fausses galks
des excroissances qui restent ouvertes ; elles sont occasionnées par les
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Pucerons. — Ces fausses galles aussi bien que les galles peuvent fournir
Vacide gallique employé dans la teinture (encre,...) et en médecine.
Cynips (Diplolepis). — Beaucoup d'espèces.
C. de la galle (D. gntlce tinctoriœ). Pond sur un chêne du Levant, et déter
mine la formation de la noix de galle la plus estimée.
C. du Brdéguar (D. liosce). — Galle entourée d'une sorte de mousse.
C. du Figuier commun (D. Ficus Caricœ). — En Afrique on lui attribue la
fécondation et le développement des figues, qu'on croit favoriser en suspen
dant aux figuiers cultivés des fruits sauvages infestés de ce Cynips. — Nous
croyons que celte opinion n'est pas fondée : la figue est un réceptacle charnu
dont le développement est indépendant de la fécondation des fleurs qu'il
renferme : d'ailleurs, on néglige impunément cette précaution.
3° Chalcidie.is. — Diffèrent des Cynipiens par leurs antennes brisées...
Chalcide; Eulophe : — Les plus petits des Hyménoptères; parfois sau
teurs. — Larves ordin. parasites, quelquefois dans des œufs d'Insectes.
i» Oxyurikns. biffer. îles Cynipiens par leur tarière tabulaire, et les palpes loii&s.
Béthyle. — Diaprie. — Dryine.
5° Chrysidikns. — Tari.ère terminée pir un aiguillon. — Couleurs brillantes.
Chryaii : parasite dans le nid des autres. — Clepte. — Parnopès.
6e Famille. — Porte-scie.
(ï'ropristes : cOpâ, queue; xpiarri;, scieur. — Tenthrédimdks, Urocéridés.)
Abdomen sessite; tarière chez les femelles. Antennes non coudées. —
La larve a 6 pattes à crochet et 12-16 pattes membraneuses. File un cocon.
1" Testiirédiuiens. — Mandibules allongées et comprimées; languette liifiile.
Tenthrède (Tenthredo). — Cimbex : bourdonne autour des fleurs.
Hylotome du Rosier .-jaune et noir. Chenille jaunâtre à points noirs.
2" Urocériens. — Mandibules courtes cl épaisses; languette entière.
Urocère géant, et U. jouvenceau : — la larve, au moyen de ses mandibules,
fait des trous dans les balles de plomb. En 1857, le maréchal Vaillant pré
senta à l'Acad. des Sciences des balles percées pendant la guerre de Crimée.
Xiphidrie. — Sirex. — Orysse.
5e ordre. — HÉMIPTÈRES.
Caractères généraux (1). — Bouche en bec lubuluire formé de Z-l ar
ticles et résultant de la transformation des lèvres. Ce bec renferme 3-£ filets
mobiles qui représentent les mandibules et les mâchoires, et qui servent à
piquer et à sucer; il est replié sous le corselet pendant le repos. — Ailes
variables : la plupart en ont 4, dont les super, sont tantôt en partie coriaces
et en partie membraneuses Wp.i-, demi;...), et tantôt entièrement coriaces
ou membran.; quelques-uns n'en ont que 2; plusieurs n'en ont pas du tout.
— Métamorphoses incomplètes. La larve et la nymphe, toujours agiles, ne
diffèrent ordin. de l'Insecte parlait que par l'absence des ailes. Plus de
500 genres renfermant un grand nombre d'espèces.
(1) Voir ; AMYQT et SERVILLK, Insevtas //aVti^ères, — t V, iu-8, Paris, 1843,
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Classification.
 naissant du front. Ailes super, coriaces à la base et membraneuses au bout. Ilétéroplères.
naissant du thorai. Ailes super, entièrement coriaces ou membraneuses, . Ilomoplèies.
\" Section. — IlÉTÉROPTBRES.
Bec sur le front. Demi-élytres. Nombreux. — Vulg. Punaises.
I" Géocoriscs [Punaises terrestres).
Antennes à découvert, insérées entre les yeux, plus longues que la tète.
Pentatome (Pentatomn). — Punaise des bois. Sur les plantes. Répand
une odeur repoussante due à un fluide du métathorax. — Parfois nuisible.
Le P. bleu lue les Altises de la vigne.
Scutellère. — Ecusson recouvrant tout l'abdomen.
Corée bordée (Coreus marginatus). — Exhale uue odeur de pomme.
Lygée. — Miris. — Capse. — Tingis. — Arade. — Etc.
Punaise (Cimcx). — Corps plat; antennes sétiformes. Elytres rudimen-
taires; pas d'ailes membran. (développées accidentellement). Ne vole pas.
P. des lits (C. lectularius). — Ko'piç, de Dioscoride. — Brun roussàtre;
tache noire sur l'abdomen. Odeur désagréable (putere naso, puer au nez?). —
Dans les habitations malpropres, surtout dans le midi. Niche dans les lits,
les boiseries, les papiers de tenture, etc. Sort la nuit; monte le long des
murs, se dirige au-dessus de l'homme endormi et se laisse tomber. Fait des
piqûres douloureuses. Peut rester longtemps sans manger. S'engourdit par
le froid. OEufs blancs, un peu allongés. — On se débarrasse des Punaises
par la propreté, la fumée de tabac, l'essence de térébenthine, le souffre eu
combustion; par certaines plantes (Lcpidium ruderale; Pyrethrum cameum,
roseum, etc.; Arislolochia Clematitis;...); etc. — Dans tous les pays.
P. du Pigeon. — P. de l'Hirondelle. — P. de la Chauve-Souris.
Réduve manqué (Redtivins personatus). — 1 cent.; noir, velu, ailé. Noc
turne; attiré par la lumière. Fait la chasse aux Punaises des lits, aux Arai
gnées, etc.; redoutable par ses propres piqûres qui sont plus douloureuses
que celles des Abeilles. Sa larve est couverte de débris de toute nature.
li. serralus; Inde. Cité comme donnant des commotions électriques.
Ploière. — Hydromètre : Court sur l'eau. Corps filiforme.
2° Hydrocorises (Punaises d'eau).
Antennes cachées sous les yeux, moins longues que la tête. Piquent fortement.
Ranatre. Corps linéaire, terminé en filet. Dans l'eau. Vole bien.
Nèpe. Corps ovale, terminé par des filets. Au fond de l'eau.
Naucore. Corps ovale, aplati, sans filets. Dans l'eau. Vole bien.
Notoneote. Corps oblong. Nage ordin. renversé sur le dos.
Corise. Corps oblong; ne nage pas renversé; vient respirer à la surface de
l'eau par l'extrémité de son abdomen. — Les Mexicains récoltent leurs œufs
(haoutle) déposés dans l'eau sur les plantes aquatiques, et en font des
gâteaux, etc. (C. mercenaria, C. femorata).
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2' Section. — IIohoptkres.
Bec au bas de la tète Ailes super, entièrem. coriaces ou membi aneuses.
I» Cicadidés (Cigales).
5 article! aux tarses. Antennes ordio. très petites. 4 ailes.
Cigale (Cicnda). — 3 yeux lisses. 6 articles aux antennes. Ailes ordin.
transparentes. Ne saute pas. Vit sur les arbres dont elle suce la sève. — Le
mâle a à la base de l'abdomen 2 organes sonores; il chante jour et nuit (juillet
et août). — La femelle a une tarière ou une scie : elle pond dans les branches
mortes jusqu'à 600 œufs ("i-8 dans chaque incision). — La larve et la nymphe
vivent sous terre de la sève des racines. — Les Romains et les Grecs man
geaient la larve ainsi que sa nymphe.
C. du Frêne, C. plébéienne : — Italie, midi de la France.
C. de l'Orne : — sa piqûre fait couler de l'Orne une sorte de manne.
Fulgore (Fulgora). — 2 yeux lisses; 3 articles aux antennes. Ailes super,
souvent coriaces. En général, sautent. Front piolougé en museau ou en
vésicule allongée. Pas d'organes sonores.
F. porte-lanterne. — 1 docim. Tête lumineuse dans l'obscurité. Cayenne.
F. cliandelièrr : 6 centim. Chine. — F. d'Europe : 3 millim. Verte.
Membrace. - Centrote. — Lèdre. — Tettigone. — Cicadelle.
Cercope (Cercapis). — Petit (8-8 millim.); saute sur les fleurs. — La larve
du C. écumeuje s'entoure d'une écume blanche (vulg. crachat de Coucou).
2° Aphididés (Pucerons).
2 articles aux titrées. 6-11 artic'ei aux antennes. Petits Pullulent.
Psylle : ailes chez les 2 sexes. Saute Produit des galles.
Tbripi : 1-2 millim. Ailes linéaires. Très-agile. Port d'un Staphylin.
Puceron [Aphiê). — l ailes membraneuses, transparentes, ovales ou
triangulaires, manquant souvent chez la femelle. — Abdomen terminé par
2 petits tubes qui sécrètent une matière sucrée, que l'animal abandonne sur
les feuilles (mietlat). et dont les Fourmis sont très-friandes. Lent; ne saute
pas. Vil sur les végétaux dont il suce la sève, et sur lesquels il détermine
parfois des excroissances. — Pendant tout l'été, il n'existe pas de mâles, et la
multiplication a lieu sans fécondation (parthénogenèse). Une femelle peut
donner 100 petits qui sont tous femelles : ils naissent vivants, et sortent à recu
lons du ventre de leur mère, après quoi elle meurt. On a compté M généra
tions dans une saison; un seul Puceron peut donner un milliard d'individus en
quelques mois. Les mâles reparaissent en automne : alors a lieu la féconda
tion suivie de la ponte. Les œufs sont pondus sur les branches et y passent
l'hiver. On voit ici une double reproduction (génération alternante) : par
gemmes en été, et par œufs en automne. M. R. Leuckart a observé des
Pucerons de 3 générations emboîtées l'une dans l'autre; les femelles ont en
général des œufs dans leur ovaire avant même de venir au monde. — Plus
de 300 espèces.
P. lanigère (A. lanigera). — Sécrète une matière blanche, cotonneuse,
dans laquelle il s'enveloppe. Commun sur les pommiers qu'il tue parfois.
INSECTES. — HÉMIPTÈRES. 347
P. du Rosier, vert. — P. du Chêne, brun. — P. du Sureau, noir. — Etc.
Aleyrode. — i ailes farineuses. Sur les feuillcsdu chou et de la chélidoine.
3° Coccidés {Cochenilles).
1 article aux tarses. Mâle diptère (les ailes infér manquent), plus petit. Antennes
sétiformes; abdomen terminé par 2 filets. Toujours agile; vole avec légèreté. Méta
morphoses complètes, après lesquelles il ne vit que quelques jours. — Femelle aptère
el larviforme, appliquée contre les plantes sous forme de petite galle (Gallinsegtes);
après la ponte, le corps de la mère se dessèche sur les œufs et les protège. Plusieurs
sont récoltées pour la teinture; d'autres fournissent de la cire; la piqûre de quel
ques-unes fait découler des laques de certains arbres. — Plus de 150 espèces
Cochenille (Coccus : — xo'xxo;, graine; xoV./.tvc;, d'écarlute). — Anneaux
du corps distincts après la ponte.
C. du Nopal (C. Cacti). — La plus importante. Se trouve sur l'Opuntia
coccinellifera. — Femelle de la grosseur d'un petit pois; vit 10 jours à l'état
de larve, et 2 semaines à l'état de nymphe. Des que la ponte commence, on
récolte la Cochenille en raclant la plante; on la tue dans l'eau bouillante, et
on la sèche. On obtient 3 récoltes par an. Dans le commerce, elle est sous
forme de grains racornis, rouge-bruns; on en retire le carmin; mêlée à un
sel d'étain, elle fournit Vécarlate. Employée aussi en médecine, etc. —
Originaire du Mexique; introduite aux Canaries, en Algérie, en Espagne,..,
C. mannipare, du Sinaï : fait sortir des arbres une sorte de manne.
C. de la Chine et C. cèriferc (du Bengale) : exsudent une cire qu'on brûle.
C. laque (C. lacca) : la laque découle de ses piqûres (sur Ficus religiosa,...).
Kermès. — Anneaux du corps non distincts après la ponte. Plus grand.
K. du Chêne (AT. Ilicis). — Grosseur d'un poi3. Teinture écarlate. Midi,...
AT. de Pologne. — Sur la racine du Scleranthus perennis. Même usage.
6- ordre. LÉPIDOPTÈRES.
Caractères généraux (1). — i ailes membraneuses, veinées, ordin. recou
vertes d'une poussière colorée composée de petites écailles (Xeirlî, écaille;...)
dont la forme varie et qui s'enlèvent au toucher. — Bouche conformée pour
la succion. Mâchoires formant une trompe roulée en spirale composée de
2 filets tubulaircs et cachée entre 2 palpes velus. Mandibules et lèvres supér.
rudimentaires.
Métamorphoses complètes (p. 321) : oeuf, Chenille, Chrysalide, Papillon.
OEuf : — déposé sut la plante,... dont la chenille doit se nourrir.
Chenille (Eruca de Pline, xîu.irr, de Théophraste). —r Corps composé de
13 anneaux dont 9 porteut sur le côté une paire de stigmates pour la res-
(1) Voir BoiSDUVAL et GDENÉE, Spécie» général des Lépidoptères. 10 v. io-8. Paris, 1836-1857.
» Gênera el index melhodicus enropœorum Lepidopleroium. In-8. Paris, 1840.
G0D\RT etDUPONCHEL, Histoire natter, des Lépidoptères de France. H V. in-8. Paris, 1821-1815.
» n Jnconograpkit et histoire des Chenilles. 2 v. in-8. Paris, 1832-1849.*
PRAl's (.S', i;.), Abbildung und Beschreibung europaisrher $chmettertinge.ljTi-i. Nflrnberg, 1358-186...
DE Sélys-LonGCHamps, Énumération des Inerte'* Lépidoptères de la Belgique In-8. Liège, 1814.
Dl'BOIS (Ch. -F.), lei Lépidoptères de la Belgique, leurs Chenilles,... 3 V. gr. in-8. Brui. 1839 186...
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piration. — 3 paires de patlesà crocliet aux 3 premiers anneaux, et 2-10 pieds
membraneux (fausses patles) plus en arrière. — Tête cornée, ayant de cha
que coté 6 petits yeux lisses. Antennes très-courtes. Bouche pour la mastica
tion; 2 fortes mandibules, 2 mâchoires, une lèvre inférieure et l palpes. La
plupart vivent de végétaux; quelques unes attaquent les matières animales
(pelleteries, lard, etc.). Les unes ne veulent qu'une espèce de nourriture,
d'autres usent d'aliments divers. — Plusieurs se logent dans des feuilles,
d'autres se fabriquent des fourreaux soit fixes, soit portatifs; il en est qui
vivent en société sous une tente de soie. Les unes sont aériennes, les autres
vivent dans l'eau (Hydrocainpe). La plupart sont diurnes, quelques-unes
sont nocturnes. — Leur forme varie (cylindriques, anguleuses, longues,
courtes, poilues, épineuses, cornues). Ordin. elles changent de peau i fois
avant de devenir chrysalide; la plupart alors se filent une coque de soie
sécrétée par des glandes et sortant par le bout de la lèvre; d'autres font entrer
dans leur coque des fragments de diverses substances. Il en est qui restent à
nu et se suspendent parla queue, ou par un fil de soie passé autour du corps.
Chrysalide. — Immobile; emmailtotlc'e dans une membrane assez dure à
travers laquelle on distingue les traits de l'Insecte futur. — Celle qui est
dans une coque, au moment de passer à l'état parfait, évacue ordin. un
liquide propre à ramollir son enveloppe et à faciliter sa sortie.
Papillon. — Ce nom, qu'on donne à l'Insecte parfait, est affecté aussi à la
famille des Diurnes ainsi qu'à un genre de cette famille. — Le Papillon a
ordin. des ailes, et vit sur les fleurs. Les 2 sexes diffèrent souvent par la
couleur et la taille : le mâle est généralement plus brillant et plus petit. —
C'est à l'état parfait qu'a lieu la fécondation.
Parthénogenèse. — La fécondité sans fécondation a été observée chez
plusieurs Lépidoptères (Psyché), mais les œufs non fécondes semblent ne
produire ici que des femelles : chez plusieurs espèces de Psychés, la femelle
reste pendant toute sa vie à l'état de chenille.
Classification. — Cet ordre, qui est un des plus naturels, renferme plus
de 8,000 espèces réparties en 3 familles.
innés en massue (renflées au boni) . . . Diurnes.
Antennes en fuses» (renflées an milieu). . Crépusculaires.
Antennes en fil nu en soie (non renflées} . Noc'urnes.
I" Famille. — Diurnes.
(Riiopalocères : poTtaXov, massue; . — Papi moisi dés )
Ailes élevées perpendiculairement dans le repos (pas de frein aux ailes
infér. pour empêcher les supér. de se relever). — Antennes en massue (plus
grosses au bout). — Pas de stemmates. — Volent pendant le jour. — Les
plus remarquables par leur forme et la vivacité de leurs couleurs. — Chenille
à IC pattes. — Clwyialide ordin. anguleuse et sans coque. — Plus de 3,000
espèces, pour lesquelles on a proposé plus de 60 classifications.
I» Papilioniens (Ceinturés).
Jamhes postér. à une srulc paire d'épines. Les 4 ailes élevées dans le repos. —
— Chrysalide attachée par la queue et par une ceinture.
Ailes
relevées dans le repos. Anti
non relerées dans le repos.'
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Papillon (Papilio). — Ailes infér. souvent prolongées en queue.
A . Machaon. Chenille verte à anneaux noirs et points rouges; sur la Carotte.
Parnassien Apollon : contrées montagneuses. — Thaï».
Coliade Citron (Colins Rhamni). — C. Soufre (C. Hyale).
Piéride du Chou (Pieris Rrassicœ). — P. delà Rave (P. Râpa), — P. du
Navet (P. Napi). — P. Gazé (P. Cratœgi). — P. Aurore (P. Cardamines).
Polyommate : taches oculiformes sur les ailes. — P.Alexis. — P. Adonis.
— P.A gestis.—P. Phlœas.—P. du Chêne.— P. du Rouleau.—P.Lyncêe.—Etc.
2° Nymphalietis (Suspendus).
Comme les précédents; niais chrysalide suspendue par la queue seulement.
Nymphale grand-Sylvain (Nymphalis Populi. — N. petit-Sylvain (N. Si-
bylla). — Ar. grand-Mars (N. Iris). — JV. petit-Mars (N. llia). — Etc.
Vanesse Morio( Vuncssa Antiopa). — V. Paon-de-jour (V. lo). — V. Vulcain
(V.A talanta). — V. Relle-dame ( V. Cardui). — V. grande- Tortue ( V. Polychlo-
vos).— V. petite- Tortue ( V. Urticœ).—V. Robert-le-Diable ( V. C-album). — Etc.
Argynnis Tabac-d'Espagne (A. Paphia). — A. Nacré (A. Aglaia). —
A . grand-Nacré (A. Adippe). — A . petit-Nacré {A . Latkonia). — A . Collier-
nrgenté(A. Euphrosine). — A.Arlemis. — A . Damier (A . Cinxia). — Etc.
Satyre demi-deuil (Satyrus Galathea).— S. agreste (S. Semele). — S. Myrtil
(S. Janira).—S. Amaryllis {S. Tilhonus).—S. Ariane (S. Mœra). — S. Mégère.
—S.Tircis(S.A?geria). S.Tristan(S Hyperanthus). S.Procris(S.Pamphilus).
Morpho Idomênée : Amer. mér. — M. Adonis : bleu d'azur métallique.
5° Hespéridicns (Enroulés).
.ïambes poslér. à 2 paires d'épines. Chrysal. clans une coque. Ailes infér. horizont.
Hespérie bande-noire(Hesperia linea). — H. de la Mauve, F. (H. Malvœ).
2e Famille. — Crépusculaires.
(C.LOSTÉUOCÈRIS : xXtOOTT.O, fuseau;... — FttSICORNES — SPHINGIDÉS )
Ailes horizontales dans le repos. Épine à la base des ailes infér., passant
dans un crochet des ailes supér. pour les empêcher de se relever. Antennes
en fuseau ou en prisme. — Chenille à 16 pattes. — Chrysalide jamais angu
leuse, dans une coque de soie ou cachée dans la terre. — La plupart volent
pendant le crépuscule.
I. Sphinciess. — Antennes terminées par un petit flocon d'écaillcs. Palpes infér.
larges, à 2 articles distincts. — Chenille ordin. nue, munie d'une corne au bout du
corps; se métamorphose sous terre.
Sphinx Tête-de-mort (S.Atropos) : thorax à tache fauve simulant une téte
de mort. — Chenille verte rayée de bleu : sur la pomme de terre (1).
S. du Troène (S. Ligustri). — S. du Liseron (S. Convolvuli) . ■— S. du Tithy-
ma!e (S.Euphorbice) .—S.dclaVigne (S. Elpenor).—S. Pourceau (S. Porcellus).
(i) Oo rencontre des anomalies chez les Invertébrés aussi bien que chez les Vertébrés. — Nous
avons vu un Sphinx Atropot sortir île chrysalide avec 2 ailes seulement : les supérieures étaient
parfaitement développées; les inférieures n'existaient même pas a l'état rudimentaire.
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S. du Caille-lait (S. Stellatarvm). — S. fuciforme. — S. bombyliforme.
Smérinthe du Tilleul. — S. du Peuplier. — S. demi-Paon.— S. du Chêne.
II. Sésiens. — Palpes infér. grêles, à 3 articles distincts. Ailes en partie nue*.
Ressemblent à des Hyménoptères. — Chenille dans les tiges on les racines.
Sésie apiforme (Sesia apiformis).— S. asiliforme.— S. lipuliforme.— Etc.
III. Zygéhiers. — Antennes en pointe, sans houppe. Vole oïdin. au milieu du
jour. — La chenille file une coque sur les tiges des plantes.
Zygène de la Filipendule (Zygœna Filipendulce) : vert-noirâtre et rouge.
3e Famille. — NociuariES.
(NÉauTocÈitES •■ vf^z, fil; et Chétocéres : xa'Tin, soie. — Piulénidés elTisÉiDÉs.)
Ailes horizontales ou penchées dans le repos : frein aux ailes infér. pour
retenir les supér. — Antennes en fil ou en soie. — Plusieurs n'ont pas de
trompe distincte. Quelques femelles sont aptères. — La plupart se filent
une coque. — Ne volent ordin. que la nuit.
1* Bombyciens (Bombyccs).
Antennes en fil. peetinéesou en scie (Nématocères) Trompe courte ou rudim.—
Plus de 1,000 espèces, reparties en genres d'après des caractères insignifiants.
Hépiale du Houblon. — Zeuzére du Marronnier.
Cossus ronge-bois : chenille nue, rouge, vivant dans le bois. Les Cossus
dont les Romains étaient si friands étaient prob. des larves de Coléoptères.
Saturnie grand-Paon (S. Pavonia-major). — S. petit-Paon. — S. Tau.
Gastropaohe feuille-morte (G. Quercifolia). — G. fe.-sèche (G. ilicifulia).
Lasiocampe Buveur. — 'L. du Chêne ou Minime-n -bandes. — L. de la
Ronce. — L. versicolore. — L. à livrée {L. Ncustria).
Bombyce processionnaire (Bombyx processionca). — Gris, avec des raies
plus obscures. — Chenilles grises, à longs poils roides et cassants; vivent
en société sur le Chêne, et se filent un abri commun. Le soir, elles sortent
processionnellcmcnt toutes ensemble, guidées par l'une d'elles, pour aller
manger, et rentrent de même; elles vont à une distance de 7-8 mètres. Les
poils de ces chenilles entrent dans la peau de ceux qui les touchent sans
précaution; les nids sont encore plus dangereux à manier, et produisent une
sorte d'érysipèle : il suffit même de les remuer avec un bâton pour que les
poils,se répandent dans l'air et occasionnent à tous ceux qui sont à proximité
une urtication des plus violentes. — D'autres chenilles ont des poils égale
ment irritants qui se détachent plus facilement de la dépouille de l'animal
que de l'animal même. On fait passer ces démangeaisons en se frottant avec
du persil, ou par des bains. On a proposé d'employer ces chenilles en mé
decine à la place des Cantharidcs.
B. Ver-à-soie (B. Mori). — Taille moyenne; ailes blanchâtres avec des
raies obscures. — Originaire de la Chine; introduit en Europe par des mis
sionnaires grecs, dans le 6e siècle, sous le règne de Justinien. Sa culture se
répandit en Sicile et en Italie à l'époque des Croisades; elle commença à
devenir importante en France sous Henri IV. — Les œufs (graine de Ver
Insectes. — lépidoptères.
à-soie) éclosent à la température de lî>°-16° centig. — Les chenilles sont ap
pelées mngnans (de là le nom de magnaneries donné aux établissements où
elles sont élevées); on les nourrit de feuilles de mûrier blanc (apporté de la
Chine avec le Ver-à-soie). L'animal reste environ 34 jours à l'état de che
nille, et change 4 fois de peau. On appelle frèze le moment de grand appétit
qui précède les mues; le bruit que les chenilles font en mangeant ressemble
à celui d'une averse. Les chenilles provenant de 30 grammes de graine con-
somment900 kil. de feuilles et donnent 40-50 kil. de cocons (I). — La che
nille, avant de se transformer, jette autour d'elle une multitude de fils
[banc ou banne) au milieu desquels elle file son cocon (qui est jaune, ou blanc,
ou d'une couleur intermédiaire). Celte opération dure 3-4 jours. Après quoi,
sa peau de larve se détache et elle passe à l'état de chrysalide qui dure 18-20
jours. — Le papillon sort de sa chrysalide par une chaleur de 15"-18°; pour
percer plus facilement le cocon, il en ramollit l'extrémité au moyen d'une
liqueur corrosive qu'il dégorge. Presqu'aussitôt qu'il est sorti, la fécondation
-a lieu, et chaque femelle pond plus de 300 œufs. Le papillon vit 10-20 jours.
On tue les chrysalides qui ne sont pas destinées à la reproduction (par une
chaleur de 50°-73»), pour que le papillon ne troue pas son cocon en sortant.
Chaque cocon est formé d'un seul fil. Pour dévider les cocons, on les fait
tremper dans de l'eau chaude afin de dissoudre la matière gluante qui colle
entre eux les fils; on réunit plusieurs fils en un seul brin. Ce qu'on ne
peut dévider est cardé et filé {filoselle, cnconille, bourre de soie, etc.).
Le Ver-à-soie est sujet à plusieurs maladies : la grasscrie, la consomption,
la jaunisse, et surtout la muscardine qui est produite par une mucedinée
(Botrytis bassiana).
B. PernyitX B. Mylilta, du Chêne; B. Cynthia, du Ricin et de l'Ailante :
— Ces espèces nouvellement introduites donnent aussi de la soie.
B. Bucéphale ou Lunule. — B. patte-étendue {B. pudibunda).
B. Dispar. — Mâle brun-noir; femelle blanche. Sur arbres fruitiers.
b. étoile [B. antiqua); B. soucieux (B. Gonostigma) : — femelle aptère.
Piyohé. — Cérure qwue-fourchue (C. Vinula) : chenille à double queue.
Écaille Marie (Che'onia Caja). - Liparii cul-doré (L. auriflua).
Callimorphe de la Jacobée. — C. Chinée {C. Hcra). — Lithosie Quadrille.
2» Xoctuéliens (Noctuelles) .
Antennes en soie. Trompe ordin. longue. Vol rapide; plusieurs volent pendant le
jour. - Chenille à 12-14-16 pattes; se file ordin. une coque.
Noctuelle fiancée ou Cordon-rouge (Xoctua sponsa). Ailes supér. grises.
X. du Frêne ou Cordon-bleu (X. Fraxini). Bande bleue aux ailes infér.
X. Hibou ou Cordon-noir (X. pronuba). Bande noire aux ailes infér.
X. Maure. — X. du Chou. — X. Gamma. — X. découpure (X. libatrix).
Erèbe odoronl (Erebus odora) . — 16 cent, d'envergure. — Surinam.
(!) La France et l'Italie seules consomment annuellement plus de 100,000 kil. de praine. — La
France emploie chaque année 23-23 millions a acheter des graines étrangères. (DE Quatrepagks.)
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3" Phaléniens (Phalènes).
Antennes en soie. Trompetourle; corps grêle; ailes grandes. — La eiienllle a 10-
12 pattes; elle avance en relevant son corps en anneau pour rapprocher les 2 bouts
(arpenteuses ou 6E0VÈTBES;; dans le repos, souvent dressée sur ses pattes de der
rière comme un bâton.
Phalène soufrée (P. sambucaria) . — P. du Groseillier (P. grossulariata).
P. à 6 ailes (P. hexaptera) : le mâle a 2 appendices aliformes surnumér.
P. Strisc. — Le plus grand Lépidoptère. 22 cent, d'envergure. — Java.
P. à miroirs (P. Atlas). — Très-grande. — Chine, Moluques.
i» Pyratiens (Pyrales).
Antennes en soie. Ailes en toit écrasé, les supér. arquées à leur base. Petits. —
Chenille ordin. dans des feuilles enroulées (tordeuses). Plus de 600 espèces.
Pyrale de la Vigne (Pyralis vitana) : détruit les feuilles et les grappes.
P. des pommes (P. pomana). L'œufest pondu dans le fruit lorsqu'il se noue.
■ Aglosse de la graisse(A.pinguinalis) : dans le beurre, le lard, la graisse,...
A. de la farine. — A . cuprealis : dans les cuirs.
Gallérie de la cire (G. cereana); G. alvéolaire : mangent la cire des ruches.
Elles percent les gâteaux et avancent en prolongeant leur tube de soie.
b° Tinéiens (Teignes).
Antennes en soie. — Ailes en triangle ou roulées autour du corps. La plupart
attaquent nos aliments ou nos étoffes. — Plus de 600 espèces.
Teigne (Tinea) : — la chenille vit soit dans les feuilles roulées, soit dans
les fruits, soit dans des fourreaux. Ces fourreaux, tantôt fixes, tantôt mo
biles, sont formés de substances végétales ou de parcelles de poils. La Teigne
allonge son fourreau par un bout, et pour l'élargir elle le fend et y introduit
une pièce; avant d'y subir ses métamorphoses, elle en ferme les ouvertures.
T. fripière (T. sarcitella). — T. des tapisseries (T. tapezella); T. des pel
leteries (T. pellionella); — attaquent les étoffes. Dans des fourreaux.
Aluciterfes céréales (Alucita granella). — Sa larve fait de grands dégâts
dans les grains des greniers; elle attaque surtout le froment et le seigle : elle
lie plusieurs grains ensemble au milieu desquels elle se file un tuyau où
elle loge; la poussière qui s'en détache, à la suite des rebattages et nettoyages,
occasionne des démangeaisons insupportables et des ardeurs de la gorge,
accompagnées parfois d'une fièvre qui dure plusieurs jours.
6° Plérophoriens (Plérophores).
Ailes (au moins les infér.) fendues en lanières penniformes (nssiPKNNEs).
Ptérophore. — Ornéode (Orneodts) : palpes infér. allongés.
7* ordre. Diptères.
Caractère! généraux (1). — 2 ailes membraneuses, comme celles des
(l)On peut consulter : M.ACQl'ART, Inncitiâipiimdu Nor.lde In France. 2 v. in-S. Lille, 1826-33.
MKIGFN (J.), Sy*t. Br*rhreit>ung lier EuropatiBoktn ztrpr/iù'gelt'/en InseJclen- 7 V. in-8. Oitlli1, t-S22-jl.
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Hyménoptères, derrière lesquelles on trouve ordin. 2 appendices en forme
de balanciers, munis souvent à leur base de 2 petites pièces semblables à des
valves de coquilles {ailerons ou cuillerons) dont ou ignore l'usage. — Pas
de mâchoires. Bouche organisée pour la succion, présentant 3 modes de
structure : 1° suçoir corné, arrondi et saillant, formant une gaine ayant à
sa base des écailles (palpes), et renfermant des soies mobiles qui représen
tent les mandibules et les mâchoires (Cousins); 2° trompe charnue, rétractile,
terminée ordin. par 2 lèvres (Mouches); 3° museau saillant et aplati, garni
de palpes articulés sur un orifice caché dans une cavité intérieure (Tipules);
les OEstres n'ont pas de bouche apparente. — Glandes salivaires bien dé
veloppées, et salive ordin. irritante. — La forme des antennes varie. —
Yeux composés, ordin. grands, surtout chez les mâles; souvent aussi 3 yeux
simples. — Sens en général bien développés. — Pattes servant peu à la
marche : plusieurs s'appliquent sur les glaces les plus polies (Mouches);
d'autres se soutiennent sur l'eau (Cousins); les ongles des parasites sont
terminés en tire-bouchon pour adhérer aux plumes et aux poils. —A bdomm
souvent pédiculé; chez le mâle, terminé en massue et pourvu de crochets;
chez la femelle, terminé en pointe aiguë et protractile, servant d'oviducte
et souvent de tarière. — Vol rapide : les uns dansent dans l'air (Tipules);
d'autres planent (Syrphcs); les Asiles tombent à l'improviste sur leur proie
comme les Oiseaux rapaces; les Bombylcs voltigent longtemps avant de s'ar
rêter. — La plupart bourdonnent, piaulent, murmurent. — Vinsecte par
fait a la vie courte; il ne croît plus. Plusieurs boivent beaucoup; le résidu
de leurs aliments est liquide, mais il laisse des taches.
Reproduction et Métamorphose» complètes. — Les femelles sont beau
coup plus grandes que les mâles; la plupart sont ovipares; quelques-unes
sont oro-vivipares; d'autres sont pupipares. La femelle seule prend soin de
sa progéniture : elle la dépose à côté d'une nourriture appropriée (dans la
terre ou l'eau, ou dans des corps organisés végétaux ou animaux).
Larves : — apodes (quelquefois simulacres de pattes). Elles sont très-
voraces; les unes se développent sous l'épiderme des feuilles dont elles ron
gent le parenchyme, ou dans des galles (Cécidomyes,...); d'autres envahis
sent les matières en putréfaction et les font disparaître en peu de temps;
quelques Bibions se tiennent en embuscade au fond d'un cône de sable,
pour guetter leur proie, comme les Fourmi-lions. — Les 2 orifices princi
paux pour la respiration sont ordin. au bout de l'abdomen. — Quelques-
unes se filent un cocon (grandes Tipules).
Nymphes ; — en général, elles ne quittent pas la dernière peau sous
laquelle elles subissent leur métamorphose; d'autres quittent leur peau de
larve et prennent la forme d'un sphéroïde allongé qui ne laisse voir au
dehors aucun des traits de l'animal (Mouches de la viande) : cette coque
s'ouvre par le bout qui correspond à la tête, pour donner issue à l'insecte
parfait; — enfin, il y a des nymphes aquatiques (Cousins) qui restent im
mobiles, et dont on distingue au dehors les parties que leur enveloppe
contient.
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(tut de3arl '
Claitiflcation. — Presque aussi nombreux que le» Coléoptères.
inlérieirei (10 nllalhorai), plisstes ta fitiUil Rliipiptères.
! aileil /inlennei de 6 articles on davantage. Palpes de S-5 art. . . Némocèrts.
lopér. | |Snjoir de 6 soies Tabanidés.
3e art. des antennes annelé . . Notacanthes.
tirde 4 nies. Je art. deslTrompe longue . . Tanyslomes.
ant. limp.jTrompe courte . . Brachystomes.
. . . (dans ane trompe .... Athéricèret.Suçoir de» soies,! , . . , „ .
' (entre les î palpes .... Pupipares.
1" Famille. — Rhipiptères.
Très-petits. — 2 ailes membraneuses, plissces en éventail (piiri;), et
attachées au métathorax; recouvertes à leur base par 2 petites écailles
(élytres?) fixées au mésothorax; 2 petits appendices (balanciers) naissent du
prothorax. — Bouche rappelant celle des broyeurs : mandibules sous forme
de petites lames linéaires croisées l'une sur l'autre; palpes maxillaires de
2 articles. — Yeux grenus, un peu pédiculés. — Larve apode, parasite sur
les Hyménoptères où elle se change en nymphe. — Plusieurs auteurs les
rangent parmi les Névroptères; Schiodtc en a fait des Coléoptères; d'autres
en font un ordre à part.
Xénos, sur la Guêpe. — Stylopi, sur les Andrènes. — Elenohui. — Etc.
2* Famille. — Némocères.
(Nf.jAat, fil,- xep*;, corne.—COMCIDES et Tipulidés. — \ulg. Cousins, Maringouins.)
Antennet composées de 6-16 articles, et ordin. beaucoup plus longues que
la tête, souvent plumeuses, surtout chez les mâles. — La bouche, composée
de pièces sétiformes, peut s'introduire dans les tissus et déterminer un prurit
parfois suivi de plaies gangréneuses. Ils sucent le suc des fleurs ou le sang
des animaux. Palpes de i-S articles. — Voltigent souvent par troupes nom
breuses et en bourdonnant, surtout dans le voisinage des eaux; le vent les
transporte parfois à une grande distance. Le soir, la lumière les attire dans
les appartements. Dans les pays chauds, on se soustrait aux Moustiques eu
couvrant les lits de gazes appelées moustiquaires ou cousinières. — Pondent
dans l'eau, ou dans la terre, ou sur les plantes. — Larve apode, à tète
écailleuse, changeant de peau pour se transformer. — Nymphe continuant à
se mouvoir, tantôt nue, tantôt dans une coque.
1" Culicicns (Cousins).
Trompe longue et menue, renfermant 6 pièces sétiformes. Palpes droits.
Couain (Culex). — Appelé moustique dans les pays chauds. — Antennes à
longs poils. — Fuit le soleil; voltige le soir. La femelle est avide de sang;
elle laisse dans sa piqûre une liqueur venimeuse. Elle pond sur l'eau plus
de 330 œufs qui se collent ensemble et qui éclosent au bout de 2 jours.
On ignore si la fécondation a lieu avant la ponte. Les Cousins fournissent
jusqu'à 7 générations par an. Les larves fourmillent dans les eaux stagnantes
où elles nagent par soubresauts. Elles respirent par un tube placé sur l'avant
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dernier segment, en se pendant la tête en bas. Elles muent 3 eu i fois. — La
nymphe respire par 2 tuyaux du thorax. — VInsecte parfait se sert de sa
dépouille de nymphe comme d'une nacelle, jusqu'à ce que ses jambes et ses
ailes soient affermies. Ces métamorphoses durent 3-4 semaines; on compte
plusieurs générations par an.
C. commun (C. pipiens); C. annelé : — les plus communs.
2° Tipuliens (Tipules).
Trompe cou te et épaisse. Suçoir à 2 soies Palpes recourbés.
I. AQUlCOLES. — Anten. longues, plumeuses chéries mâles, poilues chez les fem. Larves aquatiques.
Chironome- — Larves au fond de l'eau, dans une habitation commune.
Corèthre. — Tanype. — Cératopogon. — Macropèze. — Etc.
II. TERRICOLES. — Anteu. longues, uon plumeuses. Museau. Pus d'ocelles. Larve» terrestre*.
Tipule.— Ou distingue sur la nymphe les rudiments des ailes et des pattes.
Chionée Aptère. Ressemble à une Araignée. Vit sur la neige.— Suède.
III. FONGICOLES. — Auteu. longues. 2 pointes au bout des jambes. Larves dam Us champignons.
Bolitophile. — Mycétophile. — Sciophile. — Saiare. — Etc.
IV. GALLICOLES. — Auteu. longues. Pas d'ocelles. Jambes sans pointes. Larves dans des galles vegéf .
Lestrémie. — Zygonèvre. — Cécidomye. — Lasioptère. — Psyohode.
V . FUflCOLES. — Anteo. plus courtes que la ttîte et le thorax. Larves ordin. dans les bouses.
Rbyphe. — Simulie. — Bibion. — Dilophe. — Soatopse. — Etc.
3e Famille. — Tabanidés.
(Hexachoetes : îl, six; xaiTt], soie.)
Forme des grosses Mouches. — Tête grosse; antennes courtes, terminées
en pointe et composées à la base de 3 articles dont le dernier (qui précède la
pointe) est annelé. — Trompe saillante, ordin. à 2 lèvres pourvues de palpes
avancés; suçoir à 6 filets chez la femelle, et à i chez le mâle. — Vol rapide
et bruyant. — Sucent le sang des Mammifères et même de l'homme. —
Communs : bois et prés. — Larve dans la terre. — Vulg. Tons ou Tàhons.
Taon des Bœufs ( Tabanus bovinus). — T. automnal.
Hœmatopotepluvial.—Yeux métalliques. Incommode en temps de pluie.
Chrysops aveuglant. — Yeux dores. Tourmente de préférence les Chevaux.
4» Famille. Notacanthes.
(Nûtc;, dos; xxavOx, épine. — Xyiophagidés, Stbatiomtdés.)
Antennes des Tabaniens. — Suçoir de 4 pièces dans les 2 sexes (tèlrachalet).
— Ecusson épineux. Dans les bois ou près des marais.
1° Xtlophagiens. — Xylophagej Béris; Cœnomye : — sur les arbres.
2° Stratiomydiens. — Stratiomye ou Mouche armée; — Sarguej — etc.
5e Famille. — Tantstomes.
(Tavuto, étendre; axiu.%, bouche. — Asilidés; Hybotidés, Empidés,...)
Antennes courtes, à 5« article simple (non annelé). —Trompe ordin. allon
gée, coriace; lèvres menues; suçoir de 4 pièces. Larve ordin. dans la terre,
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1» Mtdasiens. — Les plus grands des Diptères. — Mydai géant : Brésil.
2° Asu.iens. — Insectivores comme les précédents; attaquent le bétail.
Aille Frelon : 27 mill. Jaune, avec les 3 Ie" anneaux de l'abdomen noirs.
Laphrie. — Dioctrie. — Dasypogon. — Gonypte.
3° Hybotiens. — Hybos; — Ocydromie; — Leptopèze; — Œdalée.
1° Empidiens. —Empii opaque:se montre des les ltr* jours du printemps.
Rhamphomye. — Hilare. — Tachydromie. — Platypalpe. — Etc.
5° Cybtieks. —Vésiculeux; paraissant sans tête. Sur les fleurs.— Cyrte;...
6» Ménestbiniens. — Ménestrine : d'Egypte. — Fallémie.
7° Bohbtliens. — Vol très-rapide; planent sur les fleurs dont ils pompent
les sucs avec leur longue trompe, sans se poser. — Bombyle;.-.
8° Anthraciens. — Comme les précédents. — Anthrax; — Loraatie.
b'e Famille. — Bbachïstomes.
CBpx/ùç, court; «■«'(*«, bouche. — Tiiébévidés; Lepiidés; Dolichopidés;...)
Antennes courtes, à 3« article simple. — Trompe courte, membraneuse;
lèvres épaisses; suçoir de i pièces.
1° Théréviens ou Xylostomes. — Sur les fleurs. — Thérève.
2" Leptidiens. — Leptia. — Verlion ( Vermileo); sa larve a les habitudes
du Fourmi-lion : elle se creuse un entonnoir dans le sable... (p. 337).
3° Douchopisns. — Pieds longs; ord. couleurs brillantes, vertes, cuivrées.
Doliohope. — Argyre. — Médétère. — Chrytote. — Porphyrops.
1° Syrphiens. — Grande taille; couleurs brillantes. — Sur les fleurs.
Syrphe. — Chry»oga»tre. — Séricomye. — Aphrite.
Élophile et Eriatale : — La larve ( Ver à queue de Rat) respire par le bout
de la queue; elle vit dans la boue et dans les latrines.
7e Famille. — Athéricères.
(Adrif, pointe;... — Scenopinidés; PrpuivcuMDÉs; OEstrides; Muscidés;...)
Antennes à 3« article simple, ordin. patelliforme. — Trompe renfermant
un suçoir de 2 pièces. — Ordin. sur les plantes et les excréments. Piquent
souvent la peau des animaux pour y déposer leurs œufs. — La larve ne mue
pas; sa peau solidifiée sert de coque à la nymphe. L'animal parfait sort en
faisantsauter, sous forme de calotte, la partie antér. desa coque.— Très-nomb.
i° Scénopiniens. — Sur les murs-au soleil et sur nos vitres.
Scénopine des fenêtres (Scenopinus fenestralis). — Très-commune.
2° Piponcdliens. — Petits; sur les buissons et les herbes. — Pipunoule.
3° Lonchoptébiens. — Sur les plantes des marais. — Lonchoptère.
4° Piatypéziens. — Sur les buissons et les champignons. - Platypèxe.
S0 Conopsiens. — Sur les fleurs. Larves parasites dans le nid ou même
dans le corps des Bourdons. — Conops.
6° Mvopibns. — Vivent du suc des fleurs. — Myope (Myopa).
7" OEstriens ou Astomes. — Trompe tantôt nulle ou cachée dans la ca
vité buccale fermée, tantôt rudimentaire et alors la bouche est légèrement
fendue. — Larve apode, à anneaux garnis de crochets; vit sous la peau ou
dans le corps des Mammifères; sort pour se transformer en nymphe.
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Œstre {OEstrùs ou Gatlrus). — Gastricole : larve parasite dans le canal
intestinal; bouche année de 2 crochets au moyen desquels elle s'attache à
la muqueuse. — L'Insecte parfait dépose ses œufs sur les épaules, ou entre
les jambes, ou sur les lèvres des quadrupèdes, qui les introduisent en se
léchant. — Les larves, une fois développées, se détachent et sortent par
l'anus pour se transformer.
OE. du Cheval, OE. salutaire, OE. hémorrhoïdal, OE. vétérinaire,... —
L'estomac du Cheval est parfois tout tapissé de ces larves, au point que
l'animal succombe épuisé. — Aussi dans l'Ane, le Mulet, la Chèvre.
Céphalémye. — Cavicole : larve dans la bouche, le nez, les sinus fron
taux,...; n'ayant des tubercules spiniformes qu'en dessous.
C. du Mouton; C. trompe (du Renne) : — la femelle place ses œufs à l'en
trée des narines; les larves remontent dans les sinus du front où elles restent
fixées de mai-juillet jusqu'à avril de l'année suivante; leur présence occa
sionne souvent des vertiges. — Communs dans les pays montagneux.
Hypoderme. — Cutico'e : larve parasite dans la peau où elle détermine
des abcès; au lieu de crochets, elle a près de la bouche des mamelons émous-
«és; au moment de la nymphisation, elle sort à reculons.
H. du Bœuf. — //. du Renne, en Laponie.
Cutérébre du Lièvre, C. du Lapin : — cuticoles. — Russie.
C. nuisilrfe(C. noxialis) : sur Bœufs, Chèvres, accid. surl'homme. Colombie.
On cite des larves d'OEstriens trouvées en Europe dans l'oreille, le nez,
ou l'estomac de l'homme : mais les espèces n'ont pas été déterminées.
8» Musciens. — Trompe très-apparente, rétractile, ordin. garnie de
2 palpes. Antennes en palette avec une soie latérale. — Los uns recherchent
lessubst. animales {Créophiles), d'autres vivent sur les fleurs (Anthomyzides).
— Quoique les Mouches ne soient pas vénimeuses, elles sont parfois à re
douter. La larve envahit nos aliments et s'introduit quelquefois dans nos
organes. L'Insecte parfait est importun et peut déterminer des phénomènes
morbides fort graves : ce qui a lieu lorsqu'il s'est nourri de substances en
putréfaction et qu'il nous inocule les éléments putrides dont sa trompe et
ses pattes sont chargées; c'est ainsi que le charbon prend souvent naissance.
I. Créophiles. - Cuillerons grands. Style des antennes à 3 articles suuvent distincts.
Eohînomye. — Une grosse espèce noire, hérissée de poils, bourdonne
autour des fleurs et des bouses de Vache (où sa larve habite).
Ooyptère. — Gymnosome. — Phasie. — Dexie.
Stomoxe piquant {Stomoxys calcitrans); S. irritant: — souvent confondus
avec la Mouche domestique. Très-incommodes en automne; s'attaquent de
préférence à nos jambes; n'épargnent pas les Chevaux et les Bœufs.
Mouche domestique (Ulusca domestica). — Thor ax gris avec î raies noires.
Commune dans les maisons. — Larve dans le fumier. — (1).
(t) Les larves de plusieurs espèces de Mouches sont parfois parasites du corps de l'homme. Le
Sarcophage Carnivore, le CaUipkore de la viande, la Mouche dometlique, etc., ont été trouvés
dans l'estomac, l'intestin, la vessie, l'oreille, le ne*, les sinus frontaux, les gencives, les joues, la
peau, etc. — On donne le nom de tnyasis a ce fait pathologique.
Eu juillet 1839, uu de nos domestiques du Collège de la Paix était indisposé depuis une dizaine
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St. César (Luciliu Coetar). Vulg. Mouche dorée. Corps vert doré avec!
pattes noires; yeux rougeâtres. — Larve (asticot) dans les chairs pourries;
les pécheurs s'en servent pour amorcer louis lignes.
M. Carnivore (Sarcophage camaria). — Ovo-vivipare : dépose ses larves
sur la viande, les cadavres, et parfois sur les plaies de l'homme; ces larves,
en 24 heures, peuvent devenir 200 l'ois plus pesantes.
M. de la viande (Cal/iphora vomiloria). — Abdomen bleu à raies noires.
Dégorge sur la viande une liqueur qui en accélère la putréfaction, et y dé
pose ensuite ses œufs. — Multiplication très-rapide : Linné dit que 3 de ces
Mouches peuvent débarrasser la terre d'un cadavre de Cheval aussi vite que
le ferait un Lion.
II. Anthomyzide * — Caillerons médiocres. Front étroit dans le mâle. — Sur les fleurs.
Anthomye p'uviale. — Cendrée, avec 9 taches sur l'abdom. Trcs-comm.
Aricie Spilogastre. — Hydrophorie. — Ophyre. — Liape. — Etc.
III. ACALYPTÊhts. — Caillerons radimentaires ou nuls. Frout large.
Tétanooère. — Loxocère. — Cordylure. — Psilomye.
Soatophage stercoraire. — Très-velue; jaunâtre. Comm. sur les excrém.
Dacui des olives (D. Oleœ). — Larve dans les olives.
Ortalïde. — Sepsia. — Calobate. — Thyréophore. — Ulidie.
Lauxanie. — Hydrellie. — Sphœrocère. — Phore.
Piophile du fromage. — Sa larve vit dans le fromage.
Diopai», ou Mouche à lunettes : yeux portés sur 2 prolongements cylin
driques dirigés en dehors. — Afrique.
Chloropa liprœ. — On a attribué la lèpre à sa piqûre.
C. linéé (C. lineata). — Attaque le blé.
Osoine frite iOscinis frit) : — Attaque l'orge.
8e Famille. — Pupipares.
(Pupa, nymphe; paria, enfanter. — Nymphipares.)
Epizoïques : parasites sur les Mammifères et les Oiseaux, où ils se cram
ponnent au moyen de leurs ongles fourchus. — Antennes rudimentaires ou
nulles. — Suçoir à 2 soies, engainé entre les 2 palpes. Parfois aptères. Tête
petite, abdomen large : ressemblent aux Araignées. —Vivipares; passent à
l'état de larve dans le corps de leur mère, et naissent sous forme de nymphe.
1° Hippoboscidés (Coriaces).
Tête distincte et médiocre. — Ordin. ailés.
Hippoboaque du Cheval (Hippobosca equina). — Vulg. Mouche-Araignée.
Tourmente les Chevaux, les Bœufs et les Chiens, ordin. sous la queue.
H. du Chameau ; Egypte. — Etc.
de jours : it sentait un malaise universel. Depuis 2 jours il éprouvait dans l'oreille un chatouille
ment accompagné de bruit, .qui par moments le rendait comme fou, et 11 découla un peu de pus
du conduit auditif. On eut recours à des injections réitérées qui déterminèrent la sortie de
2 grosses larves bieu vivantes que nous reconnûmes être celles do la Mouche bleue de la viande
[Calliphoravomtiuria). La guérisou suivit de près Je départ de ces deux hôtes,
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Ornithomye des Oiseaux. — Sténoptéryx de l'Hirondelle. — Ailés.
Leptotène du Cerf : ailes rudim. — Mélophage du Mouton : aptère.
2" Nyctéribidés (Phthiromyes).
Tête très-petite et comme cachée. — Aptères.
Nyotéribie.—Aranéiforme. Grandes pattes : court vite. Sur Chéiroptères.
S' ordre. Aptères.
Pas d'uiles. — Cet ordre est purement artificiel. Il existe des aptères dans
les autres ordres : on leur a donné le nom de faux Aptères (1). Plusieurs
auteurs ont rapporté aux ordres précédents les aptères de ce 8e ordre (2);
d'autres en font 3 ordres différents que nous donnons ici comme 3 familles.
Imuni d'appendices locomoteurs ressemblant à de fausses pattes . . Thysanoures .
( Bouche intér., en suçoir rélractile, ou eu [ento . Parasites.
sans appendices. ! „ , , . , ,. , . „( Bouche extérieure, en bec ou trompe cylindrique, suceurs.
irt Famille. — Thysanoures.
(0ûoavc;, frange; oùsà, queue. — Némourbs : vr,u.a, fil;... Séticaudes.)
Mâchoires; antennes. Abdomen très-distinct du corselet, muni d'appen
dices. Pas de métamorphoses. — Petits, réunis eu grand nombre.
1° LÉPISMIERS. — Corps couvert île petites écailles brillantes, terminé par 3 soies
çt d'autre* appendices. Antennes à articles nombreux. Pa'pcs distincts. — Très-
agiles: plusieurs sautent. Dans les lieux obscurs.
Lépiime du sucre (Forbicina saccharina). I centim. Vulg. Poissons
argentés, Demoiselles d'argent. Surtout dans les armoires où il y a du sucre.
Machile polypode. Saute. Au bas des murailles. — AI. maritime.
2« PoiiUhieas. — Abdomen à queue fourchue repliée sous le corps, et servant de
ressort pour sauter. Antennes à 4 art. Palpes nuls ou peu distincts. — Fort petits.
Podure velue, sous les pierres. — P. des arbres. — i°. aquatique, sur
l'eau douce. — P. maritime; bords de lu mer. — P. de la neige : Alpes.
Sminthure vert : très-coin.j S. brun: — à terre, ou sur le bois humide.
2e Famille. — Parasites.
(flapi, près; aî-ro;, nourriture. — Anoplures : dtvoirXoî, désarmé; oùfà, queue.)
Abdomen sans appendices. — Bouche -en grande partie intérieure. —
Antennes de Si articles. Sur les Mammifères et les Oiseaux. Attachent leurs
œufs (lentes) aux poils ou aux plumes. — Pas de métamorphoses.
(1) Tableau indicatif des ordres auxquels se rapportent les faux aptères.
V Mitre :es ile t^'^tres- Mâchoires sans galette. . . CoUoptirt».
" (Aybc ou sans fly très. Mach. à galette. Ortkoptèru.
„ , i, (Tarses à 5 articles Ht/ménoptirei.\ entre pellicule. l_ . „ . , *(Tarses a minas de o articles .... Neetupiertt.
( formant un bec corné articulé t imiplèru.
,! \Diplirn.
(formant une langue roulée en spirale LépiHoptèrtt.
(2) On rapporte les LeftitmiinM uux NÉVROPTÈRES; — les Hicins aux Orthoptères; — les Po*
durtlln et les i'nnx aux UÉ.MlPTtnES; - les f«M« oui Diptere >,
à mâchoires.
Boucher
Uans mâchoires.!
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1° PÉDiCl'LIEPiS. — Rouelic en suçoir rêlrnctile. Tarse» d'un seul article.
Pou (Pediculus). — Bouche composée d'un tube très-court, renfermant
un suçoir (suce le sang). Tai se terminé par un ongle, et formant une pince
avec une saillie de la jambe. — Mâle plus petit, à abdomen terminé en
pointe, portant l'anus par dessus. Femelle à abdomen terminé par une
échancrure. — Chaque femelle pond au moins 50 œufs en 6 jouis; ces œufs
eclosent au bout de 6 autres jours; les petits, après plusieurs mues, sont
adultes et pondent au bout de 10 jours. Si les circonstances sont favorables,
2 Poux peuvent produire en 2 mois 18,000 petits. — La multiplication de
ces animaux est due surtout à la malpropreté.
/'. de la tète (P. cervicalis). — Cendré, avec taches latérales brunes. En
Europe, surtout chez les enfants; ailleurs, aussi chez les adultes. — 11 n'est
nullement prouvé que le Pou des vieillards et celui des Nègres soient d'une
autre espèce. — On tue surtout les Poux en huilant les cheveux : on bouche
ainsi leurs trachées et on les asphyxie. — Les femmes australiennes et les
Hotlentots mangent les Poux de la tète de leurs enfants, comme le font cer
tains Singes (p. 187). M. de Martius dit qu'au Brésil on voit des mères refu
ser de marier leurs filles pour n'être pas privées de l'occupation de leur
chercher des Poux.
P. du corps (P. veslium). — Blanc sale uniforme. Surtout dans les vête
ments de laine, chez les gens malpropres.
P. des malades (P. tubescenlium). — Jaune, thorax plus grand. — Occa
sionne la maladie pédiculaire {phthiriase), qui est assez commune en Galice,
dans les Asturics, en Pologne,... Le vulgaire a vu dans cette multiplication
rapide un cas de génération spontanée (serait-ce un fait de parthénogenèse?).
On attribue à cette maladie la mort d Hérode^de Sylla, de Philippe II d'Esp.
P. Morpion (Phthirius inguinalis). — Plus court; corps triangulaire. —
Aux poils des aisselles, de la barbe, des sourcils. Dans la race blanche.
Pédicin eurygastre. — Sur les Singes. Ressemble au Pou de l'homme.
Hématopin (llœmalopinus). — Plus de 50 espèces. — //. pili/ère et
H. bicolore, du Chien; — //. eurysleme et H. tenuirostre, du Cheval; —
//. du Cochon; — H. de l'Ane; — //. du Chameau; — //. du Phoque;...
2" KiciiitNs. — Boucheen fente à 2 lèvres, et o2 mandibules. Tarses articulés.
Ricin (Riciuus). — Bouche composée de 2 mandibules ou crochets écail-
leux, et d'une fente munie de 2 lèvres. Tarses terminés par 2 crochets La
plupart se trouvent sur les Oiseaux (ornithomyzes), et chaque sorte d'Oiseau
paraît avoir son espèce particulière. — Quelques naturalistes ont pensé que
les Ricins n'attaquent que la peau, les poils et les plumes, mais il est plus
probable qu'ils sucent le sang, car ils quittent un cadavre dès que le sang
se coagule. Les chasseurs et les empailleurs en sont quelquefois inquiétés,
mais les Ricins ne tardent pas à périr. — On a donné aussi le nom de Ricins
à des Arachnides parasites vulgairement appelés Tiques (Ixodes).
R. du Paon; — R. du Dindon; — /{. de la Poule; — R. du Pigeon; etc.
Trichodeote/(ir3C;duChien;7,.s«Jii,osfn;,duChat;7,.«ca?aire,duBœuf;...
Insectes. — aptèHes.
3e Famille. — Suceurs.
(Apiianiptèiies : àœavTi;, obscur. — SipnoN»PtÈREs : a'oftai, siphon — Pclicidés.)
Bouche composée de 3 parties : 1° palpes à & articles portés sur une
lamelle foliacée; 2° 2 lames en scie pour percer la peau et faire affluer le sang
que les Puces hument par les contractions de leur jabot; 3° une gaine ar
ticulée recevant les lames en scie, et formée par la réunion des 2 palpes
labiaux. — Corps ovalaire, comprimé; peau solide, garnie d'épines; tête
petite; 2 stomates et pas d'yeux composés; pattes longues, pour le saut. —
Ovipares. Métamorphoses. Les œufs, et les larves qui en sortent, se trouvent
surtout dans les endroits où les animaux domestiques ont l'habitude de se
coucher. La larve est apode, très-vive; au bout de 12 jours, elle se file une
coque soyeuse où elle se transforme en nymphe (et où elle passe parfois
l'hiver). M jours après, si le temps est chaud, elle arrive à l'état parfait. —
Plusieurs paraissent vivre de substances végétales. — Peut-être autant d'es
pèces qu'il }' a d'animaux domestiques; on en a trouvé aussi sur le Hérisson,
la Taupe, les Musaraignes, etc.
Puce commune [Pulex irritons). — Se nourrit du sang de l'homme. Cha
que femelle pond une douzaine d'œufs qu'on trouve dans les fentes des
parquets, le linge sale, la sciure de bois, sous les ongles des pieds, etc. —
Europe, nord de l'Afrique,... Dans les habitations malpropres, les casernes,
les camps, les lieux abandonnés, souvent dans les bois et sur les dunes.
P. Chique ( Dermalophilus pénétrons). — Plus petite; bec plus long. La
femelle s'introduit sous la peau du talon et sous les ongles du pied, et y
acquiert le volume d'un petit pois. — Dans les parties chaudes de l'Amer,
où elle attaque particulièrement les Nègres et occasionne parfois des ulcères
mortels; on l'extrait avec une aiguille.
P. du Chat domestique; — P. du Chien; — P. de la Poule; — etc.
2" classe. — Myriapodes).
Animaux terrestres, sans ailes, à pattes articul. nombreuses : 12 7o paires.
Vulg. Mille-pieds Qj.jpic;, dix mille, sans nombre). — Corps composé de2par-
ties, 1° la tête, 2" le tronc. — La tète porte les appendices de la bouche, orga
nisés ord. pour la mastication (2 mandibules dentées,...); les yeux (qui sont
simples, ou composés, ou nuls), et les antennes. — Le tronc est formé d'an
neaux nombreux presque tous portant 1-2 paires de pattes; le thorax n'est
pas distinct de l'abdomen. Les 2-3 premières paires de pattes concourent
plus ou moins à la mastication comme les pattes-mâchoires des Crustacés.
Le dernier anneau porte l'anus. — Respiration par des trachées; stigmates
latéraux. — Génération bissexuée, ovipare ou ovo-vivipare. — Demi-méta
morphoses consistant dans l'addition de nouveaux anneaux et de pattes cor
respondantes. — Vie très-dure, résistant souvent aux plus grandes mutila
tions. — Dans toutes les parties du monde. Plus de 300 espèces décrites. —
Les uns rangent les Myriapodes dans la classe des Insectes; d'autres, dans
' celle des Crustacés; les autres en font une classe à part.
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{ de 4i articles. I paire de pattes à chaque segment .... Chilopodes.
1rc Famille. — Chilognathes.
(Xeï/.oç, lèvre,- fvâôo?, mâchoire. - Chii.oglosses. — Diplofooes. - Jules.)
Corps ordin. cylindriqu'e et crustacé. — Antennes de 7 articles. — Les
anneaux sont ordin. réunis 2 à 2, et alors chaque division porte une double
paire de pattes. — Se nourrissent ordin. de végétaux plus ou moins décom
posés. Une série de pores latéraux livre passage à un liquide acide d'une
odeur désagréable. — Marche lente. Pondent dans la terre.
Polyxène. — Corps long, plat, queue poilue. — Très-petit : sous les
écorces, les mousses, etc. — Une espèce en Europe (Polyxenus Lagurus).
Gloméride. — Ressemble aux Cloportes. Corps court, ovale, se roulant en
boule. — Nocturne. Sous les pierres. — Europe,... (Glomeris limbala,...).
Iule. — Corps long, s'enroulant en spirale, non terminé par des appen
dices. Plusieurs espèces fort grandes attaquent les végétaux.
/. dessables (Juins sabulosus) : 36 millim. Noirâtre; a 2^0 pattes; vit au
moins 2-3 ans. — Commun en Europe.
/. terrestre: — plus petit. Sécrète une matière irritante, comme le précéd.
/. à points rouges. — Très-communément dans les fraises.
Polyzone. — Anneaux nombreux. Bouche pour sucer.
2e Famille. — Chilopodes.
(.. ; «où;, pied. — Cekhatidés, I.itiobidés, Scolope.idiudés, Géophilidés.)
Corps déprimé et membraneux. — Antennes de II articles au moius. —
Segments nombreux, ne portant chacun qu'une seule paire de pattes; la der
nière paire est allongée en for me de queue; la 2e paire des paltes-mâchoires
est terminée par un crochet perforé qui livre passage à un liquide venimeux
sécrété par une glande. — Les organes génitaux ont un orifice particulier
au dessus de l'anus. — Nocturnes; carnassiers; très-agiles. Se tiennent sous
les pierres et les écorces, ou dans la terre.
1" Scbizotabses (Cermalidés). — Antennes et pattes tris-longues et fragiles;
tarses multiarticulés. Bizarres. Plus de 20 espèces. Partout.
Soutigére. — Face infér. en 15 segments; face supér. à 8 plaques en
écusson. — S. aranéolde {S. coleoptrala) : dans les charpentes.
2n HoLOTABSES. — Pie Is plus courts, ordin. de 6 articles, savoir : hanche, cuisse,
jambe, et tarse de 3 articles (èxc. Newportia). Antennes moniliformes, à articles
moins nombreux. Yeux non composés, parfois nuls
Lithobie. — Petit. Plaques dorsales alternativement plus longues et plus
courtes. 18 paires de pieds. Morsure inoffensive. — L. fourchu, commun.
Scolopendre {Scolopendra). — l paires d'yeux. 21 segments pédigères.
Stigmates en forme de boutonnière. Piqûre plus redoutable que celle du
Scorpion fauve. — Régions chaudes et tempérées. — Nombreuses.
S. cingulée. — 9 centim. Sa piqûre donne la fièvre. Midi de la Franco.
S. insigne. — 2 décim. sans les antennes. Sa piqûre est très-redoutée ; elle
ilïniAPODES.
ne parait pourtant pas mortelle; 011 la traite par l'ammoniaque et la cautéri
sation. — Amérique intertropicale.
Newportie longitarse. — 12 articles aux tarses de derrière. — Antilles.
Cryptops. 21 p. de pattes. Sans yeux. Petit; inoffensif. — France, Belg.,...
Géophile. — Ce sont les Myriapodes qui acquièrent le plus de segments.
Antennes à ii articles. Ordin. sans yeux. Dernière paire de pattes tentacu-
liforme. — On a publié que plusieurs petites espèces peuvent s'introduire
dans le nez, les sinus frontaux, etc., et occasionner des douleurs violentes.
— Sur la terre, dans la terre, sous les écorces, dans les fruits. — Plus de
bO espèces (en plusieurs genres).
G. de Gabriel. — La plus grande espèce de nos contrées (12-18 centim.);
munie parfois de plu* de 160 paires de pattes.
G. électrique. — Phosphorescente. — Dans les jardins et les maisons.
5e classe. — Arachnides.
Caractère! généraux (1). — Animaux articulés. — Tète confondue avec
le thorax, et dépourvue d'antennes. — 8 pattes. — Jamais d'ailes.
Corps. — Ordin. 2 parties : \°cépha'o-thorax (tète et thorax); 2° Abdomen .
Pattes : fixées au céphalothorax et ordin. terminées par 2 crochets : lors
qu'elles se cassent, elles peuvent se reproduire. — Abdomensans appendices.
Fonctions de relation. — Système nerveux : ordin. coalcsccnt; chez les
Scorpions, chaîne ganglionnaire. — Yeux toujours simples. — Audition :
on ignore comment elle s'exerce. Plusieurs sont sensibles à la musique. —
Toucher ; exercé par les pattes et les appendices de la bouche.
Fonctions dénutrition. — Les Arachnides sont carnassières, et la plu
part se nourrissent d'Insectes vivants dont elles sucent les humeurs; plu
sieurs vivent en parasites. Les premières ont 2 mandibules terminées en
crochet ou en pince, 2 mâchoires portant chacune un palpe, et une lèvre
inférieure. Les parasites ont la bouche en petite trompe d'où sort une lan
cette formée par les mâchoires.
Circulation. — Sang blanc. Appareil circulatoire ordin. assez complet.
Respiration. — Aérienne : 1° trachéenne, par des trachées; — 2» pulmo
naire ou pseudo-pulmonaire; par des poches abdominales (2-8), lamellcuses
à l'intérieur, et appelées poumons; — plusieurs ont en même temps des tra
chées et des poumon*. — Il en est qui paraissent privés d'organes spéciaux
de respiration iTardigradcs).
Sécrétions. — Plusieurs sécrètent un venin qui sort soit par les crochets
des mandibules (Lycose Tarentule), soit par un crochet qui termine l'abdo
men (Scorpion). — D'autres ont autour de l'anus des glandes qui sécrètent
une matière soyeuse.
Fonctions de reproduction. — Ovipares. Un grand nombre enveloppent
leurs œufs dans un cocon de soie; quelquefois la mère soigne ses petits et les
(t) Voir : WalCKEYVEII et P. GERVAIS, HUt. naf. du Inttetti aptirtt. 3 T. ia-8. Paris, 1836-18W,
K.0CH (C. L.)u. HaHS (R. W.), Dit Arnchniiltn. 16 v. in-3. Niirnberg, 1332-1830.
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porte même sur son dos. — Ils subissent plusieurs mues avant d'arriver à
l'âge adulte. — Plusieurs éprouvent une sorte de métamorphose : ils ont
d'abord 6 pattes, plus tard ils en ont 8.
Instinct. — Varié : déploient une industrie admirable dans la construc
tion de leur demeure; emploient des ruses pour capturer leur proie. Plu
sieurs se prêtent à une espèce d'éducation.
Classification.
/ . [très-grands, en pince ou ea griffe, pas de filières . . Scorpiojhdbs.
y^ttlut^' ■ (F'''eres' l'a'Pes petits, antenaiformes . . Aranéides.
i n '"" jp s j |jpres ^Hand. très-grandes et relues. Galéodes.
Rauchei [ '(Mandibules médiocres . . Phalangmirs.
\«i suçoir. Abdomen non distinct du céphalolhorai. Très-petits . . . Acamdes.
1er ordre. SCORPIONIDES.
Mandibules courtes et didactyles; palpes très-grands, termines en pince
ou en griffe (constituant la 2* paire des pattes-mâchoires). — Téguments
assez solides. Grand bouclier céphalo-tlioracique. Abdomen à plusieurs
segments distincts.
[brusquement rétréci en queue, terminé par un dard crochu . . . Scorpioniens.
Àbdomeajggi rétrécit""'0' •ftifwM, non formée par les aineaui de l'abdomen. Télyphoniens.
i nueiie. ) „ , , ., (Palpes terni. en griffe mnnodaettle. Phryniens.
[Pas de queue setiforme.!. , , . . . ... , . n, .(Palpes terminés en pince dioaetjle. Lhéhfertens.
1° Scorpioniens (Scorpions).
Corps très-long; abdomen sessile, formé ord. de 15 segm., rétréci brusque-
mont en une longue queue formée de 6 anneaux; le dernier anneau renferme
une double glande vénénifique et se termine par un dard crochu : le
venin sort au-dessous du dard, par 2 orifices. — Palpes très-grands, ter
minés en pince didactyle. — On voit sous l'abdomen 2 caroncules dentées
appelées peignes, et 8 stigmates qui communiquent avec 8 poches pulmo
naires (branchies pulmoniformes). — 2 gros yeux simples sur le milieu du
céphalo-thorax, et 4-10 yeux plus petits sur le bord antérieur. — Insecti
vores. Ovo-vivipares : la femelle soigne ses petits, et les porte quelque temps
sur son dos. — Plus de 100 espèces, caractérisées par le nombre et la dispo
sition des yeux, la forme des peignes, la prolongation caudiforme et la vési
cule vénénifère. — A terre, dans les lieux sombres et humides; courent
vite, en tenant la queue relevée; se défendent et attaquent avec leur ai
guillon. — Leur piqûre est plus ou moins redoutable; il n'est pas prouvé
qu'elle soit jamais mortelle pourl'homme : elle occasionne une inflammation
accompagnée de fièvre, de vomissements, d'engourdissement,... On combat
ces accidents par l'ammoniaque administré à l'extérieur et à l'intérieur. Ce
venin est mortel pour les autres Scorpions, mais l'animal ne se tue jamais
lui-même. — Dans les contrées chaudes et tempérées des 2 continents.
Scorpion flavicaude (Scorpius européens). — Le plus petit et le moins re
doutable : 3-4 centim. 6 yeux. — Sa piqûre est comparée à celle de l'Abeille:
AtUCHNlfoES. — SCORPIONIDBS. 5()5
son intensité varie suivant les saisons,... — Se tient sous les pierres, au pied
des murailles; s'introduit dans les habitations et jusque dans les lits. Com
mun dans le midi de la France, en Italie, en Espagne,...
S. roussâtre (S. occitanus). — Plus grand que le précédent; 8 yeux. —
Piqûre plus douloureuse. — Midi de la France, Italie, Espagne, Algérie,...
S. palmé; S. tunisien {S. funestus) : — d'Algérie; ce dernier est le plus
dangereux des Scorpions : son poison passe pour mortel.
S. d'Afrique (S. afer), très-gros; S. imperator (18 cent.) : moins dangereux.
2° Thélyphoniens (Thélyphones).
Segments de l'abdomen non rétrécis en queue. Dernier segment dépourvu
d'aiguillon, et terminé par une queue sétiforme. Pas de peignes sous l'abdo
men. Respiration pseudo-pulm. Plus de 15" esp. Afr., Asie, Amér., N.-Holl.
Thelyphone à queue ( Thcfyphonus caudatus). — Java.
5° Phrynidès (Phrynes).
Grands. — Abdomen un peu pédiculé, sans queue ni aiguillon. Palpes
longs, terminés en griffe monodactyle. Respiration pseudo-pulmonaire. —
Les Thélyphones et les Phrynes sont appelés aussi Tarentules (qu'il ne faut
pas confondre avec les LycosesJ.
Phryne. — Inde, Maurice, Seychelles; Amér. mérid., Antilles.
i° Chélifériens (Pinces).
Très-petits. — Palpes didactyles des Scorpions. Abdomen sans queue ni
peignes. Respiration trachéenne. — Dans la mousse, sous les pierres et les
écorces; dans les herbiers et les vieux livres. — Insectivores.
Pinoe (Chelifer). — Espèces nombreuses.
2e ordre. Akaméides ou Fileutes.
Céphalo-thorax d'un seul tronçon, recouvert par un bouclier corné, por
tant 8-6 yeux. 2 mandibules terminées par un crochet mobile percé d'une
petite fente par où s'échappe un venin. 2 palpes maxillaires ressemblant à
de petites pattes ou à des antennes, terminés par une griffe chez la femelle
et renflés au bout chez le mâle. 8 pattes de 7 articles dont le dernier a
2 crochets.—Abdomen souvent globuleux et mou, attaché au céphalo-thorax
par un court pédoncule, et portant à sa base 2-4 stigmates qui commu
niquent ordin. avec des sacs pulmonaires (les genres Dysdère et Ségestrie
ont 2 stigmates qui conduisent à des poumons, et les 2 autres à des trachées).
Sécrétion de la soie. — Les Aranéides ont sous l'anus un appareil sécré
teur de la soie, qui consiste en plusieurs paquets de vaisseaux contournés
et aboutissant à des pores appelés filières, percés au sommet de 4-6 mame
lons. La matière gluante qui s'échappe de ces filières prend de la consistance
par le contact de l'air et constitue des fils. A l'aide de ses pattes, l'animal
réunit plusieurs de ces fils en une seule corde qui s'attache au corps que
touchent les filières. — Au moyen de ces fils, les Araignées se construisent
un abri, arrêtent leur proie, enveloppent leurs oeufs, et passent d'un lieu à
un autre. — La couleur et le diamètre des fils varie. Une Araignée du
3*
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Mexique se construit une toile composée de fils rouges, jaunes et noirs.
Quelquefois 10,000 fils de nos Araignées n'égalent pas en grosseur un de
nos cheveux; tandis que plusieurs espèces des pays chauds forment des
trames qui arrêtent les petits Oiseaux, et que l'homme ne rompt pas sans
effort. —On a essayé de tirer parti de cette soie, on en a fait des étoffes, mais
sans résultat économique; on s'en sert pour arrêter les petites hémorrhagies.
— Les filaments soyeux qui voltigent dans l'air en automne, et qu'on con
naît sous le nom de fils de la Vierge, sont attribués à des Aranéides (Epéirc,
Thomise, Trombidium te/arium).
Venin. — La piqûre des Aranéides est généralement redoutée, mais sou
vent à tort; leur venin n'agit ordin. que sur les petits animaux (Insectes).
Les Pholques à longues pattes et les Tégénaires de nos maisons n'occasion
nent pas d'accidents. Le venin a plus de force à l'époque des grandes chaleurs.
„ ... , (articulées horizontalement, et à mouvement vertical Muqales.Mandibules .... . . ,. , ... ... . .(articulées sur nn plan incliné ou vertical, et a mouvement latéral. . Araignées.
1° Mygales.
Mandibules articulées horizontalement et à mouvement vertical. 8 yeux.
& stigmates et i cavités respiratoires (télrapneumones). — Latébricoles.
Mygale. — Vulg. Araignée-Crabe. Palpes au bout des mâchoires. —
Remarquable par la force de ses pattes et de ses mandibules. — Ce sont les
plus grands des Aranéides : l'Amér. mérid. en possède qui ont 24 centim. de
long, y compris les pattes, et qui s'emparent des Colibris. Ils se filent un
tube en soie dans les fentes des écorces ou entre les pierres. Plusieurs
espèces passent pour venimeuses. — D'autres plus petites, qui vivent dans
le midi de l'Europe, se creusent des galeries souterraines qu'elles tapissent
d'un tissu soyeux, et dont elles ferment l'entrée à l'aide d'un couvercle
muni d'une charnière (formé de fils et de terre gâchée); lorsque la Mygale
craint une invasion, elle s'accroche à la face infer. de ce couvercle pour
l'empêcher de s'ouvrir.
Atype. — Palpes sur le côté externe des mâchoires, et yeux groupés sur
un tubercule. Une esp. aux environs de Paris. Creuse comme les Mygales.
2° Araignées.
Mandibules articulées sur un plan incliné ou vertical, et à mouvement
latéral. 8-6-2 yeux. 2 stigmates et 2 poches pulmonaires (dipneumones).
I. Araignées sédentaires. — 8-6 yeux disposés en largeur. Construisent des
. toiles ou tendent des fils pour capturer leur proie. — Les unes sont recligrades (se
portant en avant), et ourdissent des toiles; les autres sont latérigrades (pouvant
aussi marcher de côté et en arrière), et se bornent à tendre quelques fils.
1° TriBiTÈLES ou Tapissières. — Se construisent des tubes ou îles cellules.
Ségettrie. — 6 yeux; trachées et poumons. Dans les fentes des vieux
murs où elle se construit un tube bordé de fils à l'ouverture.
S. perfide. — Noire, à mandibules vertes. — Commune.
Dysdére érythrine; Soytode thoracique : 6 yeux. Dans nos maisons.
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Brasse. — 8 ycnx. Se construit des cellules de soie blanche sous les
pierres, dans les murs, ou entre les feuilles.
D. reluisant. — Commun. Petit : abdomen bleu, rouge, vert, jaune,...
Clubione atroce. — C. satiné.
Araignée (Tegenaria). — 8 yeux. Construit dans nos maisons, sur les
haies ou sur les pierres une grande toile presque horizontale, au-dessus de
laquelle est un tube où elle se tient et où elle place ses œufs entourés de soie.
A. domestique : commune. — A . civile.
Argyronète aquatique. — Brun-noirâtre. Vit dans nos eaux dormantes;
nage l'abdomen entoure de bulles d'air. Elle se construit dans l'eau une
cloche remplie d'air, qu'elle attache aux plantes, et autour de laquelle elle
tend des fils; c'est là qu'elle guette sa proie et renferme ses œufs.
2° Inéquitèles nu Filandieres. — Font des toiles irrégulières, en napes, etc.
Théridion. — Jette sur les feuilles des trainées de fils, et lorsqu'un In
secte s'y embarrasse, il l'einmaillotte, et l'engourdit par son venin.
T. saxatile; T. Sisyphe; T. bienfaisant, sur les raisins : — petits; communs.
T. Ualmignatle (Latrodectes iZ-gutlatus). — Noir luisant, à taches rouges.
Tend ses fils dans les sillons des champs. Sa piqûre passe pour mortelle. —
Midi de la France, Italie, Corse, Sardaigne, Espagne, Algérie, etc.
Pholque phalangiste; à longues pattes; file aux angles des murs. — La
femelle agglutine ses œufs et les porte avec elle entre ses mandibules.
> Ohditèles ou tendeuses. — Toiles à mailles ouvertes et régulières.
Epéire diadème; vulg. Araignée à croix. — Grosse esp. de nos jardins.
E. cucurbitine. — E. pyramidale. — E. des roseaux.
Tétragnathe étendu. — Singa conique. — Zille réticulée.
LATÉRLGRADES ou MARCHEUSE.*. — Peuvent marcher île côté et en arrière.
Sparasse émeraude (Micrommata smaragdula). — Verte. Dans nos bois.
Philo drome doré (P. aureolus). — Commun sur arbres, palissades, murs.
Thomise (T. calycinus; T. viaticus) : vulg. Araignées-Crabes . Communes.
II. Araignées vagabondes. — Yeux s'étendant autant «l'avant en arrière que
transversalement. Céphalo-thorax grand; pieds forts. Chassent. Ne font pas de toile.
loClTIfîRADESou COUREUSES. — Pieds pour la course seulement. La plupart des femelles empor -
tent le cocon renfermant leurs œufs, et soignent leurs petits.
Dolomède. — Grand. Au bord de l'eau; court avec vitesse à sa surface. .
D. admirable.—D. frangé.—D. riverain : le plus grand de nos Arachnides.
Lycose. — Vulg. Araignée-Loup. Ordin. à terre, dans des trous ou dans
les fentes des murs. Court vite; est très-vorace; se défend courageusement.
La mère porte ses petits sur son dos.
L. c'avipède; L. paludicole : bord de l'eau. — L. à sac ; jardins.
L. Tarcntu'e. — Commune aux environs de Tarente (royaume de Naples).
C'est l'espèce la plus redoutée : le vulgaire croit que sa morsure produit des
accidents très-graves, même la mort. Les effet-* du tarentisme sont des phé
nomènes nerveux : les sujets mordus par la Tarentule crient, rient, sou
pirent, font mille extravagances; ils ne peuvent supporter le noir et le bleu;
mais le rouge et le vert leur sont agréables; on les traite par la musique
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qui les excite à danser : lorsqu'ils sont fatigués et baignes de sueur, ils
dorment, et à leur réveil ils sont guéris. — Il existe un tarentisme nerveux
qui ne provient pas de la piqûre des Tarentules.
Les Tarentules d'Algérie, d'Egypte, de Crimée, de Grèce, de France,
d'Espagne,... ne donnent jamais lieu aux accidents attribués à celles de la
Pouille; l'imagination et les préjugés y jouent un grand rôle.
2° SALTIGRADES ou PHALANGES. — Cuisses arilér. très-grosses. Pieds conformés pour le saut et
l.i course; vont par saccades; bondissent sur leur proie.
Saltique chevronné {A Uns scenicus); — S. à pieds annelés; — S. fascic;...
Héliophane cuivré. — Erése.
3e ordre. GalÉODES.
Corps paraissant divisé en 3 parties : la tétc, le thorax et l'abdomen.
Mandibules très-fortes et très-velucs. Palpes allongés, en forme de pattes,
terminés par un bouton. Respiration trachéenne. Pas de venin. — Terrestres.
Galéode ou Solpitge. — 2-8 centitn Plus de 50 espèces connues. Les
grandes esp. des parties chaudes de l'Afr. et de l'Inde, attaquent et dévorent
les Lézards. — Espèces plus petites en Espagne, Italie, Grèce,...
4« ordre. Phalangides.
Tète et thorax réunis sous un seul bouclier. Abdomen sessile, de plu
sieurs articles. Mandibules terminées en pince didactyle; palpes antenni-
formes. 2yeux. Pieds très-longs, se mouvant encore après avoir été détachés.
Marchent vite. Respiration trachéenne; 2 stigmates. Pas de venin.
Fauoheur Opilion; — F. cornu : — sur les murs, la terre,...
5e ordre. Acarioes.
Vulg. Mites. — Très-petits. Corps ordin. discoïde ou globuleux, sans
distinction bien précise du céphalo-thorax d'avec l'abdomen. — Bouche en
suçoir; organes masticateurs dans une gaine formée par la lèvre infér. —
Yeux 4-2-1-0. Respirent ordin. par des trachées qui s'ouvrent sous l'abdo
men par 2 stigmates. — Ils n'ont que 6 pattes en naissant; ils en ont 8 après
leur l'e mue. — Ils pullulent partout. Il y a des Acarides aquatiques
(Hydrachnes,...); la plupart sont terrestres. Les uns attaquei.t nos aliments
desséchés (pain, fromage, viandes, figues, confitures,...); d'autres envahis
sent les collections d'histoire naturelle, les fourrures, les vêtements de laine;
les autres sont parasites des végétaux, des animaux vivants, souvent même
de l'Homme. Les uns ne sont parasites que pendant leur 1er âge; d'autres
ne le deviennent qu'après leur métamorphose; il en est qui le sont pondant
toute leur vie
i" Ixodiens.
Vulg. Ricins ou Tiques. — Partout. Les uns errants (à terre ou sur les
végétaux); les autres, parasites sur l'Homme et les Vertébrés terrestres (ils
se fixent par leurs mâchoires rapprochées en étui et garnies de crochets).
Palpes engainants. Corps très-extensible, acquérant parfois le volume d'un
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gros pois. Dans les bois, on est exposé à leurs attaques. Très-incommodes,
et fort redoutés en Amérique.
Ixode Ricin; I. automnal;... sur les Chiens, et parfois sur l'Homme.
/. Réduve, sur le Mouton.
Arga» bordé (A. reflexus); — sur les Pigeons et les Oiseaux de basse-cour.
A. de Perse; — sur l'homme : tourmente comme la Punaise.
S» Trombidiens.
Souvent recouvert d'un duvet rouge. Larves ordin. parasites sur les In
sectes et les Faucheurs. Adultes errants : sur les plantes, sous les pierres.
Trombidion satiné ( T. holosericeum). — Petite Araignée rouge, veloutée.
T. colorant (T. tinctorium) . — Assez gros. Sert à la teinture. — Afr., Inde.
T. automnal. — Il n'a d'abord que b' pattes : on le connaît sous le nom de
Rouget. Il produit de vives démangeaisons. A la campagne (France,...).
3° Hydrachniens .
Dans les eaux douces. Larves parasites sur le Dytique, les Mollusques,...
Hydrachne géographique; H. sanglante. — Eulais. — Atax.
i° Bdelliens.
Bdelle vêtue; B. vulgaire : — sous la mousse et les écorces.
5° Oribatiens.
Oribate (Oribates). — Sous l'herbe ou dans l'eau. Aucune esp. parasite.
6» Gamasiens.
Gamaae des Coléoptères. — Parasite sur le Nécrophorc, le Géotrupe,...
Dermanysse des Oiseaux; D. de la Chauve-Souris. — Plusieurs espèces
observées sur l'homme.
7° Sarcoptiens.
Pattes ordin. terminées par des vésicules.
Acarus destructeur. — Fait de grands dégâts dans les collections d'hist. nat.
A. du fromage (Tyroglyphus Siro). — A. delà farine (T. farinœ).
Psoropte. — Détermine la gale. — P. du Cheval : remarquable par sa
résistance vitale. — P. du Mouton. — P. de la Chèvre.
Sarcopte. — Corps plus arrondi, épineux en dessus. Pattes postér. sans
tarses. — Parasite entre l'épiderme et le derme. Donne la gale.
S de la gale (Sarcoptes scabiH). — Très-petit (1/3 de millim. de long,
1/4 de large). Les l pattes antér. terminées par une vésicule; les l postér.
rudimentaires, terminées par une longue soie. Le mâle est d'un tiers plus
petit. Se tient ordin. aux plis des membres, entre les doigts,... II trace des
sillons à l'extrémité d squels on le trouve; les vésicules purulentes qui ac
compagnent la gale indiquent les endroils où la femelle a déposé ses œufs.
Cet animal fut signalé dès le 12e siècle par le juif Avenzoar. — La gale se
communique facilement, soit par contact, soit par cohabitation, soit par
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l'usage des mêmes vêtements; rien ne prouve qu'elle soit toujours produite
par la même espèce. — L'Homme peut communiquer cette maladie aux
animaux, et la reprendre ensuite de ces derniers (Chien, Chat, Lapin,...).
Le Cheval peut communiquer à l'Homme 2 soi tes de gales.
S. du Dromadaire. — Plus grand; passe aussi sur l'Homme.
S. du Porc; S. du Chat; S. de la Souris. — S. nidulanl, sur les Oiseaux.
8° Démodicieiis.
Démodex des folliculeê. — Parasite très-petit, à abdomen allongé en
pointe. — Dans les cryptes sébacés de l'Homme, surtout dans ceux des ailes
du nez qui sont affectés de tannes (1). Il existe chez presque tous les indivi
dus, et il ne détermine aucun accident.
D. du Chien. — D. du Mouton.
9o Arctisconiens.
Appelés aussi Tardigrades. — Microscopiques. Corps divisé en 3-4 articu
lations. — Dans la poussière des toits ou sous les mousses. — Donnent des
signes de vie en absorbant de l'eau, après une dessiccation prolongée (p. 81).
Plusieurs les placent parmi les Rotateurs.
Arctiieon. — Macrobiote. — Milnésie. — Emydie.
4e classe. — Crustacés.
Caractères généraux (2). — Invertébrés. Corps et membres articulés. —
Respiration branchiale ou cutanée. Appareil circulatoire.
Téguments Epiderme encroûté de carbonate de chaux (squelette tégu-
mentaire), se détachant à certaines époques pour favoriser la croissance qui
souvent dure toute la vie. —Beaucoup de Crustacés ont i sortes de pigments,
l'un rouge et l'autre bleuâtre, mêlés ensemble; le pigment bleuâtre est dé
truit par les acides et par la chaleur : c'est ainsi que les Ecrivisses bouillies,
ou lavées dans une eau acidulée, deviennent rouges.
Corps. — Composé d'anneaux tantôt mobiles (Cloportes), tantôt soudés
(Crabes); quelquefois ces segments ne sont apparents que dans le jeune âge
(Lernée>). Ces anneaux forment ord. 3 parties : la tète, le thorax et l' abdomen.
Tête. — Elle porte ordin. des yeux, i antennes filiformes et des appen
dices buccaux. En général, elle est formée de 7 anneaux confondus entre
eux; quelquefois les anneaux sont distincts (Squilles). Tantôt la tête est
mobile et distincte du thorax; tantôt ces 2 parties ne forment qu'une seule
pièce qu'on nomme céphalo thorax.
Thorax. — Il se compose d'anneaux soit articulés soit soudés, et porte
souvent \l pattes (Cloportes), quelquefois 10 (Écrevisses) : dans ce dernier
cas, les i pattes antérieures ont été transformées en organes de mastication.
— La structure des pattes varie : quelquefois elles sont toutes foliacées pour
(!) On donne le nom de tannes il de petits Imlbos grisâtres qui se forment dans les pores de la
peau; lorsqu'on les presse, on en Fait sortir une matière blanche qui a la forme de petits Vers.
(2) Voir: UlMS KûTUWS, Hhlaire «utyraf/t du CrMtacs'f, 3 Ti 10-3. Paris, 1834-1810.
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la natation; chez plusieurs, elles ont la forme de petites colonnes articulées
pour la marche; chez d'autres, elles sont conformées pour marcher et pour
fouir; chez d'autres enfin, elles se terminent en pince et servent à la pré
hension ainsi qu'à la locomotion.
Abdomen. — Très-développé chez les nageurs, et terminé par une large
nageoire (Ecrevisses). Ordin. très-petit chez les marcheurs, et reployé sous
le thorax (Crabes).
Fonctions de relation. — Système nerveux. — Formé d'une double série
de ganglions situés sur la ligne médiane de la face ventrale : leur nombre
correspond ordin à celui des segments. Ceux de la 1" paire sont logés dans
la tète, au-devant de l'œsophage (cerveau?). Les autres sont tantôt espacés et
tantôt rapprochés, formant parfois une seule masse vers le milieu du thorax.
Facultés : — très-bornées. — Toucher exercé par les antennes, et souvent
aussi par les appendices de la bouche. — Yeux simples ou composés; chez
les plus parfaits, ils sont portés sur des pédoncules mobiles. — Appareil
auditif situé à la base des antennes externes, et-composé d'un tympan, et
d'un vestibule rempli de liquide où vient aboutir un nerf. — On ne sait rien
de l'odorat ni du goût.
Fonctions de nutrition. — Régime animal.
Digestion. — Bouche organisée pour la mastication des aliments solides ou
pour la succion. 1° Les masticateurs ont une lèvre transversale, 2 man
dibules, une lèvre infér., 2-4 mâchoires latérales, et ordin. 2-6 pattes-mâ
choires servant surtout à la préhension. 2° Les suceurs ont un bec ou une
trompe renfermant des lancettes aiguës. — Canal digestif étendu de la bou
che à l'anus, sans flexuosité. Estomac grand, ordin. armé de dents. — Vais
seaux biliaires onfoie débouchant dans l'intestin. — On ignore comment le
chyle passe dans l'appareil circulatoire.
Circulation. — Sang incolore ou légèrement lilas, mis en mouvement par
un coeur dorsal qui n'a qu'une seule cavité. Le cœur reçoit le sang qui ar
rive des branchies par 2 vaisseaux, il le chasse ensuite dans les artères qui
le distribuent à tout le corps; des artères, il pa-.se dans des lacunes (veines
incomplètes) qui aboutissent à de vastes sinus dont les contractions le pous
sent dans les branchies.
Respiration. — Les Crustacés sont presque tous essentiellement aqua
tiques; ils respirent ordin. par des branchies, rarement par la peau. La
forme des branchies varie : ce sont tantôt des portions membraneuses des
membres, tantôt des organes plus compliques. — Les branchies sont inté
rieures ou extérieures. Ceux qui vivent à l'air ont les branchies disposées de
manière à se maintenir humides.
Fonctions de reproduction. — Les Crustacés sont ovipares. Les sexes
sont ordin. séparés : peu sont hermaphrodites. Les femelles ont le corps
plus large; elles portent leurs œufs sous l'abdomen ou dans une poche for
mée par des appendices des pattes; les petits restent parfois dans cette poche
jusqu'après leur lpe mue.
Métamorphoses. — Les Crustacés marins naissent à l'état de larves, et
leurs l'" formes sonl tellement différentes des formes adultes, q_u'il es.t im
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possible d'en reconnaître l'espèce : M. Z. Gerbe a fait voir que le P/tyllosome,
dont on avait fait un ordre particulier, n'est qu'une larve de Langouste. —
Quelquefois le nombre des pattes augmente.
Classification. — Plus de 1,300 espèces, ordin. aquatiques et marines.
, Vfm pédooculés Podophthalhes.
pour li mastication (Pattes ambulatoires. Édriophthalmes.
leui sessiles. 1 „ _(Pattes natatoires. . Branchiopodes.
Iordin. pour la succion. Pas de branchies : respir. cutanée. Ektomostracés.
sans appendices propres, entourée de paltes-màcboires . Xipii usures.
entouré d'une coquille formée ordin. de plus de S pièces. . . . Cirrhipèdes.
1" ordre. Podophthalmes.
Yeux portés sur des pédoncules mobiles (itoû;, pied: 0f8aX.|ùç, œil). Corps
couvert, à sa partie antérieure, d'une carapace. Pattes pour la marche.
Mâchoires pour la mastication. Branchies proprement dites.
,. . . ( intérieures. Ordin. 10 pattes Décapodes.Branchies t , . „ , „ ■
( extérieures. Pattes en nombre variable blomapodes.
lre Famille. — Décapodes.
Branchies intérieures. — 10 paltes (elles repoussent lorsqu'on les a en
levées). — Les plus parfaits des Crustacés. Tèle et thorax confondus, et
recouverts par une grande carapace. — t antennes sous forme de petites
tiges articulées : à la base des antennes antér., organe de l'odoi ai? à la base
des antennes externes, appareil de l'ouïe. — Les uns courent, les autres
nagent avec vitesse. Outre les membres tboraciques, l'abdomen porte aussi
des appendices pédiformes rudimentaircs (fausses-pattes abdominales). —
Bouche munie de 2 mandibules et de S paires de mâchoires ou de patlcs-mâ-
clioires. Estomac au-dessus de la bouche, muni de dents pour broyer les
aliments. Foie volumineux, jaune (vulg. farce chez les Crabes et les Ecrevis-
scs). Cœur vers le milieu du thorax. — Branchies formées de petits cylindres
ou de lamelles, et logées sous les rebords de la carapace. La cavité respira
toire a 2 ouvertures : l'une, pour l'enlréç de l'eau, ordin. située entre la
base des pattes et le bord de la caiapace; l'autre, pour la sortie de l'eau, sur
les côtés de la bouche. Le renouvellement de l'eau est déterminé par le mou
vement d'une grande valvule — Organes mâles débouchant à la base des
pattes de la 5e paire; organes femelles, soit h la base des pattes de la 3- paire,
soit sur le plastron sternal. — Plusieurs sont recherchés comme aliments
(Crabes, Homards, Langoustes, Palémons ou Crevettes,...).
1° Brachyures (Crabes).
Abdomen très-court (fipaxu;, court; gùj à, quew), replié sous le thorax, ne
portant que des appendices rudimentaiies, non terminé par une nageoire
et ne servant pas à la locomotion. — Antennes courtes; pattes de la t" paire
terminées par une pince; les suivantes terminées par un tarse styliforme ou
lamclleux, — Ganglions nerveux réunis en une $eule masse, dans le thorax.
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— Branchies lamclleuses. — Ouvertures pour le passage des œufs dans le
plastron sternal. — La plupart vivent dans la mer, quelques-uns dans les
fleuves; plusieurs viennent à terre et font de longs voyages. Ils marchent
ordin. de coté.
Maia. — Vulg. Araignée de mer. Atteint 12 centim. Carapace allongée,
épineuse. Pattes longues. — Côtes de la Manche, de l'Océan,... — Les an
ciens le croyaient doué de raison : la Diane d'Ephèse en porte un suspendu
à son cou. Il figure aussi sur les médailles antiques.
Crabe Tourteau ou Pouparl (Platycarcinus Pagurus). — Il a parfois
32 cent, de large. Chair délicate. Commun sur nos côtes.
C. Aténade (Carcinus JUœnas). — 8 cent. Verdàtre. Plus commun.
Portune. — Dernier article des membres postérieurs lamelleux. Petit.
Essentiellement nageur. Près de nos côtes. Chair estimée.
Telphuse. — Fltiviatile. — Italie, Grèce, Egypte, Algérie,...
Gécaroin. — Vulg. Tourlourou, Crabe de terre. Noctuine ou crépuscu
laire. Fait de longs voyages en troupes nombreuses, dévastant tout. — Amér.
Gélasime. — Le mâle a une pince parfois plus grande que le corps.
Pinnothére. — Petit. Dans les Moules.... On lui attribue, sans doute à
tort, les accident* qu'on éprouve parfois en mangeant des Moules.
Calappe; Matute : — pattes antér. élevées en crêtes.
2° Macroures [Ecrevisses).
Abdomen plus ou moins grand (f;.axpb;, long;...), non replié sous le thorax,
et servant à la locomotion. Ouverture pour la sortie des œufs non sur le
plastron, mais sur l'article basilairc des 3me» pattes.
1° AlfOHOURES. — Abdomen court, portant 2 appendices sur l'avant-dem. anneau.
Dromie. Vulg. Chèvre. Sa chair passe pour vénéneuse.
Homole Une espèce mesure 1 mètre, avec les pattes. — Méditer.
Hippe; Rémipéde : — pattes pour fouir le sable.
Porcellane longicorne {Porecllana longicornia). — Sur nos côtes.
Pagure. Vulg. Bernard V Ermite, Soldat. — Abdomen assez long, con
tourné etmou : pour leprotéger, l'animal se logedans des coquilles de Gasté
ropodes qu'il traîne avec lui. Alimentaire. — Sur nos côtes.
Birgue. Dans l'Inde, on croit qu'il mange les fruits sur les Cocotiers.
2» Macroures véritables. — Abdomen long, terminé parune nageoire de 4-5 lames
enévenlail,el garni de fausses-pattes natatoires. Bons nageurs; se lancent en arrière.
Antennes Ircs-longnes. — Chair estimée.
Galathée; Soyllare : — vulg. Cigales de mer.
Langouste (Palinurus). — Grande taille : atteint jusqu'à 30 centim. et
pèse jusqu'à 6 kil. quand elle porte ses œufs. Carapace épineuse; antennes
très-longues; front portant 2 grosses cornes recourbées. Toutes les pattes
monodactyles (sans pince). — Méditer., Manche.
Homard (Homnrus. — Cancer Gammarus de Linné). — Vulg. Ècrevisso
de mer. Atteint 50 centim Carapace unie; rostre grêle, armé de chaque côté
de 3-4 épines. Pattes grosses et inégales, terminées par des pinces. Plus de
40 branchies pédiformes, Boq en toute saison, — Sur nos côtes.
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Éoreviue(Astacus). — Exclusivement fluviatile. Carapace terminée anté
rieurement par une corne médiane (rostre). Les 6 pattes antér. didactyles
(les 2 l'cs très-grosses); les & dernières, raonodactyles. Brun-verdàtre, rar.
rouge. Marche à reculons. — Mue chaque année : on trouve à cette époque,
sur les côtés de l'estomac, 2 concrétions (vulg. y ux d'Ecrevisse) employées
en médecine comme absorbants. — Très-vorace : mange petits Poissons,
larves d'Insectes, chairs corrompues.
È. commune (A . fluviatilis). — Atteint 36 cent. Vit 20 ans. — Meuse,...
Pénée Caramole. — 23 centim. 6 irra pattes didactyles. — Méditer. .
Palémon. — (Ce genre et le suivant renferment de petites espèces qui
sont mangées sous les noms de Crevette de mer, Chevrette, Salicoque, Bou
quet, Grenade : en flamand Garnaul). — Front armé d'uu long rostre denté.
P. Salicoque (P. Squilla). — En flamand Steurkrab. — Sur nos côtes.
Crangon. — Ressemble au précédent. Pas do rostre. 10 pattes abdominales.
C. vulgaire. — Grisâtre. Très-commun surnos côtes. Fécondité incroyable.
2e Famille. — Stomapodes.
Branchies extérieures, fixées sous forme de houppes aux fausses-pattes de
l'abdomen, et flottant librement dans l'eau. — Téte non soudée au thorax
dont les anneaux sont en partie distincts. Cœur allongé comme le vaisseau
dorsal des Insectes.
Squille Mante. — Pattes antér. très-développées. — Méditer.
Nota. — Les Phyllosomes sont supprimés : ce sont des larves de Langouste.
2e ordre. Edriophthalmes.
Yeux sessiles (lijpoûo;, stable;.. ). Pas de carapace. Téte distincte du thorax
Thorax composé ordin. de 7 anneaux mobiles et pourvu de ii pattes ambu
latoires. Abdomen garni de fausses-pattes souvent respiratoires. Vaisseau
dorsal au lieu de cœur. Métamorphoses consistant dans l'apparition de
nouveaux anneaux.
Abdomen développé .... Amphipodes.
tbdomen rudimentaire. . . . Lœmodipodes.
abdominales Isopodes.
1" Famille. — Amphipodes.
Respiration à l'aide de vésicules branchiales fixées à la base des pattes
thoraciques. Abdomen très-développé, formé de 7 anneaux, et terminé par
des appendices tantôt réunis en queue propre au saut, tantôt formant une
nageoire en éventail.
Crevette (Gummarus). — Petite. Abdomen conformé pour le saut. Nage
sur le flanc; jamais parasite. — Dans nos eaux douces.
C. de Bœsel(G. Rœselii); — C. Puce; — C. des puits (G. puteanus).
Talitre sauteur (Talitrus sallator). — Puce de mer. Saute sur nos rivages.
Orchestie des rivages (Orchestia littorea). Ib. — Coropbie longicorne.
2e Famille. — Ljemodipodes.
(Aaïuôç, gorge; ^i;, deux; 7toD;, pied ; 2 pattes de (lovant insérées sous la
gorge,) — Respiration des Amphipo4es, Abdomen, rudimentaire.
[ par des vésicules du thorax.
Respiration )
( par les appendices des pattes
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Chevrolle (Caprella). — Petite. Corps linéaire. Vie errante. Sur nos côtes.
Cjame (Cyamus). — Parasite sur les grands Cétacés. Vulg. Pou de Baleine.
5e Famille. — Isopodes.
Corps aplati; abdomen très développé. Ordin. \i pattes llioraciques, et
il pattes abdominales : les 10 dernières (fausses-pattes) servent à la respira
tion. La femelle loge ses œufs et ses petits dans une poche du thorax. —
Métamorphoses. — Marchent, ou nagent, ou sont parasites.
Aselle vulgaire. — Très-commune dans l'eau douce.
Matée tricuspidée; I. linéaire; — Ligie océanique : — sur nos côtes.
Cloporte des murs (Oniscus murarius) : — caves, lieux humides.
Philoscie des mousses. — Porcellion scabre; P. peint : — Ib.
Armadille commune (Armaditlo); A. triviale: — se roulent en boule.
3e ordre. Branchiopodes.
Petits. Pattes thoraciques natatoires, et appropriées à la respiration. Yeux
sessiles ou pédiculés. Corps diversiforme.
Apus Produc'us. — Abdomen caudiforme. Eaux douces.
Limnadie d'Hermnn. — Dans un bouclier bivalve. — Fontainebleau.
Chirocéphale diaphane. — Dans nos eaux douces-.
Fossiles. — Trilobite». — Leur classification est douteuse. De la période
primaire, appelée aussi paléozoïque ou de transition.
4e ordre. Entomostraces.
(Èvtc[aov, Insecte; ôarpeov, Coquille). — Très-petits. Conformés pour la
nage. Dans le jeune âge, ils ont des pattes biramées; les adultes sont ordin.
sédentaires, et leur corps se déforme. — Ils n'ont souvent qu'un seul œil
placé au milieu du front. — Bouche en général organisée pour la succion.
— Respiration cutanée.
1 °l) A PIM oïDESfCYrt (/ordres). — Téte séparée tin tronc, prolongée en bec, surmontée
d'un œil unique et de 4 antennes à 2-3 branches. 8 10 pattes plus ou moins fo iacées.
Daphnie. Puce d'eau. Dans les flaques d'eau douce, les baquets,...
2" Cypitoï'OES (Oslracodes). — Dans un bouclier bivalve. 4-6 membres. Corps ter
miné en queue bifide. Œufs enlre le tronc et la carapace.
CyprU : fourmillent dans nos eaux douces. — Cythérée : dans la mer.
3° SipnoNOS,TOMt-:s (Suceurs). — Thorax à articulations distinctes. Pattes nata
toires, ne se déformant pas Parasites (au moins pendant un temps) sur les Poissons
et les gros Crustacés. — 1.3 plupart dans la mer.
Nicothoé : sur les branchies des Homards. — Argule foliacé : sur les
Epinoches. — Calige ou Pou des Poissons : sur le Merlan, le Saumon,...
4° LkbNÉÏDKS. — Forme bizarre. Pâlies longues, molles, inarticulées, terminées
par des crochets Le mâle et la femelle se ressemblent en naissant; mais bientôt la
femelle se fixe, se transforme, et le volume de son corps augmente au centuple.
Lernée. Sur les branchies, les yeux, les narines, les lèvres, des Poissons.
5° Copépodes. — Toujours agiles. Grandes, antenne». Appareil masticateur. Pas
de carapace. 1 œil.
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Cétochile. — Très-petit; sert de nourriture aux Baleines.
Cyclope vulgaire. — Commun dans nos réservoirs d'eau douce, etc.
Cyclopsine Castor; C. Staphylin : — aussi dans nos eaux douces.
5' ordre. Xiphosures.
Grands. Corps divisé en 2 parties : la ire recouverte par uri grand bouclier
demi-circulaire (céphalo-thorax) portant les yeux et 12 pieds qui entourent
la bouche et qui servent à la marche et à la mastication; la 2e recouverte par
un autre bouclier presque triangulaire, a 10 pattes natatoires garnies de
branchies foliacées, et terminée par une longuequeuexiphoïde (Eîoo;, épée).
— Pas d'antennes. Yeux en 2 groupes.
Limule. — Vulg. Crabe des Moluques. Atteint 50 centim. de long, avec
la queue. On mange plusieurs espèces. — Océan indien, côtes d'Amérique.
Fossiles: Limule; Halycine (terrain triasique); Bellinure (terr. carbon.).
6e ordre. Cirrhipédes.
Autrefois Mollusques mu'tivulves. — Marins. Libres dans le jeune âge
comme déjeunes Cyclopes. Plus tard, ils se fixent par le dos aux corps sous-
marins (la lëte en bas et l'anus en haut), et changent de forme Leur corps
est enveloppé au moins en partie par une coquille de plusieurs pièces. —
Yeux nuls. Bouche munie de mandibules et de mâchoires. Abdomen garni
de 12 appendices ayant à leur base des branchies rudimentaires : chaque
appendice se partage en 2 longs bras ou cirrhes multiarticulés et ciliés, et
constamment en mouvement. — Système nerveux formé d'une double
chaîne de ganglions. — Vaisseau dorsal pour la circulation. — Ordin. mo
noïques (les 2 sexes réunis). Quelques-uns dioïques : alors le mâle atrophié
vit en parasite sur des individus du même ordre.
1° Lépudidés (Anatifes).
Fixés par un long pédoncule cylindrique. Valves de la coquille séparées.
Anatife pouce-pied (Anatifa lœvis ou Lepas anatifera, L.). — Coquille à
S valves. Se fixe contre les rochers, les navires, le bois flottant. — La res
semblance grossière de sa coquille avec la tête d'un Oiseau, a fait dire
qu'elle donne naissance à l'espèce d'Oie nommée Bernache.
Otion, sur la Baleine; — Alepas, sur les Squales;...
2° Balanidés (Balanes).
Pas de pédoncule. Coquille sessile, ordin. conique, composée de 6 pièces
soudées entre elles. La tète est au fond delà coquille, et l'ouverture super,
a 2 valves mobiles que l'animal ouvre pour laisser passer ses cirrlies. Se
fixent sur les rochers ou sur des corps vivants. On les mange en Chine.
Balane (Balanns : fiàXavc;, gland). Vulg. Gland de mer.
B. ovulairc. — Commune »ur les Moules de nos ports, etc.
Coronùle, sur le Rorqual; — Tubioinelle, sur la Baleine; — Chélonobie,
sur les Tortues; — Acastc, dans les Eponges; — Creusie et Pyrgame,
dans les Polypiers,
CRUSTACF.S. — CIRRHIPÊDÉS.
NOTA.
Nous avons partagé l'embranchement des Annélioes en 2 groupes, celui
des Articulés et celui des Vers (p. 310). — Le groupe des Articulés com
prend les Insectes, les Myriapodes, les Arachnides et les Crustacés, dont
nous venons d'exposer l'histoire. — Il nous reste à parler des Vers qui sont
caractérisés comme il suit : Pas de membres articulés; corps ordin. allongé;
système nerveux ganglionnaire imparfait, parfois rudimintaire; appareil
circulatoire en général bien développé; respiration branchiale ou cutanée. —
On donne le nom d'HELMiNTHOLOGiE à la science qui s'occupe des Fers
(éXu-iv;, ver;...).
5e classe. — Rotateur».
Microscopiques; longtemps confondus avec les infusoires. Structure com
pliquée qui n'est visible qu'à un fort grossissement. — Corps symétrique,
semi-transparent, présentant une disposition annulaire. Chez plusieurs on
distingue une tête, un tronc et une queue. Le canal digestif s'étend en ligne
droite de la bouche à l'anus, il est renflé vers son milieu (estomac), et ter
miné par un cloaque où débouchent les oviductes. Bouche entourée de cils
vibratiles doués de mouvements rotaloires. Pharynx armé de mâchoires
latérales. — Pas de vaisseaux : circulation lacunaire. — Système nerveux
composé d'un ganglion cervical, sans collier œsophagien. 2 petits yeux qui
n'existent ordin. que chez les jeunes. — Mâles beaucoup plus petits que les
femelles, et vivant moins longtemps. Les femelles sont ovo-vivipares en été,
et ovipares en automne; elles ont en outre la reproduction agame. Vitell us
dorsal. — Pas de métamorphoses.—Vivent dans l'eau douce et dans la mer.
— Ils sont célèbres par la propriété qu'ils ont de pouvoir se dessécher sans
mourir : ils donnent des signes de vie dès qu'on les humecte.
1» Floscclariens. — Se fixent, el sont logés dans un étui.
Flosculaire , Stéphanocère.—Mélicerte, Tubioolaire, Laoinulaire, . . .
2° BttACHIONIBNS. — Nagent librement et ne Forment pas d'étui.
Brachion, Lépadelle. — Furoulaire, Hydatine. — Albertia.
3°Rotii ériens. — Rampent ou nagent. Plusieurs sont parasites (dans les Friganes).
Rotifère, Callidine.
6e classe. — Annélides.
Caractères. — Ni membres articulés, ni ventouses. Ordin. appendices
sétiformes pour lu locomotion ou pour la défense.
Fonctions de relation. — Système nerveux multi-ganglionnaire, en
chaîne simple ou double. La plupart paraissent avoir des yeux sous forme
de petites taches. — Tête distincte ou nulle, souvent garnie de tentacules
qui semblent être des organes de tact.
Fonctions de nutrition. — Bouche souvent armée d'uue trompe pro-
tractile et de mâchoires en crochets. Intestin droit, simple ou garni de
cœcums latéraux; anus opposé à la bouche. — Sang ordin rouge (ou par le
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sérum, ou par les globules); parfois verdàtre ou incolore. Système souvent
assez compliqué de vaisseaux dont plusieurs sont contractiles et tiennent
lieu de cœur. — Respiration quelquefois aérienne; ordin. aquatique, par
des branchies extérieures (soit latérales, soit terminales).
Fonction» de reproduction— Les unes sont monoïques (Lombrics); les '
autres sont dioïques (Serpules et Néréides) : dans ce dernier cas, les organes
sexuels ne peuvent être distingués qu'au microscope. — Plusieurs sont
ovipares, gemmipares et scissipares, et les individus qui proviennent de ces
différents modes de génération n'ont pas la même forme (digenèse). Alloco-
lylés (vitellusui abdominal ni dorsal). —Métamorphoses : le nombre des ar
ticles augmente avec l'âge. Les Dioïques habitent les eaux salées (errantes
ou sédentaires); les monoïques vivent dans les eaux douces (Nais), ou dans
la terre humide (Lombrics). — Quelques-unes sont parasites. — Plusieurs
sont phosphorescentes. — La plupart servent d'appât pour la pêche.
Classification .
( pourra d'appendices séliformes .
\ dépourvu de soies proprement dites
1er ordre. — Chétopodes.
Corps muni d'appendices sétiformes pour la locomotion.
1° Céphalobranches (Tubicoles).
Branchies à l'extrémité antérieure du corps, accompagnées d'appendices
préhensibles et locomoteurs. —Ordin. ni tête distincte, ni mâchoires, ni yeux,
ni antennes. Habitent dans des tubes qu'ils fixent sur d'autres corps ou qu'ils
traînent avec eux. — Marins. *
Serpule. — Vulg. Tuyau de mer. Dans un tube calcaire. Partie antér. du
corps entourée de panaches. — Plusieurs espèces sur nos cotes.
Spirorbe.—Tube enroulé comme une petite coquille. — Sur Homards,...
Sabelle; — Térébelle : tuyau mince, dans le sable,... — Sur nos côtes.
Amphitrite. — Vers à pinceaux : partie antér. portant des soies dorées.
2° Dorsibi anches (Errants).
Branchies dorsales, accompagnées de soies parfois rétractiles, pour la loco
motion. — Ordin. tête distincte, antennes, %i yeux sous forme de taches.
Bouche à trompe prolractile terminée par dos mâchoires coinces. — Mar
chent et nagent; vivent ordin. sous les pierres ou dans le sabje; se sécrètent
quelquefois une gaîne qu'ijs peuvent quitter. — Marins.
Aphrodite. — Corps ovalaire, bordé de soies brillantes.
Polynoé. — Corps sans bordure ni manteau de feutre.
Néréide. — Vulg. Scolopendre de mer. Corps allongé, à tubercules latéraux
sétigères. Dans des trous, dans le sable, dans des coquilles vides. Sur nos côtes.
Eunice. — Trompe à 7-9 mâchoires. Longs filaments branchiaux.
Amphinome. — Branchies en forme d'arbuscules, le long du corps.
Arénicole. — Branchies sur la partie moyenne du corps. Tête peu
Chétopodes.
Géphybiens.
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distincte : ni antennes, ni yeux, ni cirrhes, ni mâchoires. — Dans le sable.
A. des pêcheurs. Longue de 18-25 centim., cendrée, rougeâtre ou brune.
Laisse suinter un liquide jaune qui teint les doigts. Se lient à 33-65' centim.
de profondeur; les cor-dons de sable qu'elle rejelte trahissent sa retraite.
, 3° A branches { Terricolcs).
Branchies nulles. — Corps cylindrique, aminci aux extrémités, garni de
plusieurs rangées de faisceaux de soies. Tête peu distincte; ni yeux, ni
antennes, ni mandibules, ni cirrhes. Pas de globules dans le sang. — Organes
mâles et organes femelles sur un même individu (hermaphrodisme insuffi
sant), ou sur 2 individus différents (dioecie). OEufs très-petits ou très- volu
mineux, quelquefois dans une capsule qui en renferme un ou plusieurs. —
Terrestres, fluviatiles, marins.
Lombric (Lumbricus). — Vulg. Ver de terre. Dans la terre humide. —
Sarig rouge. Parait respirer par la peau et par de petites poches situées à la
partie antér. du tronc et communiquant au dehors par des pores.—Monoïque.
Organes générateurs dans un renflement de la région céphalique {bât), fond
au printemps de petites capsules ovales qui renferment plusieurs œufs mi
croscopiques. Se multiplie aussi par division. Recèle de nombreux parasites.
L. terrestre; — L. tétraèdre; — L. anatomique; — L. phosphorescent;...
Tubifex.— Plusieurs œufsvolnmineuxdans une capsule. Eau douce, mer.
Enohytré. — Chaque œuf reçoit une capsule après la ponte. Terrestre.
IVaïs. — Reproduct. par gemmes. Vase des ruisseaux; dans lesMollusq.,...
Capitelle. — Dioïque. Dans des tubes membran. Globules roug. Ostende.
2» ordre. GÉPHTRIENS.
Dépourvus de soies proprement dites. En avant, trompe rétractile et
collerette foliacée. Anus et organes de la génération vers le milieu du corps.
— Sexes séparés. Sang incolore. — Métamorphoses. — Marins.
Siponcle nu (S. lœvis).—iO centim. Blanc jaunâtre. Sur nos côtes.
S. comestible (S. edulis). — 35 cent.; diamètre d'une plume d'Oie. — Dans
des trous verticaux, au bord de la mer. — En Chine, où on le mange cuit.
Echiure vulgaire, corps ovale; — Priapule à queue : — sur nos côtes.
7e classe. — Néinatoïdes.
(ly-J^tta, fil; tliïc;, apparence. — Entozoaires et Helminthes partim.)
Caractères (1). — Corps non diffluent, arrondi, sans ventouses et sans
soies. — Cavité périgastrique distincte des viscères digestifs et génitaux. —
Ni appareil circulatoire, ni vaisseaux. Ordin. canal digestif ouvert à ses
(1) Voir : DUMRDIN, Histoire naturelle ries Helminthes. — In-8. Paris, 1845;
Van BBNEDEN, Mémoire sur tes yers intestinaux. (Suppléai, aux C,es-rendus de l'Aead., t. 2.) —
In-i. Paris, 1861;
DavAI.NE (C), Traité des Entozoaires. — In-8. Paris, 18fi0 : — c'est dans cet ouvrage et dan? la
'/.oo'ogie méd. de P. GERVAIS et P.-J. van BsNEDENque nous avons puisé la plupart de nos détails;
I.EIICKART (R.), Die mensehlichtn Parasiten. — In-8. Leipzig, 1363...
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2 bouts. — Sexes ordin. séparés, et génération uniquement sexuelle (mono
genèses). Allocotylés. Embryon dépourvu de cils vibratiles. Pas de métamor
phoses (monomorphes). — Marins, fhiviatiles ou terrestres. — La plupart
sont parasites pour toute la vie (Ascarides, Slrongles, Dragonneaux, Mai
res,...); d'autres sont parasites pour un temps ou demi-parasites (Gordiut);
d'autres sont libres (Anguillules du vinaigre).
Classification.
(monoïques (les î seies n'unis sur le même indiiidu). . 1. Chétognathes.
Nématoïi>es< Toujours iibies. Bouche el anus dislincls. . 2. Anguillulides.
fdioïants [Bouche et anus distincls. 3. Nématoïdiens.• Parasites au moins „ b mjis t GoRDIAcis.
ponr nn temps. I „ .
Pas de Inbe digestif. . S. Acanthocepbales.
1er ordre. Chétognathes.
Hermaphrodites. — Toujours libres. Ganglion nerveux central. Tube
digestif simple et droit.
Sagittelle. — Forme de flèche. Bouche entourée de soies. — Dans la mer.
2e ordre. Anguillulides.
Dio'ques (les 2 sexes séparés). — Presque microscopiques. Tète portant
souvent des soies et des yeux. Bouche et anus distincts. Libres. Ovipares
ou ovo-vivipares.
Hémipsile. — Dans l'eau qui découle des Huitres.
Angiostome. — Dans la terre humide; parfois dans les animaux.
A. de la Limace. — D'abord enkysté dans les Limaces,...; puis libre.
Anguillule fluviatile. — Rhabditis du vinaigre (de vin).
Anguilluline du blé : dans le blé niellé; — A. du Dipsacus : sur les fleurs
du D. Fullonum : — la dessiccation les engourdit; l'humidité les ranime.
3e ordre. Nématoïdiens.
Dioiques : mâles plus petits. — Corps ordin. filiforme. Tête dépourvue de
soies et d'yeux; 1-2 soies en arrière du corps. Bouche et anus distincts. Cer
veau avec ganglion sons-oesophagien, et 2 filets longeant le corps. — OEufs
à coque solide. Pas de véritables métamorphoses. Ils sont parasites, au moins
pendant un temps. Au sortir de l'œuf, ils percent les tissus de leur hôte (les
muscles, le foie,...) «t s'y enkystent (xù<m;, vessie) en restant agames. Pour
devenir complets et sexués, ils doivent passer dans un autre individu dont
ils envahissent ordin. les organes ouverts (estomac, intestins); on en trouve
aussi dans les poumons, les reins, la vessie, les sinus maxillaires.
1» Sclérostomidés.
Rouclie entourée d'une armure cornée.
Cuoullan élégant. — Tête jaune-doré. Dans la Perche de rivière.
Sclérostome du Cheval : 3-5 centim. — Intestin du Cheval, de l'Ane.
S. armé : 3-6 cent. Ibid. — S. denté ; 18-18 millim. Intestin du Porc.
NÉMATOÏDES. — NÉMATOIDIENS. o8l
Syngame trachéal. 10-12 millim. — Mâle soudé à la femelle, présentant
un animal ûnique, fourchu. — Trachée des Oiseaux.
Cyathostome des Mouettes. — Dans les fosses nasales des Mouettes.
Dochmie trigonoccphale. 6-14 mill. — Dans le Chien, le Loup, le Renard.
D. hypostome. 15-20 millim. — Intestin des Moutons, Chevreuils,. .
Ophiostome des Chats: 7-10 mill. — Stéphanure denté. Cochons : Brésil.
Anchylostome duodënal. 3-4 mill. — Intestin de l'Homme : Italie,...
Pentastome (Linguatula). — Plusieurs auteurs placent ces singuliers
êtres à la suite des Crustacés : leurs embryons ont une analogie évidente
avec ceux des Lernéides. — 1-8 centim. de long, et 2-7 millim. de large.
Corps plissé transversalement ou annelé. Tube digestif complet, droit. Tète
obtuse; bouche en avant, accompagnée de 4 crochets rétractiles; partie
postérieure atténuée, terminée par l'anus. Circulation au moyen d'un vais
seau dorsal. Système nerveux distinct. — Sexes séparés; ovipares. D'abord
agames et enkystés dans les herbivores; deviennent sexués et complets dans
les Carnassiers qui font leur pâture de ces derniers. — Dans les sinus fron
taux, le larynx, la trachée, les poumons,... Chez l'Homme, les Mammifères,
les Reptiles et les Poissons.
P. étreint (L. serrata). — Annelé en apparence par des constrictions
transversales. Long d'un centim , large de 2 millim. — Trouvé sur le foie
de plusieurs Nègres, en Egypte. — Aussi dans le nez et le larynx du Chien,
du Cochon d'Inde, du Lièvre, du Cheval, de la Chèvre.
P. ténioïde; P. de Diesing; P. subcylindrique : — sur Mammifères.
2° Slrongylidés.
Bouche munie de papilles. Le mâle a un 2e spicule terminal. — Parfois vivipares.
Strongle géant : le plus grand des Nématoïdes (2 décim.-l mètre de
long; 5-12 millim. de large). — Ordin. dans les reins, parfois dans la vessie
de l'homme (?), du Cheval, du Bœuf, du Chien, du Loup, du Putois,...
S. plaire. — 6-12 décim. — Trachée, bronches : — Mouton, Chèvre,...
S. contourné. — 2-10 décim. — Voies digestives : — Mouton, Gazelle,...
S. à long fourreau.—1-7 cent.—Trouvél foisdansles poumons d'un enfant.
S. paradoxal. — 2-4 cent. — Trachée et bronches du Cochon. Vivipare.
S. micrure. — 4-8 cent. — Bronches, poumons : Bœuf, Cheval, ...Vivipare.
S. radié. — 12-30 millim. — Intestin du Bœuf et d'autres Ruminants.
S. nodulaire; S. perforant ; 18-35 millim. Voies digest. des Oiseaux aquat.
3° Ascarides.
Bouche ordin. triangu'airc à 3 lobes. Spieules près de 1'extrémilé du corps.
Ascaride (Ascaris). — 2 spieules péniaux chez le mâle. Bouche entourée
de 3 lobes égaux très-saillants.
A. lombricoïde. — 15-30 centim. Blanc; cylindrique, aminci aux 2 bouts.
C'est un des plus communs chez l'homme; surtout dans l'intestin grêle des
enfants de 3-10 ans : à Paris, on compte un enfant sur 20 affecté d'Ascarides;
à la campagne, ils sont bien plus fréquents. Ces Vers sont peu communs
chez les adolescents et rares chez les vieillards. On cite un vieillard de
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82 ans qui en rendit plus de 800. Un médecin de Modène en rendit par la
bouche 430 dans l'espace de 15 jours. Un jeune homme en rendit 2,300 en
3 mois : ils sortirent par la bouche et par le nez. — On trouve ce Ver plus
fréquemment chez les sujets faibles, lymphatiques, scrofuleux, dont le ré
gime est surtout végétal, et qui n'usent pas de boissons fermentées; le climat
et la saison ne paraissent avoir aucune influence sur sa production. — Cet
Ascaride naît d'un œuf qui est sorti du corps avec les fèces, et qui pour
éclore doit retourner dans le tube digestif de l'homme, ce qui a lieu par le
moyen de l'eau. Ces œufs se conservent dans l'eau pendant plus d'un an :
ils sont très-communs dans le voisinage des habitations. L'embryon se dé
veloppe dans l'œuf et n'est mis en liberté que dans le tube digestifde l'homme.
Un filtre arrête ces œufs, et une température élevée tue l'embryon. — La
présence des Ascarides n'indique ordin. pas un état maladif, et les remèdes
font souvent plus de mal que les Vers eux-mêmes. On doit les combattre
lorsqu'ils sont trop nombreux : on les trouve quelquefois pelotonnés et
obstruant l'intestin. Lorsque l'Ascaride se trouve erratiquement dans d'au
tres organes, il ne tarde pas à être expulsé ou à périr. On l'a vu remonter
dans l'œsophage et s'égarer dans les voies respiratoires : la mort par suffo
cation peut en être la conséquence. Il ne parait pas prouvé que ces animaux
perforent parfois les parois saines de l'intestin. — On les rend par l'anus et
quelquefois par la bouche. — L'Ascaride lombricoïde s'est rencontré aussi
chez plusieurs animaux (Cochon, Bœuf,...).
A. du Cheval (A. megalocephala). — Intestin, surtout des vieux Chevaux.
A . du Chat(A.mystax) : 3-9 cent.—A. du Chien (A. marginata) : 7-1 1 cent.
A . du Pigeon; A. de la Poule (A . in/lexa); A . capsulaire : — Poissons de mer.
Oxyure. — Bouche à 5 lobes peu saillants. 1 spicule pcnial.
0. vermiculaire. — 3-10 millim. Chez des individus de tout âge, surtout
chez les enfants. Ordin. à la partie infér. du rectum; remonte rarement dans
le cœcum, et plus rar. encore dans l'intestin grêle. Souvent aggloméré en
masses volumineuses. Parfois expulsé par centaines, et reparaissant au bout
de quelques jours. — Sa présence se décèle ordin. par une irritation sourde
dans le rectum et un prurit autour de l'anus, surtout le soir : diarrhée
fréquente, tristesse, abattement. — Il sort parfois du corps; on l'expulse par
des vermifuges ou des lavements froids. — Les aliments végétaux crus (fraises)
paraissentl'inlroduire.—Peut occasionner des accidents graves: excoriations,
chute du rectum,...ou des phénomènes sympathiques (choréc,épilepsie, ...).
O.duCheval.— O. du Lièvre (0 . ambigua) : 7-11 millim. — 0. spirothèque ;
dans l'Hydrophile. — 0. orné : dans les Batraciens; 8 millim.
i" Trichocéphalidés.
1 spicule chez le màlc. OEufs rétrécis eu goulot à chaque bout.
Trichosome mince : intestin des Pigeons. — T. à long col : Coq,... —
T. brcvicol : Canard, Oie. — T. Plique : vessie du Chien; 13-36 millim.
Trichocéphale. — Spicule génital du mâle entouré par une gaine.
T. de l'Homme (T.dispar) : 37-b'O millim. Très-commun dans l'intestin :
on en a trouvé quelquefois plus de 1,000 réunis. Dans tous les pay*. Se
propage par les boissons contenant des œufs expulsés dans les fèces.
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T. déprimé : Kœcuxa des Chiens. T. crénelé; Cochon. T. voisin .'Ruminants.
Trichine spirale. — Microscopiq., enkystée dans les muscles de l'Homme
et des Animaux (Porc, Chien,...) : le kyste seul est visible à l'œil nu; ces ani
malcules sont parfois en telle quantité qu'ils donnent la mort. Introduits dans
l'estomac avec la viande infestée, les Trichines deviennent libres et passent
dans l'intestin; là les sexes deviennent distincts, les œufs sont fécondés et les
petits naissent vivants; delà ils se répandent par tout le corps pours'cnkyster.
5° Filaridés.
2 spicules inégaux clicz le mâle.
Filaire (Filaria). — Spicules génitaux tordus. Corps cylindrique, fili
forme. — Ovipare ou ovo-vivipare.
F. di Médine; vulg. Dragonneau. — Blanche. Longue de 40 centim. à
2 mètres; épaisse de 2 millim. Bouche ronde, portant i épines en croix.
Corps de la femelle terminé en crochet. Vivipare. Ne s'enkyste pas; rampe
ordin. sous la peau, s'enfonce parfois dans les tissus; envahit le plus souvent
les membres inférieurs. — Elle est propre aux régions intertropicales de
l'ancien continent (Guinée, Sénégal,...); dans l'île du Curaçao, le quart delà
population (noirs et indigènes) en est atteint. Elle a été portée en Amérique;
on ne l'a vue eu Europe que sur des individus arrivant des pays chauds. —
Ce Ver était déjà connu 200 ans avant Jésus-Christ. Plusieurs anciens l'ont
pris pour un nerf. — On a vu jusqu'à 50 Filaires sur le même individu. On
distingue l'animal à la vue et au toucher comme une petite corde tournée
en spiçale. — On n'a observé que des femelles dont le corps est rempli d'em
bryons qui peuvent se ranimer dans l'eau après une dessiccation prolongée,
et qui se développent à la faveur de la chaleur et de l'humidité. Ces embryons
s'introduisent par les pores de la peau lorsqu'on prend des bains ou qu'on
marche sur la terre humide sans être bien chaussé; on a prétendu aussi
qu'ils peuvent être ingérés avec les boissons et se répandre ensuite dans les
tissus. — La Filaire ne manifeste ordin. son existence qu'au bout de 2 mois :
démangeaison, malaise, maux de tête,... douleurs vives dans les parties peu
charnues (doigts), tumeur. Quand l'animal est sur le point de s'ouvrir une
issue, les douleurs deviennent intenses, la partie s'enflamme et un abcès se
forme pour l'éliminer, ce qui n'arrive ordin. qu'au bout d'une année. Quel
quefois, au lieu de sortir, il s'enfonce dans les tissus et occasionne des
fistules suivies de gangrène. — L'extraction du Ver a lieu par une issue
qu'on pratique, ou qu'il s'ouvre lui-même; on le lie alors avec un fil de
soie et on l'enroule autour d'un bâton par des tractions modérées et sou
vent interrompues : cette opération a duré parfois 6 semaines. Sa rupture
est un accident qui peut être mortel. On a préconisé de nombreux
médicaments préventifs et curatifs, mais ils sont restés inefficaces entre les
mains d'observateurs judicieux. — On a trouvé la même Filaire sur le Chien.
F. de l'œil. — 4-6 centim. Sous la conjonctive des Nègres.
F. du cristallin. 15 millim. Parfois plusieurs dans le cristallin de l'Homme.
F. des bronches. — Dans les glandes bronchiales d'un Homme.
F. du Cheval. — S papilles à la tête. 7-20 centim Abdomen, œil, cerveau,.,.
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F. à 3 épines (à la bouche). — 7 millim. Corps- vitré du Chien.
F. lacrymal. — 16-22 millim. Conduit lacrymal,... Cheval, Bœuf.
Spiroptère de l'Homme. — Dans la vessie. Espèce prob. fictive.
S mégastome. — 7-11 millim. Tumeurs de l'estomac du Cheval.
S. ensanglanté. — 5-7 ceutim. Tumeurs du tube digestif du Chien.
S. Strongle : 12-20 millim. Estomac du Cochon. — S. à nez saillant, et
S. hameçonné : gésier du Coq. — S. tricolore : oesophage du Canard. — ...
Prolepte gordioïde. — 20 centim. Vivipare. — OEufs d'un Squale.
Filaroide des Slustiles. — Poumon des Putois et Fouines.
Odontobie des Cétacés. - Sur les fanons des Baleines.
4' ordre. Goudiacés.
Filiformes; dioïques; parasites pendant une partie de leur vie. Tube
digestif incomplet : bouche, mais pas d'anus.
Gordius (appelé ainsi à cause des nœuds qu'il forme en se tortillant).
Mâle bifurqué en arrière. En été dans l'eau; se rencontre aussi dans les
Insectes (Coléoptères, Locusla viridissima,...). Revit après dessiccation.
G. aquatique. Jusqu'à iO centim. Ressemble à un long crin. — Namur,...
G. subbifurcus. — Les 2 sexes bifurqués en arrière.
Mermii. — Moins long; se tortille aussi. Dans la terre humide ou sur les
arbustes; s'enkyste dans les Insectes (rar. dans l'Insecte parfait) : d'abord
libre, puis enkysté, puis libre pour se reproduire.
M. blanchâtre. — Dans leMéloé, etc. — Namur,...
!><■ ordre. AcANTHOCÉPHALES.
Dioïques; ovipares. Parasites. Ni bouche, ni tube digestif. Trompe rétrac-
tile, armée d'aiguillons. Se nourrissent par absorption.
Echinorbynque U/ïvoç, Hérisson; puy/ti, bec). — Corps sacciforme, plus
ou moins allongé, quelquefois hérisse en partie d'aiguillons. D'abord enkysté
dans un animal différent de celui où il doit achever son développement.
Dans le tube digestif. — Plus de 100 espèces connues.
E. du Cochon (E. gigas). — 6-32 centim. Blanc, ridé transversalement.
E. polymorphe : Oiseaux aquat. E. strumeux ; Phoque. E. Prolée : Éperlan.
8e classe. — Cotjlides.
(KcTÛXr,, ventouse. — Entozoaires ou Helminthes, partlm.)
Corps ordin. aplati, non diffluent, sans soies ni cils; muni de ventouses
(soit à l'état sexué, soit à l'état agame). — Sexes ordin. réunis. — Presque
tous parasites. — Terrestres, fluviatiles et marins.
Classification .
iraiMlairei. Tube digestif complet Hirodinées.
, . (Tube digestif incomplet (sans orifice anal) . . Trématodf.s.doo ïasculaires.t. „Tube digestif oui Cestoides.
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1er ordre. Hirddihées (Bdellaires).
Corps mou et contractile, sans branchies ni soies, portant une ventouse
à chaque extrémité : bouche armée de mâchoires, au fond de la ventouse
antérieure; anus à la base de la ventouse postérieure; sang rouge. — Se
nourrissent aux dépens d'autres animaux qu'ils sucent ou qu'ils avalent.
S'attachent à l'Homme et aux bestiaux : se nichent parfois sous la langue,
dans les fosses nasales et dans l'œsophage. — Fluviatiles, marines, terrestres.
1« BnANCHfOBDELLiENS. — Branchies latérales. Ventouses buccale et anale cir
culaires. OEufs isolés.
Orobranohe.—7 paires de branchies. Sur Tortues marines. — Océan pacif.
Branchiobdellion. — Sur les branchies des Torpilles.'
2° IcnTHYUBDELLiENS. — Pas de branchies. 2 ventouses circulaires. OEufs isoles.
Pontobdelle ou Albionc.—8 yeux. Corps verruqueux. SurPoiss. de mer.
Ichthyobdelle des Poissons.—iyeux. Sur les branchies. Dans nos rivières.
3" Gnathobdelliehs — Mâchoires Venlouse buccale bilabiée'. OEufs réunis
dans des cocons .
Sangsue (Hirudo). — Corps déprime; tête non distincte; 10 points ocu
laires peu visibles sur la lèvre supérieure. 3 mâchoires demi-ovalaires, den-
ticulées, qui font à la peau une incision triangulaire. H paires de poches
stomacales, qui peuvent contenir 16 grammes de sang (environ 6 fois le
poids de l'animal). — Système circulatoire compliqué. — Respiration cuta
née. — Chaque individu a les 2 sexes (androgyn, hermaphrodisme insuffisant).
L'orifice sexuel mâle se montre entre le 27e et le 28\anneau (pore entouré
d'un bourrelet); l'orifice femelle se trouve 8 anneaux plus loin (petite fente
transversale). 2 individus se fécondent en même temps. 2540 jours après la
fécondation, l'animal sort de l'eau et entre dans la terre humide; il laisse
échapper une écume blanche, puis une pellicule se détache de son corps :
c'est dans cette pellicule qu'il pond ses œufs (3-30); la matière écumeuse
produit, en se desséchant, un réseau spongieux qui transforme la capsule en
une sorte de cocon de la grandeur d'une noisette. Chaque Sangsue produit
1-3 cocons. L'éclosion des œufs a lieu après 24-28 jours : les Sangsues ont
alors 2 centim. de long, elles sont cendrées ou un peu rougeâtres; pendant
quelque temps elles retournent à leur cocon. Elles ne subissent pas de mé
tamorphoses. — On emploie les Sangsues en médecine pour des saignées
locales; pour les dégorger, on les plonge dans de l'eau salée et tiède, on les
presse légèrement, puis on les trempe dans l'eau fraîche; on se borne par
fois à les jeter dans des bassins de digestion : dans cet état, elles sont excel
lentes pour la reproduction. Si une Sangsue pénétrait dans le pharynx ou
dans l'estomac, il faudrait boire de l'eau salée, ou du vin, ou des acides,
puis recourir à un vomitif. — On trouve les Sangsues dans les mares, les
fossés, les étangs, les ruisseaux; en hiver, elles s'engourdissent dans la vase.
— VHirudiniculture est devenue une branche de commerce assez considéra
ble. On réunit les Sangsues dans des marais artificiels où elles se multiplient;
on introduit de temps en temps dans ces marais des bêtes à cornes dont
elles sucent le sang et qu'on élève dans ce but.
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S. grise (H. medicinalis). — Ventre macule à bandes latérales droites.
S. verte {H. oflîcinalis). — Ventre non maculé à bandes latérales droites.
Ces 2 espèces qui se trouvent ensemble en Europe, et la suivante, qui est
d'Afrique, sont les plus employées : elles offrent des variétés nombreuses.
S. Truite (H. Troctina). — Vulg. Dragon d'Alger. Bandes latér. en zigzag.
S. Vcrbana, d'Italie; S. marginée, de Nice; et d'autres espèces de Chine,
du Japon, de Java, d'Amérique, etc.
S. de Ceylan. — Très-petite; dans l'herbe. Passe à travers les habits.
Hémopide. — Mâchoires moins fortes; cocons plus petits et plus lâches.
H. sanguiauge. — Attaque les bestiaux et parfois l'homme; s'introduit
quelquefois dans la bouche et les narines. — Europe, Afrique.
Bdelle du Nil. — Mâchoires non denticulées. 8 yeux. — Egypte.
Aulastome. — Mâchoires peu denticulées. 10 yeux.
A. vorace (A. Gulo). — Vulg. Sangsue de Cheval. — Dans nos ruisseaux.
Trochète. — Mâchoires petites, tranchantes, sans dcnticules. 8 yeux.
T. verdâtre. Sort de l'eau pour poursuivre les Lombrics. France, Algérie.
Néphélis. — Pas de mâchoires distinctes. 8 yeux. Ne se contracte pas.
N. octoculé. — N'attaque que les Mollusques,... Commun.
4o Glossobdelliess. — l'etils. Pas de mâchoires. 2 8 yeux. Bouche bilabiée,
munie d'une petite trompe en suçoir. Sang blanc. Œufs non en cocons. Plusieurs se
rouleul en boule comme les Cloportes. — Attaquent Batraciens, Poissons, Mollusques.
Clepsine (Glossiphonia). — C. Bioculée; — C. hétéroclite; — C. sexoculée;
— C. marginée; — C. marquetée (G. tessellala). — Dans nos eaux douces.
5° MlCBOBDELLlENS. —glnneaux inégaux. Bouche à 2 mâchoires.
Microbdelle. Yeux nuls. — li. de l'Êcrevisse : sur les branchies.
6» Malacobjielliens. — Corps plus mou et inarticulé: Sang incolore. Dioïques.
Malaoobdelle épaisse. — Suus le manteau des Mollusques bivalves.
2« ordre. Trématodes.
(TpY]u,aT<iiV,ç, troué.) — Corps vermiforme, allongé ou discoïde, mou, non
articulé, à canal intestinal incomplet. Pas d'appareil circulatoire. Masse cé
rébrale d'où partent 2 filets. Sexes ordin. réunis. Pas toujours parasites.
— Fluviatiles et marins.
Les parasites sont extérieurs (ectoparasites), et monogenèsrs, conservant
toujours la même forme (Polystome, Tristome); — ou intérieurs, cachés
dans les organes {endoparasites), libres dans le jeune âge, et digenéses, chan
geant de forme (Douve).
^ I ( plu Je !. Parasites extérieur». Pas de métamorphoses. . . Polycotylaires.
j \ ou 2. Parasites intérieurs. létamorphoies . . . . . Distomaires.
1° Polycotylaires.
Canal intest, rameux, à un seul orifice. Plus de 2 ventouses. Corps discoïde,
aplati. Monoïques; pas de métamorphoses. OEufs grands. Sur les branchies.
1° TristomioÉS. — 2 ventouses antérieures, et une seule postérieure.
Tristome; Epibdelle; Udonelle : — sur les Poissons,
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3° Polystumidés. — Plusieurs ventouses postérieures, garnies île crochets.
Diplozoon. — Vivent conjugués 2 à 2. Branchies de Poissons fluviatiles.
Octobothrie : branchies du Merlan,...— Pleurocotyle : Maquereau. Etc.
Poly stome : dans la vessie natatoire des Grenouilles. — Espèces microsc.
2° Distomaires.
Vulg. Douves, Fascioles, Papillons, etc. — Canal intestinal dichotome ou
raraeux, très-contractile. 1-2 ventouses. Taille médiocre. Corps mou, sou
vent déprime, rétréci par devant. Ordin. monoïques (souv. hermaphrodisme
suffisant). — Métamorphoses.
Phases de génération. — 1° Embryon formé dans l'œuf (proscolex) sem
blable à un Infusoire, sans organes internes distincts, couvert ordin. de cils
vibratiles au moyen desquels il nage dans le liquide ambiant. Cet embryon
périt ordin. après avoir produit dans son intérieur une ou plusieurs (?) gem
mes. — 2» Ces gemmes {scolex), qui ne ressemblent pas à l'embryon, sont
tantôt réduites à des sacs plus ou moins allongés, pourvus d'une ventouse
rudimentaire (sporocystes), et tantôt pourvues d'organes, d'un tube digestif,
d'une ventouse buccale (rédies). Ces sporocystes ou rédies vivent en para
sites sur des Mollusques ou des Insectes aquatiques; ils se multiplient
quelquefois, soit par scission, soit par gemmation externe ou interne; ils ne
sont point destinés à devenir des Distomaires parfaits; ils engendrent une
3' forme (cercaire) qui rappelle les têtards des Grenouilles, après quoi ils se
trouvent réduits à l'état d'un sac membraneux inerte. — 3° La cercaire
(proglottis) a le corps ovoïde, très-contractile, ordin. pourvu d'organes tran
sitoires (queue locomotrice, crochets perforateurs) et d'organes définitifs
(ventouses, tùbe digestif, appareil excréteur). Dès qu'elle est échappée du
sac maternel, elle nage à la recherche d'un nouvel hôte; elle entre dans un
animal aquatique (larve d'Insecte, Mollusque,...), perd sa queue et s'enve
loppe d'un kyste; elle revêt alors la forme de Distomaire parfait, sauf les
organes génitaux qu'elle n'acquiert que lorsque son hôte devient la proie
(l'un Vertébré convenable; ce n'est qu'alors qu'elle pond des œufs (qui ne se
développent qu'au dehors). — Ainsi, 3 phases : 1° embryon ou grand'nour-
rice; 2» sporocyste ou nourrice; 3° cercaire ou larve qui ramène l'état adulte
par métamorphose. — Les Distomaires adultes sont toujours parasites dans
les Vertébrés surtout aquatiques (tube digestif, cavités respiratoires, canaux
biliaires,...). La même esp. peut se trouver dans plusieurs Vertébrés différ.
1" Histomidés. — Ord. 2 ventouses, l'une buccale, l'autre ventrale. Plus de 150 esp.
Distome (Distomum). — S espèces dans l'homme.
D. hépatique; vulg. Douve. Long 30 mill., large 8-10; aplati comme une
feuille; brun. Appareil biliaire, intestin,... — Homme et Mammifères.
D. lancéolé : ibid. — D. Goliath : long 8 cent., large 15' mil. Foie de Baleine.
D. rétus : épineux. Habite successiv. Limnée, Frigane (larve), Grenouille.
D. Aernafouie.Veine-porte : Homme. Femelle engaînée dans le mâle. Egypte.
D. hétérophye. 1-2 mill.; rouge. Intestin de l'Homme.
D. ovale; D. linéaire; D. élargi, D. du Canard : — Oiseaux,
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Rhopalophore. 2 trompes rétractiles près de la ventouse buccale. Sarigues.
Gastérostome. Ventouse buccale au milieu du corps. Poissons.
2° MOHOSTOMI DÉS. — Une seule ventouse.
Monostome. — Ventouse à l'extrémité antérieure. Hermaphrodite.
M-. changeant, M. Irisérial, M. fève, M. aminci : — dans les Oiseaux.
M. du cristallin. — 1/10 de ligne. Dans le cristallin de l'Homme.
Amphistqme. — Large ventouse à l'extrémité postérieure.
A. de la Grenouille. — A. conique : dans les Ruminants.
Holostome erratique. — Partie antér. du corps en ventouse. — Oiseaux.
Hémistome ailé. — Corps en 2 moitiés. — Intestin du Chien,...
3« ordre. Cestoides.
Caractères. — Corps mou, ordin. aplati (i«o-ro;, ceinture; eiiSo;, forme :
— Fers rubanés), composé d'un grand nombre d'articles qui sont ordin.
autant d'individus distincts dont le 1er (tète ou pactie en suçoir) est chargé
de la nutrition, et les autres (strobile) sont destinés à la reproduction. Ni bou
che, ni anus, ni intestin. Tête (nourrice, scolex) ordin. munie de 2-4 ventouses
contractiles, et souvent armée de crochets. — Hermaphrodisme suffisant. —
On peut regarder le \™ article (tête) comme un animal agame, et les articles
suivants (cucurbitins) comme des animaux adultes et sexués.
Développement. — 1° Embryon ou proto-scolex (I) : — chaque œuf, pro
tégé par une coque cornée, renferme un embryon muni de 6 crochets; c'est
par le moyen de ces crochets que l'animal pénètre dans les tissus pour s'y
développer : il y reste quelquefois indéfiniment à l'état agame.
2" État hydatique ou scolex : — l'embryon engendre par voie agame un
nouvel individu qui est engaîné dans sa mère. La partie postérieure du corps
de ce nouveau Ver se développe en vésicule remplie de sérosité dans laquelle
il se trouve enfermé par invagination : il porte alors le nom d'hydalide.
L'hydatide peut produire par gemmation de nouveaux individus, et elle pré
sente alors différentes formes qu'on regardait autrefois comme des genres
différents sous les noms de Cysticerque (à 1 tête), Cœnure (à plusieurs têtes
volumin.), Echinocoque (à plusieurs petites têtes), A céphalocyste (sans tête).
5° État strobilaire : les hydatides se transforment en Vers rubanés ou
strobiles (2) lorsqu'ils passent dans l'intestin d'un Vertébré supérieur :
leur kyste se dissout et la vésicule flétrie tombe; leur organisation est alors
très-simple : pas de bouche; pas d'organes de digestion, de respiration, de
locomotion. La partie antér. du corps (tête ou scolex) porte souvent une cou
ronne de crochets ordin. persistants, au moyen desquels l'animal adhère à la
muqueuse; elle présente aussi oïdin. î ventouses (suçoirs ou bothries). —
Chaque article du corps est considéré comme un individu distinct, souvent
hermaphrodite, pourvu de son appareil mâle et de son appareil femelle. Chez
(1) Scolex (genre de O.-F. Muller) : désigne toat animal infér. passant par l'état agame.
(2) Strobile (nom (jui désigne en botanique le fruit agrégé des Conifères) : M. SARS nommait
ainsi des Polypes dontles articles détachés forment des Méduses,
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plusieurs, on a trouvé les premiers anneaux neutres, les suivants mâles, puis
d'autres hermaphrodites, et les derniers femelles.
i" Etat progloltien : le strobile se désagrège, et ses articles, nommés
proglottis (1) ou cucurbilins (2), sont rejetés au dehors pour la dissémination
des œufs; — la tète reste dans l'intestin pour produire de nouveaux pro
glottis qui se sépareront aussi en eucui lutins oviferes.
Historique. — La transfoi malion et la transmigration des Cestoïdes ont
été constatées il y a plus d'un siècle, par : Abi/dganrdt (danois, mort en 1808);
et plus tard par F.C.-K. Créplin (1829); Fr. Kiichenmeister (1833); C.-Th.
von Siebold (1836-1851); J. Steenstrup (1812); P.-J. van Beneden (1850);
G. Lewald (1852); Haubner, R. Leuckarl, etc.
Classification.
fmonogenèses? Ventouses représentées par des expansions foliacées. Cabyophyludés
Wigenèses
L ./in IPhyllobothriens.
Cestoïdes} ,„.,„,,„,,, [ mn^ntt-\Tétrarhynchiens.
/Ord dans les Verté-jBolHRlAD.s
\ bres a sang Iroid. \ „■ . . .i [Ltguhent.
' ■ (Bolhriocephulicns.
(ordin. dans les Vertébrés à sang chaud .... Témadés.
1" Famille. — Caryophyllidés.
Monogenèses (simples), ou digenèses (composés).—Ventouses représentées
par des expansions foliacées. On est peu d'accord sur ces animaux.
Caryophj liée changeante.—Forme d'un clou de girofle. Dans les Cyprins.
2e Famille. — Bothkiadks.
Habitent ordin. les Vertébrés à sang froid (Reptiles, Batraciens, Poissons).
lu PHTLLOBOTHBtEHS.—4 suçoirs très-mobiles. — Larve enkystée dans les Poissons.
Phyllobothrie : — bothridies sans crochets.
Éohénéibothrie : — forme fénestrée des suçoirs. Raie.
Acanthobothrie : — sur chaque suçoir, 2 crochets bifurqués. Squales.
2° Tétrap.hyiïchiens.— î suçoirs avec 4 trompes hérissées de crochets.— Enkystes
dans les Poissons osseux; complets dans le tube digestif des Sélaciens.
Tétrarhynque hérissé. — Commun dans le Raia Rubus.
5° Ligulie^'S. — Pas de suçoirs proprement dits; crochets ou non. Dans Batraciens
et Poissons osseux. Anneaux du strobile ne se séparant ordin. pas en cucurbitins.
Ligule. D'abord dans les Poissons fluviatiles, souvent plus longue qu'eux;
puis dans les Oiseaux (Harles) où elle ne change pas. Vivipare.
L. Ires-simple. Blanche, plate, à rides transverses. Mangée frite en Italie.
4« Bothriocéphamens. — Organes reproducteurs ouverts sur la ligne médiane
des anneaux. Pas de crochets, ni île ventouses proprement dites.
Bothriocéphalc. Tète portant 2 fentes latér. (ventouses?). Ord. Poissons.
[1) Proyhttis : genre de F. Dtjjahdin, dont les individus ont été reconnus pour des Cucurbitins.
(2) Cururbitin ; articulation de Cestoïde, <jui ressemble à une graine de jourye.
390 ANNEUÉS.
B. de l'Homme {B. latus). — 6-20 mètres de long, 27 millim. 'de large.
Probablement le plus grand des Ccstoïdcs. Anneaux au nombre de plus de
10,000 et renfermant chacun plus de 1,000 œufs (total 10 millions d'œufs).
Jaunâtre. — Dans l'intestin de l'Homme. — Entre par les boissons; proba
blement ne s'enkyste pas. — Facile à expulser.
B. denté, du Chien; — B. trompeur, du Chat; — B. ponctué, du Turbot.
3e Famille. — Téniadés.
Habitent ordin. les Vertébrés à sang chaud (Mammifères, Oiseaux).
Tête munie de 4 ventouses sessiles et souvent d'une trompe entourée de
crochets. Corps (strobile) composé de segments distincts (cucurbitins) qui se
détachent ordin. à la maturité. Orifices des organes génitaux situés sur les
bords latéraux. — On connaît la présence des Téniadés par l'expulsion des
cucurbitins.
Développement. — Génération alternante ou digenèse (I). — 1° État em
bryonnaire ; l'œuf, avant d'être expulsé du corps, referme un embryon
(prolo-scolex) ou vésicule ovoïde hexacanthe. — 2e Etat de larve (hydatide
ou scolex) : le scolex provient-il de l'embryon par métamorphose ou par
gemmation? on l'ignore : on est porté à voir ici un cas de gemmation, au
moins chez plusieurs Téniadés. La forme de la larve varie (Acéphalocyste,
Echinocoque, Cœnure, Cysticerque); elle est inconnue pour le plus grand
nombre.— 3° Etal parfait (proglottis ou cucurbitin) : la tête (appelée aussi
scolex) possède une individualité propre; elle se distingue des anneaux par
ses ventouses, souvent aussi par des crochets, et par l'absence d'organes
sexuels; on l'a vue parfois isolée, et elle a été décrite comme un animal
distinct sous le nom de Scolex. Chaque anneau (proglottis) a aussi son indi
vidualité : chez plusieurs, l'anneau détaché de la tête continue à vivre, se
meut, se nourrit, s'accroit et achève son développement. — A l'état de larve,
les Téniadés se trouvent dans les tissus ou dans les cavités séreuses ; à Vêlât
parfait, ils n'existent que dans l'intestin des Vertébrés. — M. Davaine ne
croit pas que chaque Ténia adulte ait été d'abord un Ver vésicnlaire : on con
naît plusde 200 esp. deTéniadés parfaits et une20ae d'esp. de Verscystiques.
I» GymrotÉkif.hs ou Ténias sans crochets. — Dans les Mammifères herbivores,
les Batraciens et les Poissons osseux. Introduits probab. avec les boissons.
Ténia inerme(Tcenia mediocanellata). Long, large et épais. Chezl'homme.
T. plissé (1 mètre); T.mamillan{i'î mil].); T. perfoliè (9 cent.) : —Cheval.
T. étendu (30 mètres) : Ruminants. — T. du Bœuf (20 centim.).
T. de la Chèvre; — T. du Lapin (26 centim.); — T. dispar : Batraciens.
2° Échinoténiens, ou Ténias à crochets céphaliques. — Dans les Mammifères et
les Oiseaux (carnassiers, insectivores, omnivores).
T. Ver-solitaire {T. Solium). — Plusieurs mètres de long. Chaque segment
loge des milliers d'œufs dans un ovaire ramifié. A l'état rubanaire, il habite
(1) On entend par génération alternante ou digenèse la succession (les générations dissemblables,
sexuelles ou non sexuelles, après lesquelles repavait le type primitif (p. 37),
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l'intestin gnêle de l'Homme; on pense qu'il loge à l'étal de cysticerque dans
les tissus du Cochon (M. Davaine élève des doutes sur cette question). Se
trouve dans tous les pays. — Il était connu dans l'antiquité : Ilippocrate,
Aristote et Pline en parlent. — Les Cochons tiennent leurs cysticerques de
l'Homme : ils en prennent les œufs dans les immondices. Les embryons qui
sortent de ces œufs pénètrent dans les divers tissus du corps, s'y enkystent
et occasionnent la maladie connue sous le nom de ladrerie : dans une livre
de Porc achetée en Saxe chez un charcutier, on a compté 4,000 cysticerques;
on en trouve aussi de vivants dans la viande salée, ou fumée, ou mal cuite.
La ladrerie peut aussi se développer chez l'Homme, lorsque des œufs de
Taenia sont introduits dans son estomac. Les embryons enkystés ont parfois
2 centim. de long, ils peuvent vivre ainsi plusieurs années et meurent ordin.
agames. On en trouve chez les Cochons avant leur naissance. — 3 états :
1» larve ou scolex, réduit à la partie céphalique, au milieu d'une vésicule
logée dans un kyste : on y distingue un cou terminé par une couronne de
crochets et & ventouses; on trouve souvent^de ces vésicules dans les muscles
et la graisse du Cochon. 2» strobile ou Ver complet et multi-articulé : lors
que le scolex, sous forme de cysticerque, a été introduit dans le corps avec la
chair de Porc, il devient libre, s'attache aux parois de l'intestin à l'aide de
ses ventouses et de ses crochets, et au bout de 2-3 mois, il a plus de 3 mètres
de longueur; de nouveaux articles continuent à s'ajouter bout à bout à son
corps aussi longtemps que la tète subsiste : on croit qu'il peut atteindre
jusqu'à 10 mètres; il n'est jamais entier. 3° Proglottis ou cucurbitins : ce
sont les différents segments du corps qui se forment dans l'intestin : chacun
est ordin. complet, hermaphrodite, et renferme plusieurs milliers d'œufs;
ces segments sont souv. évacués avec les fèces. — On expulse ordin. le Ténia
par l'écorce delà racine de Grenadier; on a raccommodé récemment le kousso
(Brayera anthelmintica, plante d'Abyssinie, de la famille des Rosacées). —
On a souvent plusieurs Ténias à la fois (parfois 40). — Les charcutiers et les
cuisiniers paraissent sujets au Ver-solitaire. — On a trouvé quelquefois dans
le même individu le Tœnia Solium et le Bothriocephalus latus.
T. en scie (T. serrata). — Regardé par de Siebold comme une variété du
précédent. — Le scolex (Cysticercus pisiformis, selon l'opinion la plus pro
bable) a la grosseur d'un pois; il vit dans le Lièvre et le Lapin, et détermine
chez ce dernier la maladie appelée boule, gros vintre, hydropisie. — Le
strobile, long de S0-130 centim., habite l'intestin grêle desChiens qui en ont
leurs fèces ordin. chargées. On a compté jusqu'à 23 millions d'œufs dans
un seul individu. — Souvent associé au T. canina.
T. nain. — Petit (pas 2 millim.). Scolex inconnu. — Chez l'Homme.
T. Cénurc. — Le scolex est une vésicule quelquefois grande comme un
œuf de Poule et remplie d'un liquide albumiuo-séreux; il habite le cerveau
et la moelle épinière du Mouton, du Chevreuil, du Bœuf, du Cheval, etc.
Le Mouton qui en est infesté perd l'appétit, sa tète brûle, ses pattes fléchis
sent, et il tourne souvent sur lui-même : de là le nom de tournis donné à
cette maladie. La trépanation à laquelle on a recours parfois dans ce cas
n'est praticable que lorsque le Cénure est à la surface des hémisphères.
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Ordin. on abat les Moutons atteints du tournis et on jette leur tête aux
Chiens. — Le Cénure devient comp'et dans le tube digestif du Chien et du
Loup. Les Chiens qui accompagnent les Moutons évacuent les proglottis et
en sèment les œufs sur les herbes que les Moutons mangent. Ces œufs éclo-
sent dans les Moutons, et leurs embryons pénètrent dans le cerveau.
T. Echinocoque (que plusieurs croient être le même que le T. nain). —
L'embryon produit dans une cavité du corps plusieurs individus sous forme
de vésicules, sans organes distincts (acéphnlocystes). Ces vésicules sont par
fois emboîtées les unes dans les autres, et il s'y forme des scolex à crochets
et à ventouses [echinocoques), ordin. associés à de simples vésicules (acé-
phalocystes). Ces scolex, souvent enveloppés d'une coque épaisse, habitent
le foie, la rate, les poumons, (parfois le cerveau, les yeux, le cœur) de l'homme
et des animaux. — Strobile de 5 millim. Dans l'intestin du Chien.
T. du Chien (T. cucumerina). — On ignore où vit le sco'ex libre. — Le
strobile atteint 3 mètres. Tête large, à trompe armée de 3 rangs de crochets
caducs; chaque proglottis a un double appareil sexuel qui s'ouvre de chaque
côté. — Quelquefois plus de 100 Ténias dans l'intestin grêle du Chien.
T. elliptique (le même que le précéd.?). — Dans le Chat. Scolex inconnu.
T. crassicol. 4-3 décim. Chat.— Scolex de 4-20 cent.; enkysté sur le foie
de la Souris (Cysticercus fasciolaris). — Il passe à l'état adulte lorsque la
Souris a été mangée par le Chat.
T. crassiceps. Renard. Scolex dans le Campagnol (Cysticercus longicollis).
T. crassule. — 3 décim. Dans le Pigeon. — Scolex inconnu.
T. marteau; T. infundibuHforme; T. lancéolé; T. sinueux; T. fascié;
T. mégalope; T. grêle; T. à 5 lignes:... — Canard. — Strobile inconnu.
9e classe. — Tnrbellarlés.
Aporocéi'h u.ks, de Blainvillc. — Corps diffluent et entièrement cilié. Vers
rubanaires inarticulés, susceptibles parfois de s'allonger et de se raccourcir.
— Tube digestif ordin. droit, à bouche distincte et à anus souvent terminal.
— Sexes réunis ou séparés. Génération ovipare, rar. vivipare. Quelquefois
reproduction agame, dont les individus sont semblables à ceux de la repro
duction sexuelle. — Quelques-uns ont des espèces de métamorphoses. —
Force de reproduction très-grande : se divisent en fragments qui continuent
à vivre. — Marins ou fluviatiles; quelques-uns terrestres et parasites. —
A l'ombre, sous les pierres ou dans les coquilles.
1" ordre. Tékétulakiés. — (Dioïques.)
f'orps allongé, très-contractile, se divisant souvent par attouchement.
Némerte de Borlase (Bor'asia Angliœ). A jusqu'à 18 mètres. Côtes.
N. gesscrensis. 18 cent. Gross. d'une aiguille. Sous les pierres de nos côtes.
Lobilabre des Huîtres. — Dans un tube incomplet, sur les Huîtres.
Bonellie : Adriatique et Méditer. — Lancéolé : côtes de Gênes, Nice,...
DinophileuorficoMe. Couleur orange. Petite boule, quand il est contracté;
s'allonge et nage avec vitesse. Commun dans la mer du Nord. Sur Algues.
Miorostome linéaire; M. leucops ; — sur nos côtes.
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2e ordre. PlanariÉS. — (Monoïques.)
Corps en disque aplati. Canal intestinal à orifice infér. — Syst. nerveux.
Yeux stemmatiformes, ou réduits à des taches pigmentaires. — Hermaphro
disme insuffisant. Ovipares et scissipares.
lo Oeisdrocèles. — Tubedigestif ramifié. Terrestres, fluviatiles, marins; parasites.
Géopbane. Terrestre. 1 csp. en Eur. (Planaria terreslris, Miill.): Paris.
Planaire (Dendrocœlum). — P. lactée; P. brune (P. torva); P. noire :
— communes dans nos eaux douces. — Environ 1 centim.
2n Riiabdocélrs. — Tulie digestif simple. Très-petits. Eaux saumntres ou douces.
Mésostome d'Ehrenberg; M. variable; etc. — Dans les eaux stagnantes.
Caténule. — Génération alternante. Corps composé de 2-8 segments qu'on
a comparés à des cucurbitins. Chaque segment a une sorte de téte et un
tube digestif, et peut constituer un individu distinct.
REMARQUES SUR LES ENTOZOAIRES.
Les parasites s'attaquent moins à l'organisme lui-même qu'à ses produits
surabondants. — Les uns se tiennent à la surface extérieure des animaux
(épizoaires ou ectoparasites); les autres vivent dans l'intérieur {entozoaircs
ou enloparasites) . — Parmi les entozoaires, les uns habitent les cavités ou
vertes (Ascaride, Ténia,...); les autres se tiennent dans les cavités closes
(Filaire, Cysticcrque,...). — La résistance vitale des œufs des entozoaircs
est souvent très-grande. — On a remarqué que les animaux de nos ména
geries perdent les Vers de leur pays, et sont envahis par les nôtres.
Historique. — ZxwXm!; et ÉXjxivç des Grecs; Vermis des Latins.— Pïtbagore
(mort 472 ans av. J.-C.) cite le Grenadier comme vermifuge. — Hippocrate
(380 av. J.-C.) fait mention des Vers intestinaux. — Akistote (322 ay. J.-C.)
parle des cucurbitins que les Chiens rendent avec leurs excréments, et de
la ladrerie du Cochon; il distingue chez l'homme des Vers ronds et des Vers
plats. — Galien (61 av. J.-C.) a connu les hydatides, mais sans constater
leur nature animale. — Les anciens croyaient à la génération spontanée de
ces animaux : cette opinion n'est plus soutenable (page 74).
Vermifuges. — On ne connaît d'anthelminthiques que pour les Vers qui
sont dans le tube digestif. Pour engourdir les Vers et provoquer leur ex
pulsion avec les selles, on emploie des narcotiques, des amers, des purgatifs
doux, et dans les cas extrêmes, des purgatifs drastiques (i'paoTtxi;, éner
gique). — Les plus usités sont : la mousse de Corse (mélange de Corallines,
Fucus, Ulves, Conferves); la souche du Polystichum Filix-mas; le semen-
contrà (capitules de plusieurs Artemisia); l'écorce de la racine du Grenadier;
le Kousso (fleurs du Braycra anthelminthica); etc.
Pseudo-Helminthes. — On a pris parfois pour dos Helminthes : des larves
d'Insectes, des Arachnides, des Crustacés, etc.; — des caillots de fibrine; —
des débris de substances ingérées; — des productions pathologiques; — des
Vers introduits accidentellement; — des animalcules spermatiques; — etc.
MOLLUSQUES.
3e embranchement. — MOLLUSQUES.
(Malacozoaib.es : ftocXaicaç, mou; ïwcv, animal. — Allocotylés, van Ben.).
On appelle Malacologie la science qui traite des Mollusques (1).
Caractères généraux. — Corps mou; dépourvu, de squelette articulé, soit
intérieur, soit extérieur; revêtu d'une peau contractile (manteau), dans la
quelle ou sur laquelle se développent ordin. une ou plusieurs pièces cal
caires ou cornées {coquille). — Pas d'axe cérébro-spinal. Système nerveux
composé de ganglions réunis en collier autour de l'œsophage; la plupart des
organes (surtout des sens et du mouvement) symétriques par rapport à un
plan médian ordin. courbe (bouche et anus ord. plus ou moins rapprochés).
Coquille. — Sécrétée par le manteau : quelquefois elle y reste enfermée
et protège les organes intérieurs; le plus souvent la coquille est extérieure
et peut couvrir tout l'animal. Elle est parfois entièrement cornée; ordin. elle
est calcaire, et sa pellicule extérieure ressemble à un épiderme et porte le
nom de drap marin. Les follicules du manteau déposent la matière calcaire
à la surface interne qui est plus dense et souvent nacrée (une coquille
d'Huître est composée de lames superposées, dont la plus extérieure est la
plus ancienne et la plus petite). — La couleur de la coquille n'est pour l'or
dinaire que superficielle : c'est le bord du manteau qui la produit; si ce
bord est taché, il en résulte sur la coquille des taches correspondantes, et
suivant que le manteau reste immobile ou qu'il change de position, on a des
lignes continues ou des taches isolées. L'âge et la lumière influent sur la sécré
tion delà matière colorante : les coquilles les plus exposées à la lumière sont
les plus vivement colorées. La coquille peut être composée d'une pièce unique
(univalve), ou de 2 pièces à charnières (bivalve), ou de plus de 2 pièces
(multivalve). Elle est libre ou adhérente.
Reproduction. — Vitellus n'entrant ni par l'abdomen ni par le dos
(Allocotylés). — Dioïques ou monoïques (hermaphrodisme suffisant ou insuf
fisant); ovipares ou ovo-vivipares; quelquefois en outre reproduction agame.
Pas de métamorphoses.
Habitudes, usages, etc. — Terrestres, fluviatiles, et surtout marins.
— Plusieurs sont comestibles (Céphalopodes,...); d'autres sont employés
en médecine ou dans les arts. Quelques-uns semblent vénéneux. — Les co
quilles des Mollusques, dans beaucoup de pays, sont recueillies pour faire de
la chaux; plusieurs peuples s'en servent dans leur toilette; d'autres les em
ploient comme pièces de monnaie (Inde, Afrique). Ce sont les coquilles qui
fournissent la nacre et les perles.
(1) Voir CHENU (J.-C.), Manuel de Conchyliologie. 2 vol. gr. in-S. Paris, 1360-1862. — Excellent
ouvrage, renfermant environ 6,000 gravures, et d'un prix modère;
WOODWARD (S.-P.), A Manunl ofthe Mollusca. - London, 1851-185'*;
DUPUY (D.), Uist. natur. des Mollusques terrestres et d'eau douce de France, tn-4. Paris, 1817-52;
MOQUI.N-TANDON (a.), Hist. nat des Mollusquesterr. et fluviatiles de France. 2 vol. in-8. Paris, 1855;
ÇOLBEAU (,!.), Liste des Mollusques terrestres et fluviatiles de Belgique. In-8. Bruxelles, 1859.
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Classification.
I. Céphalés (ordin. tête distincte).
/entourée de tentacules. Corps ea forme de sac ourert par demi . . 1. Céphalopodes.
Caractères. — Têle séparée du tronc par un étranglement, couronnée
par de longs appendices charnus et flexibles qui entourent la bouche,et por
tant latéralement 2 gros yeux. — Tronc recouvert par le manteau qui a la
forme d'un sac ouvert en avant seulement. Squelette rudimentaire, cartila
gineux; boîte crânienne logeant le cerveau.
Fonctions de relation. — Système nerveux : Les ganglions tendent à se
confondre en un collier autour de l'œsophage : ganglions céphaliques (cer
veau) donnant naissance aux nerfs des yeux et de la bouche; ganglions ten-
taculaires fournissant des nerfs aux tentacules; ganglions thoraciques
produisant les nerfs des viscères, du manteau, etc.
Sens. — Plus parfaits chez les Dibranchiaux : 2 gros yeux brillant la nuit
comme ceux des Chats, recouverts par les paupières soudées et transpa
rentes; cornée appliquée directement sur le cristallin, corps vitré, rétine,
choroïde, sclérotique entourée par la conjonctive et traversée par les nom
breux rameaux du nerf optique. Les Tétrabranchiaux ont les yeux pédon
cules et réduits à une cavité noire à l'intérieur et tapissée d'une rétine. —
Appareil auditif (seulement chez les Dibranchiaux) consistant en 2 vesti
bules logés dans le cartilage céphalique, renfermant un liquide et une petite
pierre (otolilhe), et recevant les nerfs acoustiques.
Locomotion et préhension au moyen de tentacules. Lorsqu'ils se traînent
sur le sol, ils ont le corps en haut et la tête en bas. Plusieurs font des bonds
considérables et s'élancent sur les navires. — Natation rétrograde : opérée
chez les Octopodés, surtout au moyen du refoulement de l'eau qui est chas
sée avec force, par la contraction du corps, à travers l'entonnoir, après
qu'elle a servi à la respiration (ce même tube sert de canal à toutes les ex
crétions); chez les Décapodés, le mouvement est opéré presque exclusivement
par les bras sessiles munis de crêtes natatoires, et les nageoires y aident peu.
Fonctions de nutrition. — Digestion. — Appareil compliqué replié sur
lui-même. Bouche entourée d'une lèvre circulaire et armée de 2 fortes man
dibules verticales, comme un bec de Perroquet. Langue charnue, garnie de
pièces cornées. — Le tube digestif se compose de l'œsophage (suivi parfois
Tète.
 
Coquille
 
irc classe. — Céphalopodes.
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d'un jabot), d'un estomac allongé et d'une cavité où la bile arrive par 2 ca
naux. Intestin débouchant dans la cavité branchiale (anus près de la bouche).
Circulation. — Sang blanc, légèrement jaunâtre ou bleuâtre. — Cœur
central, formé d'un seul ventricule, ne recevant que du sang artériel. Chez
les Dibranchiaux, il existe en outre 2 cœurs latéraux qui reçoivent le sang
veineux et le poussent dans les branchies. Circulation artérielle et veineuse
(en partie lacunaire); un réseau capillaire unit les artères aux veines.
Respiration. — Aquatique, par 2-i branchies symétriques, situées à côté
du cœur, et cachées sous le manteau, dans une cavité (sac branchial) dont
les parois sont très-contractiles. L'eau entre par une fente et sort par un
tube ou un entonnoir. Chaque branchie est composée de lamelles divisées et
sous-divisées (comme une feuille de fougère).
Sécrétions. — Glandes salivaires autour de l'œsophage. — Foie volumi
neux. — Autour de la veine cave, corps spongieux sécréteurs (rate? reins?).
— Les Dibranchiaux ont près du foie une bourse qui sécrète une encre noi
râtre dont le conduit débouche vers l'extrémité de l'intestin, à coté de
l'anus. Dans le danger, l'animal laisse échapper son encre et se dérobe ainsi
à la vue de ses ennemis. L'encre de Seiche est employée en peinture sous le
nom de sepia (l'encre de Chine paraît n'être que du charbon pulvérisé ou
de la suie de bougies). — Appareil chromatophorc qui donne à la peau la
propriété de changer rapidement de couleur.
Fonctions de reproduction. — Sexes toujours séparés. — Organes im
pairs, logés au fond du sac viscéral; chez le mâle, un seul canal déférent;
chez la femelle, 2 oviducles s'ouvrant à une certaine distance de l'anus. Les
spermatozoïdes sont entourés d'une gaine (spermalophore) : le mâle lance le
spermatophore qui fait explosion pour féconder les œufs. Les spermato-
phores sont loges dans un des bras de la tête; ce bras se détache pour fécon
der la femelle, et il vit encore quelque temps après : on l'a pris longtemps
pour un parasite (Hectocolylus de Cuvier). Les bras copulateurs détachés
sont renouvelés périodiquement. — Ovipares. OEufs ordin. grands, peu
nombreux, réunis en grappes : les œufs de Sèche sont connus sous le nom
de raisins de mer. — Le vitcllus entre à côté de la bouche. — L'animal a sa
forme définitive en naissant.
Habitudes. — Tous marins; pullulent dans toutes les mers. — Très-
voraces : mangent Mollusques, Crustacés, Poissons. — Leurs bras enlacent
leur proie comme des Serpents et leur bec la déchire. Les grands sont dan
gereux : ils s'attachent aux jambes des nageurs. — Nocturnes et crépuscul.
Fossiles en grand nombre : Bélemnitcs, Ammonites,...
ï. — Bras pounus de Tenlouses lacétabulifères) . . . Dibranches.
1. — Bris dépoorcns de Tenlouses (inacétabulifbrei). . Télrabranches.
1er ordre. — Dibranches.
2 branchies. 8-10 tentacules portant des ventouses qui adhèrent avec une
grande force. — La plupart n'ont pas de coquille extérieure. — Peau ren
fermant dos vésicules contractiles remplies de liquides colorés : en se dila
tant, elles produisent des taches de différentes couleurs.—Coquille intérieure
Branchies
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sur le dos : tantôt très-grande, ovalaire et calcaire (os de Sèche); tantôt
étroite et cornée (Calmar); quelquefois sous forme de deux petits stylets
cornés (Poulpe); quelquefois nulle.
1° Octopodés. — 8 liras longs, à ventouses ses'siles sur toute leur étendue. — Pas
de coquille interne (un seul genre a une coquille externe). — Pas de nageoires.
Poulpe (Oclopus). — 2 rangées de ventouses aux bras.
P. vulgaire. — 68 centim. Chaque bras mesurant 6 fois la longueur du
corps, et portant 230 ventouses. — Sur nos côtes.
Grandes espèces de plus de 2 mètres dans l'Océan pacifique.
Elédone musqué. Une seule rangée de ventouses sur chaque bras. Méditer.
Trémoctope violacé. — Bras courts. — Méditer.
Cirroteuthis de Muller. — Bras réunis par une membrane. — Groenland.
Argonaute papyracé (Argonauta Argo). — Nautilus et Pompilius des
anciens. — Loge dans une coquille très-délicate et très-élégante, sans y être
attaché. Il sécrète lui-même sa coquille, et la répare lorsqu'elle est brisée.
2 de ses tentacules sont dilatés au bout : ils ne font pas l'office de voiles pour
naviguer sur l'eau, comme on l'a prétendu; ils servent de rames. Les mâles,
qui n'ont été observés que tout récemment, sont beaucoup plus petits, et
n'ont ni membranes aux bras, ni coquille. — Méditer.
Kraken ou Poulpe géant (Loligo Bouyeri). — Plusieurs navigateurs par
lent d'un Poulpe géant qu'ils comparent à une Baleine et qui a plus d'une
fois fait sombrer des vaisseaux. L'existence d'un pareil animal est regardée
comme une fable. — Il existe néanmoins des Céphalopodes gigantesques.
Le 30 novembre 1861, l'aviso à vapeur VAlecton en rencontra un entre
Madère et les lies Canaries, qui nageait à la surface de l'eau. Il mesurait
3-6 mètres, sans les bras qui étaient au nombre de 8, comme chez les
Poulpes, couverts de ventouses, et longs de 2 mètres. Ses yeux glauques
étaient énormes. Son bec de Perroquet pouvait offrir 80 centim. d'ouver
ture. Son corps fusiforme renflé au milieu, et gros comme un tonneau, por
tait 2 nageoires terminales comme les Calmars; son poids a été estimé à plus
de 2,000 kilog.; sa couleur était d'un rouge brique. — On essaya vainement
de s'en emparer : les balles et les harpons pénétraient inutilement dans son
tissu mollasse. On l'avait pris enfin dans un nœud coulant et on le hissait
à bord, lorsque la corde pénétra dans les chairs et sépara la partie posté
rieure du reste de l'animal qui disparut dans la mer : le morceau détaché
pesait 20 kilog. — Cet animal paraît intermédiaire entre les Calmars et les
Poulpes : MM. Crosse et Fischer qui en font un Calmar à cause de ses na
geoires terminales, supposent qu'il avait perdu ses 2 grands bras dans quel
que lutte.
2" SÉPUDÉS ou DÉciPODES — 10 bras, dont 8 plus courts, chargés de ventouses
dans toute leur longueur; les 2 autres ordin. très-longs, terminés en massue, et
garnis seulement au bout de cupules ou de crochets. Ordin. coquille interne. Nageoires _
Calmar (Loligo). — Corps cylindrique, allongé comme la pointe d'une
flèche, terminé par 2 nageoires triangulaires. Coquille intérieure cornée.
C. vulgaire. — Vulg. Encornet. — Chair estimée. — Parfois sur nos côtes.
C. sagitté (Ommastrephes xagittata). — Accidentellement sur nos côtes.
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Calmaret (Loligopsis). — Semi-pcllucide. Nageoires terminales...
Onyoboteuthe. — Les 2 longs bras armés de crochets et de ventouses.
Sépioteuthe. — Corps court, ovale; nageoires longues et latérales.
Sépiole de Rondelet. —3 cent. Nag. arrondies. Comestible. Sur nos côtes.
Seiche (Sepia). — Nageoires latérales, aussi longues que le manteau.
S. officinale (en flamand Zeekal). — 32 cent. Peau lisse, marbrée de gris
et de rouge. Plus de 900 ventouses. Grande coquille dorsale interne, ovale,
calcaire, très-friable (os de Seiche). — On mange l'animal. Sa coquille est
employée dans les poudres dentifrices; les orfèvres s'en servent pour polir;
on la donne aux Oiseaux en cage pour qu'ils y usent leur bec,... — Sur nos
côtes : la coquille est souvent rejetée sur la plage. .
Spirule Coquille s ibinterne, enroulée, cloisonnée; au bout du corps.
S. de Péron. — Coquille appelée cornet de postillon. — Océan austral.
Fossiies. — Bélemnîte. — Vulg pierre de foudre, doigt du diable,... —
La pointe de sa coquille se trouve dans les terrains crétacés et jurassiques.
Bellérophon : coquille en spirale, nautiliforme, non cloisonnée. — Ter
rains silurien, devonien, carbonifère.
2e ordre. TÉTKABRANCHES.
i branchies. Pas de ventouses (Inacétabulés; Tentaculifères).
Nautile.—Tentacules rétractiles, nombreux. Yeux pédoncules. Ni pèche,
ni nageoires, ni cœurs latéraux. Manteau ouvert obliquement, et prolongé
en capuchon au-dessus de la tête. — Coquille en spirale régulière enroulée
sur le même plan, divisée par des cloisons transverses en plusieurs cavités
aérifères : chaque cloison est percée d'un trou. L'animal occupe la dernière
loge delà coquille; son corps est terminé par un tube membraneux contrac
tile qui traverse toutes les cloisons; ce siphon, distendu par le liquide intro
duit, augmente la pesanteur spécifique de la coquille qui descend alors vers
le fond de l'eau.
Ar. flambe (N. Pompilius). — Grande et belle coquille. Archipel indien.
Fossiles. — Orthocéras : coquille droite. — Lituite : coquille enroulée
au bout. — Nautilooéras : coquille enroulée régulièrement. — ...
Ammonite : enroulée régulièrement. Jusqu'à 1 mètre 30 centim. de
diamètre. Plus de 300 esp. — Terrains secondaires. — Soaphite : coquille
à moitié déroulée. —Hamite : coquille en spirale elliptique à tours disjoints,
pou nombreux. —Baculite : coquille droite. —Turrilite : coquille spirale,
turriculéc, à tours contigus. — Hélicocère : turriculé, à tours non contigus.
2e classe. — Pftéropodes.
Petits. Corps en 2 parties (céphalique et abdominale). Portion céphalique
portant de chaque côté une expansion musculaire en forme d'aile et servant
de nageoire (vulg. Papillons de mer). — La plupart sont privés d'yeux.
Tous ont une oreille interne. — Bouche entourée de 24 tentacules. Tube
digestif complet. Estomac parfois tapissé de dents cornées. Cœur composé
d'une oreillette et d'un ventricule. Quelques-uns ont des branchies très-dé-
veloppées, extérieures ou intérieures; d'autres ont la respiration cutanée.
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Foie énorme. — Sexes réunis. On ne trouve ni œufs ni degrés de dévelop
pement : on conjecturequ'ils subissent des métamorphoses. — Vivent d'ani
maux microscopiques. — La plupart nagent dans une position renversée; ne
viennent ordin. à la surface de l'eau que la nuit ou au crépuscule. — Dans
toutes les mers. Servent de nourrit, à la Baleine qui en engloutit des légions.
1° Thécosomes.
Coquille testacée ou membraneuse, externe ou interne. Tête distincte.
1° Hvalidés. — Coquille ex 1er. mince, translucide, parfois memhran.; non spirale
Hyale; Diacrie; Cléodore; Bourse {Balantium); Créséis; Triptère,
Cuviérie. — Ainsi que plusieurs espèces fossiles.
2° Spirulidés. — Coquille spirale, hélieiforme ou huliwiforme, mince, transpar.
Spiriale. — Limaoine arctique : innombrable : nourrit les grands Cétacés.
3° Ctmbulidés. — Coquille interne, cartilagineuse, non enroulée, symétrique.
Cymbulie; — Tiedemannie : — Méditer.
2° Gymnosom.es.
Pas de coquille. Tête distincte.
4" Eurtbidés. — Manteau îles Céphalopodes. Branchies extér. en lanières.
Eurybie. — Psyché.
5° Paeumodeumidés. — Membraneux ou gélatineux; nageoires distantes. Rrau-
chies quelquefois circulaires et cutanées.
Pneumoderme ; Spongiobranohe ; CIto ; Cliodite | Triohocycle |
Pélagie; Cymodooée.
3e classe. — Hétéropodes.
Corps allongé, ordin. gélatineux, organisé pour la nage seulement. Pied
locomoteur en nageoire impaire ou médiane, ou muni d'un appareil vési-
culeux contractile. Viscères réunis en mucléus. Sexes séparés. — Pélagiens :
accidentellement près des côtes. Nagent ordin. dans une position renversée.
Nocturnes ou crépusculaires. Fourmillent sous la zone torride.
1» Corps sans coquille.
Phylliroé; Acura. — Ptérosome Fïrole.
2° Corps muni d'une coquille.
Janthine; Recluzie. — Atlanta. —Carinaire (coquille en bonnet phry
gien); Cardiapode.
4e classe. — Gastéropodes.
Caractères. — Organe locomoteur constitué par un disque musculaire
ou pied placé sous le ventre (f7.o7f,p) : ce pied sert à ramper sur le sol par
une sorte de glissement produit par les ondulations des muscles. Plusieurs
ont en outre des appendices natatoires. — Tète plus ou moins distincte, por
tant 2-6 tentacules insérés au-dessus de la bouche, et pouvant ordin. s'inva
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giner et se dérouler comme les doigts d'un gant. — Corps généralement non
symétrique; dos plus ou moins recouvert par le manteau.
• Fonctions de relation. — Système nerveux représenté par un collier
œsophagien et des ganglions. — Tentacules servant au tact, et peut-être à
l'odorat. — Organes auditifs consistant en 2 petites vésicules membraneuses.
— Yeux quelquefois nuls; ordin. petits, tantôt adhérents à la tête, tantôt
portés sur la base, ou sur la partie moyenne, ou sur le sommet des tentacules.
Fonctions de nutrition. Tube digestif complet. — Bouche à lèvres con
tractiles, ordin. armée, ainsi que l'estomac, de pièces cornées ou calcaires
pour la trituration. Glandes salivaires. Chez plusieurs, la partie antérieure
de l'œsophage peut se porter en dehors et constituer une trompe. Circon
volutions de l'intestin enveloppées par le foie. — Cœur entouré d'un péri
carde, et composé d'une oreillette et d'un ventricule. Les veines manquent :
la circulation veineuse a lieu par des lacunes. — Respiration pulmonaire ou
branchiale : la forme et la position des organes respiratoires varient. L'ori fiée
de ces organes traverse le manteau ou s'ouvre sous son bord libre. Le man
teau se prolonge souvent en un canal à l'aide duquel l'animal peut respirer
sans faire sortir de sa coquille ni sa tête ni son pied : ce tube respiratoire est
logé dans une échancrure ou un canal qui termine la coquille.
Coquille. — Les uns sont nus, les autres ont une coquille interne ou externe.
— La coquille interne est ordin. rudimentaire, simple, et ne protège que les
organes les plus importants.— La coquille externe est ordin. d'uneseulepièce,
enroulée en spirale (sans cloison ni siphon); quelquefois elle est simple,
symétrique, non spirale; rarement elle est composée de plusieurs pièces
(Oscabrion). La forme de la coquille est déterminée par celle du manteau.
— La partie autour de laquelle la coquille s'enroule est tantôt pleine (colu-
melle) et tantôt vide {ombilic). Si les tours de la coquille restent à peu près
dans le même plan, la spire est plate ou concave et la forme est discoïde.
Quelquefois la spire est caehée par les circonvolutions qui suivent. Le plus
souvent les tours sont inclinés et il en résulte une spire oblique (coquille
turbinéé). La spire se dirige presque toujours du côté droit (coquille dexlre),
rarement du côté gauche (coquille sénestre ou perverse). — La plupart des
Gastéropodes aquatiques ont une pièce cornée ou calcaire {opercule) atta
chée au pied, et destinée à fermer la coquille lorsque l'animal y rentre.
Quelques Gastéropodes terrestres ferment aussi leur coquille en hiver à
l'aide d'une membrane operculaire {épiphragme) : c'est un opercule tem
poraire sécrété par le pied. — La masse des viscères reste enfermée dans la
partie supér. de la coquille spirale; la tête et le pied sont logés dans le der
nier tour de spire, ils saillent au dehors quand l'animal marche. Le cœur
est du côté opposé à celui de la direction de la spire et à celui des organes
reproducteurs.
Fonctions de reproduction. — Sexes tantôt séparés, tantôt réunis (her
maphrodisme insuffisant). L'orifice se voit à droite, sous les tentacules supé
rieurs. Fécondation à l'aide de spermatophores. Ovipares ou ovo vivipares.
Habitudes.— La plupart aquatiques. —Ordin. carnassiers : se détruisent
parfois entre eux; quelquefois herbivores — Dans tous les pays.
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I. PuLMONÉS.
Adultes pourvus d'un sac pulmonaire tapissé d'un réseau de vaisseaux pour res
pirer l'air libre (pas de branchies) : ce sac s'ouvre sous le bord droit du manteau. —
Embryon recevant le vitellus par la nuque; pas de voile membraneux cilié. — Ter
restres ou aquatiques.
Monoïques. — Coquille sans opercule Inoperculés.
Bisïqoei. — Coquille munie d'un opercule Operculés.
II. BlANCHIF&HES.
Adultes à respiration branchiale oucutanée. — Embryon portant sur la nuque
un voile membraneux cilié [vélum). — Aquatiques.
i(Prosobranchcs) (pectiniformes. Coquille ordin. tnrbinée. Pectinibranches.
branchies dans nue catité cervicale, (Coquille en cine surbaissé ou en bouclier. Scutibranches.
(Opisthobranches) (sous le manteau ou sous le pied . . . Tectibranches.
\ branchies en arrière dn corps, (eilernes . . Nudibrunches.
1er ordre. PuLMONÉS INOPERCULÉS.
Monoïques. — Coquille sans opercule proprement dit.
1° Géophiles.
Terrestres. — Ordin. & tentacules, les 2 antér. oculifères au bout.
1» Ol.KACIMDtS.
Zonite(Z. fulvus, nilidus, cellarius,nitidulus, striatulus, cristal. : Belg.).
Vitrine (V. diaphana, V. major, V. pellucida, V. annularis : Belg.).
2" Hélicidés. — Coquille spirale, pouvant ont. contenir l'animal. Herbivores. —
OEufs grands, munis souvent d'une coque calcaire comme les oeufs d'Oiseau.
Agatine. — Large ouverture sans bourrelet. — Pays chauds.
Ambrette (Succinea). — Coquille petite, sans bourrelet. Sur plantes
aquatiques. — (S. putris, S. e/egans, S. oblonga, S. arenaria : Belgique.)
Bulime. — Coq. allongée, à ouverture plus haute que large; bourrelet ,
pas de dentelures. Une espèce casse les tours du sommet de sa coquille,
(fi. monlanus, obscurus, Menkeanus, subcy'indricus, acicula : Belg.)
Maillot (Pupa). — Coq. petite, cylind. à ouverture ord. dentée. Mousses.
(P.perversa, avenacea, Secale, DoHolum, eylindracca, Muscorum : Belg.)
Vertigo. — Coq. très-petite, ovale, à 3-6 tours. Ouverture multiplissée.
(V. Muscorum, edentula, pygmœa, Antivertigo, plicata, pusilla : Belg.)
Nonpareille (Clausilia). — Coquille petite, allongée, pointue. Mousses.
(C laminata, parvula, nigricans, biplicata, Rolphii, ventricosa : Belg.)
Escargot {Hélix). — Vulg. Colimaçon. Coquille de forme variable, ordin.
globuleuse ou déprimée; sans opercule, mais pouvant, à l'approche de l'hiver,
se fermer par une pellicule calcaire (èpiphragme) sécrétée par le manteau.
Les mutilations du corps se réparent : on a vu repousser la tête. — Plusieurs
recherchés comme aliment, quoique d'une digestion difficile (H. pomatia,
H. aspersa, H. vermiculata, H. rhodostoma, H. variabilis,...); on les laisse
jeûner quelque temps pour les débarrasser des substances ingérées ; certaines.
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plantes peuvent les rendre malfaisants. Les anciens Romains estimaient beau
coup les Escargots, et avaient des escargotières (cochlearia) . — Employés en
médecine avec les Limaces.
E. vigneron (H. pomatia). — Notre plus grosse espèce. Mangée en hiver.
E. chagriné (H. aspersa). — Plus petit. Gris, zoné et jaspé. Belg.
E. némoral et E. jardinier (appartenant probab. à la même espèce) : sont
les plus communs; ils ont plus de 100 variétés qui se distinguent par la cou
leur du fond, et le nombre et la disposition des bandes.
(H. pygmœa, rotundata, obvoluta, arbustorum, lapicida, costata, aculeata,
rupestris, fruticum, incarnata, cantiana, rufescens, carthusiana, sericea,
hispida, unifasciata, fascio/ata, ericetorum : Belg.)
3° Lihacidés. — Animal allongé, non enroulé postérieurement. Manteau ord. cou
vrant le dos et formant une cuirasse. Ten tacules 4,rétractiles, les 2 super, plus longs,
etoculifères au sommet. Orifices anal, respiratoire et générateur, à droite.— Coquille
nulle ou ru.Jiraentaire, intérieure ou extérieure. — OKufs transparents, déposés en
automne le long des murs ou au pied des arbres; la gelée arrête le développement de
l'embryon, mais ne le tue pas. L'analyse chimique a découvert dans ces animaux un
principe azoté appelé limacine.
Arion.— Cuirasse médiocre. Orifice respir. devant la cuirasse. Coq. nulle.
A. roux (A. empiricorum). — Grosse Limace rouge de nos bois.
A. blanc : albinos du précédent? — A . des jardins {A. fuscus). — Belg.
Limace (Limax). — Cuirasse médiocre; orifice respir. en arrière. Coq. intér.
L. jayet (L. gagates) : 5-7 cent.; gris noir; — L. agreste : b-6 cent. — Belg.
L.des arbre» :9-i0 cent.; verdâtre; — L. variée .-9-12 cent. Caves,... — lb.
L. cendrée {L. maximus) : 9-20 cent.; jaunâtre : — Bois, jardins,... — lb.
Testaoelle Ormier : — coquille rudim., extérieure. — Dans les serres?
2° Limnophiles.
Mollusques fluviatiles ou lacustres.
4" Adhicumdés. — 2 tentacules, yeux à leur base. — Coquille ovale. Terrestres.
Carychie naine et C. Myosotis : — petits. — Lieux humides. Belg.
5d LikréidÉS. — 2 tentacules, yeux à leur base. Coquille spirale. D'eau douce. —
Nourrissent souvent de nombreuses cercaires de Dislomes.
Limitée (Limnœa glutinosa, auricularia} limosa, peregra, stagnalis,
truncatula, palustris, glabra : Belg.).
Physe (Physa fontinalis, P. Hypnorum : Belg.).
Planorbe (discoïde) : — dans nos eaux douces. — (Planorbis nitidus,
fontanus, complanatus, carinatus, Vortex, rotundatus, Spirorbis, nautileus,
albus, lœvis, contortus, corneus : Belg ).
Ancyle (Ancylus). Coquille patelliforine, à sommet latéral.
A. fluviatile: sur les pierres, dans la Meuse (Namur). — A. lacustre : Belg.
2e ordre. PtTLMONÉS OPERCULÉS.
Coquille munie d'un opercule. — Dioïques. — Généralement terrestres,
lo Cyclostomidés — 2 tentacules : yeux à la base Sac pulinon. Pas de branchies.
Cyclostome élégant. Spire ovale, striée en travers, — Mousses, etc. Belg.
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Acmée fauve. — Très-pelite. Coquille entièrement lisse. — Belgique.
2» Ampullamdés. — 4 tentacules : yeux à la hase. Sac pulmonaire et branchies
Ampullaria. — Laniste».
3e ordre. Pectinibranches.
Branchifères. — Branchies pectiniformes (en feuillets rangés comme les
dents d'un peigne), logées dans une cavité formée par le manteau et s'ou-
vrant sur le côté gauche et supérieur du cou. — Coquille ordin. en spirale.
1° Pruboscidifères.
Bouche prolongée en trompe souvent longue et rétractile. Yeux sessiles à
la base externe des tentacules! Opercule variable. — Carnivores.
1° Mdricidés. — Coquille spirale; couverte ordin. de tubercules, de feuillets ou
d'épines; portant un canal allongé qui loge un siphon. Opercule. — Marins.
Rocher droite-épine (Murex brandaris). — On le mange sur le littoral de
la Méditer. On a cru qu'il fournissait la pourpre des anciens?
Fuseau (Fusus); — Pyrule.
2° Pleuhotomidés. — Coquille longue, à échancrure à son bord postérieur.
Pleurotome.
3° Tritomdés. — Différent des Muricidés par une tête plus large et un pied plus
court et tronqué en avant. 7 dents linguales — Coquille ovale allongée, garnie de
varices ou bourrelets rares, subsolitaires, parfois épineux. — Marins.
Triton; — Masque (Persona); — Crapaud (Ranella); — Spinigère.
4° Buccinidés. — Pied large; trompe longue; siphon court. 3 dents linguales. —
Coquille turbinée, ovale, avec une échancrure pour le siphon. Opercule corné, den
telé sur les bords. — Marins.
Buccin commun (Buccinum undatum). Sur nos côtes. (En flam. Koekloere).
Nasse réticulée; JV. épaisse (Nassa incrassata). Ibid. — Ivoire (Eburna).
5° Ctclopsidés. ■*
Cyclopsj — Teinostome .
6 ' Purpuridés. — Coquille à ouverture large, à échancrure oblique et subcana-
liculée. Columelle aplatie, finissant en pointe. — Sécrètent une liqueur rouge con
tenue dans une petite vessie placée près de ['estomac : Lamarck a cru y retrouver
la pourpre des anciens.
Pourpre lapillus : sur nos côtes. — Beaucoup d'esp. exotiques.
Ricinule. — Licorne (Monoceros). — Concholepas. — Etc.
7o Coralliophillidés. Coquilles souvent déform. parleur séj. dans les Madrépores.
Coralliophile. — Rapa. — Magile. — Etc.
8"Olividés. Pieddéveloppé; manteau recouvrant en pari ie les flancs de la coquille.
— Coquille polie, brillante, cylindrique ou cylindro-conique; spire ordin. courte.
Olive. — Ancillaire. — Etc.
9" FasciolaridÉs. Coquille fusiforme; canal allongé; columelle arquée, à 2-3 plis.
Fasoiolaire. — Busycon. — Latire. — Etc.
10» TuRBINELLIDÉS.
Turbinelle; — Scolyme.
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11» VoLlTlDÉs. — Pied large; siphon allongé; têle petite; tentacules courts; trompe
longue; 1 ieule dent linguale. — Pas d'opercule. Glande de la pourpre, sécrétant un
liquide àcre-qu'on croit vénéneux. — Coquille ord. ovale, n'ayant qu'une échancrure
pour le siphon. Columelle à 3-5 plis. — Surtout dans l'Océan indien.
Volute. — Mitre. — Marginelle. — Volvaire. — Etc.
12« COLOMBELLIDÉS. 13» HaRPIDÉS.
Colombelle; Colombelline. Harpe.
14° Cassididés. — Pied large, débordant la coquille; opercule corné; 7 dents lin
guales. Tête large. Yeux à la base des tentacules. — Coquille suhglobuleuse ou
triangulaire; spire courte; ouverture assez étroite, terminée par un canal brusque
ment recourbé Columelle calleuse, souvent ridée transversalement.
Casque (Cassis) : — C. de Madagascar et C. cornu : gigantesques.
Cassidaîre. — Onisoie. — Pachybatron.
15° Doliidés. — Animal très-gros, à trompe très-longue. — Coquille mince,
ventrue, à ouverture large, sans opercule; cerclée de côtes ordin. saillantes.
Tonne (Dolium). — IHalea. — Figue [Ficus).
16° VÉLUTINIDÉS.
Vélutine.
17°PiATiciDÉs. — Coquille globuleuse ou ovale, omhiliquée; ouverture semilunaire.
Natice monilifère; iV. canrène : sur nos côtes. — Sigaret.
18° SCALARIDÉS. t 19° TÉRÉBRinÉS :
Scalaire clathre : sur nos côtes. Vis (Terebra).
30° PUSIONELMDÉS. 21» PïRAHELLIDÉS.
Pusionelle. Pyratnidelle; Obélisque.
22° Eulimides. 23° Stïliféridés.
Eulime. Stylifére.
24° Cérithiopsidés. 25° Solariidés. 26° Pleorotomaridés.
Cérithiopsis. Solarium. Pleurotomaire.
2» Toxifères.
Téte petite, munie d'un mufle proboscidiforrae. 2 tentacules grêles, por
tant les points oculaires vers leur milieu. Dents linguales nombreuses,
cornées, armées d'un crochet. — Coquille conique, brillante, à spire courte,
à ouverture longitudinale et étroite; columelle droite et lisse sans aucun pli.
27° Conidés. — Le dernier tour forme à lui seul presque toute la coquille. Mor
sure dangereuse. - Mers du Sud.
Cône (Conus). — Dibaphus.
3° Rostrifères.
Tête moyenne, avec un rostre ou trompe annelée, contractile. Tentacules
subulés latéraux. Yeux sessiles ou pédicules. — Phytophages.
28° Strombidés. — Trompe très-grosse, annelée, très-exlensible. Yeux sur des
tiges très-développées qui portent latéralement un appendice lentaculiforme. Man
teau médiocre; pied allongé, portant un opercule corné. — Coquille à bord élargi
sous forme d'aile. — Surtoui mer desIndes.
Strombe géant. — Grand; commun; à belle couleur rosée à l'intérieur.
Sert souvent à orner les cheminées et les meubles 4e nos appartements.
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Ptérooère. — Coquille à bord développé, entouré de digitations.
Rostellaire. — Antérine pied-de-Pclican {Chenopus) : sur nos cotes.
89*» Cypréidés. — Manteau pouvant se recourber sur la coquille, et y déposer de
nouvelles couches calcaires et de nouvelles couleurs. Tête à 2 longs tentacules, por
tant les yeux sur leur trajet. Pas d'opercule. — Coquille ordin. ovoïde, brillante.
Porcelaine (Cyprœa). — Belles espèces recherchées dans les collections.
P. monnaie (C. moneta). — Vulg. Monnaie de Guinée. — Petite, jaunâtre.
En usage comme monnaie dans plusieurs parties de l'Afrique sous le nom de
Kourdi; 60,000 Kourdis valent 90 francs.
Ovule; — Cyphome; — Bîrostre; — etc.
30» CaNCELLARIDÉS. 31» TrICROTROPIDÉS.
Cancellaire. Trichotrope.
32° Cérithidés. — Coquille spirale allongée, à ouverture ovale-quadrangulaire.
Cérithe. — Grand nombre d'espèces vivantes et fossiles.
33° MÉLAMUÉS.
IHélanie; — Pirène; — Lionelle; — etc.
34° LiTTORIIflDÉS. — 2 longs tentacules; yeux sessiles. Opère, corné Coq. spirale.
Littorine Vigneau (L. littorea) : fourmille sur nos cotes; on la mange.
L. rude (L. rudis); L. lénébreuse; L. obtuse (L. obusala) : — ibid.
55° Planaxidés. 36» Rissoellidés. 37° Rissoïdés.
Planaxii. Rissoelle. Rissoa.
38. Paludinidés. — 2 tentacules longs, avec les yeux à leur base. — Coquille
spirale, couverte d'un épiderme. Opercule corné. — Eaux douces ou saumatres.
Paludine commune (P. contecla); P. fasciée (P. vivipara). — Belg.
Bithinie (B. similis, tentaculata, abbreviata, viridis, Leachii) : — eaux
douces : Belg. — Logent de nombreux cercaires de Distomes.
39» VaLVATIOÉS.
Valvée piscinale : Meuse (Namur),...; V. menue; V. Planorbc : Belg.
40» Ampgllaridés. 41» Tcrritellidés. 42. Cécidés.
Ampullaire. Turritelle commune; sur nos côtes. Cœcum.
43» Veribétidés. — Allongés comme des Annélides. 4 tentacules, les supérieurs
portant les yeux. Branchies pectinées dans une poche sur la nuque. Langue cornée
à 7 rangées de dents. Pied petit, portant un opercule corné. — Coquille fixe, très-
longue, en spirale ordin. irrégulière.
Vermet. — Siphonium.
44» Siliquaridés. 45» Onostidés.
Siliquaire. Onuste.
46» Calyptréidës. — Coquille ftubspirale, suhconique ou déprimée;...
Calyptrée; Cruoïbule; Trochite; Crépidule; etc.
47» PiléopsidéS;— fossiles. 48» IVéritopsidés.
Cabochon (/Jt7e'o/)sts); Hipponyx. Narique (Narica); Néritopsis.
4P ordre. Scutibranches.
Branchies pectinées dans une cavité cervicale. —
surbaissé ou en bouclier,
Coquille ordin. en cône
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1° Podophthalmes.
Yeux pédicules. Coquille spirale; parfois opercule.
1» NÉR1TIDÉS.
Nérite (iV. fluvialilis : Sambre et Meuse); Néritine; Navioelle; etc.
2" TbochiDÉS. — Coquille ordin pyramidale. Sous-divisés en plusieurs familles.
Phasianelle; Sabot {Turbo); Dauphinule (Delphinula); etc.
Toupie ( Truehus) : T. cinerarius, sur nos côtes.
3° Hamotidés. — Animal à large pied frange. — Coquille déprimée, légèrement
spirale, nacrée en dedans, garnie d'une rangée de trous pour le passage de l'eau.
Ormier (Haliotis). — Vulg. Oreille-de-mer.
2° Edriophthalmes.
Yeux sessiles. Coquille conique, déprimée, non spirale, sans opercule.
1° Fissurellidés. Coquille conique, présentant ordin. une perforation au sommet
pour le passage de Peau et des excréments.
Fisiurelle. Rimule. Emarginule (entaille au bord antérieur).
5o DentalidÉS. — On a douté si c'étaient des Mollusques. — Corps allongé; pas
d'yeux. Branchies en deux faisceaux de filaments. Anus s'ouvrant en arrière. —
Coquille en tube allongé, terminée en pointe d'un côté, ouverte aux 2 bouts. —
Au fond de toutes les mers, dans le sable, la tèle en bas.
Dentale. — Entale : coquille terminée par une fissure; nos côtes.
6» SCI TELMDÉS, 7° GaDINIDÉS.
Patelloïde, Scutelline. Gadinie.
8»> PatellidÉS. — Pied formant un grand disque. 2 longs tentacules, oculifères à
la base. Langue cornée plus longue que l'animal. — Coquille scutiforme, comme un
couvercle, à côtes ou à stries rayonnantes. — Fixés aux rochers. Toutes les mers.
Patelle vulgaire : sur nos côtes. — P. testudinale : mangée au Groenland.
9° ChitoniDÉs — Disque charnu pour la reptation. Ni yeux, ni tentacules Brrn-
chies foliacées, latérales. Anus en arrière, sur la ligne médiane. — Coquille ovale-
oblongue, composée de 8 valves mobiles qui se recouvrent et qui sont enchâssées
dans le bord du manteau : ce bord est souvent garni d'écaillés, d'épines,... — La
plupart dans les mers inlertropicales.
Oscabrion (Chitori). — 0. Aselle, 0. marginê, etc. Sur nos côtes.
B« ordre. Tectibranches.
Branchies à la partie postérieure et latérale du corps; protégées par une
coquille externe ou interne, ou par un pli du manteau. — Marins.
1° TORNATELLIDÉS. 2» APLCSTRIDÉS.
Tornatelle. Hydatine.
3° Cylichnidés.
Utrioule obtus; Tornatine tronquée : — sur nos côtes.
4° BullidÉS. — Coquille enroulée, à spire concave, ombiliquée.
Bulle, — Haminée, — Atys, — etc.
5» BULLÉIHÉS. 6° LOPHOCERCIDÉS.
Bullée. liophooère, Lobigère.
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7° Aplysidés. — Coquille interne ou nulle. Ordin. 4 grands tentacule». Monoïques;
orifices sexuels séparés. Branchie recouverte par un lobe du manteau. Souvent
considérés comme vénéneux. — Marins.
Aplyaie dépilante. — Vulg. Lièvre marin. 16 centim. Ressemble à une
Limace ventrue. Bords du pied redressés sur le dos. Téte sur un long cou;
i tentacules dont les 2 super, creuses comme les oreilles des quadrupèdes.
— Vit de fucus. Une glande sécrète une liqueur acre à laquelle Linné
attribuait la propriété de faire tomber les poils, et il suinte du manteau une
humeur pourpre qui teint l'eau. — Considérée comme vénimeuse : plusieurs
la mangent cuite impunément. — Méditer.
Dolabelle. — Branchies et manteau à l'extrémité postérieure.
8" Pleurobiunchidés. 9° Rdncinidés. 10» Pledrophyllidés. 11° Phtilididés.
Pleurobraache. Roncine. Pleurophyllidie. Phyllidie.
6e ordre. IVudibranches.
Pas de coquille à l'état adulte. Branchies dorsales, externes et souvent
contractiles. Tête munie de 2 ou i tentacules.— Hermaphrodites. — Marins.
1° DohidÉS. — Branchies en cercle autour de l'anus,
Doris : plusieurs espèces (stcllata, Imvis, bilamellata) sur nos côtes.
2° Tritonidés. — Branchies en arbuscules, le long îles 2 côtés du dos.
Tritonie arborescente; Doto couronnée : — sur nos côtes.
5° Eolidés. —Tenlac. subulés. Branchies fusiformes ou ramifiées aux côtés du dos.
Eolide (jEolis papillosa, pennata, claviger, indiqués sur nos côtes).
4" ElYSIDÉS. 5» LlMAPONTlDÉS.
Elysie. Limapontie.
5e classe. — Brachiopodes.
Pas de tète ni de pied. A la place des i palpes labiaux, on voit 2 longs
bras ciliés, enroulés en spirale. Pas d'organes spéciaux pour la respiration :
le manteau remplit les fonctions de branchies. 2 cœurs . Probablement sexes
réunis. — Coquille bivalve. Plusieurs ont une charpente calcaire. — Vivent
à une grande profondeur dans la mer. Presque tous fixés au sol, soit au bout
d'une tige (Lingules), soit plus directement (Térébratules). — Rares vivants.
Communs dans les différentes périodes géologiques (Productus,...).
1° Brachiopodes réguliers.
Coquille composée de 2 valves articulées, régulières, équilatérales, mais
inéquivalves, présentant au-dessus de la charnière de la grande valve un
crochet percé souvent d'une ouverture destinée au passage des muscles
d'attache. — La plupart sont fossiles.
1° Tédébiutumdés. — Térébratule; Térébrirostre; Magas; Argiope;. ..
2° Spiriféridés. — Spirifère; Spirigère; Atrypa; Koninokie.
3° Rhynciionellidés. — Rhynchonelle; Camarophore; Pentumére.
i0 Orthisidés. — Orthis; Strophomène; Davidsonie;..,
8° Productidés. — Productusj Chonéte.
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6° Calcéomdés. — Caloéole.
7° Craniadés. — Cranie.
8° Orbiculidés. — Orbicule; Siphonotréte.
9° Lingulidés. — Lingule; Obole.
2° Brachiopodes irréguliers (Rudistes).
Coquille Iamelleuse, irrégulière, épaisse, composée de 2 valves non arti
culées et sans traces de ligaments.
10° Caprinioés. — Hippurite; Caprine; Caprinule; Caprinelle.
11° Radiolitidés. — Radiolîte; Caprotine.
6e classe. — Lamellibranches.
Caractères. — Ni tête distincte, ni véritables tentacules. Coquille bivalve.
Manteau. — Tres-grand et plié en deux, renfermant le corps comme un
livre est renfermé dans sa couverture. Ces 2 feuillets sont tantôt libres par
leur bord inférieur, et tantôt soudés en tube. Le manteau sécrète la coquille
et parfois des excroissances calcaires appelées perles (Pintadine mère-perle).
Coquille. — Formée de 2 battants (valves) auxquels s'ajoutent parfois des
pièces surnuméraires (Pholade). Munie à sa partie supér. d'une charnière à
ligament élastique qui fait bâiller les valves lorsque les muscles cessent de se
contracter. Charnière simple, ou composée de dents et de lames. Quelques
coquilles ne se ferment pas entièrement.
Fonctions de relation. — Système nerveux : collier formé ordin. de
5 paires de ganglions (2 près de la bouche et 1 dans le pied). — Oreille
interne sous le ganglion pédieux. — Quelques uns paraissent avoir des yeux
sur le bord du manteau (Pectinidés).
Locomotion. — Plusieurs ont un byssus ou faisceau de filaments sortant
du pied et servant à les fixer aux corps sous-marius. Une fois fixés, la plupart
ne peuvent plus se déplacer (Huîtres), d'autres se déplacent (Moules). Les
Anodontes et les Mulètes rampent dans la vase. Les Peignes adultes nagent
en contractant rapidement leurs valves : cette contraction a lieu au moyen
de 1-2 muscles, qui se rendent d'une valve à l'autre.
Fonctions de nutrition. — Bouche dépourvue de parties dures, munie
de 2 lèvres, cachée dans le manteau, et conduisant dans une cavité (estomac)
creusée au milieu du foie. Intestin formant souvent des circonvolutions.
Anus opposé à la bouche. — Cœur composé d'un ventricule et de 2 oreillettes.
ibranchies, en forme de grands feuillets striés en travers, longent tout le corps .
Fonctions de reproduction. — Plusieurs sont hermaphrodites (Moules,
Huîtres,...); la plupart ont les sexes séparés, et la fécondation peut avoir
lieu après la ponte. Les uns, ovipares; les autres, ovo-vivipares (Cyclades,
Pisidics). .— Ordin. libres au moment de leur éclosion (les Anodontes, les
Mulettes,... passent leur 1er âge dans les branchies de leur» parents); ils nagent
alors au moyen de cils insérés sur une membrane qui sera plus tard le pied.
— Plusieurs (Tarets, Arrosoirs) changent de forme avant de devenir adultes.
LAMELLIBRANCHES. 4.09
Manteau
Classification.
olu'âotuneouverturepourt'''"' allongé, lerminé eu mime. Pholadacés.
à bords soudés! le pied, et 2 tubes. (Pied ordin. comprimé . . . Vénéracés.
sans ouvertures prolongées eo tube Lucinacés.
à lobes ouverts et libres dans toute leur étendue Pectinacés.
1er ordre. Pholadacés (Enfermés).
Manteau ferme, muni d'une ouverture étroite pour le passage du pied,
et prolongé postérieurement en un double tube dont l'inférieur protège
2 paires de branchies. Pied plus ou moins allongé, terminé en massue.
1° PboladioéS. — Manteau formant un long sac ouvert en avant, et terminé par
2 siphons allongés et réunis, frangés aux orifices. Rranchies s'étendaut tout le long
du siphon branchial. — Coquille libre, tuhuleuse, équivalve, bâillante aux extrémi
tés, mince, blanche, en forme de rape. Chaque valve a une dent en cuilleron servant
à l'insertion musculaire. — Térébranta : percent la vase, le bois et la pierre par un
moyen mécanique.
Pholade (Pholas). — Animal en massue. Siphons sans palettes calcaires.
Bords cardinaux couverts par des pièces calcaires accessoires. Ne secrète pas
de tube calcaire; vil dans le trou qu'elle a creusé.
P. dactyle; P. blanche {P. candida); P. crispée ; — sur nos côtes.
Taret (Teredo). — Animal vermiforme. Siphons terminés par 2 palettes
calcaires. Bords cardinaux couverts par une plaque cornée. — Vit dans un
trou tubulcux qu'il tapisse de matière calcaire. Coquille courte, formant un
anneau par le rapprochement des valves, et servant de tarière à l'animal.
11 reste toujours dans son trou, la bouche en bas et l'anus en haut; il s'en
fonce dans le bois à mesure qu'il grandit, et respire par un de ses tubes ter
minaux. — Célèbre par les dégâts qu'il fait en perforant la quille des navires,
les pilotis des digues, les écluses,., (même dans le bois fossile). Il rit en famille
etsa fécondité est prodigieuse. On met les navires à l'abri de son invasion en
les doublant de cuivre. La plupart hermaphrodites suffisants et ovovivipares.
T. commun (T.navalis) : vulg. Ver-de-mer. — Sur nos côtes.
Térédine. — Cloisonnaire (Septaria) : Indes, Méditer.
2° GastrochÉNIDÉs. — Coquille à dents cardinales rudimenlaires.
Fistulane. — Gastrochène : Méditer., mer des Antilles.
Clavagelle. — Fixée dans son tube calcaire. — Méditer., Océan pacif.
Arrosoir (Aspergillum). — Libre dans son tube qui présente en avant de
petits trous tubulcux comme une pomme d'arrosoir. S'enfonce perpendicu
lairement dans le sable. — Mer rouge et Océanie.
5" SoLÉrfiDÉs. — Coquille transverse, allongée, bâillante aux 2 bouts. Charnière à
2-3 dents, la postérieure bifide. Ligament externe,...
Solen : vulg. Manche de couteau. — Coq. cylind. S'enfonce dans le sable.
S. vagina, S. ensis, S. siliqua : — sur nos côtes.
Phare, Cultelle, Macheere, Soléourte, Tagèle,...
4° Gltciméridés. — Charnière à 1 dent rudim. Dans le sablé.
Panopée. — Glycinaéris. — Saxicave rugueuse : sur nos côtes,
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5" Myii>és Charnière sans ilcnls, à cuilleron. Coquille à épidémie l>run.
Mye des sables (Mya arenaria); M. tronquée : — sur nos côtes.
6» Corbulidés. — Charnière a 1 dent recourbée:... Dans le sable.
Corbule nucléus : sur nos côtes. — Corbulomye. — Sphénie.
7» Akatimidés. Charnière à cuilleron el à ligament interne. Coquille nacrée.
Anatine, Cercomye, Thracie, Pholadomye, Myochame,...
2e ordre. Vénéracés.
Manteau ouvert par-devant, et prolongé en arrière en 2 tubes tantôt dis
tincts tantôt unis : l'un pour la respiration, l'autre pour le passage des
excréments. Branchies peu prolongées dans le siphon branchial. Pied ordin.
comprimé, propre à ramper ou à sauter. — Coquille très-variable.
8° Mactridés. — Charnière à cuilleron et ligament interne: 2 dents cardinales;...
Mactre des fous, M. solide, M. tronquée, M. subtronquée, M. striée,
M. elliptique : sur nos côtes; — Lutraïre elliptique : ibid.
9» Tellinidés. Souvent 2 dents cardinales;. . siphons ord. très-longs et divisés;...
PsammobiefP. feroensh) : sur nos côtes. — Sanguinolaire — Asaphi».
Telline Fabula : sur nos côtes. — IHacoma tenui-i, M. solidula : ibid.
Lucinopsis inondé (L. undata). — Sur nos côtes.
DouasAnatine : sur nos côtes. — Scrobioulaire poivrée (S. piperata) : ibid.
10° VÉNÉfUDÉS. — Coquille régulière, libre. Charnière à 3 dénis divergenles.
Ligament externe. Siphons courts, inégaux . Pied large.
Vénus; — Chione fasciée, C. galline : sur nos côtes. — Cythérée (C. lu-
soria : les Chinois la peignent en dedans). — Calliate Chione : nos côtes. —
Ciroé. — Dosinie. — Arternis exoleta, A. lincta : nos côtes.—Tape» Pul-
lastre, T. Vierge (mangé en France) : ibid. — Vénérupe. — Cyprioarde.
11» Pétricolidés : perforateurs.' 12" Cla conouyidks.
Pétrioole. Glauconome.
13» CïPRINIDÉS. 14» CyRENELUDÉS.
Cyprine d'Islande : nos côtes. Cyrénelle.
15» Cyrénidés. Coq. suborbiculaire, épidermée. Charnière à 2-3 dents...
Cyrène. — Cyclade rivicole, C. cornée, C. lacustre : nos eaux douces.
Pitidiede Henslow, P. fluviale, P. de Cazerte, P. brillante, P. naine: ibid.
16» Cardiidés. — Coquille ord. cordiforme, renflée, régulière, épidermée, à côtes
rayonnantes. Ligament extérieur. Siphon branchial à petits tentacules. Marins.
Cardium aculealum, edule (alimentaire), rusticum, Icevigatnm : — Belg.
Conooarde. — Hémicarde. — Adacne.
17» ÏSOCARDiIDÉs. Coq. cordiforme, ventrue, parfois carénée, à sommets suhspir.
laocarde : Méditer. — Cardilie. — Unicarde. — Vénérioarde.
18» Chamidés. — Coq. inéquivalve, irrégulière; ord. lamelleuse ou épineuse.
Came (Chama) : fixé comme les Huîlrcs. — Dioera» : fossile jurassique.
19» Thidacmdés. — Coq. épaisse, équivalve, inéquilatère. Ligament externe.
Tridacne géant (Tridacna). — La plus grande des coquilles connues.
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— Vulg. bénitier, pesant plus de 300 kilog. — Suspendu aux rochers par
des byssus si gros, qu'il faut la hâche pour les trancher. - Mer des Indes.
(On en voit deux énormes à l'église de Saint-Sulpice, à Paris.)
Hippope Chou {Hippopus maculatus). Coq. subtriangulaire, grande. Ibid.
3e ordre. Lucinacés.
Manteau à lobes réunis postérieurement, offrant des ouvertures non pro
longées en long tube. Pied allongé et ordin. cylindrique.
20° Lucinidés. — Coquille libre, régulière, ord. orhicu aire. Ligament externe...
Lucine boréale : nos côtes. — Cryptodon jlexueux : ib. — Corbïf.
11° Uuculiudés. 23° Ertcinidés.
Onguline. Eryoine blanche, E. intermédiaire : nos côtes.
23° Soléuyadés. 24° Chassatkllidés
Solémye : Méditer. Crassatelle. — Cardite.
25° Unionidés. Coq. ëquivalve, nacrée à l'inlér ; épidémie vert-noir. Eau douce.
Mulette (Unio). Branchies à tubes presque droits. Charnière avec dents.
— On trouve parfois des perles, soit dans le manteau, soit contre les valves.
il. margaritifère; M. sineuse; M. littorale [U. rhomhoideus); M. batave;
M. des Peintres; M. enflée (U. tumidus) : dans nos eaux courantes.
Barbala biatala. — Les Chinois produisent des perles à volonté en intro
duisant entre le manteau et la coquille de ce Mollusque un corps étranger
qui en peu de temps se recouvre de nacre : c'est ainsi qu'ils obtiennent leurs
magots nacrés.
Anodonte. — Branchies à tube ondulé. Charnière sans dénis. — Vulg.
Moule d'étang. — Monoïque. Loge des parasites. Mangé rarem.
A. des Cygnes (A. cygnea). Le plus grand de nos Mollusques. Vert.
A. Anatine; A. comprimée (complanata); A. var.;A. pesante (avonensis). Bel.
Myoétope. — Iridine. — Castalie.
26° jEthériidés. — Pas de pied. Coq. adhérente et irrégul. dans l'âge adulte.
Ethérîe : vulg. Huître d'eau douce. Nil, Sénégal. — Mullérie.
27° Mit LIDÉS. — Coquille allongée, à épiderme. Charnière sans dents; ligament
latéral. 2 muscles adducteurs. Byssus souv. très-développé.
Moule comestible (Mytilus edulis). — Commune sur nos côtes. En été, les
jeunes Moules recouvrent la mer comme une poussière rouge; s'accroissent
rapidement; on peut les manger au bout de 2 ans. Elles enveloppent les pierres
et les pieux, et s'attachent les unes aux autres par leur byssus : elles lèvent
parfois cet ancre et vont s'implanter ailleurs. Elles peuvent être émergées a
chaque marée. — La Moule constitue, une ressource alimentaire. Produit
parfois des accidents : occasionnés, selon les uns, par de petits Crabes logés
dans la coquille, ou par le frai des Etoiles de mer avalé par l'animal; selon
d'autres, pour avoir été recueillie sur des plaques de cuivre... La véritable
cause est inconnue : elle se trouve probablement dans un état maladif de
l'animal ou dans une prédisposition individuelle L'empoisonnement se ma
nifeste 2-3 heures après le repas : malaise, engourdissement, constriction à
la gorge, soif, nausées, gonflement de la tête et de la langue, éruption et
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démangeaison, phénomènes nerveux,... On fait vomir le malade et on lui ad
ministre des boissons acidulées. 11 est bon de laisser les Moules pendant 5-6
heures dans l'eau douce un peu acidulée et renouvelée à plusieurs reprises.
Crenella discrepans. — Sur nos côtes.
Modiole papua. — Grande. Renferme 2 Pinnothères (mâle et fem.). —
Mer du Nord.
M. Datte-marine (M. lithophaga) : mangée sur les bords de la Méditer.
Dréisséne polymorphe. — Comme une petite Moule. Sambre (Namur).
28° AviculidéS. — Coquille ordin. feuillelf'-e, nacrée à Tinter, et atiriculée.
Avicule.—Un bout de la base est caudiforme. Charnière unidentée.
Pintadine mère-perle (Meleagrinamargaritifera) : ou Avicule ou Aronde
perlière. — Charnière sans dents. — Célèbre par la nacre de sa coquille, et
les perte» fines qu'elle produit. Brun-verdàtrc en dehors. — Côtes de Ceylan,
golfe persique, golfe du Mexique. Forme des bancs considérables, attachée
par son byssus aux rochers sous-marins. Les perles sont composées de
couches concentriques de même nature que la nacre; la présence d'un corps
étranger quelconque (grain de sable, œuf, animalcule) peut stimuler cette
sécrétion. — Sont l'objet d'une pêche active. Des nageurs plongent à 5-18
mètres, pour les recueillir au fond de la mer; ils restent dans l'eau de 50 se
condes à 1 minute (on cite un individu qui pouvait y rester 6 minutes); on
les retire au signal donné. Un plongeur fait de 3 à 20 descentes par jour,
selon les circonstances. — On ne retire ordin. les perles de l'animal que
lorsqu'il est à moitié pourri; on les nettoie ensuite, on les perfore et on les
enfile. En 1798, la pèche de Ceylan a été évaluée à 4,800,000 francs. Une
seule Pintadine contient ordin. plusieurs perles; on croit qu'il faut à ces
animaux7ans pour acquérir leur maturité.—On distingue les perles d'après
leur forme (rondes, pyriformes, biscornues ou baroques); d'après leur gros
seur (les petites appelées semences, les grandes et belles parangons); d'après
leur eau ou couleur, et leur teinte nacrée ou orient. Elles passent du blanc
azuré au jaune d'or, au rose, au bleu et au noir bleuâtre (il en est de même
de la nacre). En 1379, une perle pyriforme, de la grosseur d'un œuf de
Pigeon, fut présentée à Philippe II d'Espagne : elle était estimée 100,000 fr.
Le voyageur Tavernier en vendit une au schah de Perse pour 2,700,000.
D'autres Mollusques peuvent aussi produire des perles, surtout ceux qui
ont l'intérieur de leur coquille nacré (Patelle, Marteau, Vénus, Huître,
Moule, Mulette, Anodonte,...) : Lamiral a vu une perle blanche et sphérique,
grande comme un œuf de Poule, provenant du Tridacne bénitier. La Pinne
Marine produit des perles roses; VOreille de mer Iris en donne de vertes. —
Les perles de nos rivières sont sans éclat : elles sont dites perles d'apothicaire.
Marteau (Malleus). — Bouts de la charnière étendus en tête de marteau.
Perne. — Inooérame : fossile de la craie.
Jambonneau (Pinna). — Valves égales, en forme d'éventail à demi-
ouvert, à ligament latéral. S'enfonce dans le sable avec sa pointe aiguë.
/. noble (P. nobilis). — Méditer. — Produit un byssus fin et brillant dont
on tisse de belles étoffes en Calabre et en Sicile.
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4e ordre. Pectimacés.
Lobes dn manteau ouverts et libres dans toute leur étendue. — Mer.
1° Trigonmbés. — Charnière à lamelles sillonnées. Pied anguleux, pour le saut."
Trigonie. — Peu d'espèces vivantes dans cette famille.
2° AaciDÉS. — Charnière à dents nomlireuses. Coquille non nacrée inlérieurcin.
Arche (Arca). — Pétoncle (Pelunculus glycimeris : sur nos côtes).
3° Nuculidés. — Charnière à dents nombreuses. Coquille nacrée intérieurement,
Nucule [Nucula margaritacea : sur nos côtes).
4° Pectinidés. — Manteau à nord épais, rouvert de tentacules souvent oculifères.
Coq. auriculée, à côtes longitudinales. Plusieurs comestibles.
Peigne (Peclen maximus, varius, opercularis, obsoletus : sur nos côtes).
P. de S. Jacques (P. jacoliœus). Grand. Méditer. On mange l'animal. Les
valves vont bien au feu : elles servent de plats.
Hinnite. — Lime. — Houlette ( Pedum) . — Spondyle. — Plicatule.
5° Anoiîïidés. — Muscle traversant une valve, et fixé à un opercule adhérent.
Anomie (Anoinia Ephippium, A. aculeata, A . palelliformis : Bclg).
Placunanomie. — Placune. — Placenta.
6° Osthéidés. Branchies volumineuses. Pied nul ou rudim. — Coquille inéqui-
valve, inéqnilalérale, fixée par la valve excavée. Pas de hyssus. Reprod. ahon faute.
Huître (Oslred). — Plusieurs espèces comestibles.
■H. comestible (0 edulis). — Mangée dès la plus haute antiquité; les Singes
eux-mêmes la recherchent. — Lorsqu'on examine une Huître dans sa valve
creuse(la charnière en haut), on voit au milieu une masse ronde qui traverse
l'animal et se fixe aux valves : c'est le muscle adducteur qui tient la coquille
fermée. Au-dessus du muscle flotte une membrane noirâtre (cœur). Entre le
cœur et la charnière, sont i lamelles striées (palpes labiaux) au milieu des
quelles se trouve la bouche. La bouche s'ouvre dans une cavité (estomac)
creusée dans une masse jaune (foie). De l'estomac part Vintestin qui forme
une anse et se termine à gauche. Autour du muscle, du côte opposé au
cœur, une membrane tapisse le bord libre des valves : c'est le manteau; c'est
surtout aux contractions des franges du manteau qu'on reconnaît qu'une
Huître est vivante. En dedans du manteau, se présentent 2 lamelles striées
dans leur longueur, et qui suivent les bords libres des valves : ce sont les
branchies qu'on ne voit bien que lorsque l'animal est dans l'eau. — Système
nerveux blanc, formé de 2 ganglions buccaux et d'un 3" situé sous le muscle :
ils forment un collier à l'entour de la bouche. —Autour du foie, on aperçoit
des organes blanchâtres (organes sexuels) qui s'ouvrent sur le côté : ils con
tiennent, selon la saison, des œufs ou des spermatozoïdes; on ne peut distin
guer l'organe mâle de l'organe femelle que par l'examen microscopique de
son produit. L'Huître est hermaphrodite suffisant (hybridité impossible). Les
produits sexuels ne se forment pas simultanément; le sperme apparaît avant
les œufs. Chaque Huître est mâle pendant les 2-3 premières années, et puis
tous les ans de septembre à juin; elle n'est femelle qu'à partir de la 3e ou
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&' année, en juin el juillet : ses œufs se forment alors et sont fécondés par les
spermatozoaires qui ont été formés l'année précédente et qui ont passé l'hiver.
L'Huilre naissante loge dans le manteau de sa mère, et nage à l'aide des
cils vibratiles de son pied, soit dans l'intérieur de la coquille soit au dehors :
au moindre danger, elle se précipite entre les valves maternelles. Lorsque
sa coquille se forme, elle se fixe par sa valve concave sur un corps solide,
et ne peut plus alors changer de place comme la Moule; sa nourriture con
siste en substances microscopiques que le courant lui apporte. Elle est
mangée vers 3-4 ans, et peut en vivre 20. — Les Huîtres séjournent à une
profondeur qui n'est jamais à sec, même pendant la plus basse marée (la
sonde a retiré des Huîtres vivantes de 2,800 mètres de profondeur). Elles
forment des bancs serrés et s'attachent les unes aux autres.
L'Huître comestible renferme plusieurs espèces. Les plus estimées en
France sont les Huîtres vertes de Alarennes (tentacules et branchies verts) et
celles de Cancale. En Belgique, on ne mange que celles des parcs d'Ostende
qui sont d'origine anglaise : elles n'ont pas de cavité dans la valve concave.
Le lac Fùsario fournit les plus recherchées à Naples. L'Huître hollandaise
ou pied-de-Cheval, est la même espèce que celle de Schleswig appelée impro
prement de Holstcin. Celle de la côte de Bône en Algérie a aussi sa réputa
tion. Chaque localité a en outre ses races. — On pêche les Huîtres au moyen
de la drague ou râteau garni d'une poche, qu'un bateau traîne en divers
sens. On ne les mange qu'après qu'elles ont été parquées : le séjour qu'elles
font dans les parcs ou réservoirs d'eau salée, les engraisse et leur donne une
saveur délicate. On détache l'Huître d'Ostende lorsqu'elle est jeune, et elle
se développe librement au fond sur l'une ou l'autre valve (de là sa coquille
régulière). — Les Huîtres ont pour ennemi» les Moules qui envahissent leur
place; les Astér ies, les petites Eponges (Cliona celata) et les Homards, qui
perforent leur coquille.
On mange ordin. l'Huître entière, crue ou cuite. Quelques personnes en
enlèvent le pourtour et une partie du manteau avec les branchies. Les plus
grosses sont séparées de leur écaille et marinées; les autres sont ordin. man
gées vivantes (quand elles meurent, leur coquille reste ouverte). — L'Huître
est un aliment léger, sain, facile à digérer; prescrit dans les affections des
voies digestives, les catarrhes invétérés, la phthisie, etc.; recommandé aux
convalescents et aux vieillards. D'après M. Payen, 16douz. d'Huîtres repré
sentent la nourriture journalière d'un Homme. On dit que Vi toi I i us en man
geait 4 fuis par jour, et 1,200 à chaque repas. — La saison des Huîtres dure
de septembic à mai [mensibus erratis), quoiqu'elles soient bonnes en tout
temps; alors celle des Moules commence. Elles n'empoisonnent pas comme les
Moules: elles donnent parfois des coliques et purgent pendant les chaleurs.
Vostréiculture était connue des anciens. Actuellement, dans beaucoup de
pays on cultive les Huîtres en les parquant dans de grands réservoirs; ces
buîtrières artificielles sont d'un grand rapport. Il y a 150 ans, le prix des
Huîtres, à Paris, était de 1 fr. 80 cent, le mille; il est aujourd'hui à 40 fr. —
On expédie les Huîtres dans des barils ou des bourriches où elles restent en
vie 10-15 jours, et plus longtemps en hiver.
Vulaelle; — Amphidonte; — Aleotryonie; — Gryphée; — Eligme.
TtlNlCIERS.
7" classe. — Tunlclers.
Molluscoïdcs sans tête, sans tentacules et sans coquille. — Corps ordin.
globuleux, ayant la forme d'un sac ou d'une outre à 2 orifices. La peau
(manteau) est souvent rocailleuse, cornée ou gélatineuse, recouverte de
Polypiers et de plantes marines (de là le nom de microcosme). Tube digestif
complet ; bouche pour l'entrée des aliments, et anus pour la sortie des rési
dus de la digestion et du produit sexuel. — Bouche précédée d'une cavité
respiratoire tapissée par des vaisseaux couverts de cils vibratiles. — Le sang
est épanché entre les viscères; le même canal (cœur) remplit alternativement
les fonctions d'artère et de veine : il pousse le sang dans les branchies, et
un instant après il le rappelle pour le repousser de nouveau. — Système
nerveux distinct : ganglion unique d'où partent des filets nerveux, et ren
fermant une oreille interne. Yeux surtout chez l'animal encore vagabond.
— Hermaphrodites. Ordin. testicule et ovaire réunis dans une anse de
l'intestin. La fécondation s'opère dans le cloaque.
2 modes de reproduction : — 1° au sortir de l'œuf, ils ressemblent à des
têtards de Grenouilles et nagent librement. Ces têtards engendrent par
agamic une progéniture simple ou composée, après quoi ils se flétrissent
sans devenir adultes. Celte 2e génération se fixe et acquiert des organes
sexuels d'où sortiront de nouvelles larves (génération alternante). — 2° Le
Tunicier adulte peut d'abord engendrer par gemmes des individus sembla
bles à lui, et montrer ensuite des organes sexuels et pondre des œufs d'où
sortiront des individus d'une autre forme.
Libres dans le jeune âge; presque tous fixés pendant l'âge adulte : ils se
nourrissent alors d'infusoires apportés parles courants que produisent leurs
cils vibratiles. — Dans toutes les mers. On en mange plusieurs.
1er ordre. Ascidies (Telhydeœ).
(Àoxô;, outre.) Téthyes des Anciens. — Manteau en sac à 2 orifices ordin.
plus ou moins rapprochés : l'eau pénètre dans le sac branchial par l'orifice
antérieur. — Toutes, au sortir de l'œuf ressemblent à des têtards (forme
agame). Le têtard engendre par voie gemmiparc la forme sexuée (Ascidie).
— Les Ascidies sont simples (isolées ou réunies sur une tige commune) ou
composées; on les distingue aussi d'après le nombre des rayons qui entourent
la bouche et l'anus.
1° Ascidies simples. — Vivent isolées; ne se multiplient que par œufs.
Cynthie microcosme : mangée par les pauvres : amère. — Méditer.
(C. claudicans, C. rustica, C. ampulla : — sur nos côtes.)
Phallusie ampulloïde : 3-4 cent.; en été sur Huîtres et Homards. Ostende.
P. Groseille : rouge; grosseur d'une groseille rouge. Sur Huîtres. Ibid.
Bolténie. — Longuement pédonculée. (B. ovifera, fusiformis : exotiq.)
2° Ascidies sociales. — Simples, développant des générations agrégées.
Porophore.
5° Ascidies composées. — Enveloppées ordin. dans une sorte de manteau commun
présentant de petits oi ifices étoilés Souvent cloaque conim m pour toute une asso
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cialion. — Ordin. déposées par leur mèpr sur un corps solide qu'elles ne quittent
plus; plusieurs restent libres et flottantes
Botrylles. — Forment sur les fucus des croûtes gélatineuses étoilées.
B. de Schlosser. — Sur nos côtes.
Py rosomes — Forment en commun un long tube ouvert par le gros bout
et nageant dans la mer. — P. atlanticum : phosphorescent.
2« ordre. Salpes (Thaliadœ).
Manteau tubiforme, garni de bandes musculeuses transversales, et ren
fermé dans une enveloppe transparente. — Corps ouvert aux 2 bouts : orifice
antérieur muni d'une valvule qui permet l'entrée de l'eau mais non sa sor
tie. — Cœur, foie et autres viscères près de l'ouverture postérieure. —Bran-
chie unique traversant obliquement la cavité palléale. L'animal se déplace
en expulsant l'eau par l'anus. — Libres dans leur état agame; agrégés dans
leur état sexué. — Haute met.
Biphore (Salpa). — C'est sur les Bipliorcs que Chamisso a découvert la
génération alternante (alternativement isolé et agrégé).
B. ronciné (S. runcinala) : — sur nos côtes.
Doliolum. — Plusieurs le mettent parmi les Ascidies.
8e classe. — Bryozoaires.
Caractères (I ). — Pas de tète distincte. Bouche entourée de tentacules
ciliés sur toute leur longueur. Tube digestif complet, flottant dans une cavité
commune, replié sur lui-même. Animaux agrégés, à peau chitineuse ou
calcaire, sans cœur ni vaisseaux.—Presque microscopiques, longtemps con
fondus avec les Polypes ordinaires. — (Bpûov, Mousse;..)
Fonction» de relation. — Ganglion cérébroïde etquelques filets net veux .
Aucune trace d'organes des sens. — Fibres musculaires distinctes.
Fonctions de nutrition. — Tube digestif formé d'un œsophage, d'un
estomac et d'intestins : il est garni de cils vibratiles à l'extérieur et à l'inté
rieur : les premiers produisent un courant qui amène dans la bouche dos
infusoires et des plantes microscopiques; les autres conduisent les aliments.
Anus à coté de la bouche. — Respiration par les appendices ciliés de la bou
che (tentacules ou branchiules).
Fonctions de- reproduction. — Organes sexuels : individus mâles, fe
melles et hermaphrodites, réunis dans une même colonie. En outre, repro
duction par gemmes.
Développement. — Au sortir de l'œuf, l'animal est ordin. cilié et nage
librement (forme agame); il finit par se fixer. — De cette enveloppe ciliée
sortent 2 nouveaux individus qui ressemblent aux adultes : ils augmentent
d'abord la colonie par bourgeons; plus tard ils deviennent sexués et pro-
(1) DUMOtlTTKH (B.-C.)etVAN BSNGDEN (P.-J.) : Bryozoaires fluvintiles. Mi ni de l'Acad. Bru*.
T. 16, 1842.
Van BeNEDEN, Recherches sur les Bryozoaires fie la côte d'Ostende. Iltiil. T. 18, 1844,
ALLMAN (G.-J.), A monograph oftke fiesh-wafer Polytoa. In-fol. London, 1 836.
WESTE.NDORP (G.D.), Polypiers flexibles de In Bclyiiue (collecl. en nature). In-4. Courtrai, 1351Î.
BRYOZOAIRES. 417
(luisent des œufs. Chaque individu s'enveloppe d'un étui calcaire ou corné :
les tubes ou cellules d'une même colonie s'agglomèrent en une habitation
commune (polypier ou testier). Le péristome (contour de l'ouverture) de
chaque tube varie pour la forme; parfois couvert d'un opercule calcaire
(épistome). Quelques loges ont un gonflement en forme de casque, et plu
sieurs ont des appendices mobiles comme des becs d'Oiseau (oruithoram-
phes) ou des fouets (sont-ce des individus ou des organes?).
Fixés sur les corps solides, dans l'eau douce et dans la mer : nous n'in
diquons ici que des espèces indigènes.
1er ordre. HlPPOCRÉPIENS.
Tentacules disposés en fer-à-cheval. Polypier plus ou moins corné, formé
ordin. de tubes ramifiés ou réunis en masse spongieuse. Epistome. — Ani
maux fluvintiles. — (Plumatellidés, Louiopodidés.)
Cristatelle. — Enveloppe commune membraneuse et diaphane. C. Muccdo.
Lophope crystallin. — A servi aux expériences de Trenibley.
Alcyonelle. — A. fungosa : sous forme de masse spongieuse brune.
Plumatelle campanulée. — Polypier tuberculeux et rameux.
Frédéricelle sultane. Panache des branchies presque infundibulifornxe.
2? ordre. Infundibulés.
Tentacules disposés en entonnoir. Ord. pas d'épistome. La plupart marins.
lu Pal unie éludés. — Loges ouvertes au côté . Individus séparés par des cloisons.
Paludicelle articulée. — Commune dans l'eau douce et courante.
2° T'ibuliporidés. — Loges longues; péristome termioal, sans appendices. Marins.
Tubulipore (T. serpens; T. patina).
Crisie (C. cburnea; C. denticulata). — Crisidie (C. cornuta).
3o Alcyonidés. — Polypier cartilagineux. Loges soudées en masses irrégulières.
Halodactyle diaphane; H. velu; H. parasite : — sur nos côtes.
4" Vésiciilarides. — Loges ouvertes au coté, fermées par un sphincter. Marins.
Sérialaire (S. lendigera). — Valkérie (V. uva). — Vésioulaire épineuse.
— Laguncule (L. repens, L. elongata). —Bowerbankia (fi. imbricata).
5° CelliBIDBS. — Loges ouvertes au côlé. Péristome à lèvre mobile. Marins.
Cellaire ciliée; C. ternée (Cellaria lernata); C. raboteuse (C. scruposa);
C. rampante; C. aviculaire; C. plumeuse.
Salicornaîre (S. farciminnides). — Gémellaire (G. loriculata). —
Euoratée cornet (E. chelala). — Cellépore ponce (C. pumicosa). —
Membranipore (M. pilota; M. membranacea; M. Flemingii). — Flustre
(F. foliacea, F. truncata).
Rétépore denielle -d"-mer 'Betepora cellu'osa) : vulg. Manchette de Nep
tune. — Méditer, et Océan indien. — Parmi les Bryozoaires que nous ve
nons de citer, celui-ci est le seul qu'on ne rencontre pas sur les côtes de
Belgique.
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4e em branchement. — ZOOPHYTES.
(Zûov, animal,- çutov, plante. — Rayonnes. — Actinozoaires, Blainv.)
Caractère*. — Pas de squelette articulé. — Organes non disposés par
paires de chaque côté d'un plan longitudinal, mais groupés autour d'un axe
ou d'un point central, de façon à présenter une forme plus ou moins rayon-
née ou sphérique, au moins pendant un temps.—Système nerveux rudimen-
taire ou nul. Pas d'organes spéciaux des sens : parfois petites taches colorées
qui ressemblent aux yeux des Mollusques. — Structure très-variahle.
Vitellus ne rentrant ni par le ventre ni par le dos (Ailocotylés). Ordin.
ciliés pendant leur état embryonnaire.
Classification.
, (Organes disposés par sjslèine qnioaire 1. Ëchinodermes.
Animal) ,'M* (Orgam par sjstème quaternaire (ou multiple de 4) . . 2. Polypes.
f globaleui, peu connu; formé ord. d'une matière dilllueute (sarcode). 3. Protozoaires.
1™ classe. — Échinodermes.
(ÈyXn;, Hérisson,- &Îqu,z, peau. — I,'Oursin est appelé Hérisson de mer.)
Caractères. — Animaux rayonnés, à division quinaire; à peau épaisse,
munie d'appendices servant à ramper sur le sol.
Téguments. — Peau dure, renfermant parfois un test calcaire, et recou
verte chez plusieurs de piquants mobiles et de tubes membraneux pour fixer
le corps et servir à la locomotion (ambulacres); on voit aussi souvent sur la
peau des appendices pédicellés, articulés et préhensiles terminés par une
pince (pédicellaires), comme les ornithoramphes des Bryozoaires.
Fonctions de relation. — Système nerveux consistant en un collier œso
phagien. Quelques-uns ont de petites taches qu'on a considérées comme des
yeux (au bout des rayons des Etoiles-de-mer. etc.).
Fonctions de nutrition. — Tube digestif souvent complet. — Bouche
parfois armée de pièces calcaires mobiles {lan'erne d'Aristote). Situation de
l'anus variable. — Sony incolore. Quelquefois cœur et vaisseaux. — fle*-
piralion par un arbre aquifère, ou par l'eau qui agit directement sur le sang.
— Foie peu développé.
Fonctions de reproduction. — Sexes ordin. séparés. OEufs petits et
abondants. Ordin. ovipares, rar. vivipares. — Larves d'abord ciliées, ressem
blant à des Infusoires; à forme d'abord symétrique ou bilatérale, ne devenant
radiaircs que plus tard. La plupart ont des métamorphoses. Chez plusieurs
le tube digestif est complet à l'état de larve, et à l'état adulte la bouche et
l'anus sont confondus. Des cercles se forment autour de la larve, et souvent
aussi des appendices locomoteurs.
Habitudes. — Tous marins. Aucun ne nage à l'état adulte. Plusieurs
restent fixés au sol au moyen d'une longue tige. Aucun parasite. On mange
quelques espèces.—Nombreux. —Abondants à diverses époques géologiques.
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Claisifîcation.
allongée et plus on moins cjlindrique. î orifices opposés . . . Holothurides .
Forme | plus on moins sphéroïde. Corps couvert de piqoants .... Échinides.
étoilée : corps sonrenl dirisé en 5 rajons on bru Attéridet.
I" ordre. — Holothurides (Holothuries).
(OÀo;, entier; 8upi;, petit trou. — Vulg. Cornichons-de-mer.)
Corps allongé (de quelques centim.à 1 mètre), cylindrique ou pentagonal,
souvent vermiforme. — Peau ordin. coriace, opaque ou transparente, sou
vent raboteuse, farcie de parties calcaires, et munie d'ambulacres ou fila
ments creux termines par une petite ventouse. — Tube digestif complet.
Bouche entourée de tentacules lobés, pinnés ou ramifiés, et opposée à l'anus.
A l'intérieur de la bouche, anneau calcaire (lanterne d'Aristote rudimen-
taire) donnant attache aux muscles. — Ordin. libres; rampent au fond de
la mer. Plusieurs s'amarrent aux roches sous-marines au moyen de petits
hameçons [qui causent sur la peau une sensation de brûlure); d'autres sont
lubrifiés par un liquide corrosif (qui fait naitre sur les doigts'un prurit into
lérable). Plusieurs, lorsqu'on les irrite, rejettent leurs viscères et périssent;
d'autres continuent à vivre, et leur peau privée de ses anciens viscères en
reproduit de nouveaux. Plusieurs se partagent en 2 morceaux qui se com
plètent. — Se nourrissent surtout de Mollusques.
1" HOLOTHUIUOÉS. — Ambulaercs. Arbre respiratoire. Sexes séparés.
Pentaeta frondosa; Psolus phantapus; Cuvieria squamata : — nos cotes.
Holothurie. — U. edulis (vulg. Trépang), H tubulosa, H. Guamensis,...
sont mangées, surtout en Chine et aux Moluques; pour les conserver, on les
vide et on les dessèche à la fumée.
H. tubulcuse. — Méditer. 20 tentacules sur 2 rangs; — on a trouvé dans
cette espèce un Poisson parasite (Fierasfer Fonlunesii).
2° Synai'TIDÉs. — Pas iTunihuIncres. Pas d'arbre respiratoire. Sexes réunis. —
l'eau molle, souv. transparente. Se tient dans le sable. En temps île disette l'animal
se retranelie presque tout le corps, pour conserver la vie à sa lêle
Synapte de Duvernoy : Manche.— (S. inhaerens; S. digitata : Trieste.)
Chirodota rudis : côtes du Languedoc. — Synapture vivipare.
2' ordre. Échinides (Oursins).
Corps souvent sphéroïde, quelquefois déprime ou un peu allongé; entouré
d'un test calcaire composé de pièces soudées entre elles (plus de 10,000 chez
l'Oursin comestible . Ce test présente 10 zones dont S plus étroites, à perfora
tions (ambulacres) donnant issue à des filaments (tentacules) servant à respirer
et inarcher, alternant avec 8 autres imperforées. portant des piquants mo
biles (baguettes) qui sont des organes de protection et de mouvement. L'ani
mal peut voyager sur le dos comme sur le ventre; parfois il marche en
tournant sur le côté comme une roue. — Bouche toujours infère, placée au
centre des 10 zones et munie d'un appareil osseux connu sous le nom de
lanterne d'Aristote (singulière lanterne!) : cet appareil est composé de 3 sgr.
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tes de parties (dents, plumules, pyramides, faux, compas). Anus opposé à la
bouche, ou en arrière, ou en bas à peu de distance de la bouche. Autour de
l'anus, on voit ordin. S orifices percés dans autant de plaques pentagonales
qui correspondent aux oviductes. Entre ces 5 plaques génitales sont les
5 plaques oculaires plus petites. — Plusieurs entament, au moyen de leurs
dents, les roches les plus dures et se creusent des cavités proportionnées
à leur taille. — Régime animal et végétal. — Les plus anciens appartien
nent au terrain carbonifère; abondants pendant les époques 2re et 5re.
1° SpatangidÉs. — Une des 5 divisions du lest affecte souvent une structure dif
férente. Bouche en avant, sans dents; anus en arrière. Souvent il n'existe que 4 ovaires
ou 4 testicules et autant de pores génitaux; quelquefois 3 seulement.
Spatangus purpureus; Amphidetus cordatus : — sur nos côtes.
Brissus. — Trïpylus. — Schizaster.
2° Cassidulidés. — Boui-he sans dents. Anus en arrière et eu bas Tubercules ma
melonnés en séries verticales.
Echinoné. — Echinolampas. — Cassidule. — Galérite.
3° Clypéasthoiués. — Corps ordin. ovale et aplati; bouche au milieu de la face
infér. ou en avant. Ambulacres convergeant vers le sommet de la facesupér. Anus en
. arrière et en bas. Ilents simples. Test ordin. épais; piquants peu développes, ressem
blant parfois à des soies.
Echinocyame nain (E. pusillus), sur nos côtes. — Clypéastre; Lagane;
Echinarachne; Lobophore; Rotule; Mellite; Fibulaîre.
4° Cjdaridês. — Corps sphérique; houclie au milieu et en dessous; anus du côté
opposé, au milieu d'une rosette de 5 plaques génitales alternant avec 5 plaques ocu
laires. Dents souvent très-compliquées. Amlmlacres étroits, sur une ligne sinueuse
allant de la bouche à l'anus. Piquints portés sur des rangées de tubercules élevés.
Pédicellaires sur tout le test.
; I. CIDAHINS. — Test épais; piquants gros, souvent granuleux et parfois clavellés.
Cidaris; Hémicidaris; Salenia;...
■II. Test mince; piquants grêles, subulés, sur des tubercules à peu près égaux.
Oursin (Echinus csculcntus, Flemingii, ncglectus, miliaris ; sur nos côtes).
0. comestible (E . esculenlus), orangé; 0. granulaire, violet, de la Méditer.
0. Melon; O. livide : — sUr les côtes de Provence, etc. — On les mange
toujours vivants (ovaires et testicules) : on rejette le tube digestif dont le
contenu est âcre. L'Oursin est apéritif et excitant.
5e ordre. Astérides {Etoiles de mer).
Corps en forme d'étoile, déprimé, souvent divisé en S bras ou rayons plus
ou moins mobilesctcreusésord. (en dessous) d'une gouttière quiloge les am-
bulacres. - Bouche toujours en dessous et au milieu, privée de mandibules.
Plusieurs ont un tube digestif complet, et alors l'anus est opposé à la bou
che. — Peau épaisse, renfermant des pièces calcaires mobiles (parfois plus
de 11,000). — Au fond de la mer : on en a découvert à plus de 500 mètres
de profondeur. — Certaines espèces sont tellement nombreuses qu'on en
fume les terres,
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1° Astéridés.
Corps non porté sur une tige.
1° Astériens. — Le corps se continue avec les bras, sans ligne de démarcation; les
cœcums de l'estomac el les ovaires s'étendent tout le long de ces organes. Quelque
fois, au lieu de se diviser en bras, le corps est pentagonal. — Les bras sont ordin. au
nombre de 5; on en trouve quelquefois, comme par exception, 4-6 {Aslerias gela-
tinosa), 7 (Asleriscus Dicsingii), 7-9 (Luidia), 9 (Solaster endoca), 12 {Solasler
papposus), 14 21 {Echinaster solaris), 30-... (Aslerias Helianthus). — Voraccs,
dévorant des proies vivantes ou mortes. — La plupart jouissent, à un haut degré, du
phénomène viial de la rêdintfyration. Ils se défont successivement de leurs rayons,
et se divisent ensuite par morceaux (Luidia); les bras détachés continuent à vivre
el se complètent (Aileracanlhium rubens). — Le fiai des Astériens passe pour un
poison violent. OEufs très-nombreux.
Asteracanthe Étoile-de-mer (A steracanthium rubens) : — commun eu Belg.
Uraster violaceus; Echinaster oculalus; Solaster papposus et S. endeca;
Asteropecten aurantiacus; Luidia Savignyi : — aussi sur nos côtes.
2" EuaYALiENS. — Corps subglobuleux et quinquangulaire. — Bras divisés en ra
meaux secondaires, préhensiles el enroulés du côté de la bouche.
Astrophyton Linckii : mer du Nord. — Trichaster.
5° OPBiuaiDÉS. — Corp* en disque plus ou moins arrondi 5 bras souvent très-
longs, mobiles el fragiles, articulés avec le corps dont ils se détachent facilement, non
sillonnés en dessous; ponant souv^des piquants ou des écailles {Ophiure : queue de
Serpent); ne recevant pas de viscères dans leur intérieur. — Pas d'anus,
Ophiolepis ciliata; 0. squamata; 0. scolopendrica : — sur nos côtes.
Ophiothrix fragilis : — ibid.
2° Encrinidés.
Corps en forme de calice, montrant à sa partie supér. la bouche et l'anus
rapprochés; et porté sur une tijje allongée et mobile fixée au sol. Ce calice,
formé de pièces calcaires juxtaposées, porte sur son bord des bras préhensiles.
1° CoMATULiDÉs. — Tige dans le jeune âge; adulte lihre au fond de la mer, comme
les Astéridés Corps aplati, à dos formé d'une plaque calcaire. 2 orifices ventraux
(bouche au milieu el anus). 5 bras articulés et bifurqués dès la base. — N'apparais
sent qu'avec les terrains jurassiques, el se montrent jusqu'à l'époque actuelle.
Comatule de la Méditerranée. — C. d'Eschricht : mers du Nord.
2° r.NCRiNiDÉs — Tous munis d'une tige. Bras portant, à leur partie inférieure,
des tentacules dans une rainure. w
Pentacrinus Caput-Médusa; : mer des Antilles. Seule esp. vivante. Rare.
Espèces fossiles à squelette composé de plus de 130,000 pièces.
3° Cystociumdés. — Corps ovale ou sphérique, sans bras (à l'étal fossile), et
porté sur une lige courte el mobile Bouche, anus et un 3" orifice (sexuel?)
Appartiennent aux époques les p us anciennes : terrains de transition.
Cystocrinus. — Spheeronites, — .,,
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2e classe. — Polypes.
Caractères. — Corps ordin. mou et gélatineux, à forme rayonnée, à divi
sions souvent au nombre de & ou multiples de 4; constituant un cylindre
régulier, un cône tronqué ou un disque. La peau présente souvent des cor
puscules calcaires ou siliceux; elle peut être envahie, ainsi qu'une partie des
tissus, par un dépôt calcaire dont la masse (tantôt particulière à chaque
individu, tantôt commune à plusieurs) porte le nom de polypier. — Des cils
vibratiles et des organes urticants recouvrent souvent les Polypes.
Fonctions de relation. — Organes des sens (yeux,...) faciles à observer
chez les Méduses.
Fonctions de nutrition. — Tube digestif ordin. simple, à un seul orifice
qui sert de bouche et d'anus. Lorsqu'il y a plusieurs bouches, elles représen
tent autant d'individus soudés, qui ont leurs appareils digestifs tantôt dis
tincts, tantôt aboutissant à une cavité commune (Alcyonidies). — Appareil
circulatoire non distinct. — Respiration cutanée.
Organes urticants. — Capsules microscopiques logées dans la peau et
faisant saillie à la surface : ces capsules renferment un long fil enroulé pen
dant le repos, ou saillant à l'extérieur pendant l'évagination. A la base de
ce fil, on voit ordin. des pointes aiguës (hameçons) auxquels on attribue la
sensation brûlante que font éprouver les Polypes quand on les touche : ce
sont des organes d'attaque et de défense. Le Polype paralyse sa proie en
l'enveloppant de ses tentacules. — Outre ces capsules, on voit «Cuvent, au
bout des tentacules, des spicules roides que l'animal peut lancer au loin.
Fonctions de reproduction. - Ordin. sexes séparés (diœcie); en outre,
génération gemmipare. Les gemmes deviennent des individus semblables à
leurs parents, ou dissemblables, et souvent capables de produire des œufs ou
des zoospermes; ils se forment à l'intérieur ou à l'extérieur. — Au sortir de
l'œuf, les Polypes sont ovoïdes et ciliés, et nagent librement comme des
lnfusoires.
Habitudes, usages,... — Quelques Polypes habitent les eaux douces
(Hydres, Cordylophores, Spongilles) — La plupart vivent dans les eaux
salées. Certaines roches,... actuellement en formation, sont entièrement
composées de Polypiers; et à différents âges du globe, les Polypes ont joué
un rôle analogue (terrains coralliens). — Plusieurs Polypes marins sont
parasites, etil y a même des Méduses qui sontdans ce czs{Menestra parasites).
Quelques Polypes sont alimentaires (Actinies); en général on les néglige,
et on les redoute pour leurs propriétés urticantes.
Les Hydrostatiques sont incommodes : ils encombrent souvent les filets
des pêcheurs dont ils éloignent les Poissons.
Classification.
complet (bouche et anus distincts). Lignes de lamelles ciliées . . . Cténopbores.
Poljpel
à tube
digtst. incomplet
Méduse en disque ou ombrelle Discophores.
, | | I (non dentés. . . . Zoanthaires.
Pas de lédnse en disque.) (dentéssurleursbords . Ciénocères.
Bouche do poljpe (jjn8 tentacules Spongiaires.
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l«r ordre. Ctenophob.es.
(Kt6!;, peigne; tps'pt.), porter. — Ciliobranches, Blainv.—Acalkphes part. Cuv.)
Ont des affinités avec les Mollusques. — Les seuls Polypes o bouche et
amie bien distincts. — Corps à lignes longitudinales recouvertes de lamelles
ciliées. Souvent appendices rétractiles. — Monoïques et monogenèses. —
Parfois forme symétrique binaire. — Fourmillent dans la haute mer.
1° CbstidÉs. — Corps souvent étendu latéralement en ruban. Bouche petite.
Ceste de Vénus. — Long de 4-5 pieds. — Méditer.
2" Callumyridés. — Corps cylindre expansions latérales en forme d'ailes.
Callianyre hexagone. — Rare sur nos côtes.
3° BÉBOÏDÉs. - Corps ovale ou ojlinilr., à cotes ciliées de la bouche à l'anus.
Béroé pomiforme : petite sphère de cristal : Irlande. — Lesueuria.
Cydippe (C. pileus, infundibulum, ovata : sur nos côtes). — C. pileus
commun; à peine visible dans l'eau à cause de sa transparence.
2' ordre. Discophob.ES.
(Polïpo-Méduses. — Arachnodermaires, Blainv. — Acaièphes simp., Cuv.)
— Se présentent ordin. sous 2 états : 1» celui de Polype; 2° celui de Méduse.
1° Polype. — Au sortir de l'œuf, l'embryon est cilié et libre; mais bientôt '
il se fixe et perd ses cils; son corps s'allonge et des tentacules se forment
autour de sa bouche. - Le Polype a une cavité digestive simple de laquelle
partent divers canaux, et les appareils digestif, respiratoire et circulatoire
sont alors confondus. - Le Polype (ou seyphistome) peut se reproduire par
scissiparité, et par gemmes extérieurs qui produisent une communauté, ou
qui se détachent et forment de nouvelles souches; il se produit à l'intérieur
d'autres gemmes qui sont vomis par le bouche et forment la génération
sexuée ou médusoïde; après quoi le Polype continue à vivre.
Polypier. — Plusieurs Polypes ont le corps nu, sans aucune partie solide;
d'autres habitent des étuis et des loges, et ont un véritable polypier; ce n'est
qu'après avoir vécu ainsi un certain temps qu'ils se présentent sous leur
dernière condition, celle de Méduse (l'Hydre reste toujours Polype).
2° Méduse. — Plusieurs Discophores passent directement de l'apparence
infusoriforme à l'état médusaire; d'autres, nés par gemmes, arrivent aussi
directement à leur dernier état. - La Méduse a la forme d'un disque ou
d'une ombelle Idiscophore), et son tissu est devenu transparent et gélati
neux; le bord de cette ombelle parait porter des organes sensoriaux (yeux,
capsulesauditives). Le corps n'est jamais logé dans un polypier. Les Méduses
sont libres (tandis que leurs polypes sont ordin fixés). — Les Méduses ont
des organes sexuels, et leurs sexes sont sépares; elles se reproduisent par
gemmes, par division (Virgularia mirabilis) et par œufs.
Les Polypo-Méduscs ont le corps ord. couvert de piquants microscopiques
(organes urticanls). — Plusieurs sont phosphorescents.
saas tentacules Siphonophores.
entourée de cirrhes Médusaires.
à tentacules pleins Sertulairet.
à tentacules creux, communiquant arec l'estomac . . Hydraires.
Bouche do pohpe
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1" Famille. — Siphonophores.
(Jadis Acal'ephes hydrostatiques). — Vivent ordin. en colonies qui flottent
dans l'eau au moyen de vessies aériennes, et qui ressemblent à des franges,
des guirlandes, des grappes. Chaque colonie renferme des mâles, des fe
melles, ainsi que des agames, nourriciers, nageurs, etc. — 11 sort de l'œuf
un individu agame qui engendre la colonie par gemmes, et qui est pourvu
d'une vessie aérienne. Les différentes sortes d'individus apparaissent dans
cet ordre : 1° les nourriciers, 2° les nageurs, 3° les générateurs. — Les
nourriciers seuls ont une cavité digestive, ils communiquent par des canaux
avec les autres individus de la colonie et y entretiennent la vitalité; ils sont
ord. polypiformes et n'ont pas de tentacules autour de la bouche. - Les na
geurs sont ord. médusiformes. — Les générateurs n'acquièrent ord. leurs
organes sexuels qu'après la séparation; ils vivent alors librement sous forme
de Médusesombellces. — Dans chaque colonie, on voit 3 sortes d'appendices :
préhenseurs, urticants et tactiles; plusieurs ont des capuchons protecteurs.
Marins. — Gracieux, délicats, à couleurs vives. — Dans toutes les mers.
1° Vélellidés. — Vélelle : cartilage intér. Alimentaire. — Porpite.
2° Physalidés. — Physalie (vulg. vessie de mer ou galère) . grande vessie
oblongue, surmontée d'une crête longitudinale, et portant en dessous des
tentacules charnus. L'imprudent qui touche ce brillant animal éprouve des
douleurs atroces.
3» Phvsophoridés. — Cloches multiples. Physophore; Stéphanomie;...
i° Dipiiidés. — Diphye; Abyla; Galéolaire, Praya.
2' Famille. — Médusaires.
(Acal'ephes simples de Cuv.; Tubulaircs et Campanulaires.)
Le Polype a des cirrhes autour de la bouche; son corps est nu ou entouré
d'un étui chilincux (polypier); il vit solitaire ou en communauté. - Les
uns ont une forme sexuée nouvelle; les autres conservent leur forme et les
organes sexuels se montrent dans une capsule.
1 0 Phanérocarpés .
(Corpuscules reproducteurs visibles à travers le corps.) — Méduses à or
ganes sensitifs marginaux couverts de lobes membraneux. — Montent et
descendent dans l'eau par un mouvement alternatif de systole et de diastole.
— Remarquables ordin. par leur volume considérable, la vivacité de leurs
couleurs, leur délicatesse et leur transparence Apparaissent souvent par
bancs considérables.
1" Rhizo-stoiidés. — Forme d'une ombrelle; pas de liouclic centrale; nombreux
orifices line aux : estomac com min Parfois plusieurs pieds de diamètre.
Cassiopée lunulée : sur nos côtes. — Céphée.
Rhizostome de Cuvier : ibid. Redouté pour sa bave urticante.
2» MÉDUSIUÉS. — Bouelre reiitrale, entourée de 4 loii[;s appendices.
Chrjsaora hysoscclla; Cyanea capillala et Lamarckii; Meduaa aurita et
cruciata : sur nos côtes. - Ephipaj Pelagia; Aurélia.
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2° Cryptocarpés.
Organes sensitifs pendant librement sur le bord de l'ombrelle. Ordin.
petits. Polypes à polypier; corps en clochette. Méduses à estomac central.
Campanulaire (C. volubilis, intégra, syringa, verticillata : sur nos côtes).
Laomédée (Laomedea dichotoma, genicutala, gelalinosa : sur nos côtes).
Tubulaire (Tubutaria calamaris, laryngea, Dumortieri ; sur nos côtes).
Eudendrium (E. ramosum : sur nos côtes) : Tubulaire en mignature.
Syncoryne (S. pusilla : commune sur nos côtes) : souvent sur Crabes.
Coryne (C. squamata : mer du Nord). Sans polypier. Sur Moules,...
Hydractinie (H. echinnta); Clava (C. multicornis) : — sur nos côtes.)
Cordylophore lacustre. — Seul fluviatile de ce groupe.
Corymorphe penché — Libre. Polype long de 8-12 cent., large de 15 mil.
Mnestra parasites. — Parasite sur le Phylliroé bucéphale.
5e Famille. — Sertulaires.
Polype à tentacules pleins. Polypier corné, flexible, arborescent. — N'ont
jamais la forme médusaire. — Les individus prolifères n'ont ni bouche ni
tentacules, et occupent une loge plus grande. Colonies d'un seul sexe. —
Marins, sur Huîtres, Crabes,...
Sertulaire (S. polyzonias, rugosa, rosacea, pumila, fallax, abietina,
plicula, operculata, argentea, cupressina, pinnata : — sur nos côtes.)
Thoa halicina; Thuiaria Tliuia et T. articulata : — sur nos côtes.
Plumulaire ( t'iumularia fa'cala, pluma, pinnata, selacea, Myriophyllum,
fiutescens : sur nos côtes). — Antennulaire (.-1. anlennina et ramosa : ibid.)
4e Famille. — Htdraires.
Historique. — Les anciens donnaient le nom d'Hydre à un animal fabu
leux; Linné l'a appliqué au genre qui nous occupe, et sur lequel Trembley
a fait de si curieuses expéiiences. — Leeuwenhoek fit connaître les Hydres
en 1705; il avait remarqué leur multiplication par bourgeons. Trembley
constata en 1759 leur scissiparité : chaque morceau détaché était devenu,
peu de jours après, un animal parfait.
Organisation. — Tube simple : il existe pourtant un orifice postérieur
(sorte d'anus); mais il n'y a ni œsophage, ni estomac, ni intestin comme
chez les Bryozoaires Orifice buccal renflé en lèvre circulaire, et entouré de
tentacules creux et en communication avec l'estomac. Les Hydres saisissent
les petits animaux avec leurs tentacules qui sont très-contractiles et les
tuent avec leuts poils urlicants. — Elles se déplacent et recherchent la lu
mière. — Pas de polypier.
Reproduction. — Leur évolution s'arrête au moment où la forme médu
saire apparaît. La Méduse est réduite à l'état d'ovisac ou de spermosac, tan
dis que le produit sexuel se développe. — La reproduction a lieu de 3 ma
nières : 1° par division, 2° par bourgeonnement agame, 3° par œufs. — Les
Hydres sont parfois parthénogencs; d'autres fois, les œufs ont besoin du
concours des spermatozoïdes. L'œuf ne paraît composé que de la vésicule de
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Purkinje; il est couvert de crochets qui s'attachent aux plantes aquatiques
(c'est dans cet état que l'animal passe l'hiver).
Les Hydres vivent dans l'eau douce, attachées aux plantes. — Elles ont
continué à vivre après avoir été retournées 5 fois. — On voit des Hydres
malades recouvertes d'infusoires (maladie pédiculaire). — l csp. en Belg.
Hydre verte (Hydra viridis) : vulg. Polype vert d'eau douce. Très-petite.
— H. grise (bras longs de 2 décim.). — H. brune. — H. pâle.
3* ordre. Zoanthaikes.
Polype à tube digestif incomplet et à parois distinctes; cavité périgastrique
divisée par des cloisons verticales. — Jamais d'état médusaire. — Organes
sexuels portés sur les cloisons périgastriques, et communiquant avec les
tentaculesqui sont creux. Sexes ordin. séparés, quelquefois réunis (Cribrinc,
Cérianthe). Ovipares, gemmipares et scissipares : chaque lambeau qui se
détache du corps devient ord. un nouvel individu. — Tous marins et car
nassiers. — Ordin. fixés et en colonies; quelquefois isolés, et alors libres ou
attachés. — Dimension de quelques millim. à 50 centim. de diamètre. —
Dans toutes les mers, et aux époques géologiques les plus reculées. —
Beaucoup produisent des polypiers ordin. calcaires (Madrépores, etc.).
1" Famille. — Actiniaires.
Malacodermes : pas de polypier. Bouche au milieu de plusieurs rangées
de tentacules qui sont souvent perforés au sommet et laissent échapper le
liquide périgastrique.
1° ActiNiadés. — Conservent leur individualité1. — Fixes par un pied circulaire
opposé à la bouche, mais pouvant se déplacer. Lorsque les tentacules sont épanouis,
ils ressemblent à des Heurs diversement colorées. — Un les conserve longtemps dans
des vases remplis d'eau de mer, et ils sont faciles à transporter.
Actinie (Actinia Uesembryanthemum, alba, coriacea, crassicornis, Dian-
thus : sur nos côtes). — En France, on les mange frites (vulg. Cul-de-Mulel).
A . blanche (A . plumoxa). A . pourpre (A . equina) : vulg. Anémune de mer.
Luoernaria auricula : sur nos côtes. — DJacosoma; Mynia»;...
i» ZoaNtiuués. — Agrégés et encroûtés, sans polypier véritable.
Zoanthus. — Mamillifera. — Cortioïfera. — Etc.
2e Famille. — Madréporaires.
Polypier pierreux. — Ord. bouche entourée de tentacules.
1» Turbirolidés. — FlabeHum pavoninum ; belle esp. des mers de Chine.
2° Oculinidés. — Oouline vierge : vulg. Corail blanc. Océan indien.
3° Astbéidés. — Astrée; — Méandrine labyrintliiforme, cérébriforme,..
i" Foivgidés. — Polypier en disque, champignon,... — Fongia; Pavonia.
5e Famille. — Antipathaihes.
Polypier corné. — 6 tentacules simples autour de la bouche.
Antipathe. — Vulg. Corail noir.
POLYPES. — CTÉNOCERES.
4e ordre. CtÉNOCÈRES.
Appelés aussi Alcyonaires. — Ordin. 8 tentacules toujours bipinnés et
dentés sur leurs bords (xte!;, peigne;...). — Polypier souvent formé de spi-
cules, et n'ayant jamais de cloisons longitudinales; recouvert d'une couche
moins dure, sorte d'écorce animée par laquelle tous les Polypes communi
quent entre eux, de façon que la nourriture de l'un profite à tous les autres.
—Pas déforme médusaire. Polype à génération monogenèse.—D'abord l'em
bryon est couvert de cils vibratiles; puis il se fixe, s'allonge, perd ses cils,
et chaque individu devient une colonie. — (1).
1" Famille. — Tubiporidés.
Polypiers calcaires, formés de tubes superposés en couches qui sont sépa
rées par des lames de même nature. — Polypes rétracliles dans les tubes.
Tubipore musique. — Rouge. — Mer des Indes.
2e Famille. — Gorgonidés.
Agrégés, formant des polypiers, soit calcaires, soit cornés, dont les Polypes
occupent la partie corticale [sarcosome) qui est tendre et renferme des spicules
épineux. Colonies arborescentes autour d'une tige centrale fixée par un pied.
1» ConAi.LinÉs. — Polypier calcaire. — (Kdj»), fille; âXô;, de la mer.)
Corail (Corallium). — C. rouge. — Méditer., surtout côtes de Sicile et
d'Algérie... Attaché sous les rochers à une grande profondeur (2).
Historique. — Le Corail, ainsi que les autres polypiers, a été placé suc
cessivement dans chacun de 3 règnes de la nature. — En 1706, Marsigli,
qui avait rencontré des Polypes épanouis, annonça qu'il avait vu les fleurs
du Corail. En 1728, Peyssonel, médecin de Marseille, reconnut la nature
animale de cette production; mais son opinion ne fut acceptée par les sa
vants qu'en 1740, et l'animal reçut alors le nom de Polype (appliqué par
les anciens au Poulpe).
Organisation. — Le Corail vivant consiste en un polypier calcaire ordin.
rouge, recouvert d'une écorce molle (sarcosome) composée de Polypes. —
Vanimal du Corail, qu'il provienne d'un œuf (oozoïte) ou d'un bourgeon
(blastozoïte), est un sac confondu à partie infér. avec l'écorce, et allongé à
sa partie supér en un tube transparent couronné par 8 bras frangés : la
cavité générale se continue dans les bras et leurs franges. — Vccorce est un
tissu commun, cellulaire, contractile, parcouru dans tous les sens par
2 ordres de vaisseaux : les uns gros, réguliers, parallèles, entourant immé
diatement le polypier; les autres petits, irréguliers, s'entreeroisant et s'a-
nastomosant entre eux et occupant l'épaisseur de l'écorce : ces derniers
communiquent d'une part avec le Polype, et de l'autre avec le réseau pro
fond. Outre la vie propre à chaque individu, il en est une autre commune à
toute la colonie. — Dans l'écorce sont disséminés des spicules rouges (con
crétions calcaires allongées), et probablement aussi des fibres motrices. —
(1) EDWARDS (M.) etHAIME (J), Hùl. nul. de, Çorallinircs. 3 Y. il]-8. Paris, 1851 1860.
(2) LACAZE-DCTHIERS (H.), Hitloin naturelle du Corail .— In-8. Paris, 1864,
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L'écorce est recouverte d'un épidémie très-mince qui se renouvelle réguliè
rement. Lorsqu'on déchire l'écorce, il en sort un liquide blanc {lait du
Corail) : c'est le fluide nourricier échappé des vaisseaux, et contenant par
fois des spermatozoïdes. — Le polypier est composé de 2 éléments calcaires :
les spicules, et le ciment qui les agglutine : ces éléments se déposent par
couches concentriques. Les cannelures longitudinales de la plupart des po
lypiers sont produites par les vaisseaux profonds, et les dépressions corres
pondent aux corps des animaux.
Reproduction. — Les organes sexuels sont placés dans la cavité générale
du corps, et en particulier d;ins les replis intestiniformes; ils ne sont recon-
naissables qu'au microscope, par la présence de l'œuf ou du spermatozoïde.
On trouve ordin. sur le même polypier, des mâles, des femelles et des her
maphrodites (polygamie). Les sexes sont quelquefois séparés sur des ra
meaux ou sur des polypiers différents (diœcie). — L'œuf est composé,
comme dans les animaux super., d'une membrane vitelline, d'un vitcllus,
d'une vésicule de Purkinje et d'une tache germinative qui est souvent
double. — La fécondation consiste dans l'acte qui suit la rencontre de l'œuf
et du spermatozoïde. A l'époque de la reproduction, les mâles rejettent par
la bouche un liquide blanc qui forme un nuage dans l'eau et qui est rempli
de spermatozoïdes; quand les sexes sont séparés sur des polypiers éloignés,
la fécondation doit être favorisée par les courants. — Le Corail est vivipare.
On voit par transparence les larves avant leur naissance s'agiter dans la
cavité du Polype : elles finissent par s'échapper de la bouche de leur mère.
Développement. — L'œuf fécondé se fractionne et prend la forme d'un
corps cellulaire framboisé; il représente ainsi un êlre nouveau (l'embryon)
qui s'allonge et ressemble alors à un petit Ver blanc cilié (larve). — Cette
larve, qui nage à reculons, se fixe; sa partie buccale semble s'invagincr, et
le Ver devient discoïde; en même temps la cavité centrale se creuse. — Alors
les spicules apparaissent, et les tentacules barbelés se développent par
bourgeonnement autour du péristome. — Des que l'animal est complet, il
fonde une colonie : le sarcosome s'étend et donne naissance à des bourgeons.
Le bourgeonnement (blastugcnèse) a surtout lieu au bout des tiges.—Le ciment
calcaire sécrété par le sarcosome englobe les spicules, et le polypier se forme.
Espèces. — On rencontre des polypiers roses, blancs, noirs : ce ne sont
probablement que des variétés accidentelles.
Pêche. — Elle se fait au moyen d'un engin en forme de croix et garni de
filets en grosse ficelle, qu'on fait manœuvrer de façon à entortiller le Corail.
Plusieurs y ajoutent des grattes ou instruments en fer destinés à râcler
les rochers : mais ces instruments détruisent les bancs. — Le scaphandre
(composé d'un vêtement imperméable et d'un immense casque qui reçoit
l'air par un tube) et le bateau sous-marin (grande cloche à plongeur) sont
dangereux à une certaine profondeur et dans une mer agitée, à cause de la
pression considérable (parfois 150 mètres de profondeur), et parce que le
tube aérifère court risque d'êlre ployé. — L'emploi de la vapeur rendrait
le travail beaucoup moins pénible.
Usage. — Le Corail est surtout recherché comme ornement.
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2° Indiens. — Po'ypier forméil'arliciilalionso//prna(i«emen^ calcaires et comtes.
lais moniliforme ou Hippuris; I. allongée ; — Mer des Indes, Océanie.
3° Gorgouiehs. — Vulg. arbresde mer. Polypier corné : en arbre ou en raquette.
Gorgone éventail : dans toutes les mers. — G. Briarée ; Amer. sept.
3« Famille. — Pennatblidés.
(Po'ypiers flottants, Lamarck). —Polypes agrégés sur une tige commune,
charnue, parfois solide à l'intérieur. Colonie non fixée, cylindrique ou pen-
niforme, nageant à la surface de l'eau, et phosphorescente dans l'obscurité.
Peut s'enfoncer dans le sable par la base de sa tige.
Pennatule, viilg. l'iume-de-mcr. — (/'. phnsphorea : sur nos côtes.)
Virgulaire admirable : sur nos cotes; c'est un des plus beaux polypiers.
Vérétille; — Pavonaire; — Renille; — Ombellaire; — ...
4' Famille, — Alcyonidés.
Polypes agrégés, à polypier charnu, toujours adhérent, et sans axe ni tige
solide à l'intérieur; spicules nombreux.
1° Cobnblamens. — Cornulaire (Médit .); Rhizonexie (Médit, et Norvège).
2» Télestéiens. — Télesto.
3° Nephibtens. — Nephthye; Spoggode : étrangers à l'Europe.
4° Alctoniens : vulg. Mains de mer. — Alcyon digité : rejeté sur nos côtes.
5e ordre. Spongiaires.
(HÉTÉROMORPBES. — HÉTÉROZO A I RF.S. — AîlORPHKS. — SpHÉROZO A IRES.)
Historique. — Aristote a laissé de curieux détails sur les Éponges.— Les
uns ont regardé les Éponges comme des plantes; d'autres en ont fait des
animaux; plusieurs les ont considérées comme des êtres intermédiaires.
Leur nature animale n'est plus révoquée en doute.
Organisation. — Tout porte à croire que VEponge est une colonie de
Polypes réduits chacun à un tube membraneux, et dépourvus de tentacules.
— Ces animaux ont ordin. d'abord le corps ovalaire et garni de cils vibra-
tiles à l'aide desquels ils nagent. Mais bientôt ils se fixent, et ne semblent
plus donner de signes de sensibilité ni de contractililé. Alors une colonie se
forme soit par la réunion de plusieurs individus, soit par bourgeonnement.
Cependant la substance gélatineuse de leur corps augmente, se crible de
* trous (oscu/e«) et de canaux que l'eau traverse sans cesse, et il se développe
dans leur intérieur des filaments cornés, et des spicules tantôt calcaires tan
tôt siliceux qui s'entrecroisent et constituent une charpente solide.
Reproduction. — Les Eponges renferment de véritables œufs avec vitel-
lus et vésicule germinative, ainsi que des spermatozoïdes. — On distingue
dans ces animaux 2 sortes de corps reproducteurs : 1° des corps ovoïdes,
blanchâtres, couverts de cils vihratilcs au moyen desquels ils se meuvent :
ces gemmes mobiles opèrent la multiplication pendant la belle saison; 2° des
corps sphériques, jaunâtres, graniformes, dans lesquels la vie se conserve
pendant l'hiver et pendant le dessèchement : à l'époque du développement,
la matière intérieure est versée au-dehors.
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1° Spongidf.s. — Eponges proprement dites. — Polypier mou, gélatineux,- Iris-
poreux et élastique, à forme variable. — Dans loutes les mers.
Halichondrie oculée. — Ramifiée. Commune sur nos côtes.
Éponge (Spongia).—Plusieurs espèces. — Employées à différents usages.
É. fine douce (S. usilatisstma) : pour la toilette; — E. grecque, É. blonde,
E. géline, E. brune (S. communis) : pour l'usage domestique. — Autres
espèces des Indes, d'Afr., d'Amér.
La pêche des Eponges est principalement exploitée par les Grecs et les
Syriens; les uns emploient un trident garni d'une poche en filet, les autres
plongent. On lave les Eponges et on les baigne dans de l'eau acidulée pour
les débarrasser de la matière animale et des corps étrangers.
2° Téthydés. — Vulg. Oranges de mer. — Colonies globuleuses, comme des oran
ges ou des figues. Englobent parfois des coquilles.
Téthye orange (Tethya lyncurium) : Méditer. — T. crâne : mer du Nord.
3" Clionidjés. — Bouche distincte; œsopbage prolraclile. — Parasites.
Cliona eclata. — Habitudes perforantes : perfore les valves de l'Huître.
4« Spongilmdés. — Dans les eaux douces. — Masses irrégulières et friables qui
s'étalent sur les corps immergés,
Spongille fluviatile. - Dans toute l'Europe.— On n'y voit qu'une matière
animale et les 2 sortes de corps reproducteurs. La facilité avec laquelle cette
matière organique se putréfie et son odeur nauséabonde sont caractéristiques.
Éponges fossiles. — En grand nombre.
5e classe. — Protozoaires.
Appelés aussi Sphérozoaires ou Sarcodaires. — Les plus simples, les plus
petits et les plus nombreux des animaux. — Leurs divers systèmes d'or
ganes ne sont pas nettement séparés; le tissu de la plupart est une sorte de
gelée vivante, diaphane, contractile, insoluble dans l'eau, à laquelle on a
donné le nom de sarcode. — Formes très-variées : on leur voit des cils vi-
bratiles, des appendices flagelliformes, des filaments rétractiles ou des
expansions sarcodiques. Corps tantôt nu, tantôt couvert d'une cuirasse sili
ceuse, calcaire ou membraneuse.—Plusieurs espèces de cette classe pourraient
être, avec autant de raison, considérées comme des végétaux (1).
Classification.
I CaTilé digeslive, avec vésicules polsatiles Infusoires. *
Ni cavité digeslive, ni cils vibraliles Rhizopodes.
1er ordre. INFUSOIRES.
(Ainsi nommés parce qu'on les trouve dans les infusions animales et végétales.)
Corps arrondi ou allongé, souvent couvert de petits cils, ou pourvu de fi-
(1) EHRENBERG (C. G.), Die 2»fusionsthierchon . — In-foï. Leipzig, 1S38.
Mikrogeologie. — In-fol. Leipzig, 1854.
DUJARDIN, Uitt. natur. des Zoophyles. — Infusoires. — In-12. Paris, 184!.
PRITCHARD (A). A. Tlislory oflnfusoria. — In-8. London, 1861.
Protozoaires. — infusoirf.s. 4ôl
Jaments inarticulés mobiles. Dans la cavité digestive, on voit des vésicules
pulsatiles souvent en communication avec des canaux; cette cavité a quel
quefois 2 orifices, la bouche et l'anus. — Reproduction ordin. gemmipare
ou fissipare, parfois sexuelle (nucléus intérieur représentant l'ovaire). Beau
coup subissent des métamorphoses.
Ils se montrent partout : dans l'air, l'eau, le sol, les plantes, les animaux.
C'est par eux qu'on explique la pluie de sang, la coloration de nos eaux.
Les terres comestibles (farine de montagne des Lapons...) sont composées en
grande partie des restes de ces animalcules; des couches de terrain de plu
sieurs mètres d'épaisseur sont formées de débris d'Infusoires.
1° Infusoires ciliés.
Ont des cils vibratilcs, et n'ont ordin. pas d'autres organes locomoteurs.
1» VoHTiCELLHiÉs. — Ordin. portés sur une lige contractile, s'épanouissant en
cône, en cloche ou en coupe, et portant une couronne de cils vibratiles autour d'un
entonnoir au fond duquel se trouve la bouche. Fixés sur les plantes et les animaux,
dans les eaux douces et marines. — On a vu de ces animaux qui en reproduisent di
rectement d'autres de même forme; on en a vu d'autres qui passent par différentes
phases et qui abandonnent leur support pour nager librement.
Vorticelle. — Tige contractile. — V. rameuse : eau douce; — V. des
infusions (végétales et animales). — Partout.
Trichodine. — Sans tige; nage librement.
Ophrydie. — Dans une enveloppe gélatineuse commune. Flotte dans l'eau.
Vaginioole.—Dans une gaine membraneuse. — V. cristalline : eau douce.
Epistyle. — Sur tige non contractile. Forment de petites houppes sur
plantes et animaux aquat.
E.anastalique (Polypes à bouquet de Trembley); E. plicalile: —communs.
Spirocbone. — Corps non contractile.
2» UncÉOLiRlDÉs. — Forme variable; très-contractiles. Rangée marginale de cils
très-forts, disposés en spirale autour de la bouche, et autres cils plus courts ordin.
sur tout le corps — Tantôt nageant, tantôt fixés. Eau douce.
Stentor. — Visible à l'œil nu. Nage sous forme globuleuse, ou se fixe et
s'allonge en trompette. Vert, noirâtre ou bleu : colore les eaux.— S. de Millier.
Uroéolaire. — Non cilié partout. Forme de vase ou de disque. — U. Stelline
(Trichodina Pediculus, Ehr.) : sur les Hydres.
3° Borsaridés. — Corps très-contractile, ovoïde ouoblong, cilié partout; bouche
large, entourée de cils en spirale ou en moustache.
Plagiotome du Lombric. — Buraaire. — Koxtdylostome (marin).
4° Ploesconidés — Corps ovale, déprimé, non contractile; cuirassé. Nagent avec
leurs cils vibratiles, et marchent avec leurs cirrhes en stylets.
Plœsconie. — Cuirasse à côtes longitudinales. Eau de mer et eau douce.
5° ParajvéCIDÉS. — Corps variable; tégument réticulé; cils en séries régulières.
Paramécie. — Corps oblong (itapa(AT,xnç). Bouche latérale, non appendi-
culée; à pli oblique.— Les plus gros des Infusoires. Fissipares (on les voit
se désagréger sur le porte-objet du microscope); fécondation réciproque par
le contact des orifices buccaux.
P. verte. — P. du côlon : dans l'intestin de l'Homme et des animaux.
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Kolpode.—Corps ovoïde, sinueux ou réniforme. Bouche latérale, appen-
diculée, à lèvre infér. saillante. — K. capuchon (Kolpoda cucullus).
6° Leucophrydés. — Ovales ou oblongs, déprimés. Cils en séries régulières.
Opaline des Grenouilles : dans l'intestin de toutes les Grenouilles.
7° PÉRIMHIDÉS- — Enveloppés d'un têt régulier, à un ou plusieurs sillons garnis
de cils, et muni d'un long filament Flagelliforme.
Péridinium; Ceratium : — mer et eau douce.
8" Enchélydés? — Sans tégument contractile. Cils épars sans ordre.
Enohélyde. Cils uniformes partout. Se divisent transversalem. — Marais.
9o Trichodes. — Corps flexible, à rangée de cils dirigés en arrière.
Triohode poire : dans les infusions fétides de chair.
2° Infusoires flagellifires.
Tas de cils vibratiles, mais expansions filiformes douées de mouvement, et
servant ord. à la locomotion. Plusieurs ont un fil pour s'amarrer.
1" EcglÉ.XIDÉs? — Forme variable; téguments contractiles; filaments locomoteurs.
Euglène verte : fusiforme, terminée par un filament. Verdit nos mares.
2° Th£Caiuonadés. — Tégument non contractile. Filaments locomot. Ord. colorés.
Trachelomonade; Cryptomonade : — filament flagelliforme unique.
3" Volvocidés? — Ord. soudés entre eux ou réunis dans une enveloppe commune,
souvent verts avec un point oculaire rouge Pourraient n'êire que des algues infér.
Volvox tournant (V. globator). — Découvert par Leeuwenhock en 1698.
4° Monades. — Sans tégument; formés d'une substance glutineuse pouvant s'étirer.
Forme variable. Fils locomoteurs. Les plus simples des Infusoires.
Monade. — Corps arrondi ou oblong, à filament flagelliforme unique.
M. Lentille (Monas Lens). — Dans toutes les infusions.
Cerooinona.de. — Corps arrondi; filament antérieur, et prolongement
caudal. — Trouvée par M. Davaine dans les fèces des cholériques.
Triohomonade. — Corps ovoïde. Un seul filament antérieur accompagné
de cils vibratiles. — Ont été pris pour des Spermatozoïdes égarés.
Les Vierlomens font partie du règne végétal.
2e ordre. Rhizopodes.
Ni cavités digestives, ni cils vibratiles. Corps sarcodique, diffluent et con
fluent, se projetant souvent en filaments extensibles simples ou anaslomoti-
ques. Dans toutes les eaux (douces et salées). Plusieurs sont parasites dans
les Ànnelés.
Classification.
enveloppant le corps comme un réseau Noctiluques.
i Test calcaire ou membraneui . . . Foraminifères.
Tell en piqnants siliceux .... Radiolaires.
(droits et ne s'anaslomosanl pas Aclinophrys.
manquant a l'état adulte Grégarines.
changeant à chaque instant Amibes.
forme
Constante.
Filaments
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1° Noctiluque».
Expansions filamenteuses entourant le corps comme un réseau. Appendice
caudiforme charnu, mobile. — Produisent la phosphorescence de la mer.
Noctiluque miliairc. Sphéroïdal; grosseur d'une téte d'épingle. Nos côtes.
2° Foraminifères.
Presque microscopiques. — Corps gélatineux, renfermé dans une coquille
calcaire dont la forme varie. Se meuvent par des filaments sarcodiques souv.
très-contractiles. 'Vivipares : chaque mère peut donner 100 petits. — Placés
d'abord avec les Céphalopodes. — Plusieurs terrains sont composés des
coquilles de ces animalcules (sables d'une multitude de plages, calcaires à
Miliolithes des environs de Paris, craie blanche).
Cristellaire ; Rotalie; Nodoiaire ; Miliole; Nummulite (fossiles) ;.. .
Marins.— Difflugie; Aroelle (test d'apparence corné) : — fluviatiles.
3» Radiolaires.
Corps rayonné, ordin. avec piquants siliceux. Filaments rétractiles éma
nant de toute la surface du corps. — Microscopiques. Marins.
Thalassicole; Polycyatine; Aoanthomètre; Spheeroioon; Calloipeare.
i° Actinophryt.
Filaments préhensiles droits, roides, non anastomosés, souv. terminés par
une ventouse, pouvant se retirer dans le corps, non ciliés. — Eau d., mer.
Actinophry»; Podophrys (pédicule); Aoinète (dans une capsule).
S" Grégarinet.
Ordin. microscopiques. — Pas de filaments à l'état adulte. A l'extérieur,
membrane extensible en forme de cylindre, de fuseau ou de fil; à l'intér. ,
granulations en mouvement autour de 2 vésicules emboîtées l'une dans
l'autre. Parasites dans l'intestin des Annelés. — Engendrent des Navicelles
qui se transforment de nouveau en Grégarines.
6° Amybiens.
Changent de forme à chaque instant. — Vulg. Protéct.
- Amibe (Amiba). — Eau de mer et eau douce.
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES ANIMAUX.
Dans le cours de ce livre, nous avons effleuré une foule de questions de
Géographie zoologique : nous ne faisons ici que nous résumer.
Comment les animaux sont-ils répartis sur le globe; et quelle influence
exercent sur eux les circonstances dans lesquelles ils vivent?
Influence de la densité du milieu ambiant. — Parmi les animaux, les
uns sont aquatiques, et les autres terrestres. — Dans un litre à'air, il existe
208 centim. cubes d'oxygène; un litre d'eau n'en contient ord. que 13. —
1° les animaux terrestres ne sauraient vivre dans l'eau : le peu d'oxygène
que l'eau renferme ne saurait suffire à l'activité de leur respiration. —
2° les animaux aquatiques, au contraire, seraient asphyxiés dans l'air :
d'abord, leurs tissus, beaucoup plus mous, s'affaissent lorsqu'ils ne sont pas
soutenus dans l'eau; ensuite, la grande perméabilité des tissus et la situation
plus ou moins superficielle des organes respiratoires favorisent l'évapora-
tion et la dessiccation de l'organisme; enfin, le transport et la préhension
des aliments sont plus faciles dans l'eau, pour des animaux dont les instru
ments physiologiques sont moins parfaits.
Distribution des espèces terrestres. — Chaque pays a des animaux qui
lui sont propres. — Sud de l'Afrique : Chimpanzé, Gorille, Cynocéphale,
Lion à crinière noire, Caracal, Éléphant aux grandes oreilles, Hippopotame,
Rhinocéros à 2 cornes, Zèbre, Girafi; Antilopes, Buffle du Cap ; Vautours
d'espèces particulières et beaucoup d'autres Oiseaux; parmi les Insectes, le
Termite fatal, etc. — Madagascar : Makis, Aye-aye, Tenrecs; Caméléon à
nez fourchu, et autres Reptiles; Insectes non moins caractéristiques. —
Inde : Orang-Outang, Tigreroyal; Ours, Éléphant, Rhinocéros, Antilopes,
Cerfs, Bœufs, différents de ceux d'Europe et d'Afrique; Argus, Paon,
Faisans, etc. Reptiles et Insectes inconnus ailleurs. — Nouvelle-Hollande :
faune des plus étranges : Kanguroos, Phalangers volants, Ornithorhyn-
ques, etc. — Amérique : Singes à queue prenante, Jaguar, Couguar, Ocelot,
Bison, Lama, Tatou; Oiseaux en grand nombre; Caïman, Boa, etc.; Insectes
également nouveaux.
Distribution des espèces aquatiques. — Reptiles, Poissons, Crustacés,
Mollusques, Zoophytes, particuliers aux différents parages.
Théorie de la distribution des animaux. — Cette distribution est dif
ficile à expliquer, à moins d'admettre que, dès le début de la période géolo
gique actuelle, les diverses espèces ont été réparties dans des régions diffé
rentes (foyers zoologiques); mais alors d'autres difficultés surgissent.
Circonstances qui règlent la dissémination des espèces. — Les unes
tiennent à la nature de l'animal; les autres, à des causes étrangères.
1° Causes tirées de l'animal lui-même, — Le développement de la puis
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sance locomotrice : les espèces fixées au sol, ou qui n'ont que des organes de
locomotion imparfaits, n'occupent qu'une portion restreinte du globe (Rep
tiles, Crustacés, Mollusques). Parmi les animaux terrestres, les Oiseaux
sont les plus cosmopolites; parmi les animaux aquatiques, ce sont les Cétacés
et les Poissons. — L'instinct voyageur contribue aussi à la dissémination
des espèces.
2° Causes étrangères à l'animal. — Influence de l'Homme : le Cheval,
originaire de l'Asie centrale, a été transporté en Amérique par les Espagnols .
Le Bœuf a été transporté aussi de l'ancien continent dans le nouveau. Le
Chien a été partout le compagnon de l'Homme; et c'est aussi à la suite de
l'Homme que le Rat, qui parait originaire de l'Amérique, a envahi l'Europe
et se trouve maintenant jusque dans les îles de l'Océanie.— Dans quelques
cas, les animaux ont pu franchir des barrières en apparence insurmonta
bles; ils ont traversé les eaux sur un glaçon, sur un morceau de bois, ou sui
des Fucus entraînés par les courants. On a vu des troncs d'arbres arrachés
par le Mississipi dans les parties les plus reculées du Nouveau-Monde,
côtoyer l'Amér. sept., se diriger vers l'Islande et redescendre sur les côtes
de l'Europe; or, ces bois logent souvent des larves d'Insectes, et donnent
attache à des œufs de Poissons, de Mollusques, etc. — Les Oiseaux, contri
buent aussi à cette dispersion, en évacuant à des distances considérables
des œufs qu'ils ont avalés. — Il n'est pourtant que peu d'animaux réelle
ment cosmopolites. — Dans bien des cas, nous ignorons pourquoi certains
animaux restent confinés dans une localité, lorsque rien ne semble s'opposer
à leur dispersion.
Obstacles à la dissémination des espèces. — Mécaniques ou physiol.
1° Obstacles mécaniques. — Les mers sont ordin. pour les animaux ter
restres une barrière infranchissable. L'Amérique n'est séparée de l'Asie que
par le détroit de Behring et se trouve liée au nord de l'Europe par le Groen
land et l'Islande : aussi trouve-t-on dans ces pays des espèces communes
(Ours blanc, Hermine, Castor, Renne; Faucon pèlerin, Aigle à tête blan
che, etc.). — Les hautes chaînes de montagnes empêchent aussi la fusion des
faunes : les 2 versants de la Cordillère des Andes sont occupés par des
espèces la plupart différentes. — La dispersion des animaux littoraux est
entravée également, tantôt par une longue continuité de terres, tantôt par
une vaste étendue de haute mer.
2° Circonstances physiologiques. — Température inégale des différentes
régions. Certaines espèces. supportent un froid intense et les chaleurs tro
picales (Homme, Chien); d'autres exigent une température déterminée : les
Singes meurent ordin. de phthisie dans nos climats froids et humides; tandis
que le Renne des pays froids succombe sous un climat tempéré. Les animaux
qui sont cantonnés sur de hautes montagnes ne peuvent descendre dans les
■ plaines basses où la température est bien supérieure. — Nature des aliments
que les régions fournissent. Le Ver-à-soie a besoin du Mûrier, et la Coche
nille du Cactus. Los grands Carnassiers, à moins qu'ils ne vivent de Poissons,
ne sauraient exister dans les régions polaires qui nourrissent peu d'herbi
vores parce qu'elles sont pauvres en végétaux.
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Caractères des diverses faunes. — Le nombre des espèces, tant marines
que terrestres, augmente en général à mesure qu'on s'appioche de l'équa-
teur. C'est aussi dans les climats les plus chauds que vivent les animaux les
plus remarquables par leur taille, leur forme, leur couleur, leur perfection
organique et le développement de leurs facultés (Singes, Perroquets, Tortues,
Crocodiles, Crabes de terre, etc.). — Il semble exister aussi un certain rap
port entre le climat et la tendance de la nature à produire telle ou telle
forme, et les régions isothermes ont des espèces plus ou moins analogues.
Ressemblance entre les animnux des régions boréale et australe (Phoques,...);
des régions tempérées (Ecrevisses,...); des contrées tropicales des 2 mondes
(Singes de part et d'autre; Lion, Tigre, Panthère, d'un côté, et Couguar,
Jaguar, Ocelot, de l'autre). Ours dans les pays montagneux. — On remarque
dans la faune du nouveau monde un caractère d'infériorité : taille moins
grande, et facultés moins développées, — L'Australie présente une faune
encore plus dégradée.
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Aplysie.
Apodes (Malacopt.)
Apogon.
Apollon.
Apron.
Aplenodytet, Manchot. 273
Aptères. 389
Aptéryx.
Aput.
Apysure.
Aquila.
Ara
Ararari
Arachnides. 363
Arauiinothère.
Arade.
Araignée.
Araignée-Crabe. 366, 361
» a croix. 367
» -Loup. 367
» de mer. 373
Aramut. Courlan.
Arbre-de-mer. 429
Arcclle.
Arche, Arca.
Archegosaure.
Archer.
Ai chiliuse
Arctiscon.
Arrtocéphale.
Arctomyt, Marmolle
Arctopithèques.
Ardea, Héron.
Anléole.
Ardéotide.
Arenaria, Sanderling.270
Arénicole. 378
Argali. 228
Argas. 369
Argiope. 407
Argonaute. 397
Argule. 375
Argu». 265
Argyiinis. 349
Argyre. ."56
Argvronète. 36'
Aricie. 358
Anon. 402
Arlequin de Cayenne. 333
Armailille. 375
Aronde perlière. 412
Arrosoir.
Artamie.
Arlemit.
Articulés.
AimoMonpnEs.
Arvicola, Campagnol. 207
Asaphis. 410
Ascalsplie. 337
Asca'apliie. 250
Ascaride. 381
348
327
356
378
3.Ï9
407
307
298
349
298
267
375
287
247
260
261
258
345
367
433
413
290
3U0
246
370
200
205
189
269
26.
409
251
410
316
163
Ascidie». 41b
Atcomyt.
Kselle.
Asile.
Atinus.
Atpergitlum.
Aspic.
Aspic de Cléopatre. 288
Aspidophore,
Aspro.
Attaeui, Ecrevisse.
Asiéraranihc
Astén'des. 420
■istéropecten.
Astrape.
Aslrapie.
Asirce.
Astrophyton.
■Mur, Autour.
Aiax.
Atèles.
Aiélope.
Alheucut.
Athene, Chevêche.
A thérine.
Aihérure.
Atianla.
Alope.
VOopos (vipér).
Airv pa.
Attagis.
Aile.
Atlélabe.
Allut.
Alype.
Alys.
Auchenia, Lama.
Au'acode.
Aulastome.
Aurélia.
Aurochs.
Aurore (Piéride).
Aulonr.
Am ruche.
Avérano.
Avicule.
Avo. elle.
Avocetiine.
Axis.
A\olotl.
Rahiroussa.
Kahouin.
Baculite.
Bagre.
Halane, Balanui.
Balanine.
Balan Hum .
Balhusard.
Baleine, Balœna.
Balénicep».
Baliste.
Barhacou.
Barbala.
207
575
356
218
409
299
298
374
421
421
313
257
426
491
24t
3)9
188
291
327
250
301
2 0
599
329
28*
407
264
34
332
368
366
406
224
210
286
42i
231
349
246
2t)6
252
41
271
258
22d
292
222
188
398
306
376
332
399
245
235
269
310
262
411
Rarhaslelle.
Barbeau, Barbut.
Barhican.
Barbu .
Ba rbue.
Barge.
Barita.
Bars.
Bartavelle.
Basilic.
Balhyergue.
Batraciens. 2
Batra. oîde.
Baudroie.
Baveuse.
Bdelle (Acar.).
(Hirud.).
Bdel'osiome.
Bécarde.
Bécasse.
Bécasse de mer. 302
Bécassine.
Bcr-croisé.
Bec-en-eiseau. 276
Bec figue.
Becmare.
Bec ouvert.
Bélemuite,
Bi'letle.
Bélidé
Bélier. 223
Bcllérophon,
Belltiiure.
Belone, Orphie.
Bemhex.
Bembidion.
Bénitier. 411
Bcrgerounette.
Béris.
Bernache.
Bernard l'erm. 373
Béroé.
Bête au bon Dieu. 333
Béthy e (Ois ).
» (Hyraéo.).
Billion.
Bichir.
Bihorea"
Bimanes. 170
filmant», Chirote.
Biuhgiji.es.
-îiphore.
Birgue.
Birostre.
Biset.
Bi>on.
Bilbynie.
Blaireau.
Blanquette,
•danus.
Blaps.
Blatlc.
Blennie.
Blongios (Ardéole).
Boa.
Boédon.
201
303
262
262
307
270
251
293
264
282
209
>
302
302
302
369
388
313.
251
270
270
25«
252
531
2(9
39S
191
237
398
376
303
842
326
553
355
274
423
251
344
355
305
269
284
221
416
873
405
263
231
405
199
505
284
331
334
302
269
385
285
TABLE DÉS ANIMAUX.
Bœuf, Bas.
Bolétophage. 331
Bolitoglosse. 392
Bolitophile. 355
Bottrnie. 415
Bombus, Bourdon. 341
Bombyce, Bombyx. 350
Bombycilla, Jascur. 252
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Cahassou (Tatou). 214
CaWliau. 306:
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Cabochon, Pileopsis. 405
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Cachalot, Physeter. 234
Cachicame (Tatou). '214
Cacique. 327
Caille, Coturnix. 264
Cailleu-Tassart. 305
Caïman, Alligator. 281
Calamaire. 285
Calandre (Alouette).
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Calappe. 373
Talalhe. 326
Caloéole. 408
Caleplérix. 336
Calidris, Maubèche. 270
Calige. 375
Callianyre. 423
Callidie. 532
Callidine. 377
Callimorphe. 351
Callionyme. 302
Calliphora. 358
Calliste. 410
Callilriche. 189
Callocéphale (Phoque). 200
Callorhynque. 311
Callospaere. 433
Calmar, Loligo. 597
Calmaret, Loligopsis. 398;
Calobaie.
Calœnas, Nicombar. 263j
Calope. 331
Calosome. 326
Calybé, Calybatus. 257
Calyplomène. 259
Calyplrée. 405
Camarophore. 407
Came, Chama. 410
Caméléon, Cama>leo. 282
Cavéi.idés. 22
Camelopardalis, Giraf. 226
Camelus, Chameau, 224
Campagnol, Arvicola. 207
Campanulaire. 425
Campylotère. 258
Canard, Anas. 274
Canccllaire. 405
Cancer. 373
Cancroma, Savacou. 269
Canepetière, Tetrax. 268
Canidés. 192
Canis, Chien. 192
Canlharide, Lytla. 330
Caouanne. 280
Caparacoch (Surnie). 250
Capclan (Morue). 506
Capitelle. 379
Capra. Chèvre. 229
Caprella, Chcvrolle. 375
Capreolus, Chevreuil. 226
Capricorne, Cerambyx. 332
Câpriers. 229
Caprimulgus, Engoul. 254
Caprine. 408
Caprinelle. 408
Caprinulc. 408
Capboihïdés. 210
Capromys. 211
Caprotine . 408
Capse. 345
Caput-Medusœ. 421
Carabe, Carabus. 325
Caracal. 197
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Carangne, Caranx. 300
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Cardiapode. 399
Cardilie. 410
Cardilc. 411
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Cassican, Barita. 251
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Catcnulc. 393
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Catoblépas. 221.
Catoptrophore. 270
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Calut, Chat. 196
Canrale, Eurypyga. 269
Cavalier, Epkipput. 300
Caria, Cobaye. 211
Cavudés 211
Cibut, Sapajou. 189
Céhrion. B 329
Cécidomye. 355
Cécilie. 292
Cellépore. 417
Cellulaire. 417
Celopeltis. 286
Ce h c h ris 245
Cénorhynque. 272
Centenei, Tanrcc. 203
Ctnlrina, Humanliii. 312
Centrisque . 302
Centropvi, Coural. 261
Centrote. 316
Céphalémyc. 357
Céphalophc. 228
Céphalopode». 395.
Céphaloplère (Ois.). 252
» (Poiss.). 312
Céphalote. 326
Céphée. 424
Cephut, Mergule. 272
lepuln. Ruban. 301
Cerambyx,Capricorne. 332
Céraste, Ceratln. 288
Ce m ti u m 432
Céralopogon. 555
Cerbère. 286
Cercolabet, Synéthère. 210
Cercoleptet, Rinkajoti. 199
Ccrcomonaile. 432
Cercomye. 410
Cercopc, Cereopis. 346
Cercopithecu*,Gucnon. 187
Céréopsis. 274
Cerf. Cervut. 225
Cerf-volant. 328.
Cérithe. 405
Cérilhiopsis. 404
Cérocome. 330
Certhin, Grimpcrcau. 258
Cerlhilauda, Sirli. 256
Ccrure. 351
Cervidés. 225
Cervue. 226
Cervut, Cerf. 225
César (Mouche). 358
Cette. 425
Ceitoldea. 388.
Cétaoé».23f.
Cétoehile. 376
Cétoine, Cetonia. 327
Ceyx. 259
Chabot, Collu$. 299
Chacal. 192
Cbacma (Cynocéphale). 188
Chalride (Saur.). 282
» (Hymen.). 344
Chamœpelia. 263
Çhameau, Camelui. 224
Chamois, Rupicapra. 227
Charadrius, Pluvier. 268
Charenron, Curculio. 332
Chardonneret, Card uel. 255
Chai, Felit. 195
Chat-iJe-mer. 311.
Chat-Huanl, Syrnium. 250
Chat-volant. 202.
Chati. 197
Chaloetsut. 305
i lui vus Souris 200
Chéiroptères. 200.
Chelifer, Pince. 365
Chélodine. 279
Chélonée, Chelonia. 280
Chelonia (Lépid.). 351
Chéloniena.278.
Chélonobie. 576
Chélyilc, Chelys. 279
Chenatopex. Bernache. 274
Chenuie. 535
Chenopu/, Anscrine. 405
Cheropus. 237
Chersydre. 285
Chétodon. 300
Cheval. Equut. 217
Cheval -marin (Ampli.). 200.
» (Poisson). 309.
Chevalier, Tolunut. 270
Chevêche, Athene. 250
Chèvre, Capra. 229
chevreau. 229.
Chevrette. 374.
Chevreuil, Capreolus. 226
Chevrolle, Capretla. 375
Chien, Canii. 192
Chien-de-mer. 312.
Chien-volant. 202.
Chimère, Chima'ra. 311
Chimpanzé, Trogtodyl. 186
Chinchilla, Eriomyt. 211
Chione. 410
Chionis. 264
Chique, Dermalophil. 361
Chirocéphale. - 375
Chirvdola. 419
Chironecie iMarsup.). 237
(l'ois.). 302|
Chironome. 355
Chirote, Bimanui. 284
Chirurgien. 301 .
Chiton, Oscabrion. 406
Chlamydopbore. 214
Chlamydosaure. 282
Chlamydothérium. 215
Chlœnie. 326
Cblorops. 358
Chocard, Pyrrhocorax. 257
Cholcpe. 214
Chonèle. 407
Choras, Mormon. 188
Choucalcyon. 259
Choucari, Graucalut. 257
Choucas, Monedula. 257
Chouette des clochera, 251.
Chouettes-Éperv. 250.
Chromis. 301
Chryiaora . 424
Chrysis. 344
Chrysochlore. 204
Chrysogastre. 356
Chrysomèle. 333
Chryiophryt, Daurade. 300
Chrysops. 355
Chryaote. 356
C'ieada . 546
Cicadelle. 346
Ciccaba . 250
Cicindèle. 526
Cicinnuru*. 257
Ciconia. 269
Cidaris. 420
Cigale, Cicada. 346
Cigales de mer. 373.
Cigogne, Ciconia. 269
Cimbex. 344
Cimex, Punaiae. 345
Cincle. 252
Cini. 256
Cinixys. 279
Circaète. 247
Circu», Busard. 246
Cirrhipèdei. 376.
Cirroleuthis. 397
Cistèle. 331
Cistude, Cittudo. 279
Citron (Coliade). 349
Civette, Fiverra. 194
Clairon, Clerus. 332
Clangula, Garrot. 274
Clautilia, Nonpareille. 401
Clavagelle. 409
Clavigère. 333
Cléodore. 399
Clepsine. 586
Clcpte. 344
Cleruê, Clairon. 332
Clio. 399
Cliodite. 399
Cliona . 430
Cliviue. 326
Cloisonnaire, Sepiaria. 409 .
Cloporte, OnUcus. 375
Clubione. 367
Clupea, Hareng. 304
Clypéastre, 420
Clylhre. 533
Cnodalon. 531
Coati, Natua. 199
Cobaye, Caria. 211
Cobitit, Loche. 303
Coccinelle. 333
Coccothrausles. Gros h 256
Coccul, Cochenille. 347
Cochevis (Alouette). 256
Cochon. 221
Cochon d'eiiu. 211.
» de mer. 234.
» de terre. 214.
>. d'Inde. 211.
» marin. 312.
Cochonnet. 221.
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Cocorli, Tringa.
Cœcum.
( alogenyt, Paca.
Cœnomye.
Cœnure. 338
Cœrebra. Guitguit.
Coffre, Ottraeinn.
Coicre (gr. Corbeau).
Colapte.
Coléoptères. 323.
Coliatle.
Coliliri, Truchilut.
Colimaçon. 401
Colin, Ortyx.
Coliou, Colius.
Colliure.
( ollocalia. Salangane.
Cottu», Chabot.
Colobe, Cotobui.
Coloburus.
Colombar, Vinago.
Colombe. Columba.
Colombelle.
Colomhelline.
Coombi-galline.
Colydie.
Colymbuë, Plongeon.
Comatule.
Combattant, Machetet.
Concholépas.
Condor, Grypftus.
Condylure.
Cône, Conût.
Congre, Conger.
Coni ROSTRES.
Connochète.
Conocarile.
Conops.
Contrefaisant, Hypol.
ConuruSy Perruche.
Coprit, Bousier.
Coq, Galltu.
Coq de Bouleaux. 26V.
» de Bruyères. 261.
» de mer. 299.
Coq-de-Roche, Rupic.■ Curaeiat, Rollier.
Coracine.
Coragyps.
Corail, Corallium.
Corail blanc. 426.
» noir. 426.
Coralliophile.
Corapica, Pirolle.
Corax, Coicre.
Corbeau, Corvus..
Corbis.
Corbule.
Corbulomye.
Cordylophore.
Cordylure.
Corée, Coreus.
Coregonus, Lavaret.
Corèlhre.
Corine. 227.
Corise ,
270
405
313
35S
358
310
58
363
349
358
361
-255
336
354
389
186
384
263
363
404
404
263
333
272
431
370
403
349
304
404
308
155
337
410
356
353
360
3i7
365
359
357
353
349
457
403
357
357
257
411
410
410
425
358
345
304
355
345
Cormoran, Carbo.
Corneille, Corone.
Cornichons de mer. H9.
Cornix.
Cornulaire.
Coronelle.
ICoronule.
|Corophie.
Corheifera.
Corvut, Corbeau.
Corydon .
^orymorphe.
Coryne.
Corynète.
'Coryphène.
Coryphodon.
Cnrylhaix, Touraco.
('orylhu», Dur-bec.
Cossyphe.
Cotinga.
CotUmix, Caiire.
Cotïxides. 281.
Coua.
Couagga.
Coucal, Centropus.
Coucou, Cuculut.
Couguar.
Coupeur-d'eau. 276.
Courlan, Aramus.
Courliri.269.
• Courlis, jyumenius.
Courol, Leplosomu*.
Couroucou, Trogon.
Courtilière, Grgl.-Tal.
|Courl-vite, Cursoriut.
Cousin, Culex.
jCoypon.
Cuculu», Coucou.
Crabe. Plalycarcinux.
ICrabe de terre. 373.
» des Moluques. 376.
Crabro, Frelon.
Crabron.
ICranie.
Crangon.
Crapaud, Bufo.
» Ranella.
Crassatelle.
[Crave, Fregilus.
Cravuppe, Fregiluput.
Crax, Hocco.
Crécerelle, Tinnuncul.
Crenella.
Créophages.
Crépidule.
Crépusculaires (I..ÉP.)
Créséis.
Creusie.
Crevette, Gammaruë.
Crevette de mer. 374.
Crex.
Cricelus, Hamster.
Cri-cri. 335.
Criocère.
Criquet, Acridium.
Crisidie.
277
357
357
439
2S5
376
374
426
357
359
435
425
333
300
385
260
356
331
353
364
361
219
361
361
197
369
270
361
363
335
368
354
311
261
373
, Ani.
342
343
408
374
391
403
411
357
358
265
345
412
325
405
.349
399
376
374
271
208
233
335
417
Crisie.
Cristatelle.
Cristellaire.
Crocodile.
Crocodiluie
Crotale.
Crotophagi
Crucibule.
Crustacés. 370.
Cryptocephalu», Grib
Cryptodon .
Cryptomonade.
Cryptonyx, Rouloul.
Cryptopode.
Cryplops.
Cucuje.
Cucujo (Taupin).
Cucullan.
Cul de-Mulet 426.
Cultelle.
Cnltride.
Cunieitlu», Lapin.
Curculio, Charençon.
Curtoritu, Court-vite.
Cutérèbre.
Cutieria (Holothurie).
Cuviérie (Ptéropode).
Cyame.
Cyanea.
Cyathostome.
Cychre.
Cyclade.
Cycloderme.
Cyclope (Crtistacé).
Cycloptère.
Cyclops (Gastéropode).
Cyclopsine.
Cvclostome (Molt.).
Cyolostomei (Pois . ) .
Cyclure.
Cydippe.
Cygne, Cygnus.
Cygne è Capuchon. 266.
Cylindroïdes.
Cylindrophys.
Cylindrosome.
Cymbirrhynque.
Cymbulie.
Cymindis.
Cymodocée .
Cynailurut, Guépard.
Cynhyène.
Cynips, DiplolepU.
Cyn niri», Soui-Manga.
Cynocéphale.
Cynosterne.
Cynthie.
Cyphome.
"yphon .
Cyprœa, Porcelaine.
Cypricarde.
Cyprine.
Cyprinu», Carpe.
Cypris.
Cyptelut, Martinet,
417
417
433
381
361
405
411
432
265
28U
363
332
329
409
361
313
333
368
357
419
399
375
434
381
335
410
380
376
307
403
376
403
313
383
423
373
332
259
399
246
399
197
193
344
258
188
379
415
405
330
405
410
410
503
375
254
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Cyrène
Cyrénelle.
Cyrle.
Cystirerque. 388.
Cygloerinug .
Cytliérée (Crust.).
(Mol).
410
410
356
431
375
410
Dacelo, Martin chas». 259
Dactyl.thie. 290
Daclyloptèrc. 299
Oai'us. 558
Daguet. 226
Daim, Dama. 225
Daman, Hyrax. 220
Daphnie. 575
Dasycère. 535
Dasipidés. 214
Dasypogon. 356
Daiyprocla, Agouti . 212
Dasyplile. 261
Du ni/pu t. Talon. 214
Dasylc. 550
l'asyure. 237
Datte-marine. 412.
Dauphin, Deiphinug. 253
Dauphinule. 406
Daurade, Chrytvphryt. 300
Dauw. 219
Davidsonic. 407
Delphinaptère. 253
Delphmidés. 233
Delphinorhynque. 235
Velphinula . 406
Deiphinug, Dauphin. 255
Démodex. 370
Demoiselle de Nuuûdie. 268.
Demoiselles. 336.
Dendrocalapiteg. 258
Dendrocitte. 257
Dendrocœlum, Plan. 395
Dendrolague. 257
Dendrophis. 285
Dentale. 406
Deolelle-de-mer. 417
Dentex. 500
Dentirosthes. 251
Dermanysse. 369
flermatophilus, Cbiq. 361
Dermtste. 328
Dérolype. 261
Desman, Mygale. 205
Desmodaclyle. 292
Desmode. 201
Deuil (Gibbon). 186
Dexie. 557
Diable de mer. 299, 302.
Diacrie. 399
Diapcre. 331
Diaprie. 344
Dibaphus. 404
Dicée, Dicœurn . 258
Diceras. 410
Diclidurc.
IHcotyles, Pécari.
Dicranocère .
DlDELPRIENS.
Oidelphi», Sarigue.
tHdtti, Dronte.
Diffjugie.
DlGITIGHADES.
Wlophe.
Dindon, Meleagrig.
Dinophile.
Dinorois.
Dinolherium.
Dioctrie.
Diodon.
Diumedea, Albatros.
Dioplodon.
Diopsis.
Diphye.
Diplolepig, Cynips.
Diplozoon.
DlPODIDÉS.
Dipodomys.
Dipsas.
Diptère». 352.
Dipus, Gerboise.
Discoglosse.
Discosoma.
Distome, Digtomum.
Diurnes (I.ép ).
Dochmie.
Docimastre.
Dolabelle.
Dolichope.
Dolichotis.
Dvliolum.
Oolium, Tonne.
Dolomède.
Donacie.
Donax.
Donzelle, Ophtdium.
Dorade, Dorai.
Dorcade (Gazelle).
Dorée, Zens.
Doris.
Dormille, Cobilis.
Doryle.
Dosinie.
Doto.
Doue.
Douves. 3S7.
Dragon, Draco.
Dragon d'Alger. 386.
Dragonneau. 383.
Draine (Merle).
Drasse.
Dréissène.
Drémotliérium.
Drile.
Dromadaire, Dromed.
Drome.
Dromée, Dromaiut.
Dromie.
Drongo.
Dronte, Didus.
201
222
237
170
237
266
433
190
355
265
392
267
238
356
310
275
234
358
424
344
387
209
207
286
210
291
426
387
848
381
258
407
35*)
211
416
404
367
333
410
308
303
227
300
407
303
343
410
407
186
252
367
412
225
330
224
269
267
373
252
Dryine (Hyménoptère). 344
Dryinui (Ophidien) . 287
Drypte. 326
Due, Bubo. 250
Due (grand). 250.
» (petit). 230.
» (moyen). 251.
Dugong, Halicore. 232
Dur-bec, Corylhus. 256
Dysdère. 566
Dytique, Dytifcut. 326
Dzigguetai. 218.
Eburna, Ivoire. 403
Ecaille, Chelonia. 351
Ecliasse, Himantopug. 270
Echassiers. 266.
Echelelte, Trichod. 258
Echénéibothrie. 389
Echénéii, Rémora. . 307
Echenilleur. 252
Echidne (Vipér.). 288
Kchidné. 238
Echimys. 211
Echinarachne. 420
Echinagler. 421
Echinocoque. 388
Echinocyame. 420
EcHINODERMES. US.
Echinolampas. 420
Echinomye. 357
Ecbinoné. 420
Echinorhynque. 584
Echinug, Oursin. 420
Echig. 288
Echiure. 379
Ecrevissse, Agtacui. 574
Ecrevisse de mer. 373.
Ecureuil, Sciurug. 205
Eeureuil-volant. 205.
Edenté». 213.
Edicnème. 2'"8
Effraye, Strix. 251
Kgagre (Chèvre). 229
Egrefin (Morue). 506
Eider, Somateria. 274
Elan, Jlces. 225
Elane, Etanug. 245
Elaphe. 285
Elaphre. 326
Elaphug (Cervug). 226
Elapomorphe. 287
Elaps. 287
Etaler, Taupio. 529
Elédone. 397
Elenchus. 354
Eléphant, Elcphag. 215
Eléphant marin. 199.
Eligme. 414
Kllipsoglosse. 292
Elophile. 356
Elophre. 328
Elysie. 407
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Emarginule. 406
Emberiza, Bruant. 255
Emerillon (Faucon). 245
Emeu (Casoar). 267
Emissole, Mutteïu*. 312
Empis. 356
Emyde, Emyt. 279
Emydie. 370
Kmysaure. 27'J
Encnélyde. 432
Enchytré. 379
Encornet. 397.
Encouhert (Tatou). 214
Endomyque. 533
Engoulevent,Caprimul.254
Engraulis, Anrtiois. 305
Enhydre, Enhydrit. 191
Enicognatlie. 260
Enicure. 251
Enlale. 406
Entelle. 186
Entomostracéf. 375.
Entomozoaikes. 163, 393.
Ehtozuaikes 379
Eolide, jEolit. 407
Epaulard (Orque). 233
Epeiche (Hic). 262
Epéire. 3B7
Eperlan, Osmerus. 304
Epeionnier. 265
Epervier, Accipiter. 246
Epervier chanteur. 246.
Ephémère. 337
Ephialle. 250
Epkipa . 424
Ephippu», Cavalier. 300
Epil>delle. 386
Epibulut, Filou. 301
EPICOTYIÉS, 164.
Epicrium. 292
Epimaque. 257
Kpinoche, Casterw(eu». 299
Epiornis, Mpyornit. 267
Epispastiques. 330
Epistyle. 431
Eponge, Spongia. 430
Equut, Cheval. 217
Erèbe. 351
Eremias. 282
Erèse. 368
Eréthizon. 210
Ericulut, Tendrac. 202
Ermacéidés. 202
Erinaceut, Hérisson. 202
Eriode, Eriodes. 188
Eriomyt, Chinchilla. 211
Eriope. 258
Erislale. 356
Erodie. 331
Erolie. 270
Erolle. 259
Erotyle. 333
Erycine. 411
Erythrolampre. 287
Eryx. 285
Etcarboi,Hitler. 329
Escargot, Hélix, 401
Etox, Brochet. 303
Espadon. Xiphias. 300
Esprol (Hareng). 305
Ettrilda, Sénégali. 256
Esturgeon, Acipentcr. 311
Ethérie. 411
Etoiles de mer. 420 .
Etonrneau, Sturnut. 256
Eticère. 341
Eucratée. 417
Eudendrium. 425
Eudromie. 264
Euglène. 452
Euglosse. 341
Eugnathe. 285
Eulats. 369
Eu lime. 404
Eulophe. 344
Eumorphe. 333
Eunccte. 285
Eunice. 378
Euphonc. 253
Euplocomut, Houppif. 265
Euprocte'. 292
Euryhie. 399
Eurycère. 2"-9
Eurychore. '351
Eurylaime. 259
Ëurypyga, Caurale. 269
Euryiiomut, Rolle. 257
Evanie. 343
Exocet. 303
F.
Faisan, Phasianut. 264
Falcinelle. 257
Ealcirostre, Xiphorhy. 258
Falco, Faucon. 244
Falcouelle. 251
Falculie. 258
Fall.mie. 256
Faon. 226.
Farlouse, Anthut. 253
Fasciolaire. 403
Faucheur, Phalangium.368
Faui on, Falco. 244
Fauvette, Sylvia. 252
Faux-Bourdons. 339.
FÉLIDÉS. 195
Felis, Chat. 195
Fennec (Renard). 194
Fer-tle-lance. 288.
Féronie. 326
Fibulaire. 420
Figue, Ficus. 401
Filaire. 383
Filaroïde. 384
Filou, Epibulut. 301
Firolc. 399
FissmosTHBs. 255
Fissitreile. 406
Fistulaire. 302
Fistulane. 409
Flabellum. 426
Flammant, Phanicopt. 271
Fiel, Flesut. 307
Flétan, Htppoglottut . 307
Flosculaire. 377
Flustre, Fluitra. 417
Fœne. 343
Fengia. 426
Fongivore. 326
FoaUHIRIFÈBES. 433
Forbicina, Lépisme. 359
Forficule. 334
Formica, Fourmi. 342
Formica-Leo. 337
Fou, Sula. 277
Fouine, Foina. 191
I oulque, Fulica. 271
Fourmi, Formica. 342
Fourmi blanche. 337.
» de visite. 343.
Fourmi-Lion. 337
Fourmilier (Edent.). 214
» (Ois.). 251
Fournier, Furnariut. 258
Francolin (Perdrix). 264
Fratercula, Macareux. 273
Frédëricelle. 417
Frégate, Trachypetet. 277
Freyilupus, Cravuppe. 258
Fregilut, Ciave. 257
Frelon (Guêpe). 342
Freux (Corbeau). 257
Frigane, Phryganea. 358
Fringilla, Pinson. 255
Friquet (Moineau). 255
Fulgore. 346
Fulica, Foulque. 271
Fuliguta, Milouin. 274
Furculaire. 377
Furet, Furo. 191
Furnariui, Fournier. 258
Fuseau, Fu$ut. 403
G.
Gadinie. 406
Gadut, Morue. 306
Galago. 190
Galalhée. 373
Galbula, Jacamar. 262
Galéode. 368
Galéolaire. 424
Galéopithèque. 202
Galéote. 282
Galère. 424.
Galérite. 420
Galéruque. 353
Gallcrie. 352
Gallinacés. 262.
Gallinago, Bécassine. 270
Galliuule. 271
Gallut, Coq. 265
Gamase. 369
Gammarut, Crevette. 374
Ganga, Pteroclet. 264
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Gardon (Able). 50S
Garrot, Clangula. 274
Gastéropodes. 599.
Gastérostome. 588
Gastrobranche. 515
Gaslrochène. 409
Gaslropache. 550
Caria, Mouette. 276
Gavial . 2H1
Gazé (Piéride). 349
Gazelle. 227
Gécarcin. 375
Gecko, Plalydactylut. 283
Gélasime. 373
Gelinotte, Bonatia. 264
Gémellaire. 417
Genette. 194
Génisse. 230.
Géopliane. 393
Géopliile ■ 563
Géopithèques. 189
Géorique. 209
Géotriton. 292
Géotrupe. 327
Gerbille. 209
Gerboise, Dipui. 210
Gerfaut, Hiemfalco. 245
Germon, Orcynut. 300
Gcrrhonote. 282
Gerrhosaure. 282
Giarole, Glarenla. 271
Gibbon, Hylobatet. 186
Girafe, Camelopardal. 226
Girafidés. 226
Girelle, Juli*. 501
Gland de mef. 316.
Glareola, Giarole. 271
Glauconome. 410
Glatieope. 257
Globicepbale. 255
Gloméridé. 362
Glotnphon ta , Clepsine . 586
Glossolige. 292
Glossophage. 201
Gloulon. Gulo. 199
Glyciméris. 409
Glyptodon. 215
Gnou (Connochète). 227
Gobe-Mouehes, Mute. 252
Gobie, Gobiut. 502
Gobio, Goujon. 505
Goéland, La rut. 27.
Golialh. 527
Gonypte. 356
Gordius. 584
Gnrfou, Cataracte». 275
Gorgone 429
Gorille, Gorilla. 186
Goujon, Gobio. 505
Goujon de mer. 302
Goulin. Gymnopt. 252
Goura. 265
Gracula, Martin. 252
Graeulut(Fregilut). 257
Gralline. 252
Graphiure. 206
iGras-Mollet. 307.
Graucalut, Choucari. 257
Grèbe, Podicept. 272
Grébi-Foulque, Poda. 272
Grégarimes. 433
Grémille, Acerina. 298
Grenade. 374.
Grenouille, Rana. 291
Grihouri,Cri/pfoc;epAaJ. 555
Griffon. 248
Grillon, Grylltië. 335
Grimpereau, Certhia. 258
Grimpeurs. 259
Grive (Merle). 252
Grivet (Guenon). 187
Gros-bec, Coccothrauil.256
Grue, Cru». 268
Gryllo-Talpa, Courtil. 335
Gryllut, Grillon. 335
Grype. 258
Grypbée. 414
Gryphui, Condor. 249
Guacharo, Sleatornis. 254
Guémul (Cerf). 226
Guenon, Cercopithecus. 187
Guépard, Cynailurus. 197
Guêpe, f'etpa. 541
Guêpier, Merops, 259
Gueule-pavée. 300.
Guifette, Sternula. 276
Guillemot, tria. 272
Guira. 261
Guil-Guit, Cœreba. 258
Gulo, Gloulon. 199
Gymnètre. 301
Gymnocéphale. 252
Gymnodère. 252
Gymnops, Goulin. 252
Gymnoput, Trionyx . 280
Gymiiosome. 557
Gymnote. 308
Gymnure. 202
Gypaète. 248
Gypohierax. 248
Gyrinus, Tourniquet. 326
H.
Hœmatopus, Hutlrier. 268
llœmatopinus. 360
Haliœtus, Pygargue. 247
Halicbondrie. 430
Halicore, Dugong. 232
Raliotix, Ormier. 406
Halithérium. ■ 232
Halodactyle. 417
Halodronie. 275
Halycîne. 376
Halyplc. 326
Hamadryas. 188
Haminée. 406
Hamite. 398
Hamster, Cricetut. 208
Hanneton, Melolontka. 327
Hapale, Ouistiti. 189
Hareng, Clupea, 304
Harle, Mergut. 275
Harpage. 245
Harpale. 326
Harpaye (Busard). 24b'
Harpe. 404
Harpie, Thratœhis. 247
Hase. 212.
Hectocotylut. 396.
Hetamys, Pédète. 210
Hélicocère. 398
Héliomastre. 258
Héliophane. 568
Hcliome. 272
Héliotrix. 258
Hélix, Escargot. 401
Helminthes. 379, 384.
hélocéres. 328
Hélode. 335
HÉLOP1THÈQ0ES. 188
tlélops. 331
Hélotarse. 248
Hématopin. 360
Hémérobe. 358
Hémicarde. 410
Hémicidaris. 420
Hémidaclyle. 283
Hémiodonte. 286
Hémione (Cheval). 218
Hemipodius, Turnix. 264
Hémipsile. 380
Hémiptères. 34»4>.
Hémi-rampbe. 303
Hémistome. 388
Hémiure. 237
Hémopide. 386
Héorotaire, Hemithrep. 258
Hépiale. 350
Heptatrème. 313
Hérisson, Erinaeeus. 202
Hérisson de mer 310,418.
Hermine, Herminea. 191
Héron, Ardea. 269
Herpétolhère. 246
Hespérie. 349
Hétérobranehe. 306
Hétérocère. 332
HÉTÉHOMÈRES 325.
HÉTÉROMORPHES. 163.
:llétéromys. 207
HÉTÉROPODE». 399.
Hibou. Otus. 251
fiierofalco. Gerfaut. 245
Hilare. 355
Himanlopus, Ei liasse. 270
Hinnite. 413
Hipparion, Hippother. 219
Hippe. 373
Hippobosque. 358
Hippocampe. 309
fftppoglossus. Flétan. 307
llipponyx. 405
Hippope. 411
Hippopotame. 220
HippoHderot, Rhinol. 201
r7«';i;<olAerium,Hippar.219
Hippotigre. 219.
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Hippuri.s. 429.
Hippurile. 408
Hirondelle, Hirundo. 253
Hirondelle de mer. 276.
Hirudinées. 385.
Hirudo, Sangsue. 385
Hirundo, Hirondelle. 253
Hispe. 333
flixter, Escarhot. 329
Hoazin, Opisthocomus. 263
Hobereau, Subbuteo. 245
Hocco, Crax. 265
Hochequeue, Motacilla. 255
Hœmatopole. 355
Holoslome. 3H8
Holothurie. 419
Homalopsis. 286
Homard, Homarus. 373
Homme, Homo. 170
Homole. 375
Homopode, Hnmoput. 279
Hooloch (Gibbon). 186
Hoplure. 282
Horie. 331
Hoplophore. 215
Houhara 268
Houlette, Pedum. 413
Houppilère, Euplocom. 265
Hulire, Ogtrea. 413
Huttrier, Hœmatoput. 268
Hulotte, Aluco. 250
Humanlin, C'eutrina. 312
Huppe, Upupa, 258
Hyale. 3SI9
Hybos. 356
Hv, latine (Rolat.). 377
(Mollus). 406
Hydrachne. 369
Hydradinie. ' 425
Hydre, Hydra. 426
Hydrellie. 358
Hydrochœrut, Cabiai. 211
Hydromètre. 345
Hydromys. 209
Hydrophile. 328
Hydrophis. 287
Hydrophorie. 358
Hydrops. 285
Hyémosque. 225
Hyénarctos. 199
Hyène, Hyœna. 197
Hyla, Rainette. 290
Hvlée. 341
Hylobalet, Gibbon. 186
Hylolome. 344
Hyménoptères. 358.
Hypéroodon. 234
Hyphydre. 326
Hypnos. 313
Htpocotylés. 164.
Hypoderme. 557
Hypolai», Contrefais. 253
Hypoplilée. 331
Hyporélrinc. 286
Hyptiprimnut, Polor. 237
Hyrax, Daman. 220
Hystrichosorphes. 210
Hystricidés. 210
Hyttrix, Porc-épic. 210
I.
Ibex, Bouquetin. 229
Ihijau, Nyctibiut. 254
Ibis. 270
Ibyctèrc. 248
Ichnetimon (Manun.). 194
» (Hymen.). 343
Icterut, Troupiale. 256
Icthyobdelle. 385
ICHTHYOSAURIENS. 283
Ictide, Jctides. 199
Idolée. 375
Iguane, ïguana. 282
Inacétabulifères. 598
Indicateur. 262
Indri. 190
Infusoirea. 430.
Inia. 233
Inocérame. 412
Insectes. 316.
Insectivores. 202.
Ips. 332
Irjhu (Sarcoramphe). 249
Iridine. 411
Isatis, Lagoput. 192
Isis. 429
Isocarde. 410
Isiiophorut, Voilier. 300
Iule, I ulus. 362
lulit, Girelle. 301
Ivoire, Eburna. 403
Ixode. 369
J.
.lablru, Mycteria. 269
Jacamar, Galbula. 262
.lacamérops. 262
.lacaua, Parra. 271
Jaco. 26t.
Jaguar, Onea. 197
Jambonneau, Pinna. 412
lambine. 399
Jardinier (Carabe). 325.
Jarretière, Lepidoput. 301
Jaseur, Bombycitla. 252
Jean-le- Blanc (Circaète) 247
Ju lit. 301
Kakatoès, Cacalua. 2G1
Kakerlac. 334.
Kamichi, Palamedea. 271
Kanguroo, Macropu». 237
Kémas. 229
Kermès. 347
Kérodon. 211
Kctupu. 250
Kinkajou, Cercoleptet. 199
Kitte.' 257
Koala, Phaicolarctot. 237
Kobez (Faucon). 245
Kogia. 234
Kolpode. 432
Kondylostome. 431
Koninckie. 407
Krakcn. 397
L.
babhe, Lestrit. 276
Labrax, Bars. 298
Labre, Labrut. 301
Labyrinthodon 290
Lacerla, Lézard. 282
Lachesis. 288
Lacinulaire. 377
Lagane. 420
Lagénorhynque. 233
Lagomorpbes. 212
Lagomys. 213
Lagopède, Lagoput. 264
Lagostome. 211
Lagostonidés. 211
l.agotis. 211
Lagotriche. 188
Lagrie. 330
Laguneule. 417
Laie. 22t.
Laimodon, Barbican. 262
Lama, Auchenia. 224
Lahellibraxches 408
Lamellicornes. 326.
Lamentin, Manalut. 252
Lamie, Lamia. 333
la m ne, Lamna. 312
Lamproie, Petromyzon. 313
Lampyre. 330
Lancéolé. 392
Lançon (Ammodyte). 308
Langahas. 287
Langouste, Palinurut. 373
Langrayen, Ocypterus. 251
Lamer (Faucon). 245
Laniste, Lanittet. 403
Lanius. Pie-Griècbe. 251
Laomédée. 425
Laphrie. 356
Lapin, Cuniculut. 212
Lar (Homo). 286
Larre. 342
Larut, Goéland. 276
Lasiocampe. 350
l.asioptère. 355
Latire. 403
Latrodectex. 367
Lauianie. 358
Lavaret, Coregonut. 304
l.ébias. 303
l.èdre. 346
Leiche, Scymnu». 312
Leiolépide. 288
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Lemming, Lemmus.
Lemur, Maki.
J 1 !U R! h\v
Léo, Lion.
Léopard, Leopardus.
Léptsoslée.
I.épadelle.
Lepadogasler.
Lepas, Analife.
Lépidoptères. 347.
Lepidopus, Jarretière
Lépidostrène.
Lépidoslerne.
Lépisme, Forbicina.
Léporide. 213.
LÉPORIIIES.
Leptis.
Leptognathut.
Leplopèze.
Leplopitos, Marabou.
I.eplorhynque.
Leptosomus, Courol.
I.< ptotène.
I.epture .
Lepus, Lièvre.
Lernée.
I.érot, Nitela.
Leslève.
Leslodon.
Lestrémie.
Lestris, Labhe.
Lesueuria.
Lèthre.
Leuciscus, Able.
Lézard, Lacerta.
Liasis.
Libellule.
Liométide.
Licorne (Mollusq.).
Licorne (Narval). 233.
Licorne de mer (Poisson).
Lièvre, Lepus
Lièvre marin. 407.
Ligie.
Ligule.
Limace, Limax.
Ltmacine.
Limande (Plie).
Limapontie.
Lime.
Limnadie.
Limnce, Limnœa.
Limosa, Barge.
Limule.
Linguatula, Pentasl.
Lingue (Lotie).
Lingule.
Linote, Limita.
Lion, Léo,
Lion d'Amérique. 197.
» marin. 199, 200.
Lionellc.
Liparis.
Lispe.
Lilhohie.
Lilhosie.
208
190
189
195
196
305
377
307
576
SOI
509
284
559
212
35»
285
356
269
271
261
35!)
332
212
375
206
326
215
355
276
423
320
303
282
285
336
261
403
301.
212
375
389
402
399
307
407
413
375
402
270
376
381
306
408
256
195
405
351
558
362
351
Lilorne (Merle). 252
Lillorine. 405
Limite. 398
Lixe. 332
Lobigère. 406
l.obilabre. 392
l.obipède. 270
Lobophore. 420
Loche, Cobilit. 303
Locusta, Sauterelle. 335
Loir, Myoxus. 206
Loligo, Calmar. 397
Loligopsis, Calmaret. 398
Lomalie. 356
Lombric, Lumbrieus , 379
Loncheres, Echimys. 211
l.onclioptère. 356
LONGICORNES 332.
Lopliiodon. 219
Lophius, Baudroie. 302
LiOPHOBRANCHES. 309.
Lopbocère. 406
Lophope. 417
Lophophore. 265
Lophyre. 282
Lori, Lorius. 261
Loricaire. 306
Loriot, Oriolus. 252
Loris. 190
Lotte, Lola. 306
Loup, Lupus. 192
» marin. 302
Loup cervier. 197.
I. outre, Luira. 191
Loxia, Bec-croisé. 256
Loxocèrc. 358
Lucane. 328
Lucernaria. 426
Lucilia . 358
I. Urine. 411
Lucinopsis, 410
Luidia. 421
Ltilu (Alouette). 256
Lumbricus, Lombric. 379
Lump (Cycloptère). 307
l.upère. 333
Lupus, Loup. 192
Lu art nia. Rossignol . 25*2
'Luira, Loutre. 191
Lutraire. 410
Lycodon. 285
l.ycognathe. 286
Lycose. 367
Lycte . 332
Lygée. 345
Lygophii.es. 331
Lymexylon,Ruine bois. 329
Lynx. 197
Lyque. 330
Lylta, Canlharide . 330
Macaque, Macacus. 187
Macareux, Fratercula. 273
Machairodc. 197
Mâchera. 409
Machaon. 349
Macheles, Combattant. 270
Machile. 359
Maroma. 410
Macreuse, Oidemia. 275
Macrobiote. 370
Macrocercus, Ara. 260
Macropèze. 355
Macropus, Kanguroo. 237
Macrorhine. 199
Macroseélide. 203
Macruscëlidés. 203
Macrolhérium. 215
Mactre. 410
Mœna, Mendole. 300
Magas. 407
Magilc. 403
Magot, Pitheeus, 187
Mata. 373
Maigre. 299.
Maillot, Pupa. 401
Mai mon. 187
Main de mer. 429.
Mainate. 257
Maki, Lemur. 190
Malachie. 330
Malarohdelle. 386
Malacoptèrei. 302.
Malacozoaires. 163.
Malbrotick, Faunus. 187
Malea. 404
Malchis. Orignal. 225
Malroha, Phœnicoph. 261
Malentozoaires. 163.
Malmignalte, Latrod. 367
Mamillifera. 426
Mammifères. 166.
Mammouth (Éléphant). 216
M.makin, Pipra. 259
Manatus, Lamenlin. 232
Manche de couteau. 409.
Manchette de Neptune. 417.
Manchot, Aplenodyles. 273
Mandrill. 188
Mangouste, Mangusta. 194
Manidés. 215
Vanis. Pangolin. 215
Mante, Mantis 335
Manticore. 326
Manucode, Cicinnur. 257
Maquereau, Scomber. 300
Maquereau bâtard. 300.
Marabou, Lepiopilos. 269
Marcassin. 221.
Marginetle. 404
Marmotte, Arclomys. 205
Marmotte-volante. 205.
Marouette, Porzana. 271
Mars (Nymphale). 349
Marsouin. Phocœna. 23<
Marsupiaux. 236.
Marte, Alusteia. 191
Marteau (Poisson). 312
» (Mollusque). 412
TABLÉ DES ANIMAUX. 453
Martin, Graenla.
» -Chasseur.
» -Pêcheur.
Martinet, Cyptelut.
Mascarin.
Masque, Pertona.
Mastodonte.
Mastodontosaure.
Mainte.
Mauhèche, Calidrit.
Mauvis (Merle).
Méamlrine.
Médélère.
Meduta.
Mégaehile.
Mégaderme.
Mégalonyx.
Mégapode.
Mcgathérium.
Mélanie.
Mélapl,;rure.
Mélasis.
Meleagrina, Pinlailine.
Meleagrit, Dindon.
Melet, Rlaireau.
Melette.
Mélicerte.
Mélierax.
Mélipone.
Melithrtplut.
Mclitlophage.
Melline.
Melllte.
Mellivora, Ratel.
Méloé.
Melolonlha, Hanneton.
Mélopliage.
Mélyre.
Memhrace.
Memhranipore.
Mendole, Mrrua .
Méneslrine.
Ménobranclie.
Ménopome.
Ménure, Mœnura.
Mephilit, Mouffette.
Mergulc, Cephut.
Mérinos (Mouton).
Merlan, Merlangut.
Merle, Turdut.
Merle < collier. 251.
» d'eau. 232.
Merluche, Merluceiul.
Mermis.
Meropt, Guêpier.
Merula.
Mésange, Parut.
Mésoplodon.
Mé.soslome.
Messager. 218.
Méthoque.
Meunier (Aille).
Micouré.
Microhdellc.
Mierodaclylut.
Microglosse.
259
25!)
251
201
403
216
290
5T3
270
252
426
350
424
341
301
215
265
215
405
306
329
412
265
199
305
377
246
341
258
259
342
420
199
330
327
359
330
346
417
300
356
292
292
263
191
273
229
300
252
300
384
259
252
255
234
393
343
303
237
386
268
201
Mierommata, Sparasse. 367
Micropofîon. 262
Micropsilte. 260
Microstome. 392
Midat, Tamarin. 189
Milan, Milvut. 245,
Milan de la Caroline. 215.
Miliole. 433
Mille-pieds. 361.
Milnesie. 370
Milouiu, Fuligula. 274
Milvut, Milan. 245
Mirafre. 256
Miris. 345
Mites. 363.
Mitre. 404
Mnettra . ' 425
Modiole. 412
Moineau, Pyrgila. 255
Moineau de Guinée. 360.
Môle, Orlhagoriteut. 310
MOLLUSQUES. 391.
Molorque.
Momot, Prionilet.
Monade.
Mouas crepusculus. 75.
Monata, Barliarou.
Mone (Guenon).
Monitor (Varan). 281.
Monnaie de Guinée. 405.
Monocerot (Poissons).
» (Mollusq.).
Monochire.
MONOUELPHIENS.
Monodon, Narval.
Monostome.
Monotrèmea. 238.
Moqueur. 252.
Moralie.
Mordelle.
Morillon (Milouin).
Morio (Vanesse).
Mormon, Choras.
Morphnut, Aigle-Aut.
Morpho.
Morpion, Phlhiriut.
Morse. Trichecut.
Morue, Gadut.
Motchut, Clievrotain.
332
259
452
262
187
301
405
307
170
233
388
285
331
274
349
188
247
349
560
200
306 i224
Motacilla, Hochequeue.253
Motteux (Traquet). 252
Mouche, Mutca. 357
Mouche à lunettes. 358.
» à miel. 339.
» Araignée. 358.
» armée. 355
» d'Espagne. 330.
» dorée. 358.
Mouches vibrantes. 343.
Moucherolle.
Mouchct (Accenteur).
Mouette, Gavia.
Mouffette, Mephilit.
Mouflon, Mutimon.
Moule, Mytilut.
Moule d'étaog. 411.
Mourine, Mylobales.
Moustache, Myilacin.
252
253
276
191
228
411
SIS
Moustique. 354.
Mouton, Ovit. 228
Mouton du. Cap. 275.
Muge, Mugil. 301
Mulet. 219.
Mulet de mer. 301.
Mulelte, Vnio. 411
Mulle, Mullut. 299
Mullérie. 411
Mulot (Rat). 209
MULTONGCLÉS. 219
Murène, Murœna. 308
Murex, Rocher. 403
Mohidés. 207
Mut, Rat. 208
Musaraigne, Sorex. 203
Mutca, Mouche. 257
Mustardin (Loir). 206
Mutcicapa, Gobe-Mou. 252
Mutculut, Souris. 208
Musette (Musaraigne). 203
Mutimon, Mouflon, 228
Musophage. 260
Mutlela, Belette. 191
Muttelut. Emissole. 312
Mutille. 343
Mïcétobies. 331
Mycétope. 411
Mycétophage. 332
Mycélophile. 355
Mydas. 356
Mye, Mua. 410
Mygale, Oesman. 203
Mygale (Arachn.). 366
Mylabre. 330
Myltte. 304
Mylobales, Mourine. 312
Mylodon. 215
Mynias. 426
Myochame. 410
Mtohorphes. 206
Myope, Myopa. 356
Myophone. 257
Myopolame. 211
Myoxut, Loir. 206
Myriapodes. 361.
Myrmécobie. 237
Myrmecophaga,Fourm. 214
Myrmice. 245
Myrmidon. 214
Myrmose. 543
Myttacinut, Moustac. 255
Mylilut, Moule.
•Myxine.
M.
Nacré (Argynnis).
Naïs.
Naja.
Nandou, Rhea,
Narcine.
Nardoa.
Narique, Narica.
Narval, Monodon.
535N"Sican, Natica.
411
313
549
379
287
207
313
285
405
233
358
40
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Nasique. 186
Nason, Monocrrot. 501
Nasse, NatMa. 405
JVaiua, Coati. 199
Nalicc. 404
Naucler. 245
Naucore. 545
flaucralei, Pilote. 300
Nautile. 398
Nautilocéras. 398
Navicelle. 406
Nécrophore. 328
JVec/orinia, Sucrier. 258
NeCTOPODES. 326
Nécydale. 331
NÉMAT0ÏDE8. 379.
Nématoïdiena. 386.
Némerte, Borlasia. 592
Némoptère. 558
Néoméris. 234
Néophron. 249
Néopode . 247
Nèpe . 345
Néphélia. 586
Nephthye. 429
Néréide. 578
Nérite. 406
Néiiline. 406
Nerilopsis. 405
Nestor. 261
Neuslosaure. 281
Névroptère». 336.
Newportie. 565
Nicombar, Cnlirnai. 263
Nicolhoé. 375
Nitidule. 528
Noelilion. 201
Noctiluque. 455
Noclua (Jlhene). 250
Noctuelle, Noclua. 551
Noctulc (Vespertilion). 202
Nocturnes (ftapaces). 250
» (Lépidopt.).550
Noddi, Stolida. 276
Nodosaire. 455
Nomade. 341
Nonparcille, Clauiilia.W
Notiophile. 326
Notodelphe. 290
Notonerle. 545
Notopholis. 282
Nolornis. 271
Noloxe. 330
Kucifraga, Casse noix. 257
Nucule, flucula. 413
Nudibranchei. 407.
Numenivty Courlis. 270
Nmriida, Pintade. 265
Nummulite. 433
Nyctaète. 250
Nyclale. 251
Nyctère. 201
Kyetibiut, lbijau. 254
A'ycticorax, Bihoreau. 269
Nyctipithèque. 189
Nyctophile. 201
Nymphale. 349
o.
Obélisque. 404
Obole. 408
Ocelot (Chai). 197
Octobotbric. 587
Oclodonte. 211
Octopux, Poulpe. 397
Octyon. 194
Oculine. 426
Ocydrome (Oiseau). 271
Ocydromie (Diptère). 356
Ocyplère (Diptère). 357
Ocyplerut, l.angrayen.251
Odontobie. 584
OEdalée. 356
OEdémère. 351
OEstre, OEslrut. 357
Offraye (lialbusar.l). 245
Oidemia, Macreuse. 275
Oie, Amer. 273
Oie à cravate. 273.
Oiseau Mouche. 258
Oiseau des Tropiques. 276.
» royal. 268.
» S.-Hartin.Si6.
Oiseaux. 239.
Oiseaux de Paradis. 256.
OLIGOMEBES. 325, 333.
Olive. 403
Omalise. 530
Omhellaire. 429
Ombre, Thymallut. 504
Ombre-Chevalier. 504
Ombrelle. 269
Omhrine. 299
Ommastrfphet. 597
Omophron. 526
Onagre. 218.
Onca, Jaguar. 197
Once, Uneia. 196
Ondatra. 208
Onguline. 411
Oniscie. 404
Oniscus, Cloporle. 575
Onite. 357
Onusle. 405
Onychodactyle. 292
Onycholcuthe 398
Opaline. 452
Opatre. 531
Ophicéphale. 301
Ophidiens. 283.
Ophidium. 308
Ophiolepit. 421
Ophion. 343
Ophiostome. 381
Ophiolhrix. 421
Opbisaure, 284
Ophisure. 308
Ophrydie. 431
Ophyre. 358
Opiilhoeomui. 263
Opisthopoues. 302
Opossum (Sarigue). 257
Orang-Oulan, Simia . 185
Oranges de mer. 430.
Orbicule. 408
Orra, Orque. 233
Orrbeste (Coléopl.) 332
Orclicstie (Crustacé). 574
Orcynug, Germon. 500
Oreillard. 202
Oreille-de-mer. 406.
Orfraie, Nisus. 247
Oribale. 569
Orignal (Elan). 225
Oriolvi, Loriot. 252
Ormier, Haliolii. 406
Ornéode. 552
Ornépbiles. 551
(hnitmyia. Ois. Moue. 258
Ornilliomye. 359
Ornitborhynque. 238
Orobranrhe. 385
Orphie. 305
Orque, Orca. 233
Ortalida, l'arraqua. 265
Ortalide, Orlalit. 358
OrthaaoriêcuSf Môle. 510
Orthis. 407
Orthocéras. 398
Orthoptères. 333.
Ortolan (Bruant). 255
Orlyx, Colin. 264
Orvet, Jnguit. 284
Oryi'térope. 214
Orysse. 344
Oryx (Antilope). 227
» (Passereau). 256
Oscabrion, Chilon. 406
Oscine, Oscinut. 259
Osmervt, Epcrlan. 304
Ostéoglosse. 305
Osteozoaires. 163.
Ostracioo. 510
Ostrea, Huître. 415
Otarie, Olaria. 200
Otion. 376
Otit, Outarde. 268
Olut, Hibou. 251
Ouandcrou. 187
Ouistiti, Hapnle. 189
Ourax. 265
Ours, Ursut. 198
Ours-marin. 200.
Oursin, Echinui. 420
Outarde, Olii. 268
Ovin, Moulon. 228
Ovule. 405
Oxyhèle. 287
Oxypore. 3<*6
Oxystome. 332
Oxyure. 582
P.
Paca, Cœlogenyt. 212
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l'achvbatron .
Pachydermes. 21 S.
Pachyplila. .
Pagel.
Pagre.
Pagure.
Paille-en-queue. 276.
Palamedea. Kamichi.
Palémon.
Paiéosauriens.
Paléothérinm.
Palinurut, Langouste
Palmipèdes. 272.
Paludicelle.
Palutline.
Palumbu». Ramier.
Panache, Plilinus.
Panda, Ailuru».
Pandion, Balbusard.
Pangolin, Mani».
Panolie.
Panopée.
Panorpe.
Panorpès.
Panthère, Pardus.
Paon, Pato.
■> de jour (Vanesse)
» de nuit (Saturnie)
Paon des roses. 269.
Papillon.
Papillous de mer. 398.
Papion, Sphynx.
Paradisier.
Paradoxure.
Paramécie.
Parasites
Paresseux (Loris).
Pardalote.
Pardut, Panthère.
Paréas.
Parnassien.
Parne.
Paroare.
Parray Jacaua.
Parut, Mésange.
Passale.
Passereaux. 251.
Pastenague, Trygon
Patelle.
Patelloïde.
Pavo, Paon.
Pavonaire.
Pavonia .
Pécari, Diculyles.
Pecten, Peigne.
Pectinibranch.es
Pédère.
Pcdète, Helamyi.
Pédicin.
Pediculus, Pou.
Pédine.
Pedum, Houlette.
Pégase.
Peigne, Pecten.
Pelage, Pelagiut,
276
870
391
291
279
374
265
429
421
419
407
381
345
279
342
237
237
Pelagia (Polype). 424
Pélagie (Pléropode). 399
Pélamide. 287
Pèlerin, Selache. 312
Pélias.
Pélican, Pelecanui.
Pélidne, Pelidna.
Pélobate.
Pélodytc.
Peltocéphale.
Pénée.
Pénélope.
Pennalule.
Pentacrinus .
Pentauta.
Pentamère.
Pentamères. 323.
Penlsstome, Lingual.
Pentatome.
Pentonyx.
Pepside.
Péragalo.
Péramèle.
Perce-oreille. 331.
Perche, Perça.
Perche de mer. 298.
Percnoptère.
Perdrix, Perdix.
Perdrix de mer. 211.
» de neige. 261.
Peridinium.
Periops.
Perle.
Perne.
Pernit, Bondréc.
Pérodictique.
Perroquet, Psitlacus.
Perruche, Conuru».
Pertona, Masque.
PÉTALOCÉRES.
Pétauriste, Petaurut
Petit-gris. 203.
Pétoncle, Pelunculus
Pétrel, Procellaria.
Petricole.
\Petromyzon, Lampr.
Pézopore.
Phacochère.
Phaéton.
Phalanger.
Phalangides. 36S.
Phaiangûta.
Phalangium,Faucheur
Phalarope.
Phalène.
Phalern, Slarique.
Phallusie.
Phare.
Phascogale.
Phatcvlarctos, Koala.
Phascolome.
Phasianelle.
Phasianu», Faisan .
Phasie.
413 Phasme.
199 Phjhalure.
404
275
300
31)0
373
271
374
283
219
373
417
405
263
329
199
245
215
236
409
338
344
196
265
349
.350
349
188
357
194
431
360
190
251
196
285
349
338
256
271
255
338
312
406
406
265
429
426
332
413
m
526
210
360
360
331
41ô
309
Philanthe.
Philédon.
Phllestourne.
PhiloJrome.
Philoscie.
Phocœna, Marsouin.
Phocidés.
343
352
256
367
375
234
199
432
285
338
412
346
190
261
360
403
336
337
413
375
410
313
261
332
376
337
337
.368
370
252
272
415
409
237
337
336
406
264
357
355
Phodite. 250
Phœnicophaut. 261
Phœnicopterui, Flam. 271
Pholade, Pholat. 409
Pholadomye. 410
Pholque. 367
Phoque, Callocephalus. 200
Phore. 558
Photophyges. 351
Phryganea, Frigane. 388
Phryne. 365
Phrynisque. 291
Phthiriut, Morpion. 360
Phyllidie. 407
Phyllie. 335
Phylliroé. 399
IPhyllobothrie. 389
Phyllodactyle. 283
Phjllosome(t,angouste).374
Phyllostome. 201
Physalie. 424
|Physe, PKysa. 402
Phyteter, Cachalot. 234
Physophore. 424
Phytophages. 333
Phytotome. 256
Pic, Picut. 262
Pic-maçon. 238.
Pica, Pie. 257
Picarel, Smarit 300
Picoïde. 262
Picucule. 258
Picule. 262
Picumne. 262
Pie, Pica. 257
Pie-Grièchc, Laniut. 251
Piéride, Pierit. 349
Pierre-Garin (Sterne). 276
Pigeons. 263.
Pi^eon-de-roche. 263.
Pileopsit, Cabochon. 405
Pilote, Naucratet. 300
Pimélie. 335
I Pince, Chelifer. 369
Pinchaque (Tapir). 211
Pingouin, Alca. 273
Pinna, Jambonneau. 412
Pinnothère. 373
Pinson, Fringilla. 255
Pintade, Numida. 265
Pintadine, Meleagrina. 412
Piophile. 338
Pipa. 290
Pipistrelle. 202
Pipra, Manakin. 259
Pipuncule. 356
Pique-Bœuf, Buphaga. 255
Pirène. 405
Pifolle, Corapiça, J§7
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Pisidie. 410
Pithecia, Saki. 189
Pilkecus, Magot. 187
Placenta. 413
Placunanomie. 413
Placune. 413
Plagiodon. 285
Plagiodonte. 211
Plagiotome. 431
Planaire, Dendrocœl. 393
Planaria. 393.
Planariés. 393.
Planaxis. 405
Planorbe. 402
Plantigrades. 197
Plalalea, Spatule. 269
Plalanisie. 233
Platémyde. 279
Plalessa, Plie. 307
Plature. 287
Platycarcinus, Crabe. 373
Plalycere. 528
Platycerque. 260
Plalypalpe. 356
Platypèze. 356
Platyrhynque 252
Platyrrhiniens. 188
Platyslerne. 279
Plectognathe. 309
Plectrophane. 255
Plectuiurus. 284
Plesiosauriess. 283
Pléthodon. 292
Pleurobranche. 407
Pleurocolyle. • 387
Pleurodèle. 292
Pieurophyllidie. 407
Pleurotomaire. 404
Pleurolome. 403
Plicatule. 413
Pliclolophe. 261
Plie, Plalena. ■ 407
Pliopithèque. 186
Ploceus, Tisserin . 255
Plœsconie. 431
Ploière. 345
Plongeon, Colymbus. 272
Plotut, Anhinga. 276
Plumalelle. 417
Plume de mer. 429.
Plumulaire. 42?
Pluvian, Pluvianm. 26f
Pluvier, Charadriut. 26t
Pneumoderme. 599
Podarge. 254
Podicept, Grèbe. 272
Podoa, Grebi-Foulque. 272
Podocnémide. 279
Podophrys. 435
Podure. 559
Pœcilie. 303
Pogoniat, Tambour.
Poisson blanc. 303.
» Coq. 311.
» Eléphant. 311.
» Perroquet, 3Q|,
205
248
248
433
378
Poisson rouge. 303.
» S. -Pierre. 300.
» volant. 299, 303.
Poissons. 293.
Poissons argentés. 359.
Polatouche.
Polyboroïdc.
Polyborus, Caracara.
Polyostine.
Polynoé.
Polyodon, Spalularia. 511
Polyommate. 349
Polype d'eau douce. 426.
Polypes. 422.
Polyplectrum,Eperon. 265
Polypterus, Bichir. 305
Polystome.
Polyxène.
Polyzone.
Pompi'e.
Ponère.
Ponlobilellc.
Porc. 221.
Porcelaine, Cyprœa.
Porcellane.
Porcellion.
Porc-épic, Hystrix.
Porophore.
Porphyrio, Talève.
Porphyrops.
Porpite.
Porquet de mer. 21t.
Porle-écuelle.
Portune.
Porzana, Marouelte.
Potoroo.
Pou, Pediculus .
Pou de Baleine. 375.
» des Poissons. 373.
» du bois. 338.
Pouillot, Trochilui.
Poularde. 265.
Poule. 265.
Poule- d1eau.
sultane.
Poule de Pharaon. 219.
» des Coudriers. 264.
Poulpe, Oetoput.
Poupart (Crabe).
Pourceau (Sphinx).
Pourpre.
Praya.
Priapulc.
PfiocÉhes.
Prion, Pachypliîa.
Prione.
Prionilej, Momot.
Prionotc.
Pritlis, Scie.
Proboscidiens.
Procellaria, Pétrel
Processionnaire(Bom.). 350
Procris, Pamphilus. 549
Procyon, Raton. 199
Produc-tua. 407
Prolepte. 384
Promérops. 258
387
362|
362
342
343
385
405
373
375
210
415
371
356
424
307
373
271
2^7
360
253
27J
271
397
373
349
403
Propodes(IHalacopt.) 306
Protée (BatracO. 292
Protées (Âmybiens). 438.
Protèle. 195
Protopithèque (fossile) 189
Proloplère. 309
Protozoaires. 430.
Psammobie.
Psammophis.
Psari», Bécarde
Psélaphe.
Pseudélure.
Pseudope.
Psilomye.
Psitlacule.
Psiltacui, Pe
Psittiroslre.
Ptolut.
Ptuphia, Agami. .
Psoque, Ptoctu.
Psoropte.
Psyché (Lépid).
» (Pteropodes) .
Psychode.
Psylle.
Plérocère.
Plérocle», Ganga.
Ptérodactyles.
Ptérodrome.
Pleroglogius, Aracari.
Ptéromys.
Piérophore.
[Pteropodes. 598.
Pteropus, Roussette.
Ptérosome.
Ptilinut, Panache.
Pline.
Puce, Pulex.
Puce d'eau. 375.
de mer. 374.
de terre. 333.
Puceron, Jphit.
Puffin.
Pulex, Puce.
POLMONÉS. 401.
Punaise, Cimex.
Punaise dçs bois. 345.
Punaises d'eau. 345.
DE terre. 345.
Pupa, Maillot.
424lPusionelle.
379 J Putois, Putoriut
201
399
346
545
328
275
333
259
299
312
215
275]
Pygarguc, Haliœtut
Pygoceutre.
Pyrale, Pyralil.
Pyramidelle.
Pyrgame.
Pyrgita, Moineau.
Pyrochre.
Pyrosome.
Pyrrhocorax,Chocard. 257
Pyrrhula, Bouvreuil. 256
Pyrule. „ 403
Python.
Pyxis.
401
404
191
247
304
352
404
376
255
331
416
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Quadrumanes. 185.
Radiolite. 408
Raie, Rata. 312
Raie-pécheuse. 302.
Rainette, Hyla. 290
Râle, Haïlui. 271
Ramier, Palumbut. 263
Ramphastot, Toucan . 261
Rampiie. 332
Ramphocète. 253
Ramphocène. 251
Ramphomirron. 258
Rana, Grenouille. 291
Ranatre. 345
Ranella, Ranelle. 405
Rapa. 403
Rapaces. 244.
Raphidie. 338
Rason, Xirichlhyi. 301
Rat, Mut. 208
» d'eau (Campagnol). 208|
Rut de Pharaon. 194. |
» musqué. 208.
Ratel, Mellivora. 199
Raton, Procyon. 199
Rats-Taupes. 209.
Raltut (Mm). 209
Recluzie. 399
Récurve (Cerfj. 226
Reeurtirostra, Avoc. 271
Réduve, Reduviut. 345
Regulut, Roitelet. 253
Rémipède. 373
Remit, Mgithalut. 255
Rémora, Écheneit. 307
Renard, fulpet. 194
Renard bleu. 192.
» de mer. 312.
Renille. 429
Renne, Taranâvt. 225
Reptiles. 277.
Requin, Carcharias. 511
Rétépore. 417
Rhabditis. 380
Rhagie, Rhagium. 332
Rhamphomie. 356
Rkea, Nandou. 267
Rhésus (Macaque). 187
Rhinatrema. 292
Rhinéchis. 285
Rhinobale. 312
Rhiuocèbes. 331
Rhinocéros. 219
Rhinoderme. 291
Rhinoloplie. 201
Rhinopomaste. 259
RliHiopome. 201
Rhinopsis. 284
Rhipiphore. 331
RaiPIfliRES. 354
Rhizonexie.
Rhizopodes. 432.
Rhizostome.
Rhombut, Turbot
Rhopalophore.
Rhynchatpit, Souchel.
Rhynchée.
Rhynchocyon.
Rhynchonelle.
Rhynchope, Rhynchitps.
Rliynchole.
Rhyphe.
Richard, Ruprettis.
Ricin, Ricinut.
Ricins. 368.
Ricinule.
Riraule.
Rissoa.
Rissoelle.
Roc. 249, 267.
Roche (Able).
Rocher, Murex-
Roi des Harengs. 301,311.
» des Rougets. 298.
Roitelet, Regulut.
Rolle, Euryttomut .
Rollier, Coraciat.
Roncine.
Rongeurs. 204.
Rorqual, Rorqualut.
Roselet 191.
Rossignol, Lutcinia.
Rossignol de muraille. 253.
Rostellaire.
Rostrhame.
Rotalie.
Rotateurs. 377.
Rolifère.
Rotule.
Rouge-gorge (Fauv.).
» queue »
Rouget (Mulle).
Rouget (Trombidion). 369.
Rouloul, Cryptonyx.
Rousserolle (Fauvette).
Roussette, Pteroput.
» Scyllium.
Ruban, Cepola.
Ruine bois, Lymexyl.
Ruminants. 222.
Rupicapra, Chamois.
Rupicola^ Coq-de-Roc.
Hère.Rylinat Stellè
Sabelle.
Sabot, Turbo.
Saccomys.
Saccopliore, Atcomyt.
Saccoptéryx.
Sagitlelle.
Sagouin, Callilhrix.
Saïga.
Saïmirj,
429
m
307
388
274
270
20r>
407
276
264
355
329
360
405
40(1
405
405
303
403
253
257
2-17
407
es
953
405
248
433
577
420
253
253
299
265
253
201
312
501
32»
227
259
23-2
578
406
207
307
301
380
189
228
189
Sajou. Cebui. 189
Sali, Pilhecia. 189
Salamandre. 291
Salamandrine. 292
Salangane, Coltocalia. 254
Salenia. 420
Sdlieoque. 374.
Salicornaire. 417
Salmo, Truite. 304
Salpa, Biphore- 416
Salpes. 416.
Saltique, Allut. 368
Sanderling, Arenaria. 270'
Sandre, Lucio-Perea. 298
Sanglier, Sut. 221
Sangsue, Hirudo. 385
Sangsue de Cheval. 386
Sanguino'aire. 410
Sansonnet (F.tourneau). 256
Sapajou, Cebut. 189
Saperde. 332
Saphan. 220.
Sarcelle (Canard). 274
Sabcodmres. 430.
Sarcophaga. 358
Sarcophile. 237
Sarcopte, Sarcoptes. 369
Sarcoramphe. 249
Sarde, Sarda. 300
Sardine (Hareng). 305
Sargue (Poissons). 300
» (Diptères). 355
Sarigue, Didelphit. 237
Sarrotrie. 331
Saturnie. 350
Satyra, Tragopan. 265
Satyre, Satyrut. 349
Saumon, Salmo. 304
Sauriens. 280.
Saurothère. 261
Sauterelle, Loeutta. 335
Savacou, Cancroma . 269
Saxicave. 409
Saxieola, Traquet. 252
Scalaire. 404
Scalope. 204
Sraphidie, Scaphid. 328
Scaphirhynque. 311
Scaphite. 398
Scarabée, Scarabœut. 327
Scare. 301
Scaritc. 326
Scalophage. 358
Scalopse. 355
Scaure. 331
Scelidotherium. 215
Scénopine, Scenopinut. 356
Schermaus (Campag ). 208
Schizaiter. 420
Sciare. 355
Scie, Prittit. 312
Sciène, Sciœna . 299
Scinqtie. 282
Sciophile. 355
ScitlKOtlOBPBES, 205
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Sciuroptèrc. 205
Sciurus, Ecureuil. 205
Sclérostome. 580
Scolie. 342
Scolopax, Bécasse. 270
Scolopendre, Scolop. 362
Scolopendre (le mer. 378
Scolyme. 403
Scolyte. 352
Scomber, Maquereau. 300
Scomhrésoce. 303
Scops. 250
Scopus, Omhreltc. 269
Scorpène, Scorpœna. 299
Scorpion, Scorpius. 364
Scorpion. 335.
Scorpionides. ."(ii
Scrobiculaire. 410
Scutellère. 545
Sculelline. 406
Scutibranche». 405.
Seuligère. 362
Scyllare. 573
Scyllium, Roussette. 312
Scymne (Coléoptères). 553
Scymnus, Leiche. 512
Scytale. 286
Seythrops, 261
Scytode. 566
SjMOSAURIENS.
Simulie.
Singa .
Singe-Ecureuil. 189.
vert. 187.
-notant. 202.
Singes.
Singes-Araignées. 188.
hurleurs. 188.
musqués. 189.
pleureurs. 189.
Siphne.
Siphonium.
Siphonops.
Siphonolrèle.
Siponcle.
Sirène, Siren.
SiréNiués.
Sirex .
Sirli, Certhilauda.
\Siro (Tyroylyphus).
'Sitaride.
Secrétaire; Serpenlar. 248
Ségestrie. 366
Seiche, Sepia. 398
Selaehe, Pèlerin. 312
Sélaciens. 311.
Semblide. 338
Semnopithèque. 186
Sénégali, Estrilda. 256
Sepia, Seiche. 398
Sépidie. 331
Sépiole. 398
Sépioteulhe. 398
Seps. 282
Sepsis. 358
Septaria, Cloisonnaire. 409
Sérialaire. 417
Sëricomye.
Serin, Serinns. 256
Sérotine ( Vespertilion). 201
Serpent de-mer (Oph.), 508
Serpent à sonnettes. 287.
». craeheur. 288.
» de verre. 284,
SmpenlarSus, Secret. 248
Serpule. 378
Serran, Serranus. 166,298
Serra-Salme. 304
Serropalpe. 331
Sert niai t e . 425
Serval (Chat). 196
Sésie, Sesia. 550
.Siamang (Gibbon). 18h'
Sigaret. 404
Siuquaire. 405
Silpha, Bouclier. 528
Silure, Siluriis. 306
Simia, Oraug Oulan. 185
185
209
405
292
408
379
292
232
344
256
369
330
Sillasomus, Sylvielte. 258
258
258
256
300
350
359
404
421
307
409
411
409
203
216
274
291
203
246
Sitielle.SWa.
SUtine, Xennps.
Sizerin.-
Smaris, Picarel.
Smérinthe.
Sminthure.
Solarium.
Solastcr.
Sole, Solea.
Solccurle.
Solémye.
ISolen.
Solénodonte.
SoLIPÈDES.
Solpuge. 368.
Sumateria, Eider.
Sonneur, Bombinator
Sorex, Musaraigne.
|Soubuse (Busard).
Souchet, Rhynckaspis. 274
Souffleurs. 232.
Soufre, ffyale. 349
Soui-Manga, Cynniri*. 258
Souris, Mutculut. 208
Souslik (Spermophile). 205
Spalax. 209
Sparasse, Micrommata. 567
Spalangut. 420
\Spalularia, Polyodon. 511
Spatule, Plaialea.
Spectre.
Spermophile.
Sphaerocère.
Sphaeronites.
Sphserozoon.
Sphargis.
Sphège, Sphex.
Sphénie.
Sphénisque.
Sphéridie, Sphwrid
Sphiggure.
Sphinx.
Spilogastro.
Spinax, Aiguillât,
283 Spinigère. 403
555 Spiriale. 399
367 Spirifère. 407
Spirigèrc. 407
Spirhn (Able). 303
Spirochone. 451
Spiroptère. 384
Spirorbe. 378
Spirille. 398
Spizaète. 247
Spoggode. 429
Spondyle (Coléoptères). 353
» (Mollusques). 413
Sponyia, Eponge. 430
Spongiaires. 4:29.
Spongijle. 430
Spongiobranche. 399
Squatarole. 2C8
Squatina, Ange. 312
Squille. 374
Slaphylin. 326
Starique, Phaleris. 272
Staurotype. 279
Stealornit, Guacharo. 254
Stcllère, Rytina. 232
Stellion. Slellio. 282
Slemmatope. 199
Stène. 326
Slénéosaure. 281
Sténodelphe. 253
Sténodernie. 201
STÉJiOPTÈRtS. 330
Stcnoptérix. 359
Stentor. 431
Stéphanocèrc. 577
Stéphanomie. 424
Stéphanure. 381
Stercoraire. 276.
Stéréocéres. 329
Sterne, Sterna. 276
Sternothère. 279
Sternoxes. 329
Slemula, Guifettc. 276
Stocklish. 306.
Stolida, Noddi. 276
Slomias 303
Stomoxe, Slomoxys. 557
jStratiomye. 355
SI repsilat,Tourne- pier.270
Slrigops. 261
Strix, Effraye. 251
Strombe. 404
Strongle. 381
Strophomène. 407
Slruthio. Autruche. 2f'6
Sturio (j4cipen*cr). 311
Sturioniens. 310.
Sturnus, Etourneau. 256
Stylifère. 404
Stylops. 554
Subbuteo, Hobereau. 245
Subursidés. 199
Succinea. 401
■™|Sucel (Lamproie). 515
*J° Suceurs. . 361
3 1 * ' Sucrier, Nectarinia , 258,
335
205
358
421
343
280
342
410
273
328
210
349
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Sudis, Vastré. 505
Sula, Fou. 277
Surmulot (Rat). 209
Surnie, Surnia. 250
Sus, Sanglier, 221
Sylvain (Nymphale). 349
Sylvin, Fauvette. 252
Sylvictle, Sillnsomtif. 258
Sjmé,Syma. 259
Synallaie. 258
Synapte. 419
Synapture. 419
Syncorine. 425
SVNDACTY1.ES. 258
SYMOACTYtlDÉS. 236
Synéthère, Cercolabet. 210
Syngamc. 581
Syngnathe. 509
Synodendre, 528
Syrniittn, Chat -Huant. 250
Syrphe. 556
Syrrhaple. 261
T.
Tabanus, Taon. 355
Tachydromie. 356
Tachypeles, Frégate. 277
Tachyphone. 253
Tœnia. Ténia. 390
Tagile. 409
Tagénic. 331
Talapoin (Guenon). 187
Talève, Porphyrto. 271
Talitre, Talilrus. 374
Talpa, Taupe. 203
Taniandua. 214
Tamanoir (Fourmilier). 214
Tamarin, Vidai. 189
Tamatia. 262
Tambour, Pogonias. 23i)
Tamia. 205
Tanche, Titien. 303
Tangara, Tunagra. 253
Tanrec, Cenlenes. 203
Tantale. 269
Tanype. 355
Taon, Tabulais. 555
Tapes. 410
Taphien. 201
Tapir, Tapirus. 219
Turandus, Renne. 22i
Tarbophis. 286
TARDiGRADEs(Edentés).213
Tarbigrabes (Arachn.). 370.
Tarentule (Lycosc). 367
Tarel, Terrdo. 409
Tarier (Traquel). 252
Tarin (Chardonneret)- 255
Tartarin (Cynocéphale). 188
Tarsipède. 257
Taachajch. 232.
Tatou, JJasypus. 214
Taupe, Talpa. 203
Taupe dorée. 201.
» -Grillon. 335.
Tanpin, lilater. 529
Taureau. 230.
Tauriis (Bos). 230
Tectibranohes. 400.
Tegenaria, Ara gnée. 367
Teigne, Tinea. 352
Teinostome. 403
Téléosaurc. 281
Téléphore. 330
Telerpelon (fossile). 290
Tclesto. 429
Tellinc, Fabula. 410
Telphtise. 375
Temcra. 315
Témia. 257
Tendrac [Ericutus). 202
Ténébrion. 331
Ténia, Tœnia. 590
Témadés. 390
Tenthrèd , Tenthredo. 544
TÉNIIROSTRES. 257.
Térébelle. 578
Terebra, Vis. 404
Térébratule. 407
Térébrirostre. 407
iTérédine. 409
Teredo, Taret. 409
TÉRÉDYLES. 329
Terétulariés. 392.
Termite, Termes. 537
Tersiue. 252
Testacelle. 402
Tesludo, Tortue. 279
Télanocère. 558
Tête de mort (Sphinx). 349
TE1HYBE.E. il j.
Télbyc. 430
Télragnathe. 567
Telrayonurus (Sorex). 205
TÉTRAMÈRES. 323.
rélrarhynque. 589
Tétras, Tclrao. 264
Tétratome. 331
Télrodon, Telraoduti. 310
Telronyi. 279
Tettigooe. 316
Thaïs. 546
Thalassirole. 435
Thalassidrome. 275
Tbalub*. 416.
Thélyphone. 565
Thérève. 556
Théridion. 567
Thinocore. 261
Thoa. 425
Thomisc. 367
Thon, Thynnus. 300
Thracie. 410
Thrasœlus, Harpie. 247
Thrips. 316
Throsque. 329
Thuiaria. 425
Thyiacine. 237
Thymatlus, Ombre. 304
Thynnus, Thon. 300
Thyréophore. 358
Th'ysainoures. 359
Tiehadroma, Echoleltc.258
Tiedemannie. 399
Tigre, Tigris. 196
Tigre chasseur. 197.
» d'Amérique. 197.
Tille. 329
Tinamou, Tinamus. 264
Tinea, Tanche. 305
Tinea, Teigne. 552
Tingis. 545
Tiphie. 342
Tipule. 355
Tiques. 368.
Tisserin, Ploceus. 255
Tock, Tockus. 259
Todier, Todus. 259
Tonne, Dolium. 404
Torche-pot (Sitlelle). 258
Torcol, Yunx. 262
Tornalelle. 406
Tornatine. 406
Torpille, Torpédo. 313
Tortue, Tesludo. 279
» (Vanesse). 349
Tortue à gueule. 279.
Tortues molles. 279.
Totanus, Chevalier. 270
Toucan, Hamphaslos . 261
Toui été (Psittacule). 260
Toupie, Trochus. 406
Touraco, Corylhaix. 260
Tourlourou. 373.
Tourne pierre, Slreps. 270
Tourniquet, Gyrinus. 326
Tourteau (Crabe). 373
Tourterelle, Turlur. 263
Toxoles, Archer. 300
Trachélomonade. 432
Trachinus, Vive. 298
Trachyde, Trachys. 329
Tragouophis. 284
Tragopan, Salyra. 265
Tragops. 287
Tragule. 225
Traquel, Saxtcola. 252
Trématodet. 386.
Trémoctope. 397
Trichasler. 421
Trichecvs, Morse. 200
Trichie, Triehius. 328
Trichine. 383
Trichocéphale. 382
Trichocycle. 399
Trichode. 4_.2
Trichodccte. 360
Trichodine. 431
Trichoglosse. 260
Trichomonade. 432
Trichosome. 382
Trichosure. 237
Trichotrope. 405
Tridacne, Tridaena. 410
Tridactyle. 335
Trigle, Trigla. 299
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Trigonie.
Trigonocéphale.
Trilobites (fossiles).
Tringa, Cocorli.
Trtouon .
Triongulin. 331.
Trionyx, Gymnopu».
Tripière.
Tripyltu.
Tristome.
Tritomegas.
Triton (Batraciens).
» (Mollusques).
Tritonie.
Trochète.
Trochilut (Sylvia).
» , Colibri.
Troehile.
Trochus, Toupie.
Troglodyte.
413
288
375
370
310
380
399
430
386
398
407
386
353
258
40S
406
353
Troglodyte». Chimpanz. 186
Trogon, Couroucou. 2î>2
Trogosile. 332
Tromhidion. 369
Tropidolaine. 288
Tropidonote. 285
Tropidosaure. 282
Troupiale, Jcterut. 256
Trox. 327
Truite, Salmo. 304
Truxale. 335
Trygon, Paslen.igue. 312
Trypoxylon. 342
Tubkinelle. 376
Tubicolaire. 377
Tuhifex. . 379
Tubipor'e. 427
Tubulaire, Tubularia. 425
Tubulipore. 417
Toniciers. 41 8.
Tupaia. 302
TuRBELLARIÉS. 392
Turbinelle. 403
Turbo, Sabot. 406
Turbot, Shombut. 307
Turduê, Merle. 252
Turnix, Hemipodius. 364
Turrilite. 398
Turritelle. 405
Tursiops. 233
Tayau de mer. 318.
Typhlops. 284
Tyran. 252
Tyroglyphu», Acarus. 369
Udonelle. 386
Ulidie. 358
Unau.214.
Uncia, Once. 196
Unicarde. 410
l/nio, Mulctle. 411
Upide. 331
Vpupa, Huppe. 258
Uraster. 421
Urcéolaire. 431
!:ri«, Guillemot. 272
Urocère. 344
Uropettis. 284
Vrsus, Ours. 198
Urubu (Coragyps). 249
Vrut, Aurochs. 231
Utricule. 406
Vache. 230.
» -marine. 200.
Vaginicole. 431
Valkérie. 417|
Vaïvée. 405
Vampire (Phyllostome). 201
305
Vanesse, Vàvexta
Vanneau, Fanelluë.
Varan, /'aranus.
Vastré, Sudis.
Vautour, fultur.
des Agneaux. 248
Vaia. 261
Veau. 230.
Veau-marin. 200
Vclelle. . .. 424
Vélutine. 404
Vénéricarde. 410
Véoérupe. 410
Vénus. 410
Ver-à-soie (Bombyx). 550
» luisant. 320, 530
» solitaire (Ténia) . 590
Ver à queue de Rat. 356.
» de farine. 331.
» de mer. 409.
» de terre. 319.
Vérot. 221.
Verdier (Gros-bec).
Verdiêre (Bruant). 255.
Véré tille.
Verlion, f'ermileo.
Vermet.
Vehmiforxes.
fermileo, Verlion.
VERS. ,
VERTEBRES
Verligo.
Vésiculaire.
Vetpa, Guêpe.
Vespertilion.
Vessie de mer. 424.
Veuve, Fidua.
VlBRIONIENS. 432.
Picunna, Vigogne.
Vieille de mer. 301.
Vigneau (Littorine).
Vigogne, Ficunna.
finago, Colomhar.Vipère, fripera.
Virgulaire.
Vis, Terebra.
Vison (Putois).
Vitrine.
Vive, TrachinuM.
firerra, Civellè.
Voilier, Itliophorus.
Volute.
Volvaire.
Volvoce, Folvox.
Vorlicelle.
Viillette, Jnobium.
Vulcain (Vanesse).
Pulpes, Renard.
Vulselle.
Pullur, Vautour.
W.
Wapiti (Cerf).
Wouwou (Gibbon).
194
300
404
404
432
431
329
349
194
414
346
226
186
Xanlhornut, Carouge. 256
Xénoderme. 285
249|Xénodon. 285
Xenops, Sitbine. 258
Xénos . 354
Xiphiat, Espadon . 300
Xiphidrie. 344
Xiphorhynchu8,Fa\cir. 258
Xiphosurea. 376.
Xirichthyt, Rason. 301
Xylocope. 341
Xylopbage (Diptères). 351
Xylophages (Coléop.). 532
256
439
356
405
191
356
377
166.
401
417
341
301
356
224
405
224
263
288
429
404
191
401
398
Yack (Bœuf). 231
Yunx, Torcol. 262
Zabre. 326
Zaménis. 285
Zèbre (Cheval). 219
Zébu (Bœuf). 231
Zemer. 226.
Zeuzère . 550
Zibeline, Zibellina. 191
/il le. 367
Ziphius. 234
Zoanthaires. 426.
Zoanlhut. 426
Zoarcès . 302
Zonlte (Coléoptères). 330
» (Mollusques). 401
Zonure. 282
ZOOPHYTES. 418.
Zophose. 531
Zygœna. Marteau. 312
Zygène (Lépidoptères). 350
ZYGODiCTTlKS. 239.
ZTGOMORPHSS. 163.
Zygonèvre. 355
